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« 

Omnes  homincs  artem  medicam  nosse  oportet.  — Sa- 
PIENTIÆ  côgnitionem  Mkdicinæ  sororem  ac  contu- 
bernalcm  csso  puto.  — Hippocrates. 

Primoquc  medendi  scicntia , sapientiæ  pars  habcbatur. 
Rationalem  quidcm  puto Medicinam  esse  debere. 

C B L sV  S. 

/ 

Qucmamodùm  Sanitas  omnium  rerum  pretium  ex- 
ccdit,  omnisque  felicitatis  fundamentum  est,  ita  scicntia 
vita*  ac  sanitatis  luendæ  omnium  ffobilissima,  êmnibus- 
que  hominibus  commendatissima  esse  débet. 

Hoffmann. 


AVIS. 

Les  Exemplaires  qui  ne  porteront  point  les 
deux  signatures  qui  sont  au  verso  du  faux-titre 
du  Tome  I,  sont  des  Exemplaires  contrefaits, 
et  ne  me'ritent  aucune  confiance. 
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TRAITÉ  COMPLET 

Des  Moyens  de  se  conserver  en  santé' , et  de  guérir 
les  Maladies  par  le  Régime  et  les  Remèdes 
simples  : 

Ouvrage  mis  à la  portée  de  tout  h monde , 
Par  G.  BUCHA  N, 

M.  D.  du  Collège  royal  des  Médecins  d’Édimbojirg  j 
TRADUIT  de  l’anglais 


P A R J.  D.  DUPLAN1L, 

Citoyen  François,  M.de  ta  ci-det>.  Université  de  Montpellier, 

CINQUIÈME  ÉDITION, 

Xnuc,  rn  régie  et  considérablement  augmentée , et  spécialement  d'un  article 
sur  ta  Vaccine;  de  h nomelie  Nomenclature  chimique  et  de  la  dénomi- 
nation des  nouveaux  Poids  et  Mesures.  i' 


TOM  R S E C O N D. 

Prts  des  cinq  V ol.  broches  : 20  fr. 


A PARIS, 

Chez  Moutardier,  Imprimeur  - Libraire  , 
Augustins,  au  coin  de  la  rue  Git-lc-Cœur,  n.°  28 
■*  A»  X.  — ( j 802.) 
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AVERTISSEMENT 


DU  TRADUCTEUR 

r 

Sur  le  Tableau  des  Symptômes  qui 
caractérisent  et  constituent  les  Ma- 
ladies générales  internes , et  autres  * 
Maladies  grau  es. 

Nous  plaçons  ici,  comme  nous 
%ivons  fait  dans  les  Éditions  précé- 
dentes , le  Tableau  de*s  Symptô- 
mes, c’est-à-dire,  des  signes  qui 
caractérisent  les  maladies  générales 
internes,  ou  les  maladies  qui,  n ayant  / 
aucun  siège  déterminé,  ne  présen- 
tent pas,  d’une  manière  évidente  , 
les  causes  qui  les  ont  fait  naître,  et 
jettent  par-là  de  l’incertitude  sur 
leur  véritable  dénomination. 

Nous  donnons  de  plus,' dans  ce 

a iij 


Digitized  by  Google 


vj  Avertissement  sur  le  Tableau 
Tableau  , l’exposé  des  symptômes 
précurseurs  ou  avant-coureurs  des 
autres  maladies  graves  qui  ont  bien 
un  siège  déterminé,  comme  celles 
du  cerveau , de  la  poitrine , de  l’es- 
tomac , d u foie , de  la  peau , etc. , 
mais  qui  demandent  plus  ou  moins 
Ade  jours  pour  se  déclarer.  Car  il  est 
• d’expérience,  et  l’on  s’en  convain- 
cra facilement  par  la  lecture  de  cet 
ouvrage,  que  les  maladies  gravqj 
onjt  des  jours  préparatoires,  si  l’on 
peut  s’exprimer  ainsi , pendant  les- 
quels la  nature  semble  travailler  à 
développer  les  symptômes  caracté- 
ristiques qui  , dans  la  suite , servi- 
ront à les  luire  reconnaître  pour 
être  de  tejle  ou  telle  espèce  ; et  ces 
jours  préparatoires,  plus  ou  moins 
nombreux  selon  la  maladie  qui 
doit  survenir,  présentent  des  plié- 
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nomènes  particuliers,  qui,  quoique 
légers,  et  paraissant  d’abord  avoir 
beaucoup  de  ressemblance  entre 
eux,  sont  cependant  déjà  capables 
d’indiquer,  jusqu’à  un  certain  point, 
de  quel  genre  sera  la  maladie  dont 
on  est  menacé. 

Or,  comme  le  succès  dans  le  trai- 
tement des  maladies  en  général , 
et,  à plus  forte  raison,  dans  celui 
des  maladies  dangereuses,  dépend, 
en  grande  partie,  des  commence- 
mens  ; que  quelquefois  même  , en 
s’y  prenant  dès  l’invasion,  on  par- 
vient à les  faire  avorter,  ou  à pré- 
venir les  accidens  dont  elles  sont 
accompagnées  ; il  n’est  ^personne 
qui  ne  sente  combien  il  était  né- 
cessaire de  rassembler,  dans  un  pe- 
tit nombre  de  pages,  les  caractères 
• essentiels  qui  annoncent  d’avance 
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telle  ou  telle  maladie,  ou  qui  font 
qu'elle  a tel  ou  tel  nom  lorsqu’elle 
est  déjà  déclarée  ou  avancée. 

En  effet,  nous  croyons  qu’au 
moyen  de  ce  Tableau , on  pourra 
parvenir  à trouver,  avec  assez  de 
facilité,  le  nom  de  la  maladie  que 
l’on  veut  connaître,  si  l’on  s’en  sert 
de  la  manière  que  nous  allons  ex- 
poser. 

Prenons  pour  exemple  une  des 
différentés  espèces  de, fièvres , ma- 
ladies des  plus  multipliées,  et,  pour 
cette  raison,  les  plus  embarrassan- 
tes : supposons  que  le  malade  soit 
attaqué  de  la  jicvre  appelée  Ré- 
mittente. f.a  personne  qui  s'intéresse 
à lui , et  que  nous  supposons  avoir 
déjà  lu  cet  ouvrage,  comme  nous 
le  recommandons  dans  notre  Pré- 
face du  Tom.  I,  et  en  avoir  déjà 
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assez  profité  pour  ne  pas  se  tromper 
sur  les  caractères  qui  distinguent 
les  fièvres  de  toute  autre  maladie; 
cette  personne,  dis-je,  prend  le 
Tableau ; elle  parcourt  chaque  arti- 
cle; elle  s’arrête  à l’un  de  ceux  en 
tête  duquel  on  voit,  entr’autres,  le 
le  mot  fièvre-,  elle  le  lit;  elle  com- 
pare les  symptômes  qui  y sont  dé- 
crits avec  ceux  que  présente  la 
maladie. 

Si  elle  n’y  aperçoit  point  de  rap- 
port, elle  passe  à pn  autre  article, 
devant  lequel  se  trouve  également 
le  mot  fièvre,  et  dé  celui-ci  encore 
à un  autre,  jusqu’à  ce  quelle  ait 
reconnu  que  le  plus  grand  nombre 
des  phénomènes  sont  semblables, 
et  dans  la  description,  et  chez  le 
malade. 

Je  dis,  le  plus  grand  nombre  des 
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phénomènes  ; car  il  ne  faut  pas  s y 
tromper:  on  ne  rencontre  jamais, 
chez  un  seul  malade,  la  totalité  des 
symptômes  décrits  à chaque  article 
de  maladie.  Deux  sujets,  attaqués 
de  la  même  maladie,  ne  présentent 
pas  exactement  le  même  nombre 
de  symptômes , mais  ils  présentent 
toujours  ceux  qu’on  nomme  essen- 
tiels ou  caractéristiques  de  cette 
maladie;  et,  comme  ce  sont,  en 
général,  les  plus  frappa  ns,  et  qu’ils 
sont  peu  multipliés,  il  est  impos- 
sible , pour  peu  qu’on  y apporte 
d'attention,  de  s’y  tromper. 

Dans  notre  supposition  , cette 
personne  ne  sera  donc  obligée  de 
lire  que  neuf  articles,  contenus  dans 
neuf  ou  dix  pages;  ce  qui  ne  de- 
mande que  quelques  minutes  de 
lecture  : au  lieu  que,  sans  ce  guide. 


Google 


des  Symptômes , etc.  xj 
il  aurait  Fallu  qu’elle  parcourût  neuf 
Chap. , qui  composent  près  de  deux 
cents  pages.  ' 

Si  le  malade  est  attaqué  de  scor- 
but, on  n’aura  que  vingt-cinq  à‘ 
trente  pages  à lire,  tandis  que,  sans 
ce  secours,  on  aurait  eu  à parcou- 
rir vingt-huit  Chap. , qui  forment 
un  vol.  et  demi.  Il  en  est  de  même 
de  toutes  les  autres  maladies. 

Au  reste  , nous  n’insisterons  pas 
davantage  sur  l’utilité  de  ce  Ta- 
bleau ; elle  est  assez  justifiée  par 
l’accueil  que  le  public  lui  a fait. 

On  sent  que  nous  n’avons  pas 
dû  y faire  entrer  la  description  des 
maladies  symptomatiques  , parce  que 
les  maladies  dont  elles  ne  sont 
que  symptômes  y sont  décrites  ; 
ni  la  description  des  maladies  lo- 
cales , telles  que  celles  des  yeux  , 


'xij  Avertissement  sur  le  Tableau 
des  oreilles, du  nez  , de  la  bouche  t 
de  la  gorge  7 des  mamelles,  etc.  , 
parce  qu’on  ne  peut  s’y  méprendre 
à l’inspection  du  lieu  qu  elles  occu- 
pent. Il  n’est  personne,  par  exem- 
ple , qui  , en  voyant  les  yeux  rou- 
ges , enflammés  , ou  affectés  de 
taches  , de  cataracte  , etc.  , ne 
pense  aussitôt  qu’il  faut  chercher 
chacune  de  ces  maladies  , aux 
chapitres  qui  traitent  des  maladies 
des  yeux  et  de  V organe  de  la  vue . 
11  en  est  de  même  de  Xesquinan- 
cie  , ou  de  X inflammation  de  la 
gorge  ; et  des  maladies  de  la  peau , 
telles  que  la  gale  , les  dartres , etc. , 
parce  qu’elles  se  font  assez  recon- 
naître par  la  seule  inspection  , et 
qu’en  cherchant  au  Sommaire  des 
Chapitres  de  chaque  Vol.  , ou  à 
la  Table  générale  des  Madères  , 
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- -Tom.  V , leur.  nom  se  présentera 
de  lui-même.  ^ 

Nous  rte  décrirons  pas  non  plus , 
dans  ce  Tableau , les  symptômes  du 
rhume  , des  diverses  espècef  de 
toux  , des  col i (pie s , du  dévoiement , 
du  cours  de  ventre  , du  vomissement , 
de  la  suppression  d'urine  , des  di- 
verses espèces  d’ hémorrhagies  , de 
, la  jaunisse , de  Xhydropisie  , de  la 
paralysie  , du  cancer  , etc.  , ceS 
maladies  n’étant  point  équivoques , 
et  présentant  d’abord  leurs  noms. 

Quant  à la  maladie  vénérienne  , 
à la  rage  , etc.  , il  est  impossible 
de  les  méconnaître  d’après  les  cau- 
ses qui  y ont  donné  lieu  : il  serait 
donc  superflu  d’entrer  dans  le  dé- 
tail de  leurs  symptômes.  Les  mala- 
dies particulières  aux  femmes  et 
aux  enfans  seraient  plus  embarras- 
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sautes  , si  le  D.r  Bucuan  ne  les  avait 
renfermées dans  deux  Cliap. , ayant 
pour  titres  « Maladies  des  femmes  , 
Maladies  des  en  fa  ns , ce  cjui  les  rend 
très-üaciles  à trouver.  Les  maladies 
chirurgicales  les  plus  fréquentes 
Je  sont  également  , puisqu’elles 
sont  comprises  dans  un  Chap.  in- 
titulé : De  la  Chirurgie . 

Notre  objet , en  offrant  ce  Ta - 
hlcau  , n’est  certainement  pas  de 
fomenter  la  paresse  et  la  négli- 
gence : nous  avertissons  , au  con- 
traire , que  , pour  bien  entendre 
cet  ouvrage,  et  pour  en  retirer  un 
fruit  réel  , il  doit  être  lu  et  relu 
avec  une  attention  toujours  égale- 
ment soutenue.  Mais  , comme  il 
n’appartient  qu’à  un  homme  qui 
s’est  occupé,  pendant  de  longues 
années  , de  l’hisioire  des  maladies. 
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des  Symptômes  , etc.  , xv 
d’en  saisir  , au  premier  abord  , le 
caractère  et  la  nature  , et  que , 
quelque  mémoire  qu’on  supposé  à 
une  personne  qui  n’a  pas  fait  sa 
principale  occupation  de  la  méde- 
cine , on  ne  peut  espérer , malgré 
les  lectures  réitérées  , quelle  aura 
toujours  présens  à l’esprit  les  rap- 
ports et  les  différences  qu’offrent 
la  plupart  des  maladies , nous  avons 
pensé  que  ce  Tableau  serait  à nos 
lecteurs,  ce  que  fut  jadis  à Thésée 
le  fil  d’ A ri ad ne  ; qu’il  les  aiderait 
à sortir  du  labyrinthe  qu’offre  , à 
tout  autre  qu’à*des  gens  de  l’art , 
la  foule  de  maladies  auxquelles 
est  exposé  le  genre  humain  , et 
qu’en  soulageant  leur  mémoire  , il 
les  rendrait  tout  entiers  à l’atten- 
tion dont  ils  ont  besoin  pour  s’oc- 
cuper convenablement  d’objets 


trvj  Avertissement  , &ic. 

qui  doivent  leur  être  de  la  plus 
grande  importance  , puisqu’il  ne 
«s’agit  pas  moins , dans  cet  ouvrage , 
que  de  les  porter  à concourir  à leur 
propre  conservation  et  à celle  de 
leurs  semblables. 

Nous  suivrons,  dans  ce  Tableau 
des  symptômes  , l’ordre  des  Chap. 

N.  B.  Les  deux  premiers  Chap.,  qui  ne  traitent  point 
de  maladies  proprement  dites,  mais  qui  contiennent  de» 
généralités  sur  toutes  les  maladies  et  sur  les Jièvres , doi- 
vent servir  A' introduction  à chacun  des  Chap.  suiv.  N ou» 
exhortons  donc  le  lecteur  à les  lire  , conjointement  a vec 
celui  qui  traite  de  la  maladie  qu’il  veut  connaître  , et 
dont  il  veut  suivre  le  traitement. 


TABLEAU 


Digitized  by  Google 


\ 


T A B L E A 

“DES  SYMPTÔ 

Qui  caractérisent  les  maladies  général 7. 
nés , et  autres  maladies  graves. 


N< 


OUS  supposons  qu’une  personne  péné- 
trée de  l’esprit  dans  lequel  cet  ouvrage 
est  compose  , c’est-à-dire  , cherchant  à 
faire  du  bien  à un  malade  , sans  vouloir 
risquer  de  lui  faire  du  mal  ; ou  voulant 
veiller  sur  la  conduite  suspecte  d’un  de  ces 
hommes  qu’on  ne  rencontre  que  trop . 
souvent , et  qui  ne  se  disent  de  l’art  que 
pour  le  déshonorer  : nous  supposons,  dis- 
je  , que  cette  personne  désire  s’assurer  , 
d’abord  du,  nom  de  la  maladie  dont  ce 
malade  est  attaqué,  afin  de  pouvoir  puiser, 
dans  le  chapitre  qui  traite  de  cette  maladie, 
les  conseils  dont  elle  se  sent  avoir  besoin 
pour  parvenir  à son  but  ; nous  la  supposons 
encore  au  fait  de  la  valeur  de  la  plupart  des 
signes t sur-tout  de  ceux  de  la  physionomie  , 
de  la  respiration , du  ventre  et  du  pouls  ; con- 
naissance qu’elle  devra  à une  lecture  réi- 
térée de  cet  ouvrage  , et  particulièrement 
de  la  seconde  partie  : 

Tout  cpla  supposé , cette  personne  se  pré- 
sente auprès  du  malade  ; elle  examine  atten- 
Tome  II.  A 
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tivement  la  posture  qu’il  tient  dans  son  lit, 
son  teint,  ses  yeux,  sa  langue  , sa  respira- 
tion ; elle  lui  tâte  le  ventre  et  le  pouls  ; elle 
l’interroge  doucement  et  longuement;  elle 
recueille  précieusement  tout  ce  qu’elle  peut 
en  tirer  ; elle  va  ensuite  à ceux  qui  ont  été 
témoins  de  la  première  invasion  de  la  mala- 
die , ou  des  phénomènes  qu’elle  a présentés, 
s’il  y a déjà  quelques  jours  qu’elle  existe  ; et 
elle  les  interroge  de  nouveau  , et  de  la  ma- 
nière à-peu-près  qup  nous  l’avons  conseillé  , 
notes  i et  2«luChap.  I.cr  de  ce  Tom.  II. 

Fièvres  intermittentes. 

Or,  si  elle  apprend  que  la  maladie  a 
commencé  par  des  douleurs  à la  tête,  dans 
les  lombes  et  dans  les  reins , par  une  lassitude 
dans  tous  les  membres,  par  un  sentiment 
de  froid  aux  extrémités  , par  des  pandicula- 
tions et  des  bâillemens  accompagnés  d’an- 
xiétés , de  nausees  , et  quelquefois  de  vomis- 
sement ,**si  cette  personne  apprend  qu’à  ces 
symptômes  il  a succédé  le  frisson  , ensuite  un 
tremblement  plus  ou  moins  fort;  que  bien- 
tôt après,  la  peau  , auparavant  froide  et 
sè  he,.est  devenue  moite;  que  la  sueur  qui, 
dans  ce  cas,  coule  abondamment,  que  les 
urines,  qui  sont  rougeâtres,  briquetees  , et 
qui  déposent  un  sédiment  de  la  même  cou- 
leur, ont  terminé  l’accès  ; que  cet  accès  a eu 
des  retours  plus  ou  moins  fréquens;  cette 
personne  reconnaîtra  que  la  maladie  est  une 
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fièvre  intermittente.  Elle  consultera  donc  le 
Chap.  111  de  ce  Tome  II , qui  lui  indiquera 
le  régime  et  \cs"  remèdes  qui  conviennent  à 
cette  espèce  de  fièvre. 

Fièvre  Quotidienne. 

Si  ces  symptômes  ou  cet  accès  reviennent 
tous  les  jours , elle  conclura  que  c’est  unô 
fièvre  intermittente  quotidienne , ou  simple- 
ment une  fièvre  quotidienne. 

. Fièvre  Tierce. 

Si  ces  symptômes  ne  reviennent  que  de 
deux  jours  l’un  , ou  le  troisième  jour,  de 
sorte  qu’il  y ait  un  jour  entièrement  libre; 
elle  connaîtra  que  c’est  une fièvre  tierce. 

Fièvre  Quarte. 

‘ S’ILS  ne  reviennent  qu’au  bout  de  trois 
jours , ou  le  quatrième , de  manière  qu’il  y 
ait  deux  jours  entiers  sans  fièvre,  elle  saura 
que  c’est  une  fièvre  quarte  ; et  elle  trouvera 
dansce  même  Chapitré  lll  , le  traitement 
qu’exigent  ces  trois  espèces  de  fièvns  inter- 
mittentes. 

F I ÊVRE  CONTINUE-AIG  UE. 

r ' 

ou  Fièvre  inflammatoire. 

Si  le  malade 

✓ 

lement  ou  un 


éprouve  d’abord  un  resser* 
froid  général , suivi  bientôt 
A a 


4 Médecine  Domestique. 
d’une  grande  chaleur,  avec  un  pouls  plein 
et  très-  fréquent , des  douleurs  à la  tête  , de 
la  sécheresse  et  de  l’ardeur  à la  peau  , de  la 
rougeur  dans  les  yeux  ; si  son  teint  est  animé  ; 
s’il  y a douleur  dans  le  dos  et  dans  les  reins  , 
avec  difficulté  de  respirer,  des  anxiétés , des 
envies  de  vomir;  s’il  se  plaint  d’une  grande 
soif;  s’il  repousse  les  ali  me  ns  solides;  s’il  ne 
dort  point;  si  la  langue  , d’abord  humectée, 
devient  successivement  sèche  , rude , noire, 
eto.  ; s’il  y a du  délire,  une  agitation  exces- 
sive, de  l’oppression  dans  la  poitrine  3 une 
respiration  laborieuse , des  soubresauts  dans 
les  tendons,  le  hoquet , du  froid  aux  extré- 
mités 3 des  sueurs  visqueuses  , l’écoulement 
involontaire  des  urines , etc.  ; cette  personne 
reconnaîtra  que  cette  maladie  s’appelle  fiè- 
vre continue-aigué  ou  inflammatoire  , et  elle 
en  trouvera  le  traitement, Chap.  IV  de  ce 
Tom.  II. 

Pleurésie  vraie, 
ou  Inflammation  de  la  Plèvre. 

Si  cette  personne  apprend  que  la  mala- 
die s’est  déclarée  par  le  frisson  et  le  trem- 
blement ^ suivis  de  chaleur,  de  soif  et  d’in- 
somnie; qu’il  soit  ensuite  survenu  une  dout 
leur  violente  et pungitive  dans  l’un  des  cô- 
tés, et,  comme  il  arrive  quelquefois , tout 
le  longdel 'épine  du  dos , ou  vers  le  devant  de 
la  poitrine,  ou  vers  les  épaules;  si  cette  dou- 
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leur  est  plus  aiguë  dans  le  temps  de  Yinspi- 
ration  ; si  le  pouls  est  vite  et  dur  ; si  les  urines 
sont  hautes  en  couleur  ; si  le  sangse  couvre 
dans  la  palette, d’une  espèce  de  couenne  ; si 
la  toux , d’abord  sèche  , s’humecte  peu-à- 
peu  ; si  les  crachats  s’épaississent  successive- 
ment , et  deviennent  sanglans , etc. , elle  re- 
connaîtra que  c’est  une  pleurésie  vraie  , et 
elle  lira  le  Chap.  V,  §. I.cr  de  ce  Tom.  II. 

Pleur  ési  e fa  usse. 

Si  la  douleur  de  côté  ,dont  il  a été  ques- 
tion dans  l’article  précédent , est  plus  à l’ex- 
térieur, et  se  fait  sentir  principalement  dans 
les  muscles  de  la  poitrine  ; si  la  toux  est  sèche; 
si  le  pouls  est  vite  , et  si  le  malade  éprouve 
aine  difficulté  de  se  coucher  sur  le  côté  af- 
fecté, symptôme  plus  commun  fansla  faus- 
se pleurésie  que  dans  la  vraie , on  lira  le  §.  II 
de  ce  même  Chap.  V , qui  traite  de  la  fausse 
pleurésie. 

Para  frénésie, 
ou  Inflammation  du  Diaphragme. 


Si  le  malade  a une  fièvre  très-aiguë,  ac- 
compagnée d’une  douleur  violente  dans  la 
région  du  diaphragme  si  cette  douleur  aug- 
mente en  toussant , en  éternuant , en  res- 

{urant , en  prenant  des  alimens  , en  allant  à 
a garde-robe , en  urinant , etc.  ; si  la  respira- 
tion est  courte  ; si  le  malade  respire  du  ven- 

A 3 
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tre;  s’il  a le  hoquet , du  délire , le  rire  sardo - 
nien,  qui  est  une  espèce  de  grimace  invo- 
lontaire, .etc.  ; on  verra  que  c’est  la  para- 
frénésie,  ou  inflammation  du  diaphragme  , et 
l'on  consultera  le  111  du  même  Chap.  V1. 

Fluxion  de  Poitrine  vraie, 

ou  Inflammation  de  Poitrine  , ou  Péripneu * 
monie. 

Si  le  malade  a tous  les  symptômes  de  la 
•pleurésie  vraie , ( voyez  ci-dessus,  pag.  4 ) à 
Texception  que  le  pouls  est  plus  mollet , que 
les  douleurs  sont  moins  aiguës , mais  que  la 
respira  ion  est  plus  difficile,  et  Y oppression 
de  poitrine  plus  grande  ; on  saura  que  cette 
maladie  est  une  fluxion  de  poitrine,  ou  une 
inflammation  de  poitrine , des  poumons , oü 
yne  péripneumonie , dont  le  traitement  se 
trouve,  Chap.  VI,  I.cr  de  ce  Tom.  il. 

Fausse  Fluxion  de  Poitrine. 

Si  la  maladie  commence  par  des  alter- 
natives de  froid  et  de  chaud  ; si  le  pouls  est 
petit  et  vite;  si  le  malade  sent  un  poids  sur 
la  poitrine  ; si  la  respiration  est  difficile;  s’il 
se  plaint  par  fois  de  douleurs  dans  la  tète  , 
accompagnées  de  vertiges  ; si  les  urines  sont 
pâles,  etc.  cette  maladie  se  nomme  fausse 
fluxion  de  poitrine.  Oa  consultera  le  §.  II  du 
même  Chap.  VI. 
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Si  la  maladie  s’annonce  , comme  il  arrive 
ordinairement,  par  une  toux  sèche,  qui  sou- 
vent continue  pendant  quelques  mois,  ac- 
compagnée d’envies  de  vomir  après  avoir 
mangé;  si  le  malade  éprouve  plusdecha-' 
leur  que  dans  l’état  naturel;  s’il  a des  doub- 
leurs et  de  l’oppression  dans  la  poitrine  , 
sur-tout  après  avoir  fait  .quelque  mouve-. 
ment;  si  les  crachats  ont  un  goût  salé  , et 
sont  souvent  mêles  de  sang  ; si  Je  malade  eêt 
triste , mélancolique  et  rrès-altcré  ; si  l’appétit 
est  mauvais;  si  le  pouls  est,  en  général,  fré- . 
quent , mou  et  petit , quelquefois  assez  plein  , 
et  d’autres  fois dltr  ; si’  bientôt  après,  les  cra- 
chats prennent  une  teinte  verdâtre,  blanche 
ou  sanguinolente  ; si  le  malade  a une  fièvre 
hectique  ét  des  sueurs  colliquatives  , qui  se 
succèdent  alternativement  , c’est-à-dire  , 
l’une  vers  le  soir,  et  l’autre  vers  le  matin; 
s’il  a le  cours  de  ventre  et  un  flux  abondant 
d'urines  ; s’il  ressent  une  chaleur  brûlante 
dans  la  paume  des  mains  ; si  les  joues  se 
couvrent  d’un  rouge  foncé  après  le  repas  ; si 
lesdoigts  s’amincissent  , les  ongles  devien- 
nent convexes,  les  cheveux  tombent;  si 
enün  il  survient  un  gonflement  aux  pieds 
et  aux  jambes; si  les  forces  se  perdept  tota- 
lement; si  les  yeux  se  cavent , etc.;  on  re- 
çqpjoaîtrajà.tous  ces  symptômes , la  pulmo - 
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nie , dont  le  traitement  est  décrit,  Chap. 

VII,  §.  I deceTom.  IL  * 

Consomption. 

Si  le  malade  éprouve  un  dépérissement 
insensible  de  tout  le  corps,  sans  un  degré 
considérable  <\c  fièvre  , sans  toux,  sans  dif- 
ficulté de  respirer  ; s’il  n’a  point  d’appétit  ; 
r s’il  a de  fréquentes  indigestions  , de  fréquen- 
tes faiblesses , etc.  ; ce  malade  est  attaqué  de 
la  maladie  appelée  consomption.  On  lira  le 
§.  III  du  même  Chap.  VII. 

Fièvre  Lente,  ou  Nerveuse. 

Si  le  malade  a eu,  pour  symptômes  avant-  * 
coureurs,- de  Y abattement , avec  perte  de 
l’appétit,  de  la  faiblesse , des  lassitudes  après 
le  moindre  mouvement,  des  insomnies , des 
soupirs  profonds,  du  découragement,  etc.; 
si , à ces  symptômes , succèdent  un  pouls 
petit  et  fréquent  i la  sécheresse  de  la  langue, 
sans  que  le  malade  soit  considérablement 
altéré;  s'il  éprouve  tour -à -tour  de  légers 
froids  et  de  légères  chaleurs,  qui  se  mani- 
festent par  la  routeur  du  visage;  si  bientôt 
il  se  plaint  de  vertiges  , de  douleurs  de  tête, 
de  nausées , d’envies  de  vomir;  si  le  pouls 
est  vite , et  quelquefois  intermitent  ; si  les 
urines  sont  pâles  et  ressemblantes  à de  la 
bière  éventée;  si  le  malade  fespire  difficile- 
ment; s’il  a du  délire , ou  de  légères  absences 
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d’esprit;  s’il  a la  poitrine  oppressée-,  etc.;  si 
▼ers  le  neuvième,  dixième  ou  douzième  jour 
Ja  langue  s’humecte,  et  que  les*  crachats  de- 
viennent abondans;  si  de  légères  évacua- 
tions se  manifestent  par  en  bas,  ou  une  lé- 
gère moiteur  à la  peau ; ou  s’il  arrive  quel- 
que suppuration  à l’une  ou  l’autre  oreille  , * 
ou  quelques  larges  pustules  sur  les  lèvres, 
sur  le  nez, etc.  ; si,  au  contraire,  le  malade, 
vers  le  même  temps  de  la  maladie,  a un  cours 
de  ventre  excessif;  s’il  éprouve  d^s  sueurs 
colliquatives , suivies  de  fréquens  accès  de 
syncope  ; si  la  langue  tremble  ; si  les  extrémi- 
tés sont  froides;  si  Je  pouls  est  tremblotant , 
ou  donne  la  sensation  d’un  ver  qui  rampe; 
si  le  malade  a des  soubresauts  dans  les  ten- 
dons; si  la  vue  et  l’ouïe  sont  presqu’éteintes; 
s’il  rend  involontairement  ses  excrémens , 
etc.,  on  conclura  qu’il  est  attaqué  d’une 
fièvre  lente- nerveuse;  et  on  trouvera,  Chap. 
VIII  de  ce  Tom.  II , la  manière  de  traiter 
cette  maladie. 

Fièvre  Putride,  Maligne  , ou  Pourprée. 

Si  le  malade  éprouve  , plusieurs  jours 
avant  la  maladie,  une  faiblesse  marquée,  et 
des  lassitudes  spontanées,  sans  aucune  cause 
apparente;  s’il  est  abattu,  s’il  soüpire,  s’il 

{>erd  courage,  s’il  se  frappe  de  la  crainte  de 
a mort;  si  quelques  jours  après  il  a des  nau- 
sées , si  quelquefois  il  vomit  delà  bile;  s’il  a 
un  violent  mal  de  tête,  accompagné  de  puL- 
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sations  ou  de  battement  dans  les  artères 
temporales  ; si  les  yeux  paraissent  rouges, 
enflammés;  S'il  y sent  de  la  douleur  jusques 
dans  le  fond  des  orbites;  s’il  entend  un  bour- 
donnement dans  les  oreilles  ; si  la  respiration 
est  laborieuse  , et  souvent  interrompue  par 
. des  soupirs  ; s’il  se  plaint  de  douleurs  à la 
région  de  l'estomac , dans  le  dos  et  dans  les 
reins;  si  la  langue , d’abord  blanche , devient 
noire , gercée , etc.  ; si  les  dents  se  couvrent 
d’une  crypte  noire;  si  le  malade  rend  quel- 
quefois des  vers  par  haut  et  par  bas;  s’il  fris- 
sonne ; s’il  tremble  ; s’il  salive;  si  1 esang, 
soiti  de  la  veine,  parait  dissous,  ou  n’avoir 
que  très-peu  de  consistance,  et  qu’il  se  pu- 
tréfie promptement;  si  les  déjections , tou- 
jours très -fétides  , sont  tantôt  verdâtres  , 
tantôt  noires  ou  rougeâtres  ; si  la  peau  se 
couvre  de  taches  pourprées,  livides,  brunes, 
noires  ; si  le  malade  a des  hémorrhagies  par 
les  yeux,  par  le  nez  , par  la  bouche,  etc.  ; 
si  le  pouls  est  petit , vire  et  dur , quelquefois 
mollasse  et  languissant , souvent  intermittent  ; 
si  la  peau  est  sèche,  aride,  brûlante,  et  quel- 
quefois froide  et  gluante  ; si  , vers  le  qua- 
trième ou  cinquième  jour,  il  se  manifeste 
un  cours  de  ventre  léger,  accompagné  d’une 
chaleur  douce  et  d’une  sueur  modérée , 
symptômes  favorables  de  la  maladie  ; si,  au 
contraire,  il  existe,  à cette  époque,  une 
diarrhée  excessive,  avec  le  ventre  dur  et 
enflé , des  taches  larges,  noires , livides  sur 
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la  peau,  des  ap/uhes  dans  la  bouche,  des 
sueurs  froides  et  visqueuses , la  goutte-sereine , 
le  changement  de  la  voix,  la  vue  égarée  , la 
difficulté  d’avaler,  le  tremblement  de  la  lan-’ 
gue , et  l’impossibilité  de  la  tirer  hors  de  la 
bouche  ; si  le  malade  a une  propension 
constante  à se  découvrir  la  poitrine  ; si. enfin 
la  sueur  et  la  salive  sont  teintes  de  sang;  si  les 
urines  sont  noires , etc.  ; on  ne  doutera  pas 
fue  cette  maladie  ne  soit  une  fièvre  putride 
maligne  ou  pourprée  , et  on  consultera  le 
Clxap.  IX  de  ce  Tom . II. 

Fièvre  Miliaire. 

« 

Si  la  maladie  s’annonce  par  un  frisson 
léger,  suivi  de  chaleur,  de  faiblesse  et  de 
soupirs;  si  le  pouls  est  petit  et  fréquent , ac- 
ctenpapné  de  difficulté  de  respirer,  d'anxié- 
tés , doppses^n  dans  la  poitrine  , d’une 
petite  toux , d'agitation,  de  délire ; si  la  lan- 
gue est  blanche;  si  les  mains  tremblent, 
quoiqu’elles  soient  quelquefois  brûlantes;  si , 
chez  une  femme  en  couche  , outre  tous  les 
symptômes  précédons , le  lait  change  de 
route,  et  que  les  autres  évacuations  se  sup- 
priment; si  elle  éprouve  sur  la  peau  une  dé- 
mangeaison et  des  douleurs  semblables  à 
celles  qu’occasionneraient  des  piqûres  d’é- 
pingles; si,  vers  le  troisième  ou  quatrième 
jour,  il  se  manifeste  de  petites  pustules  in- 
nombrables, rouges  ou  blanches,  suivies  de 
la  diminution  des  symptômes  précédens , 
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d’une  sueur  qui  a une  odeur  de  putridité  par- 
ticulière,et  du  retour  des  évucuario/tssuppri- 
mées;  si , vers  le  sixième  ou  septième  jour  , 
ces  pustules  commencent  à sécher  et  à tom- 
ber, ce  qui  est  accompagné  d’une  déman- 
geaison fort  désagréable  à la  peau;  si  d’autres 
fois  elles  paraissent  et  disparaissent  alterna- 
tivement, ou  ne  reparaissent  plus  du  tout, 
ce  qui  annonce  un  grand  danger;  si,  outre 
la  plupart  de  ces  symptômes,  les  pustules,  chét 
les  femmes  en  couche,  se  remplissent  d’a- 
bord d’une  eau  claire,  qui  devient  bientôt 
jaune,  et  si  elles  sont  quelquefois  entre- 
mêlées d’autres  pustules  rouges , etc.,  on  re- 
connaîtra à ces  caractères  la  fièvre  miliaire 
essentielle , et  on  en  cherchera  le  traitement 
au  Chap.  X de  ce  Tom.  II. 

Fièvre  rémittente. 

Si  le  malade  commence  par  éprouver  des 
bâillemens , des  pandiculations , des  douleurs 
à la  tête,  des  vertiges , et  des  alternatives  de 
froid  et  de  chaud;  s’il  ressent  une  douleur 
à la  région  de  l'estomac , accompagnée  quel- 
quefois d’un  gonflement  ; si  la  langue  est 
blanche  ; si  la  peau  et  les  yeux  paraissent  jau- 
nes; si  le  malade  vomit  de  la  bile  ; si  le  pouls , 
qui  est  rarement  plein , est  quelquefois  un 
peu  </u*,‘s’il  y a eu  constipation  excessive  ou 
cours  de  ventre  considérable;  si  tous  ces  symp- 
tômes , er  une  infinité  d’autres  qu’il  est  im- 
possible de  décrire,  parce  que,  tantôt  ils 
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sont  ceux  de  la  fièvre  bilieuse,  tantôt  de  la 
fièvre  nerveuse , tantôt  de  la  fievre  maligne  , 
et  que  même  quelquefois  ils  se  succèdent 
tour-à-tour  chez  le  même  sujet;  si,  dis-je, 
tous  ces  symptômes  ont  des  rémissions  mar- 

Suées,  c’est-à-dire,  des  temps  où  ils  sont  in- 
niment  moins  violens,  sans  pourtant  dis- 
paraître entièrement , et  si  le  retour  de  leur 
violence  vient  à des  heures  ou  des  jours  pé- 
riodiques, à-peu-près  comme  les  accès  des 
fièvres  intermittentes , etc.;  on  nomme  cette 
maladie, fievre  rémittente;,  et  on  trouvera, 
Cliap.  XI  de  ce  Tom.  II,  le  traitement  qui 
lui  convient. 

i 

Petite-Vérole. 

Si  un  enfant  ou  un  adulte  devient  triste 
etindifférent,  de  gai  qu’il  était  auparavant; 
s’il  est  assoupi , altéré  , n’ayant  point  d’ap- 

{ïétit  pour  les  alimens  solides;  s’il  se  plaint  de 
assitude;  s’il  sue,  pour  peu  qu’il  fasse  de 
mouvement;  si  ce  mal-aise  dure  deux  ou 
trois  jourÿ,etque  le.troisième  oulequatrième 
il  soit  suivi  d’alternatives  de  froid  et  de 
chaud,  d’abord  légères,  mais  q^ii  prennent 
bientôt  de  l’intensité , et  qui  sont  bientôt  ac- 
compagnées de  douleurs  dans  les  reins  e ta 
la  tète,  de  vomissemens , ou  au  moins  d’en- 
vies -de  vomir  ; si  le  pouls  est  vite , la  peau 
brûlante  ; si  le  malade  11e  dort  pas  ; si , q uand 
il  est  assoupi,  il  éprouve  une  espèce  de  fris- 
sonnement, suivi  d’un  tressaillement  sou- 
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dain  , symptôme  ordinaire  de  Y éruption  pro- 
chaine ; et  si  le  malade,  étant  un  enfant 
très-jeune  , est  atfaqué  de  convulsions , etc.  on 
pressentira  qu’il  va  être  attaqué  de  la  petite- 
vérole  , cjont  les  boitons  commencent  à pa- 
raître ordinairement  le  quatrième  jour. 
Nous  nous  en  tenons  à cette  description  du 
prélude,  parce  qu’il  n’y  a personne  qui  ne 
reconnaisse  la  petite-vérole , dès  que  1 érup- 
tion s’est  manifestée.  On  verra,  Chap.  XII 
de  ce  Tom.  II , comment  on  doit  traiter 
cette  maladie.  • <• 

Rougeole. 

Si  le  malade  éprouve  des  alternatives  de 
froid  et  de  chaud,  accompagnées  de  mal- 
aise et  de  manque  d’appétit;  si  la  langue  est 
blanche,  mais  pour  l’ordinaire  humectée; 
s’il  y a une  petite  roursèche  et  brève , qui  ce- 

Pendant  ne  se  déclare  quelquefois  qu’après 
éruption  ; si  la  tète  et  pesante;  si  les  yeux 
sont  enflammés,  larmoyans  et  d’une  sensi- 
bilité extrême,  de  sorte' qu’ils  ne  puissent 
être  exposés  à la  lumière  sans  souffrir;  si  le 
malade  à un  écoulement  de  larmes  très- 
âcres,  et  de  sérosités  par  les  narines  ; s’il  a 
des  douleurs  dans  la  poitrine  ; si , comme  il 
arrive  quelquefois , il  vomit  ou  qu’il  ait  un 
cours  de  ventre  ; si , étant  un  enfant,  il  rend 
des  selles  verdâtres  ; s’il  se  plaint  d’une  dé- 
mangeaison à la  peau  ; s’il  est  inquiet,  cha- 
grin; s’il  saigne  du  ne\;  si,  vers  le  quatrième 
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jour,  de  petites  taches  semblables  à des  pi- 
qûres de  puces , se  montrent  d’abord  sur  le 
front,  sur  le  visage,  de-là  sur  la  poitrine , 
enfin  sur  les  extrémités  ; si  ces  taches  restent 
superficielles,  et  se  terminent  en  tombant 
par  petites  écailles,  au  lieu  que  celles  de  la 
petite  vérole  deviennent  des  boutons  qui  sup- 
purent, etc.,  on  reconnaîtra  la  rougeole , 
dont  le  traitement  est  décrit , Chap.  XIII  de 
ce  Tom.  II. 

Fièvre  scarlatine  bénigne, 

i 

ou  Fièvre  rouge. 

Si  la  maladie  commence  par  des  alterna- 
tives de  froid  et  de  chaud  , sans  un  mal-aise 
considérable  ; si  la  peau  se  couvre  de  taches 
rouges  plus  larges,  plus  foncées  et  moins 
uniformes  que  dans  la  rougeole  ; si  ces  taches 
durent  deux  ou  trois  jours,  et  disparaissent 
ensuite;  »i,  après  qu’elles  sont  passées,  la  sur- 
peau, ou  l’ épiderme , pèle  ou  tombe  en  écail- 
les; cette  maladie  s’appelle  fièvre  scarlatine 
bénigne. 

Fièvre  scarlatine  maligne. 

Mais  si,  avant  commencé  par  le  froid, 
le  frisson,  un  abattement,  un  mal- aise 
universel  et  une  grande  oppression  de  poi- 
trine t il  a succédé  une  chaleur  excessive, 
des  nausées , le  vomissement , etc.  ; si  le  pouls 
est  fréquent,  mais  petit. et  enfoncé;  si  la  res - 
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piraûon  est  précipitée , difficile  ; si  la  peau 
est  brûlante,  sans  être  absolument  sèche; 
si  la  langue  est  humectée  et  blanche;  si 
enfin  Yéruption  ne  procure  aucun  soulage- 
ment, elle  s’appelle  ÿzèvre  scarlatine  maligne. 
On  trouvera  le  traitement  de  ces  deux  es- 
pèces de  fièvre  scarlatine , même  Chap.  XIV 
de  ce  Tom.  II. 

Fièvre  bilieuse. 

Si  aux  symptômes  de  la  fièvre  continue - 
aigue , décrits  pag.  3 de  ce  Tableau , ou  si 
à ceux  des  fièvres  intermittentes , pag.  2, 
même  à ceux  de  la  fièvre  rémittente , pag. 
12,  se  joint  une  évacuation  copieuse  de 
bile  par  haut  et  par  bas,  etc.  , on  nomme 
cette  maladie  fièvre  bilieuse , pour  laquelle 
on  consultera  le  Chap.  XV  de  ce  Tom.  II. 

Erysipèle. 

• 

• Si  les  premiers  syntptâmes  de  la  maladie 
ont  été  le  frisson , la  soif,  la  faiblesse , des 
douleurs  à.  la  tête  et  au  cou,  de  la  cha- 
leur, de  l 'insomnie , unpouls  fréquent , quel- 
quefois le  vomissement , et  souvent  du  déliré  ; 
si,  vers  le  second,  troisième  ou  quatrième 
jour,  une  partie  quelconque  du  corps  est 
devenue  gonflée,  rouge,  et  s’est  couverte 
de  petites  pustules,  ce  qui  fait  en  général 
tomber  la  fievre;  si  cette  éruption , qui  est 
d’un  rouge  éclatant,  blanchit  au  tact, c’est- 

à-dire  , 
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à-dire,  qu’en  appuyant  le  doigt  sur  une 
des  parties  enflammées,  la  place  du  doigt 
leste  marquée  en  blanc  pendant  quelques* 
instans , après  lesquels  elle  devient  aussi 
rouge  qu’auparavant,  caractère  essentiel  de 
cette  maladie;  on  en  conclura  que  le  ma- 
lade est  attaqué  d’une  érysipèle  , et  on  en 
cherchera  le  traitement,  Chap.  XVI  de  ce 
Tom.  II. 

Frénésie, 
ou  Inflammadën  du  cerveau.  * 

Si  la  maladie  s’annonce  par  des  douleurs 
à la  tête  , une  rougeur  dans  les  yeux  et 
sur  le  visage,  un  sommeil  interrompu  ou 
totalement  perdu , une  grande  sécheresse 
à la  peau  , la  constipation , la  rétention 
à’ urine,  un  petit  écoulement  de  sang  par  les 
narines,  un  bourdonnement  dans  les  oreilles , 
et  une  irritabilité  extrême  dans  le  système 
nerveux  ; si  à tous  ces  symptômes  se  joignent 
ceux  de  la  fièvre  inflammatoire  ou  continue - 
ai  gui  très-grave,  décrits  pag.  3 de  ce  Ta- 
bleau ; si  en  outre  le  pouls  est  quelquefois 
jaible , irrégulier,  tremblotant , et  d’autres 
fois  dur  et  serré ; si  l 'ouïe  est  très-délicate, 
de  manière  que  le  malade  entende  avec  une 
subtilité  singulière,  symptôme  caractéristi- 
que de  cette  maladie , mais  qui  n’est  pas  de 
longue  durée;  si  le  battement  des  artères 
du  cou  et  des  tempes  est  très-sensible,  autre 
Tome  II,  B 
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symptôme  également  particulier  à cette  ma- 
ladie; si  la  langue  est  noire  et  sèche,  sans 
soif  et  avec  répugnance  pour  la  boisson  ; 
si  l’esprit  du  malade  n’est  occupé  que  des 
objets  qui  l’avaient  frappé  immédiatement 
avant  sa  maladie  ; si , plongé  dans  le  plus 
profond  silence,  il.  paraît  en  sortir  tout-à- 
coup  et  devenir  furieux  ; si  le  déliré  est 
continuel , de  manière  que  tantôt  le  malade 
se  jette  hors  du  lit , tantôt  il  crie  , chante  , 
pleure , et  que  ses  questions  soient  sans  suite , 
ainsi- que  ses  réponses;  si  ses  yeux  jouissent 
d’une  mobilité  singulière  ; si  ses  mains  trem- 
blent ; si  les  urines  sont  supprimées  ou  blan- 
ches , etc. , cette  maladie  s’appelle  frénésie 
ou  inflammation  du  cerveau.  On  en  trouvera 
le  traitement , Chap.  XVII  de  ce  Tom.  II. 

Inflammation  de  l’Estomac. 

Si  le  malade  a • une  douleur  fixe  et  une 
chaleur  brûlante  dans  la  région  de  ï estomac; 
s’il  a des  insomnies  et  des  anxiétés  ; si  le 
pouls  est  petit,  fréquent  et  dur;  s’il  vomit 
ou  éprouve  des  nausées  et  des  maux  de  cœur; 
s’il  a une  soif  excessive  ; s’il  respire  difficile- 
ment; s’il  a des  sueurs  colliquatives , et  quel- 
quefois des  convulsions  et  des  faiblesses;  si 
\' estomac  esrgonflé  et  paraît  dur  au  toucher; 
si  le  malade  éprouve  un  sentiment  doulou- 
reux toutes  les  lois  qu’il  prend  de  la  boisson 
ou  des  a.iniens , sur-toat  si  ces  boissons  ou 
ces  alunens  sont  trop  chauds  ou  trop  froids. 
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symptômes  caractéristiques  de  cette  maladie, 
etc.,  on  saura  que  le  malade  est  attaqué  d’une 
inflammation  de  t estomac , dont  le  traitement 
est  décrit,  Chap.  XXI , I de  ce  Tom.  II. 

Inflammation  ifE  bas-ventre, 
ou  Passion  Iliaque , Miserere , etc. 

Si , à des  symptômes  à-peu-près  sembla- 
bles à ceux  que  nous  venons  d’exposer. 
Art.  précéd.,  se  joint  une  douleur  plus  fixe 
et  plus  aigue  , située  vers  le  nombril ; si  le 
ventre  est  serré  comme  par  une  corde;  si 
la  constipation  est  constante,  le  pouls  fré- 
quent, petit , enfoncé , perdu,  la  soif  exces- 
sive et  la  chaleur  très-grande  ; si , lorsque  la 
maladie  prend  une  bonne  tournure , les  dou- 
leurs changent  de  place;  si  les  vomissemens 
n'ont  lieu  que  par  intervalle  ; si  les  lavemens 
sont  rendus  par  en  bas;  si  au  contraire,  lors- 
qu’elle est  dangereuse,  le  malade  vomit  les 
lavemens  et  les  matières  fécales  ; s’il  est  exces- 
sivement faible  ; si  le  pouls  est  petit  et  tremblo- 
tant ;sil’haleine  est  désagréable  et  puante  ; si 
les  sueurs  sont  visqueuses , les  déjections  noires 
et  fétides,  etc.;  on  appelle  cette  maladie 
inflammation  de  bas  - ventre  , ou  passion 
iliaque  , misé  ré  ré , etc.  Il  faut  consulter  le 
§.  II  du  même  Chap.  XXI. 

Inflammation  des  Reins, 
ou  Néphrésie , et  Colique  néphrétique. 

Si  le  malade  sent  dans  la  région  des  reins 
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et  dans  le  dos  une  douleur  aiguë  accompa- 
gnée de  fièvre,  d’engourdissement,  ou  de 
douleur  sourde  dans  la  cuisse,  du  côté  af- 
fecté, et  de  rétraction  des  testicules  ; si  la 
douleur  est  gravatite  et  répond  à la  troi- 
sième côte , en  comptant  par  en  bas,  et  à 
trois4travers  de  doigt  de  l'épine  du  dos  ; si 
Y urine  qui  est  d’abord  claire  devient  ensuite 
iouge,  et  dans  le  plus  fort  de  la  maladie 
pâle  ou  sanglante,  sortant  avec  difficulté  , 
avec  ardeur  et  en  très-petite  quantité  à-la- 
fois  , étant  souvent  totalement  supprimée  ; 
s’il  souffre  beaucoup  quand  il  veut  marcher 
ou  se  tenir  droit;  s’il  se  couche  plus  aisé- 
ment sur  le  côté  affecté  que  sur  l’autre;  s’il 
a des  envies  de  vomir;  s’il  vomit  pendant 
Yaccès , qui  ne  dure,  tantôt  que  quelques 
heures,  et  d’autres  fois  un  ou  deux  jours, 
et  qui  se  termine  par  l’écoulement  des  urines, 
ou  la  sortie  de  la  petite  pierre,  etc.;  cette 
maladie  se  nomme  inflammation  des  reins , ou 
néphrésie.  On  en  trouvera  le  traitement,  g. 
IV  du  même  Chap.  XXI. 

Inflammation  de  la  Vessie. 

. Si  le  malade  ressent  une  douleur  très- 
aiguë  dans  la  partie  inférieure  du  ventre  ; s’il 
éprouve  une  difficulté  d’uriner,  accompa- 
gnée d’un  peu  de  fièvre , d’envies  conti- 
nuelles d’aller  à la  garde-robe  et  de  rendre 
les  urines ; si,  en  palpant  le  bas-ventre,  on 
•ent  une  tumeur  ovale,  située  dans  le  bas- 
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sin , et  douloureuse  en  proportion  qu’on 
appuie;  si  bientôt  après  il  survient  une  dy- 
surie , une  ischurie , un e fièvre  continue j qui 
sont  suivies  d’insomnie , de  soif  et  de  déliré  ; 
si  les  extrémités  deviennent  froides;  si  le  ma- 
lade est  constamment  constipé,  etc.  ; on  ap- 
pelle cette  maladie  inflammation  de  la  vessie , 
dontil  est  traité, §.V  de  ce  mêmeChap.  XXI. 

Inflammation  du  Foie, 
ou  Colique  hépatique. 

/ 

Si  le  malade  éprouve- au  côté  droit,  sous 
les  fausses-côtes , une  tension  douloureuse 
accompagnée  d’un  peu  de  fièvre  > d’un  sen- 
timent de  pesanteur  dans  cette  partie,  d’une 
difficulté  de  respirer,  de  dégoût  pour  les 
alimens  , d’une  soif  ardente,  etc.;  si  les 
yeux  et  la  peau  du  malade  ont  une  teinte 
jaune  ou  pale,  symptôme  essentiel  de  cette 
maladie  , et  qui  la  distingue  de  l’inflamma- 
tion de  la  plèvre  et  des  muscles  du  bas-ventre , 
etc.  ; cette  maladie  est  une  inflammation  du 
foie  ,qui,  lorsque  la  partie  convexe  de  ce 
viscère  est  affectée,  présente  une  douleur  plus 
aiguë  , un  pouls  plus  vite  , et  occasionne 
souvent  une  toux  scche  et  le  hoquet  ; la 
douleur,  dans  ce  cas,  s’étend  jusqu’à  l’é- 
paule; le  malade  éprouve  de  fe  difficulté  de 
se  coucher  sur  le  côté  gauche,  etc.  On  en 
trouvera  le  traitement,  VI  du  même 
Chap.  XXI. 
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Choléra -mordus, 
ou  Trousse  - Galant. 

Si  le  malade  éprouve  d’abord  une  chaleur 
brûlante  dans  Y estomac  et  dans  les  intestins , 
des  rapports  aigres , des  vents  , des  douleurs 
d'entrailles  ; si  ces  symptômes  sont  suivis  de 
vomissemens  excessifs  et  d’ évacuations  abon- 
dantes par  bas,  de  bile  verte,  jaune  et  noi- 
râtre, accompagnées  de  tension  dans  Yesto- 
mac  et  de  tranchées  dans  le  ventre  ; si  ces 
évacuations  très  - multipliées  maigrissent  le 
malade  à vue  d’œil,  de  sorte  qu’en  trois  ou 
quatre  heures  il  devienne  souvent  mécon- 
naissable ; si  le  pouls  est  très -vite  , inégal  ; 
si  le  malade  éprouve  une  soif  ardente  ; s’il 
ressent  une  douleur  très-aiguë  vers  le  nom- 
bril ; si  ensuite  le  pouls  baisse , et  souvent 
au  point  de  devenir  presqu’imperceptible;si 
les  extrémités  deviennent  froides  ; si  une 
sueur  froide  se  répand  sur  tout  le  corps  ; si 
Yurine  se  supprime  ; si  le  malade  a des  pal- 
pitations de  cœur  j un  hoquet  violent,  des 
faiblesses,  des  convulsions,  etc.;  il  estattaqué 
de  la  maladie  appelée  cholera-morbus , ou 
vulgairement  trousse  - galant.  Consultez  le 
Chap.  XXII,  §.  I de  ce  Tom.  II. 

© I A B È T E S, 
ou  Evacuation  excessive  d’Urine. 

Si  le  malade  rend  plus  d'urine  qu’il  ne 
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prend  de  liquide  , sans  éprouver,  dans  le 
premier  abord,  beaucoup  d’incommodités; 
si  ses  urines  sont  claires,  pâles,  douceâtres, 
ou  d’une  odeur  plus  ou  moins  agréable  ; s’il 
a une  soif  ardente  et  continuelle  , accompa- 
gnée d’un  peu  de  jicvre , qui  le  consume 
insensiblement;  si  la  bouche  est  sèche;  s’il 
rend  sans  cesse  des  crachats  écumeux  ; si 
les  forces  tombent,  que  l’appétit  se  perde, 
que  l’embonpoint  disparaisse,  de  sorte  que 
le  malade  n’ait  bientôt  plus  que  la  peau  et 
les  os;#s’il  éprouve  de  la  chaleur  dans  les 
intestins  et  dans  les  lombes  ; si  les  bourses  et 
les  pWs  s’enfleht , etc.  ; cette  maladie  s’ap- 
pelle diabètes , ou  évacuation  excessive  d'u- 
rine. Consultez  le  Chap.  XXIII,  I de  ce 
Tom.  II. 

Incontinence  d’urYne. 

Si  les  urines  coulent  involontairement  et 
goutte  à goutte , sans  excéder  la  quantité 
ordinaire  , et  sans  que  le  malade  éprouve 
d’ailleurs  de  grandes  incommodités  , etc.  ; 
on  donne  à cette  maladie  le  nom  d’inconti- 
nence d'urine  , dont  on  trouvera  le  traite- 
ment , §.  Il  du  même  Chap.  XXI II. 

Gravelle. 

^ / 

Si  le  malade  a des  douleurs  dans  les 
lombes  , et  des  maux  de  cœur  ; s’il  vomit  ; 
s’il  pisse  le  sang,  comme  il  arrive  quelque- 
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fois , etc.  ; ces  symptômes  annoncent  la 
gravelle  , ou  de  petites  pierres  qui  sont 
lixées  dans  les  reins.  Mais  si  ces  symptômes 
augmentent  d’intensité  ; si  les  douleurs 
gagnent  les  parties  voisines  de  la  vessie  ; 
si  la  jambe  et  la  cuisse  , du  côté  affecté , sont 
engourdies;  si  les  testicules  remontent;  si 
les  urines  se  suppriment,  etc.;  ils  annon- 
cent que  les  petites  pierres  sont  sorties  des 
reins  , et  qu’elles  sont  engagées  dans  les 
uretères. 

Pierres.  * 

Si  le  malade  éprouve  Æes  douleurs  en 
urinant,  et  avant  comme  après  avoir  uriné  ; 
si  V urine  ne  sort  que  goutte  à goutte  ; si 
d’autres  fois  elle  s’arrête  subitement,  dans 
l'instant* qu’elle  sortait  à plein  canal;  si  le 
malade  ressent  une  douleur  aiguë  dans  le 
col  de  la  vessie , après  avoir  fait  du  mouve- 
ment , sur-tout  après  avoir  été  à cheval  ou 
en  carrosse  sur  un  chemin  raboteux;  si  les 
urines  sont  sanguinolentes  , ou  déposent  un  * 
sédiment  blanc,  épais,  abondant,  de  mau- 
vaise odeur , muqueux , etc.  ; si  le  ma- 
lade éprouve  aux  parties  génitales  un  cha- 
touillement, qui  l’oblige  d’y  porter  sans 
cesse  les  mains  j s'il  a des  envies  d’aller  à la 
selle  dans  le  même  instant  qu’il  urine  ; s’il 
urine  plus  facilement  étant  couché  que 
debout;  si , en  rendant  les  dernières  gouttes 
d'urine  , il  ressent  une  douleur  aiguë  , sui- 
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vie  d’un  mouvement  convulsif , etc.  ; il  pa- 
raît attaqué  de  la  pierre.  Consultez  le  Chap. 
XXIV  de  ce  Tom.  II  , pour  cette  maladie 
et  la  précédente. 

Flux  de  sang,  Dysenterie, 

> ou  Flux  dysentérique. 

Si  la  maladie  s’annonce  par  un  cours  de 
ventre,  accompagné  de  douleurs  violentes 
dans  les  intestins  , et  par  des  envies  per- 
pétuelles d’aller  à la  garde-robe;  si  le  ma- 
lade rend  du  sang  en  plus  ou  moins  grande 
quantité  dans  les  selles  ; s’il  a le  frisson  , 
une  prostration  de  forces  , un  pouls  petit  , 
une  soif  ardente  et  des  envies  de  vomir;  si 
la  langue  devient  sèche  , baveuse  et  gercée  ; 
s’il  se  forme  des  aphthes  dans  la  bouche; 
si , comme  il  arrive  quelquefois , le  malade 
a des  vomissemens  énormes  , et  d 'autres  fois  * 
la  peau  couverte  de  taches  pourprées  ; s’il 
survient  le  hoquet , des  convulsions , et 
autres  symptômes  de  fièvres  putrides  mali- 
gnes , etc.;  si  les  selles  sont  d’abord  grasses 
et  écumeuses  ; si  bientôt  elles  sont  striées 
de  sang  , et  qu’enfin  elles  ressemblent  à 
du  sang  pur , mêlé  de  petits  filamens  qui 
représentent  des  raclures  de  chair;  si  le  ma- 
lade rend  quelquefois  des  vers  , soit  par 
haut , soit  par  bas  ; si , en  allant  à la  selle  , 
il  sent  un  poids  vers  le  fondement , comme 
si  tous  les  mresrias  voulaientsortir  au  dehors. 
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etc. , il  faut  en  conclure  qu’il  a la  dysenterie, 
ou  flux  de  sang , et  consulter  le  Chap.  XXV, 
$.  VII , Art.  I du  Tom,  III. 

Flux  hépatique. 

Si  le  malade  n’a  pas  d’appétit  depuis  quel- 
que temps;  s’il  a la  bouche  mauvaise;  s’il 
rend  des  vents  , et  si  les  urines  sont  char- 
gées de  bile  ; si  la  région  du  foie  est  plus  ou 
moins  douloureuse , et  que  le  malade  y sente 
quelquefois  de  la  tension  ; si  la  peau  est  d’un 
jaune  citronné,  et  souvent  d’un  jaune  foncé; 
si  le  malade  tousse;  s’il  a de  la  difficulté  de 
respirer;  s’il  rend  du  sang  par  les  selles , et, 
comme  il  arrive  quelquefois  , par  le  ne^ , ou 
avec  les  crachats , ou  par  d’autres  voies;  si 
tous  ces  symptômes  se  manifestent,  sur-tout 
à la  suite  de  la  jaunisse  , de  Vinflammation  , 
ou  d’autres  maladies  du  Jbie , ils  caracté- 
risent la  maladie  appelée  flux  hépatique  , 
dont  on  trouvera  le  traitement,  même  Chap. 
XXV,  §.  VII,  Art.  II. 

Flux  mésentérique, 
et  Maladie  noire. 

Si  aux  symptômes  de  la  dysenterie  et  du 
flux  hépatique , décrits  Art.  précédens  , se 
joignent  des  évacuations  beaucoup  plus 
sanglantes  ; si  quelquefois  ce  sang , très- 
abondant  , est  pur  , très-rouge  , ou  ver- 
meil et  sans  odeur,  on  appelle  cette  maladie 
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flux  mésentérique  ; si  d’autres  fois  il  est  noir  , 
corrompu , fétide , etc.;  on  l’appelle  mala- 
die noire.  Voyez  le  même  §.  VU  du  Chap. 
XXV , Art.  III. 

Lienterie, 

Si , à une  partie  des  symptômes  de  la  dy- 
senterie, se  joignent  un  dégoût  extrême, 
ouatne  sorte  de  faim  canine  ; l’accablement, 
la  faiblesse  ; des  urines  plus  ou  moins  bour- 
beuses^ en  petite  quantité;  si  les  selles,  au  lieu, 
d etre  sanglantes , ne  sont  composées  que 
d 'alimens  peu  changés,  ou  qui  n’ont  point 
éprouvé  de  digestion  sensible  , etc.  ; cette 
maladie  est  celle  qu’on  appelle  lienterie. 

Passion 
ou  Flux  cœliaque. 

Et  si  la  plupart  de  ces  mêmes  symptômes 
de  la  dysenterie  , sont  accompagnés  de  dé- 
goût, de  rapports  aigres,  de  soif , de  dou- 
leurs que  le  malade  rapporte  aux  lombes, 
et  souvent  de  fi'evre  ; si  les  urines  sont 
troubles  et  peu  abondantes  ; si  enfin  les 
selles , au  lieu  d’être  .comme  dans  la  dysen- 
terie et  la  lienterie,  sont  blanchâtres  , gri- 
sâtres, chyleuses,  ce  qui  annonce  que  les 
alimens  ont  subi  une  première  digestion  , 
etc.  ; on  appelle  cette  maladie  passion  ou 
flux  cœliaque , qu’il  faut  lire  , ainsi  que  U 
lienterie , Tom.  III , Chap.  XXV,  §.  VIII. 


28  Medecine  Domestique. 

Vers. 

0 

Si  le  malade  a le  visage  tantôt  pâle , et 
tantôt  d’un  rouge  marqué;  s’il  éprouve  une 
démangeaison  dans  les  narines  ( symptôme 
cependant  assez  équivoque,  sur-tout  chez 
les  enfans  qui  se  frottent  le  ne % dans  toutes 
les  maladies  qu’ils  éprouvent)  ; si , quand  le 
malade  est  couché,  il  grince  des  dents  ^ si 
la  lèvre  supérieure  se  gonfle;  si  l’appétit  est 
quelquefois  mauvais,  et  d’autres  fois  vorace  ; 
si  le  malade  a le  cours  de  ventre , l’haleine 
aigre  , fétide  , le  ventre  dur,  gonflé,  une 
soif  ardente;  si  les  urines  sont  écumeuses  , 
et  quelquefois  d’une  couleur  blanchâtre  ; 
s’il  a des  tranchées  , des  douleurs  de  colique  , 
une  salivation  involontaire,  sur -tout  pen- 
dant le  sommeil,  des  douleurs  fréquentes 
de  côté,  avec  une  toux  sèche  , un  pouls  iné- 
gal, des  palpitations  de  caur,  des  défaillances , 
des  sueurs  .froides , la  paralysie  , des  accès 
d’ épilepsie  ; s’il  éprouve  urt  chatouillement 
ou  un  déchirement  dans  la  gorge  , ou  qu’il 
lui  semble  sentir  un  corps  mobile  qui  re- 
monte de  V estomac  vers  le  gosier , etc.  il  a 
des  vers.  On  consultera,  Tom.  III , le  Chap. 
XXX,  qui  traite  de  diverses  epèces  de  vers. 

Goutte  régulière. 

Si  le  malade  éprouve  des  indigestions ■;  s’il 
jest  abattu;  s’il  rend  des  vents  ; s’il  a des 
maux  de  tête  , des  faiblesses  et  des  vomisse - 
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mens  ; s’il  se  plaint  de  lassitudes,  deprosrra- 
tion  de  forces  ; s’il  ressent  une  douleur  dans 
les  lombes  ; s’il  lui  semble  sentir  des  vents  ou 
de  l’eau  froide  qui  courent  le  long  de  la 
cuisse,  etc.  ; tous  ces  symptômes  annoncent 
qu’un  accès  de  goutte  est  sur  le  point  de  se 
manifester,  et,  si  l’on  n’y  remédie  point, 
l’appétit  augmente  d’une  manière  très-sen- 
sible ; un  ou  deux  jours  avant  que  Yaccès  se 
déclare,  le  malade  sent  de  légères  douleurs 
en  urinant,  et  tous  les  symptômes,  que  nous 
avons  décrits  au  commencement  de  cet  Art., 
augmentent  d’intensité  : enfin  si , vers  les 
deux  ou  trois  heures  du  matin , le  malade 
est  saisi  tout-à-coup  d’une  douleur  à l’une 
des  extrémités  ; si  cette  douleur  est  accom- 
pagnée d’un  frisson  et  d’un  degré  d e fièvre  ; 
si , augmentant  et  se  fixant  sur  la  partie  affec- 
tée , le  malade  éprouve  à-la-fois  toutes  les 
espèces  de  douleurs;  s’il  lui  semble  qu’on  le 
brûle,  qu’on  le  déchire;  si  la  partie  malade 
devient  prodigieusement  sensible  ; si  ces 
douleurs  ayant  duré  vingt-quatre  heures, 
diminuent  insensiblement  d’intensité;  si  la 
partie  se  gonfle  , devient  rouge,  et  se  cou- 
vre de  moiteur,  tous  ces  symptômes  carac- 
térisent un  accès  de  goutte , qui,  réitéré, 
forme  ce  qu'on  appelle  une  attaque.  Con- 
sultez le  Chap.  XXaIII  ,§.  I du  Tom.  III. 


J 
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Goutte  irrégulière, 

• ou  dans  la  Tête. 

Si  un  homme  sujet  à la  goutte , ou  qui 
vient  d’en  essuyer  une  attaque , éprouve  une 
cessation  subite  de  douleurs  dans  la  partie 
affectée,  et  sent  en  même  temps  des  maux 
de  tête  violens,  accompagnés  d’assoupisse- 
ment , de  vertiges , de  convulsions , de  délire  , 
etc.;  ou  s’il  a des  douleurs  excessives  à'oreil- 
les  et  de  dents ; s’il  se  déclare  une  ophtalmie  , 
des  tremblemens,  Y apoplexie,  la  paralysie , 
etc.  ; ces  symptômes  indiquent  que  la  goutte 
est  dans  la  tête. 

Goutte  dans  la  Poitrine. 

Si,  dans  ce  même  cas,  il  survient  au  ma- 
lade une  oppression  de  poitrine  excessive  , 
avec  de  la  touxc t une  difficulté  de  respirer  , 
une  esquinancie , des  engorgemens  inflam- 
matoires , le  crachement  de  sang,  l’ asthme , des 
anxiétés , la  syncope , etc.  ; ces  symptômes  an- 
noncent que  la  goutte  est  dans  la  poitrine. 

Goutte  dans  l'Estomac. 

Ou  si  le  malade  éprouve  des  maux  de 
cctfw/s’il  vomit;  s’il  a des  anxiétés  ; s’il  sent 
une  douleur  dans  la  région  de  l’estomac  ; s’il 
tombe  dans  une  grande  faiblesse,  etc.;  ces 
symptômes  annoncent  que  la  goutte  est  dans 
Y estomac. 
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Goutte  dans  le  Bas  - V entre , ou  dans  les 
Reins. 

E N Fl  N,  si  le  malade  , toujours  dans  les 
mêmes  circonstances  , éprouve  la  cardialgie , 
l’ardeur  et  la  douleur  la  plus  aiguë  à les- 
tomac , la  colique,  la  frénésie  , des  nausées , 
etc.;  s’il  vomit; s’il  a ia diarrhée , ou  la  dysen- 
terie ; si  les  urines  déposent , comme  il  arrive 
quelquefois , un  sédiment  plâtreux  ; si  le  ma- 
lade ressent  de  l’irriration  dans  les  reins,  et 
des  douleurs  qui  ressemblent  à celles  de  la 
gravelle; si  les  vieux  goutteux  éprouvent  un 
resserrement  au xhypocondres,  aux  hanches, 
et  des  douleurs  d’entrailles  habituelles,  etc.; 
ces  symptômes  indiquent  que  la  goutte  est 
dans  les  intestins  , dans  le  bas-ventre , ou  dans 
les  reins.  On  consultera,  pour  ces  quatre 
Art. , le  §.  II  du  même  Chap.  XXXIII. 

Rhumatisme  inflammatoire, 

ou  aigu. 

Si  le  malade  commence  par  éprouver  des 
lassitudes , le  frisson  , Yinsomnie , la  soif  ,#ctc., 
en  un  mot,  la  plupart  des  autres  symptômes 
des  fièvres  ; s’il  se  plaint  ensuite  de  douleurs 
errantes,  qui  augmentent  au  moindre  mou- 
vement, et  qui  deviennent  excessivement 
aiguës;  si  ces  douleurs  se  fixent  dans  les  mem- 
bres , aux  articulations  mobiles  qui  devien- 
nent souvent  gonflées  et  enflammées  ; si  la 
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fièvre,  qui  accompagne  ces  symptômes,  est  ré- 
mittente, ayant  ses  redoublemens  marqués  en 
quotidienne  ; on  reconnaîtra  à ces  caractères 
le  rhumatisme  inflammatoire  , ou  aigu , et  on 
en  trouvera  le  traitement  Chap.- XXXIV  du 
Tom.  III. 

Scorbut. 

Si  la  maladie  commence  par  des  lassitudes 
extraordinaires,  même  au  sortir  du  lit,  par 
une  pesanteur  dans  la  poitrine,  une  difficulté 
de  respirer , sur-tout  après  le  mouvement; 
si  le  malade  a les  gencives  gonflées,  violettes, 
saignantes  au  moindre  frottement,  l’haleine 
fétide , de  fréquens  saignemens  de  ne^,  une 
espèce  . de  craquement  qu’on  entend  de 
temps  à autre  dans  les  articulations  ; une  diffi- 
culté à marcher  ; si  quelquefois  les  jambes  se 
gonflent;  si  d’autres  fois  elles  maigrissent; 
s’il  se  manifeste  des  taches  livides,  jaunes, 
violettes,  noires,  sur  les  jambes,  et  quelque- 
fois sur  les  bras,  etc.;  tous  ces  symptômes  an- 
noncent un  vice  scorbutique , qui  donnera 
lieu  aux  plus  grands  accidens,  si  l’on  ne  s’op- 
pose pas  de  bonne  heure  à son  accroisse- 
ment: car,  s’il  survient  au  malade  la  pour- 
riture des  gencives  et  des  dents  , des  hémor- 
rhagies ou  des  effusions  de  sang  de  différen- 
tes parties  du  corps,  des  ulcères  opiniâtres , 
des  douleurs  dans  tout  le  corps,  sur-tout  dans 
la  poitrine,  de  s éruptions  sèches  , écailleuses  , 
etc.,  il  a le  scorbut  confirmé , qui  se  termine 

souvent 
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touvent  par  une  fièvre  hectique  , par  une 
dysenterie , une  diarrhée , une  hydropisie , une 
paralysie  , ou  par  la  gangrène  de  quelques* 
uns  des  intestins.  Lisez  leChap.XXXV,§.  I.6r 
du  Tom.  III. 

Fluxion  scorbutique. 

; < 

Si  le  malade  a la  bouche  affectée,  à-peur 
près  comme  elle  l’est  dans  la  salivation  mer-r 
curielle  ; si  les  glandes  salivaires  sont  plus  ou 
moins  gonflées  et  douloureuses;  si  les  gen- 
cives et  les  dents  sont  couvertes  d’une  espèce 
de  sanie  blanchâtre  ; si  l’haleine  est  fétide , les 
gencives  gonflées  et  douloureuses,  saignant 
aisément  ; si  elles  s’ulcèrent  quelquefois  ; si , 
lorsque  cette  fluxion  est  forte  , il  survient , 
dans  l’intérieur  des  lèvres,  des  joues, et  sur 
les  bords  de  la  langue  , des  apktkes  ulcérés 
qui  affectent  ces  parties  de  la  même  ma- 
nière qu’elles  le  sont  dans  la  salivation  mer- 
curielle ; si  cette  salivation  devient  très- 
copieuse,  et  les  douleurs  considérables;  si 
enfin  la  fièvre , et  une  insomnie  proportion- 
née aux  douleurs  et  à l’abondance  de  la  sali- 
vation , se  joignent  à tous  ces-  symptômes , 
on  reconnaîtra  la  fluxion  scorbutique  , dont 
le  traitement  est  décrit  §.  II  du  même  Chap. 

xxxv.  • . 

Écrouelles, 
ou  Humeurs  froides. 

Si  le  malade  commence  par  avoir  lesglan,- 
Tome  H.  C 
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des  de  dessous  le  menton  et  de  derrière  les 
oreilles  engorgées;  si  ces  glandes  durcis- 
sent ; si  elles  augmentent  en  nombre  et  en 
grosseur , jusqu’à  ce  qu’enfin  elles  forment 
une  grosse  tumeur  dure  , qui  reste  quel- 
quefois un  temps  très  - considérable  avant 
qu’elle  s’ouvre;  si , lorsqu’elle  est  ouverte, 
elle  distille  une  sanie  claire,  ou  une  humeur 
aqueuse;  si  on  aperçoit  de  ces  mêmes  dure- 
tés sous  les  aisselles,  dans  les  aines, la  poi- 
trine, etc.  ; si  le  ventre  est  dur  ; si  on  y sent 
les  mèfnes  duretés  par  l’engorgement  des 
glandes  du  mésentère , du  joie  , de  la  tate  , 
etc.  ; si  le  nez  et  la  lèvre  supérieure  sont  gon- 
flés, sur-tout  chez  les  enfans  qui  sont d’ail- 
leurs plus  sujets  à cette  maladie,  etc.  ; on  en 
conclura  qu’il  a les  écrouelles  , et  l’on  con- 
sultera le  Chap.  XXXVI  du  Tom.  III. 

* , . « . * 

Asthme. 

Si  le  malade  a la  respiration  laborieuse  et 
précipitée , accompagnée , pour  l’ordinaire  , 
d’un  certain  bruit  qui  tient  du  sifflement, 
respiration  qui  est  quelquefois  si  pénible , que 
Je  malade  est  obligé  de  se  tenir  dans  une  pos- 
ture drôite  , autrement  il  serait  en  danger 
/de  suffoquer;  si  cette  difficulté  de'  respirer 
prend,  en  général,  après  que  le  malade  a 
été  exposé  à un  vent  froid  d’est,  eu  à un  air 
épais  et  charge, ou  après  avoir  été  mouillé  , 
ou  enfin  après  être  resté  long-temps  dans 
un  lieu  humide,  ce  malade  est  asthmatique  ; 
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et  s’il  éprouve  des  lassitudes  , des  insomnies ; 
s’il  a de  l’enrouement , de  la  toux  ; s’il  rend 
’desvenrs  par  haut,  accompagnés  d’un  sen- 
timent de  pesanteur  sur  la  poitrine , d’une 
grande  difficulté  de  respirer, etc.,  cës  symp- 
tômes , qui  augmentent  d’intensité 'Vers  lé 
soir,  annoncent  l’approche  dé  l’uccés,  qui  SC 
déclare  quelques  heùres  après  le  dîne,  ou 
vers  les  deux  heures  dé  la  nuit,  par  une  cha- 
leur , de  la  Jîèvre  , des  douleurs  de  tête  , des 
maux  de  cœur'  des  envies  de  vernir,  une 
grande  . oppression  de  poitrine , des  palpita-- 
tions  de  coeur t un  pouls  faible , quelquefois 
Intermittent  y des, larmes  involontaires,  des  * 
vomissemens  bilieux , etc.,  et  qui  se  ter- 
mine au  bout  de  quelques  heures  , quel- 
quefois.aubout  de  deux  ou  trois  jours , «par 
un  flux  d’ urine  colorée  et  qui  dépose.  Lisez 
leChap, XXXIX  du„TounIII.  .d-.v;,. 

V*  1 A P O P L É 'x‘l  E. 

Si  quelqu’un,  dans  un  âge  mûr  ou  avancé, 
a des  éblûuissëmens , des  douleurs  de  tête 
fixes  et  opiniâtres,  des  étourdissemens,.des 
engourdisseifterfs  dans  lçs  membres,  des  ver- 
tiges , une  diminution  rapide  de  la  mémoire, 
dqs  absences  momentanées  , des  espèces 
d’éclipses  d’esprit , une  hémorrhagie  do  'nef  y 
etc.,  il  doit  craindre  1* apoplexie , dont  l’ap- 
proche est  encore  plus  certaine,  si  1 t vertige 
est  continu;  si  la  perte  de  la’ mémoire  de- 
vient totale  ; s’il  éprouve  de  l’assoupisse- 
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me*nt?  un  bourdonnement  dan^lesprpiiles, 
je  çaucfyemqr  014  incube , un  écqplement  in-» 
volontaire  de  larme^  une  respiration  stçrtor 
reuse , le  tremblement  des  lèvres,  etp.;  enfin 
si  le  malade  n’a  plu§  ni  sentiment,  ni  mpu? 
yement , de  softe  qu’il  passerait  pour  mort 
si  le  cœur  et  le  poumon  ne  continuaient  d’agi  f; 
s’il  ronfle;  s’il  pe  peut  avaler,  etc. , il  est  dans 
une  attaque  d'apoplexie. 

Apoplexie  sanguine  , ou  Coup  de*  sang, 

Si  le  malade  , étant  dans  l’attaque  , a le 
teint  fleuri,  le  visage  plein  et  gonflé,  les 
veines  et  les  artères , sur-tout  celles  du  cou  et 
des  tempes  , gorgées  de  sang , 1 1 pouls  fort  et 
dur , les  yeux  saillaps  et  fixes;  si  la  respira- 
tion est  difficile , et  s’exécute  avec  une  sorte 
de  bruit;  si  les  urines  et  les  excrêmens  sortent 
involontairement;  si  quelquefois  le  malade 
vomit , etc. , il  est;  attaqué  de  Y apoplexie 
sanguine. 

Apoplexie  séreuse. , ou  pituiteuse. 

Mais  si  le  pouls  est  petit , inégal  et  interr 
minent  ; si  le  teint  du  malade,  au  lieu  d’être 
animé  , est  pâle  et  livide  ; si  la  respiration 
est  , comme  il  arrive  quelquefois  , plup 
gênée  que  dans  Y apoplexie  sanguine  ; si  lç  ‘ 
râlement  est  plus  fort,  le  malade  a une  apo- 
plexie séreuse.  Voyez  pour  ces  trois  articles  , 
le  Chap.  XL  duTom.III. 
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Cardialgie,  Soda,  ou  Fer  chaud. 

Si  lè  malade  éprouve  une  sensation  de 
éhaleur  brûlâhte  et  une  doulfeur  très-vio- 
lerité  vérs  Yôrifick  supérieur  de  l’estomac  , 
âtcoiü{>agnéës  quelquefois  d’tinxietés  . de 
üâuséeà  et  de  vomissémèns , été.  ÿ il  a là.  ttiâlà- 
die  appeléë  cardialgie.  Si  cette  douleui  de- 
vient mordicante , brûlante  , on  l’appelle 
iodà  ; ou  je r chaud , qui  est  quelquefois  ac- 
compagne de  vomissemens  énormes  , de 
pà'pitatioris  de  cœur,  de  difficulté  de  respi- 
rer, de  jrissonnemens , de  sueurs  froides  , du 
refroidissement  des  extrémités  , d'Uchurie  ou 
suppression  d 'urine,  de  convulsions , de  para- 
lysie, etc.  Lisez  ; pour  ces  deux  maladies,  le 
Chap.  XLIV  du  Tom.  III. 

Vapeurs^ 

où.  Maladie  de  Nerfs , ou  Maladie  nerveuse. 


Si lè  malade  épfouvè  une  distension  ou  Un 
gonflement  dans  Yéstomac  et  dartS  les  intes- 
tins causés  par  des  vents;  si  l’appétit  et  les 
digestions  sont  habituellement  mauvais , 

Œ’il  arrive  quélquefois  que  l’appétit 
atiablè  et  Iesdigesrionstrès-promptes  ; 
s?  les  alimens  s’aigrissent  dans  Yéstomac  ; si  le 
malade  vomit  des  eaux  claires , des  phleg- 
rhei  épais  , ou  une  liqueur  noirâtre  sembla- 
ble k du  marc  de  café;  s’il  éprouve  souvent 
desdotiléurs  cruelles  vers  le  nombril,  accom- 
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pagnées  de  vents  ou  de  murmures  dans  les 
intestins  ; si  le  ventre  est  quelquefois  relâ- 
ché , mais  plus  souvent  resserré  , ce  qui 
occasionne  des  vents  , des  malaises,  etc.;  si 
Yurïne  est  quelquefois  en  petite  quantité , 
et  d’autres  fois  abondante  et  très*claire;  si 
le  malade  éprouve  un  serrement  dans  la 
poitrine  , des  difficultés  de  respirer , des 
palpitations  de  cœur , quelquefois  des  bouf- 
fées soudaines  de  chaleur  dans  plusieurs 
parties  du  corps  , et  d’autres  fois  un  senti- 
ment de.  froid  , semblable  à celui  qu’occa- 
sionnerait de  l’eau  froide  versée  sur  ces 
parties  ; s’il  a des  douleurs  dans  le  dos  et  dans 
le  ventre  , ressemblantes  à celles  causées 
par  la  gravellç  ^ si  le  pouls , très -irrégulier  p 
est  tantôt  plus  lent  que  de  coutume,  et 
tantôt  plus  vite ; si  le  malade  a des  bâille— 
mens,  le  hoquet , des  soupirs  fréquens;  s’il 
se  sent  suffoquer  comme  par  un  poids,  ou 
une  boule  qui  remonterait  de  bas  en  haut, 
e:  presserait  la  poitrine  ; s’il  rit  et  pleure  tour- 
à-tour  ; si  losommeil  est  interrompu  par  Je 
cauchemar  ou  incube;  si,  à mesure  que  la 
maladie  fait  des  progrès,  le  malade  éprouve 
des  maux  de  tète,  des  crampes,  des  dou- 
leurs fixes  dans  différentes  parties  du  corps  ; 
si  les  yeux  s’obscurcissent;  s’ils  sont  souvent 
douloureux  ; si  les  oreilles  bourdonnent  ; si 
s’affaiblit;  si  enfin  toutes  les  fonctions 
animales  Sont  viciées  ; si  le  malade  a lame 
tfQublçs  ; s’il  est  précipité  dan^  des  agita-r 
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lions  affreuses;  s’il  est  inquiet;  s’il  s’épou- 
vante à la  moindre  occasion  ; s’il  est  triste  ; 
s’il  se  met  facilement  en  colère;  s’il  est  mé- 
fiant, etc.  ; s’il  se  plaît  dans  les  idées  les  plus 
bizarres;  s’il  a les  fantaisies  les  plus  extrava- 
gantes; si  la  mémoire  se  perd  , ainsi  que  la 
raison ^ si  le  malade  a une  peur  constante  de 
la  mort;  s’il  est  chagrin, impatient, courant 
sans  cesse  d’un  médecin  k un  autre  médecin, 
etc.  ; ces  symptômes , et  un  nombre  infini 
d’autres  semblables,  (car  Userait  impossible 
de  les  décrire  tous  ) indiquent  que  le  malade 
est  attaqué  de  latciste  et  affligeante  maladie 
appelée  vapeurs  , maladie  de  nerfs  , maladie 
nerveuse  , ou  maladie  vaporeuse.  Consultez  le 
Chap.  XLV  duTom.  III. 

Mélancolie,  Folie, 
ou  Manie . 

■%  - c — - - ' 

Si  une  personne  est  peureuse  , de  mau- 
vaise humeur,  querelleuse,  exigeante,  s’im- 
patientant pour  le  moindre  sujet;  si  elle  est 
sujette  aux  terreurs  paniques,  aux  éblouisse- 
mens,aux  étourdissemens;si  elle  répand  des 
pleurs  sans  sujet;  si  son  sommeil  est  labo- 
rieux et  accompagné  de  rêves  effrayans  ; si 
elle  se  plaint  d’une  douleut , d’une  pesan- 
teur à la  tête,  d’un  bourdonnement  dans  les 
oreilles  ; si  elle  a des,  tremblemens  , des 
convulsions  , des  assoupissemens  , des  palpi~ 
tâtions  de  ccçur  * des  serremens  de  poitrine» 

C4 
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des  anxiétés  et  des  douleurs  sourdes  à l’ori- 
fice supérieur  de  X estomac  ; si  elle  a le 
ventre  ordinairement  resserré  ; si  les  urines 
sont  claires  et  en  petite  quantité  ; si  elle  a 
l 'estomac  et  les  intestins  gonflés  de  vents , se 
manifestant  par  des  rapports  et  des  flatuosi- 
tés; si  elle  rend  des  crachats  épais;  si  elle  a 
le  teint  pâle  , le  pouls  petit  et  foible  ; si  les 
fonctions  de  l’ame  sont  tellement  altérées, 
qu’elle  s’imagine  souvent  être  morte,  ou 
"changée  en  quelque  autre  animal;  si  elle 
s’imagine  d’autres  fois  que  son  corps  est  mé- 
tamorphosé en  verre  ou  eav  d’autres  substan- 
ces aussi  fragiles , de  sorte  qu’elle  n’ose  faire 
le  moindre  mouvement,  de  crainte  de  le 
mettre  en  pièces  , etc.  ; elle  a une  des  ma- 
ladies . nerveuses  appelée  mélancolie . Consul- 
tez le  g.  II  du  même  Chap.  XLV. 

Epilepsie,  Haut-mal, 
ou  Mal-caduc. 

Si  le  malade  a des  lassitudes  extraordinai- 
res , des  douleurs  à la  tête  ,des  pesanteurs  , 
des  éblouissemens  accompagnés  de  bour- 
donnement dans  les  oreilles  , des  faiblesses» 
dans  la  vue,  des  palpitations  de  cdÈur , des* 
insomnies , de  la  difficulté  de  respirer,  des- 
vents  dans  les  intestins  , etc.  ;•  si  les  urine s* 
sont  copieuses,  mais  claires  ; si  le  malade  est 
pâle  ; si  \esextrémités  sont  froides;s’il  éprou- 
ve souvent  une  sensation  semblable  à celle 
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qu’occasionnerait  un  air  froid  qui  fri  entera  h! 
des  pieds  à la  tête  , ou  une  espèce  de  cbâ-' 
touillement  ; s’il  est  triste  ; s’il  se  met  facile- 
ment en  colère  ; si  ses  yeux  sont  larmoyans , 
gonflés,  ainsi  que  les  paupières  ; s’il  a des  . 
rêves  effrayans  , ou  un  sommeil  très-agité  y 
des  douleurs  dans  le  sein  , ou  des  dérange" 
mens  A’ estomac,  etc.;  tous  ces  symptômes 
sont  des  signes  avant-coureurs  de  l 'épilepsie  } 
et  s’ils  ont  un  certain  degré  d’intensité,  ils 
annoncent  que  l’accès  est  sur  ie  point  d’é* 
dater.  Cet  accès  se  manifeste  par  lessymptô1-' 
mes  suivans  : les  yeux  tournent,  le  malade 
gesticule , il  écume  de  la  bouche , les  bras  et 
les  jambes  se  tordent  y les  ponces  se  cour-» 
bent  et  se  rapprochent  du  creux  de  la  marn  r 
la  semence , l’ urine , les  selles  sortent  souvent 
involontairement , le  malade  est  absolu^ 
ment  privé  de  ses  sens  et  de  sa  raison  , et c;? 
après  l’accès, il  reprend  peu-à-peu  corrnais-- 
sance;il  se  plaint  d’une  espèce  d’engour- 
dissement ,•  de  lassitudes,  de  douleurs  de 
tête  ; il  r/a  aucun  souvenir  de  ce  qui  lui 
est  arrivé  pendant  l'accès , etc.  Lisez  le  §.  IV 

dumêmeChap.  XLV.  * 

-,  . ... . 

Danse  de  Sa-int-Gul 


Sï  les  accès  convulsifs  donc  le  malade  est' 
attaqué,  sont  accompagnés  de mouvemens- 
vfolens,  de  gesticulations,  d’agitations  , dé  . 
sauts  précipités  et  ridicules,  etc. , on  conclu- 
ra qu’il  a la'  maladie  appelée  danse  de  Saint - 
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Gui , et  on  consultera  le  §.  V du  meme 
Chap.  XLV. 

Cauchemar. 

Si  le. malade , pendant  la  nuit , s’imagine 
éprouver  une  oppression  considérable  t ou 
sentir  sur  la  poitrine  et  sur  l'estomac  un 
poids  énorme,  dont  il  ne  peut  se  débarras- 
ser; s’il  gémit  tout  en  dormant;  si  quelque- 
fois il  crie  tout  haut,  quoique  souvent  il 
fasse  de  vains  efforts  pour  parler;  si  tantôt 
il  s’imagine  être  engagé  dans  un  combat,  et 
que  la  crainte  de  la  mort,  le  portant  à vou- 
loir fuir,  il  se  sente  arrêté;  si  d’autres  fois 
il  croit  être  dans  une  maison  qui  brûle,  ou 
sur  le  point  de  tomber  dans  une  rivière  , et 
que  la  crainte  de  brûler  ou  de  se  noyer  l’é- 
veille subitement,  etc.  ; il  a la  maladie  ner- 
veuse appelée  cauchemar  ou  incube.  Con- 
sultez le  g.  VI II  du  même  Chap.  XLV. 

. Affection  hystérique. 

Si  la  malade,  car  cette  maladie  est  parti- 
culière aux  femmes,  tombe  dans  des  accès 
fréquens  de  faiblesse  ou  de  syncope , qui  dif- 
fère de  la  syncope  ordinaire,  en  ce  qu’elle 
n’est  accompagnée  ni  de  la  pâleur  du  visa- 
ge, ni  des  sueurs  froides  , et  qu’elle  dure 
beaucoup  plus  long-temp^,  puisqu’on  en  a 
'vu  persister  pendant  plusieurs  jours  ; si  , * 

dans  çetétat , elle  perd  connaissance,  et  quç 
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la  respiration  soit  si  faible  qu’elle  est  à pei- 
ne sensible  , puisqu’elle  ne  ternit  point  la 
glace  , et  n’ébranle  pas  la  flamme  d’une 
bougie  qu’on  présente  au  nez;  si. la  froideur 
du  corps  est  telle  , qu’elle  fasse  passer  la  ma- 
lade pour  morte  ; si , dans  d’autres  circons- 
tances, la  malade  tombe  dans  une  espèce  de 
saisissement , ou  si  elle  éprouve  de  violentes 
convulsions , peu  différentes  des  épileptiques  ; 
si  ces  accès  sont  précédés,  tantôt  par  le  froid 
des  extrémités  , par  des  pânditulations , des 
bâillemens,  vint  prostration  de  forces,  l’op- 
pression , les  anxiétés  j,  etc. , et  tantôt  par  un 
sentiment  semblable  à celui  que  causerait 
une  boule  qui  roulerait  dans  le  bas-ventre , 
et  qui  monterait  vers  V estomac , où  elle  oc- 
casionne un  gonflement  , des  maux  de 
cœur , et  quelquefois  le  vomissement , etc. , 
ensuite  vers  la  gorge  , où  elle  cause  une 
espèce  de  suffocation  , à laquelle  succèdent 
une  respiration  précipitée  , des  palpitations 
de  caur,  des  vertiges , l’affaiblissement  de 
la  vue,  la  perte  de  l’ouïe,  et  des  mouvemens 
convulsifs  dans  les  extrémités  et  dans  d’autres 
parties  du  corps , sur-tout  dans  les  muscles 
de  la  respiration  et  du  bas-ventre , qui  s’élè- 
vent quelquefois  prodigieusement  , etc.  ; 
eüe  est  attaquée  de  la  maladie  nerveuse  ap- 

f>elée  affection  ou  passion  hystérique.  Lisez 
p S,  XII  du  même  Çhap.  XLV. 


Digitized  by  Google 


44  MétJficfHS  DôttfcStiQüE. 

AffÉCltôti  HYPOCONDRIAQUE. 

Si  le  malade  à lés  tnêfrvés  Symptômes  à- 
peu-près  que  ceux  qui  caractérisent  Yaffec -> 
tiotx  hystètiqüé , mais  dans  ütt  degré  moins 
violent  et  généralement  plus  opiniâtre  } si , 
pendant  Ydccès  j le  malade  éprouve  au  pkd-> 
tytiûc  et  à {'œsophage  uft  étranglement  qitf 
empêche  la  déglutition  j des  convulsions , lé 
tremblement  et  l’engourdissement  de  toutes 
les  parties ,-  là  palpitation  des  muscles , le  ho- 
quet, des  bâillement  , des  pandiculations  » 
etc.  \ si , hors  V accès.  Outre  les  vents , le  ma- 
lade éprouve  encore  des  douleurs  violentés 
dans  YcsiOrhae , la  car  dial gie , uU  gonflement 
considérable  dans  les  hÿpôcondrés  ét  dans 
tout  le  bas-i  filtre , avec  des  douleurs  d’eh- 
ttaitles;  s’il  éprouve,  tantôt  une  faim  ca- 
nine , et  tantôt  def  dégoût  ; si  Ses  urines  sortir 
blanchâtres,  ayant  quelquefois  Kaspeetdé 
la?  bière#  eti  la  noirceur  de  l’encré  ; s’il  a dé 
fréquentes  envies  de  lés  rendre,-  et  s’il  lés- 
ïeiïti  Souvent  afvee  a'rdeiir  ; s’il  he  peut  préri^ 
drâ  de  sommeil,-  ou  S’il  est  interrompu  dèsâ- 
^téàblément;  si  ce  sommeil  est  quelquefois 
fôcheUx,-  dé  sorte  que  le  malade  redoute  lé 
lit  s’il  a des  t'érreu rs  paniques  ; s’il  est  triste  ;* 
s'il  à de  là  méliitteoliè  et  beaucoup  de  frayeur 
sur  sôn  état,-  qui  trouble  son  imagination  , 
etc.  ; il  a la- maladie  nerveuse  nommée  affec- 
tion hypocondriaque.  Consultez  le  §.  XIII 
du  mêmeChap.  XLV. 
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Obstructions 

et  Tumeurs  squirreuses  dans  la  poitrine,  le 
bas-ventre , etc. 

Si  le  malade  éprouve  dans  une  partie  quel- 
conque du  corps,  sur-tout  dans  celles  qui 
contiennent  des  viscères  glanduleux, comme,  la 
poitrine  et  le  bas-ventre , un  sentiment  de  dou- 
leur, de  pesanteur  et  de  pression  , sentiment 
qui  augmente  et  devient  plus  douloureux 
lorsqu’on  y porte  la  main  pour  tâter  cette  par- 
tie; si  l’on  aperçoit  de  l’élévation  dans  cette 
partie,  particulièrement  lorsque  le  siège  de 
Ja  maladie  est  dans  le  ventre , avec  de  la  pâ- 
leur et  Èe  la  bouffissure  au  visage,  de  l’en- 
flure aux  pieds;-  s’il  y a de  la  toux  et  si  la 
respiration  est  gênée , ce  qqi  indique  que  c’est 
<?.U  le  poumon,  ou  \efoie , ou  la  rate  qui  soi>t 
affectés;  si  le  malade  a du  dégoûi , des  diges,- 
tions  laborieuses,  des  rapports  et  des  gon- 
lîemens  d’estomac  ; s’il  a la  bouche  sèche  et 
pâteuse  ; s’il  est  accablé,  et  s’il  ne  peut  dor- 
mir; si  de  plus  le  pouls  est  toujours  fébrile ; 
^ on  observe  des  redoublemens  après  le  repas; 
si  le  malade  a je  pJus  souvent  le  cours  de 
ventre , et  s’il  rend  des  urines  décolorées  ; on 
çn  conclura  qu’il  a des  obstructions,  ou  dçs 
tumeurs  squirreuses  dans  la  poitrine  ou  le  bas- 
ventre. 

Obstructions  au  Pharynx  et  à l'Œsophage. 

• 1 • 

Si  à une  parti*  de  ces  symptômes  se  joint 
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une  difficulté  d'avaler  , cela  indique  que 
c’est  le  pharynx  et  Yasophage  qui  sont 
attaqués. 


Obstructions  dans  le  Poumon. 


* r ' *•  ' * _ r \ J 

Si  ces  memes  symptômes  sont  acçompa- 
‘gnés  de  Y oppression  de  poitrine , elle  an- 
nonce, dans  ce  cas,  des  obstructions  dans  le 


poumon. 


r - 

Obstruction $ au  Foie. 


• ; Si  à un  certain  nombre  de'  ces  mêmes 

‘~sj  mptômes , se  joint  la  jaunisse . elle  indi- 
quera Y obstruction  du  fotç.  ^ 

r\  Obstrudtiqns  à la  Rate.  ' 

Si  la  plupart  des  signesdu  scorbut , et  la 
-tension  de  Yhypocondre  gauche,  surviennent 
dans  ces  circonstances,  on  en  conclura  qué 

Yobï&uctiàh  est  darts  la  race.  •; 

• '■  -j-h  . ■ • : .*,!  a r t : • ■ * 

. Obstructions  au  Mpsentere.  ^ :r;  ; 


Si  Y atrophie  èt  un  cours  de  ventre  Opiniâtré, 
sur-tout  chez  les-enfans , se  manifestent' dans 
le  même  cas,  cela:  iïuftque  Tes  obstructions 
■du - mésentère.' 


Obstructions  dans  S Estomac  Y le  Pylore  et  le 
Pancréas.  , 


Si  ces  symptômes  sont  accompagnés  d’un 
vomissement  habituel , c’est  Y estomac , le  py- 
lore ou  le  pancréas  qui  sont  obstrués. 
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Obstructions  dans  le  Canal  intestinal. 

Si  enfin  il  se  joint  à une  partie  Ats  symp- 
tômes ci-dessus  la  passion  iliaque  et  une  dy- 
senterie rebelle,  les  obstructions  sont  dans  le 
canal  intestinal.  Consultez,  pour  ces  différens 
sièges  d 'obstructions  et  de  tumeurs  squirreuses, 
le  Chap.  XLVII , g.  I.cr  du  Tom.  III. 

Empoisonnement 

causé  par  lé  Arsenic. 

Si  une  personne  quelconque,  d’ailleurs 
dans  la  plus  parfaite  santé  , se  trouve  éprou- 
ver tout-à-coup  un  grand  accablement,  ac- 
* compagne  de  chaleur,  de  douleurs  sourdes 
dans  Y estomac  et  dans  les  entrailles,  et  d’une 
altération  excessive  , ayec  des  envies  de  vo- 
mir; si  la  langue  et  le  gosier  deviennent 
rudes  et  secs;  s’il  tombe  dans  des  anxiétés 
excessives , accompagnées  de  hoquet,  de  syn- 
cope, et  d’un  froid  sensible  aux  extrémités  f 
si , à tous  ces  symptômes , il  succède -des  vo- 
missemens  énormes  de  matière-  noire  , des 
sueurs  froides,  des  angoisses;  si,  dans  ces 
premiers  instans,  le  ventre  s’aplatit  et  se 
resserre;  si  le  pouls  est  petit , serré  et  concen- 
tré, comme  il  arrive  dans  les  vives  douleurs 
d’entrailles  ; si  peu  après  il  succède  de  vio- 
lentes évacuations  par  bas  de  matière  fétide, 
des  syncopes , des  lipothymies , des  tensions 
dzns\e'bas-venrre , la  gangrené  de  Yestçmac-zt 
des  intestins,  symptômes  avant-coureu  rs  cîe  la 
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mort  ; on  regardera  cette  personne  comme 
empoisonnée  par  l’arsenic  , et  on  consul- 
tera le  Çhap.  XLVIII , §.  II , Art.  1.**  du 
Tom.  III. 

Empoisonnement  occasionné  par  le  vert-de- 
gris.  ( oxide  de  cuivrt  vert). 

Si  une  personne  jouissant  de  la  meilleure 
santé  , se  trouve , après  un  repas  , éprouver 
au  creux  de  l’estomac  un  sentiment  de  dou-  , 
leur  assez  vif , auquel  succèdent  des  coliques 
d'estomac  et  d’entrailles  ; si  elle  vomit  ce 
qu’elle  a mangé  ; si  elle  rend  ensuite  beau- 
coup de  bile  épaisse  et  érugineuse , avec  des 
e$orts  et  des  angoisses  excessives  ; si  le  bas-  * 
ventre  s’aplatit  par  la  contraction  spasmo- 
dique des  muscles  de  cette  région  ; si  les  extré- 
mités . tant  supérieures  qu’inférieures , sont 
souvent  agitées  de  mouvemens  convulsifs, 
accompagnés  de  douleurs  très-aiguës;  si  ce  . 
malade  se  plaint  de  bourdonnement  dans 
les  oreilles  et  de  maux  de  tête  violens  ; s’il 
lui  survient  enfin  des  défaillances  , des 
sueurs  froides  , le  hoquet  convulsif , etc.  ; 
cette  personne  est  empoisonnée  par  le  ven- 
de -r  gris  ( oxide  de  cuivre  ven  ).  On  con- 
sultera l’Art.  III  du  §.  II  du  même  Chap. 
XLVIII.  . 

Empoisonnement  causé  par  le  plomb  et  ses 
préparations. 

Si  lé  malade  éprouve  la  plus  grande  par- 
tie 
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tîe  des  symptômes  de  la  colique  nerveuse , 
ou  des  peintres  , c’est-à-dire , s’il  commence 
par  sentir  des  douleurs  vagues  dans  le  ventre, 
des  inquiétudes,  des  tressaillemens  convul- 
sifs , la  constipation  , des  douleurs  d'estomac  , 
des  vomissemens  ; si  la  douleur  du  ventre 
augmente  en  peu  de  temps,  et  se  fixe  vêts  le 
nombril  qui  est  retiré  et  enfoncé;  si  cette 
douleur  devient  enfin  si  vive,  que  les  ma- 
lades se  roulent  sur  le  lit  en  jetant  les 
hauts  cris;  si,  à cette  époque,  les  urinSk  et 
les  excrémens sont  retenus;  si  Y anus  semble 
rentré  et  fermé  hermétiquement  ; s’il  sur- 
vient des  convulsions,  la  perte  de  la  vue  et 
de  la  voix , des  accès  épileptiques  , etc.  ; si 
les  extrémités  inférieures  se  paralysent  ; si 
les  doigts  deviennent  crochus , etc.;  enfin  , 
si  les  douleurs  deviennent  si  terribles,  que 
le  malade  y succombe,  il  a été  empoisonné 
par  le  plomb  , ou  ses  préparations.  Voyez 
l’Art.  IV  du§.  II  du  même  Chap.  XLVIII. 

Empoisonnement  occasionné  parles  poisons 
végétaux. 

Si,  outre  la  chaleur  brûlante  et  les  dou- 
leurs vives  de  Y estomac  et  des  intestins  , cau- 
sées par  les  poisons  minérâux  , le  malade 
éprouve  encore  des  vertiges  à un  certain 
degré  , de  la  stupeur  , de  l’assoupissement, 
etc.,  il  a été  empoisonné  avec  des  poisons  de 
la  classe  des  végétaux  vénéneux.  Cousultez 
le  §.  IV  du  même  Chap.  XLVIII. 
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Empoisonnement  causé  par  l’opium. 

Si  le  malade  est  dans  un  assoupissement 
considérable  , avec  engourdissement, stu- 
peur t et  tous  les  autres  symptômes  de  Y apo- 
plexie ; ou  s’il  a des  ris  immodérés , de  la 
faiblesse  dans  les  membres,  de  l’aliénation 
dans  l’esprit;  si  la  vue  est  obscurcie;  si  le 
visage  est  rouge;  s’il  y a du  relâchement 
dans  les  mâchoires,  du  gonflement  dans  les 
lèvres,  de  la  gêne  dans  la  respiration  , des 
nausées,  des  vomissemens , des  convulsions  , 
des  syncopes , ties  sueurs  froides , il  est  empoi- 
sonné patY  opium  , prisa  trop  forte  dose.  On 
consultera  l'Art.  I.cr  du  §.  IV  du  même 
Chap.  XLVIII. 

Empoisonnement  occasionné  par  la  ciguë. 

Si  une  personne  , après  avoir  mangé  , soit 
en  aliment , soit  dans  un  jardin , sur  les  che- 
mins, etc.,  d’une  plante  à peu  près  semblable 
au  persil  pour  la  feuille , et  au  panais  pour  la 
racine,  se  trouve  éprouver  un  engourdisse- 
ment quelquefois  subit;  si,  bientôt  après,  il  se 
manifeste  le  vertige,  l’obscurcissement  de  la 
vue  , le  délire , la  perte  de  connaissance*,  des 
convulsions  , le  vomissement , le  hoquet,  l’ar- 
deur et  la  doulfcur  d’entrailles  , l’enflure  de 
la  région  épigastrique  , l’écoulement  de  sang 
par  Tes  oreilles , l’écume  à la  bouche  , etc.  ; 
cette  personne  a été  empoisonnée  avec  de 
la  ciguë.  On  consultera  l’Art  II  du§.  IV  du 
même  Chap.  XLVIII. 
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MÉDECINE 

D O M E S T I Q Ü E.  . 


SECONDE  PARTIE.  • 

Des  Maladies. 


CHAPITRE  PREMIER. 

\ • 

Observations  générales  sur  la  connaissance  et 
le  traitement  des  Maladies. 

IjA  connaissance  des  maladies  ne  dépend  point 
autant  des  principes  théoriques  de  la  médecine , 
que  quelques  personnes  se  l’imaginent:  elle  n’est 
que  le  résultat  de  l’observation  et  de  l’expé- 
rience. 

En  servant  les  malades , en  observant  tous  les 
phénomènes  que  présentent  leurs  maladies  , on 
peut  parvenir  à un  degré  de  connaissance  assez 
complet , et  sur  le  caractère  de  leurs  symptçmies , 
et  sur  l’usage  des  remèdes  qu’elles  exigent.  Aussi 
les  gardes  intelligentes  , et  les  personnes  qui 
sont  sans  cesse  autour  des  malades  , connais- 
sent-elles souvent  mieux  les  maladies,  que  ceux 
qui  ont  étudié  pour  être  médecins. 

Nous  ne  prétendons  cependant , en  aucune 
.manière  , insinuer  que  l’étude  de  la  médecine 
soit  inutile  : il  n’est  pas  permis  de  douter  de  son 


I,«  m Mu- 
cine n’c.i 
fondée  que 
sur  l'obtrr- 
vation  et 
l’expérien- 
ce. 

Ce  t(u’il  faut 
faire  pour 
acquérir  la 
connaissan- 
ce des  ma- 
ladies. 


On  ne  peut 
j parvenir 
que  par  % 
pratiqua  de 
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la  mWîci- importance.  Mais  la  théorie  de  cette  science  ne 
pourra  jamais  suppléera  l’observation  et  à l'ex- 
périence , qu’on  ne  peut  acquérir  que  par  la 
pratique. 

Sou'qnrl  Toute  maladie  peut  être  considérée  comme 
con»id*lrïrUt  nn  assemblage  de  symptômes  : ce  n’est  donc  que 
une  mai»- par  les  symptômes  qu’elle  offre  constamment 
aïe.  et  {je  |a  nianière  la  plus  évidente,  qu’elle  doit 
être  caractérisée. 

Raison*  qui  Aussi , au  lieu  de  ranger  les  maladies  par  clas- 

ont  dicte  le  . .. 

plan  que*uit  ses  , en  suivant  une  metliodc  systématique,  il 
f’Auteur  est  bien  plus  dans  le  plan  d’un  ouvrage  de  la 
seconde ràr-  nature  de  celui-ci , de  donner  la  description  claire 
ti«.  et  exacte  de  chaque  maladie  en  particulier , à 
mesure  qu’elle  se  présente  ; ayant  cependant 
soin  de  rapporter  les  circonstances  dans  Ies- 

auelles  certains  symptômes  d’une  maladie  ont 
e la  ressemblance  avec  ceux  d’une  autre  , et  de 
décrire  en  même  temps  les  symptômes  particu- 
liers et  caractéristiques  par  lesquels  cette  ma- 
ladie peut  être  distinguée  de  toute  autre. 

Si  l’on  donne  à ces  objets  l’attention  qu’ils  mé- 
ritent , on  trouvera  que  la  connaissance  des  ma- 
ladies n’est  pas  aussi  difficile  à acquérir  qu’oa 
est  porté  à le  croire  au  premier  coup-d’œil. 


S-  I. 

Du  Traitement  général  des  Maladies , relativement  A 
l’âge  , au  sexe  , à la  constitution  , au  caractère , A 
l'air,  aux  alimens , aux  occupations , etc.,  du  malade. 

Première  Nous  observerons  d’abord  qu’il  est  de  la  der- 
Bttentîon  nière  importance  d’être  très-attentif  à l’âge  , au 
voir  auprtï  sexe  > à la  constitution  , au  caractère  du  malade, 
d’un  mtiia- Q*tte  attention  servira  singulièrement  pour  dé- 
Je'  couvrir  la  nature  de  la  maladie , et  conséquem- 

ment pour  lairc  connaître  le  traitement  qui  lui 
convient. 
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Dans  l'enl'apce  , les  fibres  sont  lâches  et  fai-  a-I'®,dm,Ta" 
blés,  les  nerfs  sont  extrêmement  irritables,  les  j;,1’,'  èt  des 
Jlnides  sont  três-snbtils.  Dans  l’âge  avancé,  au wi'irdj 
contraire,  les  fibres  sont  roides, les  nerfs  près- èè'èlièdle-”" 
que  insensibles,  et  la  plupart  des  vaisseau, rmeni  cotre 
obstrués.  Ces  particularités  et  d’autres  sembla- ^j‘jPour* 
blés,  rendent  les  maladies  des  eniâns  et  des  4 
vieillards  très-différentes  : elles  exigent  en  con- 
séquence une  méthode  différente  ne  lés  traiter. 

Les  femmes  sont  sujettes  à beaucoup  de  ma- 

Ï— i ' | , V»  1 ont  <le<  ma- 

Eidies  qui  maiiligent  pas  les  hommes.  IJe  plus  , u.îes  que 
le  genre  nerveux  étant  chez  elles  beaucoup  plus  "'““'P8*1" 
irritable  que  chez  les  hommes*,  leurs  maladies  débandent  » 
demandent  à être  traitées  avec  plus  de  préeau-  & flre  ,rai* 
lions.  Les  femmes  d’ailleurs  sont  moins  capables  p7„,  *Jpré- 
de  supporter  de  grandes  évacuations , et  tout  cautions. 
remède  irritant  ne  peut  leur  être  administré 
qu’avec  circonspection. 

La  différence  des  constitutions  rend  non-seu- tTnepwon- 
lement  les  individus  susceptibles  de  maladies  "è  ’è.èèfè8 

• 1 / . i.,  1 . il  ex  g un  au* 

qui  leur  sont  particulières  , mais  encore  elle  re-  tre  traîte- 
quiert  de  la  variété  dans  la  manière  de  les  traiter.  "èn“l  1“^ 
Par  exemple,  une  personne  délicate,  dont  les  forte  et  to- 
rt cr/À  sont  faibles  , et  qui  vit  ordinairement  ren-  buste- 
fèrmée , ne  peut  être  traitée  , quelque  maladie 
qu’elle  ait  , précisément  de  la  même  manière 
que  celle  qui  est  forte,  robuste,  et  qui  a été 
sans  cesse  exposée  au  grand  air. 

De  même  le  caractère  doit  être  consulté  avec  Hfauterm- 
le  plus  grand  soin,  dans  le  traitement  des  ma-  "fc'i'èri'du" 
ladies.  Un  caractère  chagrin  , craintif,  inquiet , malade: 
ou  impatient,  aggrave  les  maladies,  ou  en  pro-  Pout‘iuol? 
duit  de  nouvelles. 

C’est  en  vain  qu’on  donne  des  remèdes  au  corps 
pour  guérir  les  maladies  de  l’esprit.  Quand  l’aine 
est  anèctée  , le  meilleur  moyen  est  de  calmer 
les  passions,  d’éloigner  de  l’esprit  les  pensées 

D à 
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affligeantes  , et  de  tenir  le  malade  dans  un  état 
aussi  tranquille  et  aussi  agréable  qu’il  est  pos- 
ible. 


si 


il  fWMaire  0°  doit  avo,r  aussi  attention  au  lieu  que  le 
n»  i s*ii  lion  h malade  habite  , à Y air  qu’il  respire  , à sa  manière 
• ,a"  lue  ,e  de  vivre,  à ses  occupations,  etc.  Ceux  qui  de- 

Bialarte  re»-  , , ‘ , , 1 

pire;  meurent  dans  des  lieux  bas  et  marécageux  , sont 
sujets  à beaucoup  de  maladies  inconnues  aux 
habitans  des  montagnes;  ceux  qui  respirent  Y air 
impur  des  villes , en  ont  de  meme  beaucoup  qui 
sont  absolument  étrangères  aux  heureux  nabi- 
tans  des-  campagnes. 

An»  ali-  Les  personnes  qui  se  nourrissent  <\'alimcns 
grossiers,  qui  se  livrent  à la  boisson  de  liqueurs 
■<>  u>agx , jortes  * gont  sujettes  à des  maladies  que  n’é- 
prouvent  point  celles  qui  sont  sobres  , tempé- 
rantes , etc. 

A im  ocra-  Nous  avons  déjà  fait  observer  , Chap.  II  du 
Inan°iSw*de  T°m»  I * que  les  diverses  occupations  des  hom- 
rivre,  etc.  mes , et  leur  manière  ditlérente  de  vivre,  lerf 
disposent  à des  maladies  qui  leur  sont  particu- 
lières. Il  est  donc  nécessaire  de  questionner  le 
malade  sur  ces  diflèrens  points  importuns  : on 
découvrira  par-là,  non  seulement  le  vrai  carac- 
tère de  la  maladie,  mais  encore  la  manière  dont 
il  lâut  sc  conduire  dans  son  traitement,  puis-1 
qu’il  serait  de  la  dernière  imprudence  de  traiter 
les  journaliers  de  la  même  manière  que  les  hom- 
mes sédentaires  , même  en  les  supposant  atta- 
qués de  la  même  maladie. 

§.  I I. 

De  ce  qu’il  faut  savoir  avant  de  traiter  une  maladie. 


Il  nuit  s ai-  Jj  c8t  important  de  chercher  à connaître  si  la 
iwhire  de  là  maladie  est  constitutionnelle  ou  accidentelle  ? 
maladie, du  ( si  elle  est  simple  ou  compliquée;  si  elle  est 
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essentielle  ou  symptomatique  ) ; depuis  quel  <p>’! 
temps  elle  dure  ; si  elle  procède  d’un  change-  ju,e 

\ : J.» J I ___ 


il 

'elle 

c 


| 'I  C > uuic  , uv  i c 

ment  considérable  et  subit  dans  le  régime , dans  qui  l’a  pio- 
la  conduite,  etc.  (i).  Ulte,e,c 


( i ) Ces  préceptes  sont  de  la  plus  grande  conséquence.  Fourquoi? 
Une  maladie  constitutionnelle  se  guérit  difficilement  , 
tandis  que  celle  qui  n’est  qu 'accidentelle , cède  plus  fa- 
cilement aux  remèdes  appropriés  et  bien  administres. 

Il  en  est  de  même  de  la  maladie  simple,  comparée  avec 
celle  qui  est  compliquée  d’une  ou  de  plusieurs  autres 
maladies. 

Quant  aux  maladies  symptomatiques  , on  ne  peut  les 
guérir  qu’on  ne  remonte  à la  source  ; c’est-à-dire  , qu’on 
ne  commence  par  guérir  la  maladie  principale,  dont'- 
elles  ne  sont  qu’un  symptôme.  On  peut  même  dire  qu'en 
général , quand  une  maladie  ne  cède  pas  à un  traitement 
dirigé  d’après  les  lois  de  la  saine  doctrine  , il  y a tout 
à présumer  qu’elle  tient  à un  vice  caché  , qu’il  faut  dé- 
couvrir attaquer  et  détruire  , s’il  en  est  susceptible. 

On  verra  plusieurs  exemples  de  ces  espèces  de  mala- 
dies dans  le  cours  de  cet  ouvrage,  sur-tout  Chap.  XX  , 

§.  II , art.  IV , et  Chap.  XXII , §.  III  et  IV  , de  ce  Vol. 

Au  reste  , ce  dernier  précepte  est  un  de  ceux  qu’on  « 
suit  le  plus  généralement  : son  importance  a été  sentie 
de  tout  le  monde  ; et  il  n’est  presque  aucun  de  ceuiffpii 
se  mêlent  de  gilérir  , qui  ne  questionne  les  malades  à cet 
égard.  Mais  le  point  essentiel  est  de  savoir  la  vérité  j et 
il  y a tant  de  gens  qui  se  plaisent  à la  déguiser  ! 

Combien  d’efforts  ne  fait-on  pas  tous  les  joürs  pour  Combien  on 
donner  le  change  dans  les  maladies  longues  ou  chrn-  est  exposé  k 
rtiqurQ  sur-tout  dans  celles  que  la  maladie  vénérien  ne 
a occasionnées  , ou  qu’elle  entretient  ! Ce  n’est  pas  que  „uelt» 
le  libertinage  n’ait  rendu  celte  dernière  maladie  telle-  malade* 
ment  commune  , qu’actuellement  , dans  la  plupart  des  fnntdetems 
villes  , la  facilité  avec  laquelle  on  en  fait  Paveu  , ne  soit  maladies, 
en  raison  directement  opposée  avec  l’opiniâtreté  que 
les  gens  de  sentimens  délicats  mettent  à cacher  jusqu’aux 
moindres  indices  qui  pourraient  conduire  à la  faire 
soupçonner.  • 

Mais  on  rencontre  encore  de  ces  derniers,  même  dans  II  faut  donc 
les  capitales  ; et  cela  nous  suffit  , pour  exhorter  ceux 'con,ulter|* 
qui  se  destinent  au  soulagement  de  l’humanité  souf- 
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îi  faut  s’as-  J)  f*aut  de  plus  , s’assurer  de  l’état  du  ventre 

anrer  des  é-  . , ' 1 , . , . , 

raruaiîons,  et  des  autres  évacuations  j de  la  maniéré  dont 

de  la  respi-  _____________________________________ 

Jade,  niais  frante  , soit  par  état  , soit  par  inclination  , à ne  pas 
eeux  toujours  s’en  tenir  entièrement  au  rapport  du  malade  ; 
tuènt0^10"  * questionner  encore  ses  païens  , scs  amis  , tous  ceux 
qui  s’intéressent  à lui  et  qui  le  connaissent , afin  de  ras- 
sembler , le  plus  qu’il  est  possible  , de  laits  capa- 
bles,de  dévoiler  le ‘caractère  de  la  maladie  dont  il  est 
attaqué. 

Ces  recherches  serviront  de  plus  à confirmer  ce  que  le 
malade  aura  bien  voulu  avouer  , ou  à faire  rejeter  co 
qu’il  aura  avancé  de  contraire  aux  apparences  et  aux 
symptômes  actuels  de  la  maladie.  Car  il  est  une  autre 
classe  de  malades  , et  cette  classe  est  très-nombreuse  , 
qui  se  persuadent  d’être  attaqués  d’une  maladie  fixe  et 
permanente,  qu’ils  disent  avoir  ou  héritée  de  leurs  pa- 
rens  , ou  acquise  dans  des  temps  éloignés  , et  qu’ils  re- 
gardent comme  la  cause  de  toutes  celles  qui  leur  sur- 
viennent , pour  peu  que  ces  dernières  résistent  ,aux  re- 
mèdes. 

Combien  de  femmes  , par  exemple  , qui  veulent  que 
toutes  les  indispositions  ou  maladies  qu’elles  éprouvent  , 
tiennent  à un  lait  répandu  ! combien  d’autres  qui  veu- 
lent les  attribuer  toutes  aux  nerfs  ! Et  malheureusc- 
meiit  elles  trouvent  par-tout  des  charlatans  qui  les  en- 
tretiennent dans  leurs  opinions,  en  y donnant  leur  ap-  * 
probation  ; qui  même  souvent  créent  ces  opinions  , pour 
se  gagner  une  confiance  dont  ils  abusent  de  la  manière 
la  plus  cruelle  , en  accablant  de  remèdes  ces  infortunées  , 
qu’ils  précipitent  dans  un  déluge  de  maux  , parce  qu’ila 
ne  leur  administrent  jamais  que  des  remèdes  co^aires 
à leur  état,  comme  nous  le  dirons  Chap.  VIII,  note  3 
de  ce  Vol. , et  Chap.  XXXVII , note  i du  Tnm.  III. 
pifférentes  Nous  ne  finirions  pas  , si  nous  voulions  entrer  dans  lo 
manières  dé  détail  des  différentes  manières  de  penser  des  hommes 
£omm'JeJ  dans  l’état  de  maladie,  et  sur  leurs  maladies.  Les  uns,  et 
daîuH’dtat  cc  sont  sur-tout  les  gens  de  lettres , ne  veulent  point  étro 
df  maladie  malades  ; et  quoique  leur  santé  dépérisse  visiblement  , 
ci  sur  leurs  il*  refusent  opiniAlrément  d*  rien  avouer.  Les  autres  , 
maladies,  au  contraire  , veulent  avoir  toutes  les  maladies  qu’ils 
entendent  nommer,  ou  dont  on  leur  fait  une  description 
frappante,  fis  répondent  toujours  affirmait veulent  aux, 
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s’exécutent  les  fonctions  vitales  et  animales  , 
telles  que  la  respiration  , la  digestion,  etc. 

Enfin  il  faut  demander  au  malade  quelles  sont 
les  maladies  auxquelles  il  a été  le  plus  sujet,  et 
quels  sont  les  remèdes  qui  lui  ont  été  le  plus 
salutaires.' Il  faut  même  lui  demander  quelle  es- 
pèce de  médicamens  lui  est  le  moins  désagréable, 
( Y oyez  Cliap.  Il  , note  8 de  ce  Vol.  ) ; s il  a une 
forte  Aversion  pour  quelques-uns  en  particulier, 
etc.  (i).  4 


ration  , do 
la  digestion, 
eto. 

Question» 

Si’il  faut 
ire  au  ma- 
lade. 


questions  qu’on  leur  fait  ; de  sorte  que,  quelque  mul- 
tipliées qu’aient  été  tes  questions  , on  sc  trouve  aussi  peu 
avancé  , que  du  moment  où  l’on  a commence  à voir  le 
malade.  Dans  l’un  et  l’autre  cas , si  l’on  ne  peut  consul- 
ter d’autres  personnes  que  le  malade,  il  n’y  a que  la  sa- 
gacité et  l’expérience  qui  puissent  tirer  du  chaos  où  l’on 
a été  plongé  par  ces  réponses  peu  exactes.  Ceux-ci  re- 
tranchent de  la  description  qu’ils  font  douleur  maladie  , 
pour  ne  pas  être  assujetis  à tel  régime , à tels  remèdes  ; 
et  ce  défaut  est  celui  des  jeunes  gens  , des  débauchés  , 
etc.  Ceux-là  ajoutent  à cette  même  description  , pour  se 
faire  administrer  tel  ou  tel  médicament  .etc.  Enfin,  l* 
goût  de  l’homme  pour  le  merveilleux  , son  penchant 
pour  la  dissimulation  et  son  éloignement  pour  (a  vérité, 
semblent  être  tellement  de  son  essence  , que  la  crainte 
de  ruiner  sa  santé  , Pt  mémo  d’exposer  safvie  , n’est  pas 
toujours  capable  de  l’en  faire  triompher. 

Un  ne  saurait  donc  apporter  trop  d’attention  dans 
l’examen  d’une  maladie.  On  ne  doit  ménager  , ni  le  ma- 
lade , ni  céuxqui  l’approchent;  Mais  il  ne  faut  dans  leurs 
réponses  que  de  la  franchise  , que  de  la  vérité.  Un  exposé 
clair  et  simple  , même  dépourvu  d’ordre  et  de  style  , 
instruit  bien  davantage  que  toutes  ces  descriptions  pom- 
peuses , où  l’esprit  altère  presque  toujours  les  faits.  La 
manie  des  descriptions  brillantes  de  maladies  est,  pour 
le  dire  en  passant,  une  des  raisons  principales  , qui  font 
que  la  médecine  par  consultation  est  si  souvent  en 
• aéfaut. 

(2)  Y'oici  la  rrfnnièrc  , à pou  près,  dont,  d^iprè»  Tissot, 
on. peut  faire  ces  questions. 

Etes-vous  sujet  à la  maladie  dont  vous  êtes  attaqué  ? 


I!  ne  faut 
dans  le  rap- 

Ijort  du  ma- 
ade  que  de 
la  franchise 
et  de  ta  vé- 
rité. 


Manière 
de  faire  ces 
questions  il 
uu  adulte; 
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§■  III. 

Du  Régime  dans  le  traitement  des  Maladies. 

t 

Importance  Nous  avons  déjà  fait  remarquer,  Tom.  I,  - 
Chap.  III , pag.  iÔ7  et  suiv.,  que  la  diète  seule 


Vos  père  et  mère  y ont-ils  été  exposés  ? L’avez-vous 
gagnée  de  quelqu’un  ? La  personne  de  qui  vous  l’avez 
gagnée  , n’avait-clle  pas  quelqu’autrc  maladie  , ou  évi- 
dente , ou  sècrette  ? Jouissiez-vous  auparavant  d’une 
bonne  santé  ? Quel  genre  de  vie  meBez-vous  habituel- 
lement? Quelles  sont  vos  occupations?  Votre  maladie 
n’cst-elle  pas  la  suite  de  quelque  excès  dans  le  boire  , dans 
le  manger  ? Comment  vous  a-t-elle  pris  ? Depuis  quel 
temps  dure-t-elle?  Avez-vous  des  douleurs  de  tête,  de 
gorge  , de  poitrine  , d 'estomac  , de  ventre  , de  reins  ? 
Etes-vous  sujet  à la  goutte  ? Avez-vous  une  descente  ? 
Avez-vous  la  langue  sèche  ? Etes-vous  altéré  ? Avez- 
vous  un  mauvais  goût  à la  bouche  ? Vous  sentez-vous 
du  dégoût , ddk  envies  de  vomir?  Allez-vous  du  ventre  ? 
y allez-vous  souvent?  Comment  sont  les  selles?  Urinez- 
vous  ? Comment  sont  les  urines?  changent-elles  souvent? 
TU  ez-vous  des  sueurs  ? Toussez-v.ous  ? Crachez-vous  ? 
Jvespirez-vous •Facilement  ? Dormez-vous  ? Comment 
- ^ passent  les  bouillons  , les  tisanes  ? etc. 

Si  c'est  une femme  , on  lui  demande  d,e  plus  : 
Aunefem-  Avez-vous  vos  règles?  Sont-elles  passées  ? Depuis 
me,  quand?  Les  îfttendez-vous  ? Dans  combien  de  jours  ? 

Sont-elles  régulières,  abondantes  ? Combien  vous  durent- 
elles  ? Etes-vous  mariée  ? veuve  ? Etes-vous  enceinte  ? 
De  combien  de  mois  ? Y a-t-il  long-temps  que  vous  êtes 
accouchée?  Nourrissez-vous  ? N’étes-vous  pas  sujette  aux 
Jleurs-blanches  ? Avez -vous  perdu  ? y a-t-il  long- 
temps ? 

Si  c'est  un  enfant , on  demande: 

Quand  le  Quel  est  très-exactement  son  âge?  Combien  il  a de 
nui  la  Je  est  dents  ? S’il  souffre  pour  les  mettre  ? S’il  n’est  point 
uu  enfant.  noué  ? S’il  n’a  pas  de  descente  ? S’il  a eu  la  petite  vérole  ? 

S’il  rend  des  vers?  S'il  a le  ventre  gros  ? Si  le  sommeil  » 
est  tranquille  ?• 

Ufautexa-  Ces  questions,  quelque  multipliées  qu’elles  soient, 
***»*»«*  l’ox-  ne  sont  pas  encore  suffisantes  pour  avoir  une  conuais- 
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t)eut  répondre  à la  plupart  des  indications  dans  tomnnt  «le* 
a cure  des  maladies.  La  dicte  est  donc  le  premier  m a 
objet  auquel  il  faille  faire  attention. 

Ceux  qui  n’en  savent  pas  «{avantage  , s’ima-  En-eurOu 
ginent  que  tout  ce  qui  porte  le  nom  de  remède  fee“^p ^ 
est  doué  de  quelque  pouvoir  surnaturel  , de  a*?  médica- 
quelque  charme  secret:  ils  croient  que  dèsquemenï* 
le  malade  s’en  est  suffisamment  gorgé,  il  doit 
se  bien  porter. 

Cette  erreur  a les  suites  les  plus  funestes:  Suite?  da 
elle  fait  qu’on  n’a  de  confiance  que  dans  les  dro- celteerreur- 
gués , et  qu’on  néglige  les  ressources  que  l’on  a * 
dans  les  mains  : de  plus  , elle  décourage  et  porte 
à abandonner  un  malade  , quand  on  voit  qu’on 
n’est  pas  à portée  d’avoir  des  remèdes.  (Voyez 
à la  Table  les  mots  die  te  ^ régime , aliment  et  re- 
mède. Il  est  de  la  plus  grande  importance , pour 
entendre  cet  ouvrage  , d’avoir  une  idée  juste  et 
vraie  de  ces  termes.  ) 

Les  remèdes  sont  certainement  très -utiles  Le»  remi- 
(piand  ils  sont  indiqués  ; et  s’ils  sont  administrés  ^|,itne.(pr^u'* 
avec  prudence,  ils  font  alors  beaucoup  de  bien:  utile?  cjue 
mais  quand  on  leur  lait  tenir  lieu  de  tout,  ctlors<^u.’,,^ 

, . . , . , ?ont  inm- 

quon  les  ordonne  au  hasard,  ce  qui  n arrive  q,,#,  c«  ad- 
<jue  trop  souvent,  ils  peuvent  faire  beaucoup  de  wnUtfé» 


sance  exacte  do  l’état  du  malade.  Il  faut,  outré  l’atten-  térieur  du 
tio»  que  non*  avons  recommandée  dans  la  note  précé- » ,rs 
dente  , s’approcher  de  lui , examiner  sa  physionomie , 
sur-tout  ses  yeux;  considérer  sa  langue,  sa  respiration;  deur  qu’il 
palper  le  ventre  ; regarder  les  selles,  les  urines , les  cru-  exhale , etc. 
chats  ; savoir  qticllc  odeur  ont  la  sueur , la  transpira-  Pourquui  ? 
t'utn  , etc. , parce  qu’en  général  la  maladie  est  d’autant 
plus  grave , que  l’aspect  de  tous  ces  objets  et  que  l’o- 
deur qu’exhale  le  malado,  s’écartent  davantage  do  l’état 
naturel. 

Nous  aurons  soin  d’assigner  la  valeur  de  chacun  de 
ces  signes  , à mesure  que  les  maladies  nous  les  présen- 
teront. 
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•rte  pru-mal.  Nous  désirerions  donc  qu’au  lieu  de  s'at- 
tachera la  recherche  de  remèdes  secrets,  quand 
ceux  indiqués  ne  réussissent  pas  , l’on  portât  son 
attention  sur  ce  <pji  concerne  le  régime,  avec 
lequel  on  est  plus  familier  : au  moins  l’on  n’au- 
rait pas  à craindre  qu’il  ne  devint  nuisible.  ( Car 
le  régime  bien  dirigé  ne  fera  jamais  de  mal, 
tandis  qu’il  est  bien  prouvé  que  les  remèdes 
qui  n’apportent  pas  de  soulagement  , nuisent. 
On  en  sera  convaincu  par  la  lecture  de  cet  ou- 
vrage. Voyez  d’ailleurs  Y Introduction  h la  Table 
• des  matières  , Tom.  V.  ) 


Article  premier. 

De  quelle  espèce  doit  tiret  la  Diète , dans  les  Maladies 
en  général. 


Toute  ma- 
ladie aflbi- 
blit  les  puis- 
sance* di- 
gestives. 


Toutes  les  maladies  affaiblissent  les  puissan- 
ces digestii'es.  La  diète  doit  donc,  dans  toutes 
lesmaladics,  être  légère  et  de  facile  digestion  (3). 
Un  homme  qui  aurait  la  jambe  cassée  ne  se- 
rait, pas  plus  imprudent  de  vouloir  sc  prome- 


Excoption  (3)  Cette  vérité  est  générale  pour  tontes  les  mala- 
à celte  ii-  dios  aigues  , h quelques  exceptions  près  ; mais  il  n’en  est 
0 généra-  pag  [je  m jnlr  (],.t  maladies  chroniques.  Il  en  est  de  ces  deiv 
nicres , dans  lesquelles  le  malade  est  oblige  de  manger 
beaucoup  et  souvent.  Nous  verrons  qu'une  partie  des  ma- 
ladies neri-euses , et  les  maladies  qui  sont  dues  àuneéi/o 
surabondante  , sont  dans  ce  cas. 

Feu  le  D.r  G allatin  , ci-devant  médecin  de  l’hospice 
de  l'Ouest , m’a  communiqué  à cette  occasion  , l’obser- 
vation suivante.  J’ai  connu  , m’a-t-il  dit , un  homme  Agé 
de  soixante-quatorze  ans,  d’un  tempérament  sec  et  bi- 
lieux, qui  était  obligé  de  manger  toutes  les  nuits. Cette 
incommodité  était  produite  par  une  bile  tres-âcre,  qui  , 
lorsqu'il  était  couche  horizontale  ment , coulait  dans  res- 
tomac.  On  le  délivrait  de  cette  faim  , par  l’usage  d’un* 
tisane  faite  avec  le  miel  et  la  crème  de  tartre. 
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ncr,  qu’un  homme  qui  aurait  \a fièvre  de  vou- 
loir manger  les  mêmes  alimens,  et  clans  la  même 
quantité  , que  celui  qui  est  en  parfaite  santé. 

L’abstinence  seule  guérit  souvent  une  fièvre,  Diètedan* 
sur-tout  quand  elle  est  occasionnée  par  des  excès  occash^nnL 
dans  le  boire  et  dans  le  manger.  par  des  e*- 

Dans  toutes  les  fièvres  accompagnées  d’/'/7-cfcpans  j-, 
fla/n/nation , comme  dans  la  pleurésie , la  péri-  fi  ferres  în- 
pneumonie , etc.  le  gruau  léger , le  petit- fait,  les 
infusions  de  plantes  et  de  racines  muci/agi-  ^ ’ 
neuscs  , etc.  sont  non  - seulement  capables  de 
nourrir  le  malade  , mais  ils  sont*  encore  les  meil- 


leurs remèdes  qu’on  puisse  leur  administrer. 

Dans  \esfièvres  lente-nerveuse , maligne,  etc. 
qui  ne  sont  point  accompagnées  d’ inflammation, 
qui  exigent  que  les  forces  du  malade  soient  sou- 
tenues par  des  cordiaux  , on  remplira  toujours 
mieux  l’intention  de  la  nature,  en  prescrivant 
une  diète  nourrissante  et  des  vins  généreux , 
qu’en  ordonnant  la  plupart  des  remèdes  connus 
jusqu’ici. 

La  diète  ne  mérite  pas  moins  notre  attention 
dans  les  maladies  chroniques , que  dans  les  ma- 
ladies aiguës.  Les  personnes  attaquées  de  vents , 
de  faiblesses  dans  tes  nerfs  , de  tous  les  autres 
symptômes  de  X affection  hypocondriaque  , se 
trouveront  mieux  d’user  d ’alimens  solides  et  de 
vins  généreux , tpie  de  tous  les  cordiaux  et  de 
tous  ies  remèdes  carminalifs. 


Dans  te* 
fiferres  len- 
te - nerveu- 
se,. maligne, 
etc.  ; 


Dans  le* 
maladies 
chroniques  ; 


• Le  scorbut  , cette  maladie  si  opiniâtre,  c^"SC0r^"s 
dera  plus  promptement  à une  diète  végétale scor  ut’ 
appropriée , qu’a  tous  les  antiscorbutiques  les 
plus  vantés  des  apothicaires. 

Dans  la  consomption,  lorsque  les  humeurs Danslaoon- 
sont  viciées,  lorsque  X estomac  est  trop  faible  so‘nptl<'n‘ 
pour  pouvoir  digérer  les  fibres  solides  des  ani- 
maux, ou  même  pour  convertir  en  sa  propre 


’ Digitized  by  Google 


i « 


éa  Médecine  Domestique.  Partie  II.  - 

substance  le  suc  des  végétaux , une  dicte  dont 
I4  base  sera  le  lait , soutiendra  et  nourrira  non- 
seulement  le  malade,  mais  encore  le  guérira 
souvent,  lorsque  tous  les  autres  remèdes  auraient 
été  inutiles. 


Article  II. 


De  l'Air,  dans  le  traitement  des  Maladies. 

* * 

J 

. I L y a dans  le6  maladies  beaucoup  d’autre» 
objets  qui , quoique  d’une  nécessité  moins  abso- 
lue que  la  diète , ne  sont  pas  moins  dignes  de 
notre  attention.  . <*< 

dffwrrij  La  manie  singulière  où  l’on  a été  long-temps 
et  renouve-  de  priver  les  malades  de  toute  communication 
leu'l""‘  *daej  avec  Va ir  extérieur,  a causé  les  plus  grands  ac- 
rnaLües.  cidens , non  - seulement  dans  les  fièvres , mais 
encore  dans  la  plupart  des  autres  maladies  ai- 
guës. Le  malade  retirera  plus  d’avantage  de  l’air 
Irais,  introduit  avec  prudence  dans  sa  chambre, 
, que  de  tous  les  remèdes  qu’on  pourrait  lui  don- 
ner , ( comme  nous  l’avons  déjà  lait  observer 
Tom.  I , Chap.  IV  ). 


Article  III. 

De  l'Exercice , dans  te  traitement  des  maladies 
chroniques.  . 

I.’exrrcice  L’exercice  peut  également , dans  beaucoup 
sarde  com-  de  maladies  chroniques  , être  regarde  commet 
me  un  re-  un  remède  , ainsi  qu’on  l’a  déjà  dit  Chap.  V du 
beaucoup1”  Tom.  I.  L ’équitation , par  exemple,  et  la  navi- 
de  maladie* galion , seront  plus  utiles  pour  guérir  la  con- 
dirouujuei.  sompiion  ou  \a  pulmonie , les  obstructions  des 

fjlandes , etc.  que  la  plupart  des  remèdes.  Dans 
es  maladies  qui  viennent  du  relâchement  des 
solides , le  bain  froid  et  toutes  les  autres  par- 
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ties  du  régime  gymnastique , seront  encore  de 
la  plus  grande  utilité.  • 

Article  IV. 


De  la  Propreté , dans  le  traitement  des  Maladies. 

La  propreté  est  de  la  plus  grande  importance , Pr°P"té 
même,  pour  la  gu#ison  des  maladies.  Quand  on  {^érir'piû- 
laisse  un  malade  dans  du  litige  et  des  draps  sa-  «eurs  “'‘la- 
ies , l’humeur  delà  maladie,  qui  transpire  de fôutof^eiïa 
toutes  les  parties  du  corps , résorbée  ou  rentrée  est  utile  au 
en  dedans  , contribue  à entretenir  le  mal,  à aug-malade  1l,k 
mepter  le  danger.  soiguent. 

Plusieurs  maladies  peuvent  être  guéries  par 
la  propreté  seule , comme  nous  l’avons  observé 
Tom.  I , Cliap.  IX;  elle  peut  concourir  à en  mi- 
tiger un granu  nombre; et  dans  toutes,  elle  est 
tres-importante  pour  le  malade  , et  fort  agréable 
à ceux  qui  le  servent. 


s-  IV. 


De  la  Supériorité  du  régime  sur  les  remèdes  , dans  le 
iraitemetil  des  Maladies. 


Je  pourrais,  s’il  était  nécessaire,  rapporter  Le 
beaucoup  d’observations , pour  prouver  combien  «"s  rem"^ 
un  régime  approprié  est  important  dans  les  ma-des>  tandi* 
ladies.  En  effet,  souvent  il  guérit  les  malades SbdeTu*" 
sans  le  secours  d’aucun  remède,  tandis  que  jamais  peuvent 
les  remèdes  ne  réussissent,  si  le  régime  est  né-J^£'*^® 
gligé.  Aussi  ,^dans  le  traitement  des  maladies  , m'biisé. 
avons-nous  toujours  parlé  du  régime,  avant  de 
parler  des  remèdes. 

(.'eux  qui  craignent  l’usage  des  remèdes , peu- 
vent s’en  tenir  au  régime  seul  ( 4 ).  Pour  les 


(4)  Ce  n’est  pas  quele  D.r  Bue  H an  préfende  que  ces  per-  Comment 
soimes-là  pourront  guérir  toutes  les  maladies  sans  remà-  do*vcut  a« 


v 


Digitized  by  Google 


Les  remè- 
des ne  peu- 
vent être 
administrés 
par  tout  le 
uionde. 


«omporter 
ceux  qui  ne 
se  sentent 
pas  assez  de 
capacité 
pour  admi- 
nistrer les 

remèdes. 
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autres,  en  qui  nous  supposons  plus  de  connais-» 
sânces , nous  avons  eu  soin  de  prescrire,  dan» 
cliaque  maladie , les formules  de  remèdes  les  plus 
simples  et  les  plus  approuvés. 

Cependant  ils  ne  peuvent  jamais  être  adminis- 
trés que  par  des  personnes  intelligentes  ; et  en- 
core ne  doivent -ils  l’être  cm 'avec  les  précau- 
tions que  nous  aurons  soin  cle  recommander, 
(Car,  comme  nous  l’avons  fait  remarquer,  les 
remèdes  ne  peuvent  jatnais  être  indifïbrcns.  Ils 
font  quelquefois  du  bien,  et  très-souvent  du  mal. 
Aussi  les  plus  grands  médecins  en  étaient-ils 
très-avares,  si  l’on  peut  s’exprimer  ainsi.  Le  père 
de  la  médecine  , Hippocrate,  ennemi  des  for- 
mules ou  recettes , ne  nous  en  a guère  laissé  que 
sur  les  boissons  délayantes.  Avec  la  tisane 
d’orge  , qu’il  faisait  plus  ou  moins  forte  ; avec 
Y hydromel , Yoxymel , Yoxycrat , les  lavemens  , 
les fomenta  fions  chaudes , les  bains  ordinaires 
et  de  vapeurs,  il  traitait  presque  toutes  les  ma- 
ladies, même  les  plus  aiguës.  Il  ne  regardait  la 
saignée  que  comme  un  moyen  propre  à calmer 
l’impétuosité  du  sang.  C’est  dans  celte  seule  vue 
qu’il  l’employait  dans  le  commencement  des  ma- 
ladies , ou  la  rapidité  et  la  violence  de  la  circu- 
lation pouvaient  causer  de  dangereux  accidens  , 
tels  que  la  rupture  des  ruisseaux  délicats,  Yin- 


des.  Il  veut  seulement  dire  , que  si  elles  ne  connaissent 
point  assez  les  vertus  ou  les  effets  des  Remèdes , il  vaut 
beaucoup  mieux  qu’elles  s’abstiennent  de  les  administrer  , 
que  de  risquer  de  faire  du  mal.  Elfes  doivent  appeler  du 
secours  , dès  qu’elles  voient  que  la  maladie  est  grave  , 
ou  qu’elle  ne  cède  point  au  régime  prescrit.  Elles  auront 
d'ailleurs  encore  assez  de  quoi  remplir  les  vues  de  bien- 
faisance dont  elles  sont  animées,  en  veillant  surTaduii- 
nistration  du  régime , qui  est  , sans  contredit  , la  base 
essentielle  du  traitement  de  toutes  les  maladies. 

f animation 
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jlammation  , la  suppuration  , la  gangrène , etc. 

B o er  h aa  ve  ne  demandait  que  AeY  eau , du 
vinaigre , du  vin  , de  Y orge  , du  nitre , du  miel , 
de  la  rhubarbe,  de  Y opium,  du  feue  t une  lan- 
cette. Les  sources  médicales,  dit -il  ailleurs, 
quelques  sets  , le  savon , le  mercure , le  fer , une 
diète  bien  dirigée  , un  exercice  convenable  , ne 
laissent  plus  rien  à désirer  au  médecin.  Medi - 
cina  pancarum  herbarum  scient  ia.  Gel  se  , 
d’après  Hippocrate,  etc.,  etc.  Voyez  la  note  4 
du  Chap.  suiv.  ) 


Tome  H, 
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CHAPITRE  IL 

Des  Fièvres  en  général. 

XjES  fièvres  , selon  l’opinion  la  plus  commune  , 
emportent  plus  de  la  moitié  du  genre  humain  : 
il  esl  donc  de  la  dernière  importance  que  tous 
les  hommes  connaissent  les  causes  qui  peuvent 
les  produire. 

Les  causes  les  plus  générale,  des  fièvres  , sont 
1 à contagion,  les  erreurs  commises  dans  le  ré- 
gime, Y air  malsain  , les  violentes  affections  de 
lame , la  suppression  de  quelque  évacuation 
accoutumée  s tout  ce  qui  peut  nuire  au  corps, 
soit  intérieurement,  soit  extérieurement;  l’ex- 
trême chaleur , enfin  le  froid  excessif. 

Comme  nous  avons  déjà  traité  _,  fort  au  long  , 
d’une  partie  de  ces  causes  , et  que  nous  en  avons 
démontré  les  eHéts,  nous  nous  dispenserons  de 
répéter  ici  ce  que  nous  en  avons  ait,  Tom.  I, 
Chap.  III,  IV  , X,  XI  et  XII  : nous  nous  borne- 
rons à recommander  à tous  ceux  qui  veulent 
échapper  aux  fièvres  et  aux  autres  maladiesdan- 
gercuses  , d’y  apporter  l'attention  la  plus  scru- 
puleuse. 

Les ji'evres  ne  sont  pas  seulement  les  maladies 
les  plus  fréquentes,  elles  sont  encore  les  plus 
compliquées.  La  fièvre  la  plus  simple  a toujours 
une  combinaison  de  symptômes  difïérens,  jlont 
quelques-uns  appartiennent  également  à d’au- 
tres maladies.  . * 

Les  symptômes  caractéristiques  des fièvres  , 
sont  une  augmentation  de  chaleur  , la frér/uenco 
du  pou/s,  la  perte  de  l’appétit , une  faiblesse  t^é- 
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héfale,  et  une  difficulté  à remplir  quelques-unes 
des jonctions  , soit  vitales , soit  animales  ( 1 ). 

Les  autres  symptômes , qui  sont  moins  c/irac- 
téristiques  des  fièvres  , ma’râ  qui  les  aceompa-  dej'ütvres. 
gnent  pour  l’ordinaire  , sont  les  nausées  ou  en- 
vies de  vomir,  la  soif,  les  anxiétés  , les  las- 
situdes, l’amaigrissement,  Y insomnie,  ou  le'som- 
meil  interrompu  qui  ne  rafraîchit  point. 

Lorsqu’une  fièvre  ne  vient  que  par  degrés  , Symptômes 
le  ma  iode  commence  par  éprouver  une  langueur,  quinepren- 
une  indilTérenee  pour  tout  ce  qui  l’environne  : nentquepM 
il  se  plaint  de  douleurs  dans  les  muscles  , dansdcsré3i 
les  os  , dans  la  tète  : il  11’a  point  d’appétit  ; il  a J 
des^mauoc  de  cœur  et  la  bouche  pâteuse  : quel-’ 
que  temps  après  il  éprouve  une  chaleur  exces- 
sive , une  soif  ardente  , une  impossibilité  de 
dormir,  etc. 

Mais  lorsqu’une  fièvre  prend  subitement , elle  Quipren- 

1 • 1 . . nent  subit*- 

commence  toujours  par  un  sentiment  extraor-  ment- 
dinaire  de  froid  , avec  faiblesse  et  perte  d’an-» 
petit.  Ce  froid  est  très-souvent  accympagné  de 


( r ) Cette  énumération  de  symptômes  annonce  assez 
que  la  Jrâquencedu  pouls  ne  constitue  pas  seule  la  fièvre, 
comme  on  le  croit  communément.  En  effet , quoique  tous 
concourent  à manifester  la  .fièvre , on  ne  peut  pas  dire 
que  l’un  lui  soit  plus  essentiel  que  l’autre  ; si  l’on  en 
excep'e  un  seul,  dont  leD'.BuCHAN  ne  parle  que  plus 
bas  , qui  est  le  mal  de  tète.  Voici  ce  que  feu  CH.  LE  Koy  , 
professeur  de  Montpellier  , nous  disait,  à ce  sujet,  dans 
6cs  Leçons  publiques  sur  tes  Pronostics  <i  H 1 p POC R ATE  : 
Le  mal  de  tâte , qui  a son  siège  au  front , est  si  com- 
munément un  symptôme  de  Jièvre  , que  les  médecins  , 
qui  ne  trouvent  point  dans  le  pouls  les  signes  néces- 
saires pour  annoncer  \a  Jièvre  , ont  ordinairement  re- 
cours à cette  partie  , quand  ils  ont  lieu  de  soupçonner 
cette  maladie.  Si  le  malade , ajoutait-il , ne  sent  point  do 
douleur  à la  tete  , il  faut  lui  faire  faire  un  mouvement 
plus  ou  moins  violent , et  il  ne  tardera  pas  à la  sentir. 

E a 


La  fréquen- 
ce du  puuls 
se  constitue 
pas  seul*  la 
nkvre. 


Sjn'iptêmo 
le  plus  fré- 
quent de» 
Livres. 
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frisson  , de  ralentissement  dans  la  circulation , 
de  serrement  de  cœur , de  maux  d 'estomac , de 
vomissement , etc. 


§•  I. 

Des  diverses  espèces  de  Fièvres . 


On  divise  les  fièvres  en  continues , en  rémit- 
tentes , en  intermittentes  j et  en  celles  cjui  sont 
accompagnées  d ’ éruptions  cutanées  et  d inflam- 
mation locale,  comme  la  petite,  vérole , X érysi- 
pèle. 

enfen<?Up°ar  Cn  entend  pat 'fièvre  continue , celle  qui  ne 
Cècrecoaii- Quitte  point  le  malade  pendant  tout  le  temps  de 
“u#i  sa  maladie  , ou  qui , pendant  tout  ce  temps  , ne 
présente  d’autre  augmentation  , d’autre  dimi- 
nution sensible  dans  ses  symptômes , que  celles 
qui  dépendent  de  sa  marche  ; ( c’est-à-dire  , 
qu’ayant  acquis  par  degré  le  plus  haut  point  de 
son  accroissement , elle  décline  insensiblement, 
et  cesse  enfin  entièrement , soit  par  le  secours 
de  la  nature  seule,  soit  par  celui  des  remèdes. 
Voyez  le  Chap.  IV  de  ce  Vol.  ) 

Cette  espèce  d e fièvre  est  subdivisée  en  fièvre 
. aiguë,  en  fièvre  lente , et  en  fièvre  maligne. 

Par  fièvre  On  dit  qu’une  fièvre  est  ai pué , quand  les 
«6UÏ;  symptômes  sont  violens , et  que  sa  marche  est 
précipitée  , de  sorte  que  sa  durée  ne  passe  point 


Par  fièvre 
lente  ; 


Parfièvre 
.raafigue  , 
etc. 


quarante  jours. 

On  dit  qu’elle*  est  lente , quand  les  progrès 
marchent  avec  lenteur,  et  que  les  symptômes 
sont  plus  modérés. 

Enfin  ; lorsque  dans  une  fièvre  continue  , il 
se  manifeste  des  taches  livides , pétéchiales  (2) , 


Dangen  ( 2 ) Los  taches  pétéchiales , ou  les  pétéchies  sont  d’un 
qu'üiaça-  très-mauvais  présagé , et  si  elles  sout  joitugs  à d’autre» 
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<]iii  annoncent  la  corruption  évidente  des  hu- 
meurs , cette Jîcvre  s’appelle  m aligne  , putride  f 
pétéchiale , ou  pourprée  (3).  Voyez  le  Chap. 

IX  de  ce  Vol. 

taches  livides,  brunes  ou  noirâtres,  la  fièvre  est  près- cent  pé- 

que  toujours  mortelle.  On  distingue  les  pétéchies  du  mi-  J ecoie*  •tans 

lia  ire , du  pourpre  et  des  autres  éruptions,  non-seule-  ..  ' " Vr 

’ , ' , ■ ' ’ . , r.n  quoi  ces 

ment  par  leur  couleur  , mais  encore  parce  qu  elles  se  laci,e,  ilif- 
manifestent  sans  aucune  ardeur,  sans  démangeaison  , lër-nt  du 
sans  aucune  élévation  , sans  aucune  aspérité  , ni  ulcéra-  miliaire,  du 
lion  de  la  peau , et  ordinairement  sans  apporter  aucun  Pou,Pre  » 
soulagement  au  malade.  elc- 

• * (3)11  y a ici  une  distinction  essentielle  à faire.  Nous  ü.va  de* 
voyons  bien  en  France,  sur-tout  dans  les  département  ^vre»  P“- 
du  Midi,  des  fièvres  malignes  avec  pétéchies  , et  le  ca- 
racière  que  nous  avons  donné  de  cçs  tâches  , à la  Table  !an,  être’ 
générale , Tom.  V , appartient  à celles  qui  accompagnent  toujours 
cette  espèce  Ac/ièore  : cependant  nous  voyons  plus  sou- malignes, 
vent  des  fié  ores  simplement  pétéchiales , qui  sont  des 
fièores  purement  éruptioes  , quelquefois  bénignes , dit 
Ch.  le  Uoy,  mais  plus  souvent  dangeeeuses.  Dans  ces 
dernières,  l 'éruption  se  fait,  en  général,  le  quatrième 
ou  cinquième  jour  ; quelquefois  dès  le  premier  ou  le 
second;  quelquefois  aussi  vers  le  sixième  ou  le  septième  , 
de  meme  que  dans  la  petite-vérole  et  le  miliaire  : ainsi 
dans  les  Jiéores  pétéchiales  , l’ éruption  est  quelquefois 
critique,  suivie  de  soulagement  très  - marque  ; souvent 
aussi  elle  ne  parait  apporter  aucun  changement  eu  mieux. 

• Voici  les  points  principaux  qui  différencient  les Jièores  Cdjuidis- 
m alignes  , accompagnées  ,de  pétéchies  , et  les  Jièores  J.'*’8ue  *1'' 

simplement  pétéchiales.' Dans  ces  dernières,  \ éruption  ,•  f ’ ~ 

i*1  1 11  1 , , » , 7 r , lignes  avec 

a lieu  chez  la  plus  grande  partie  des  malades  , tant  chez  pft{cbic, , 

ceux  qui  se  tirent  d’affaire  , que  chez  ceux  qui  succom-  «l'aveo  le» 
bout:  dans  nos  Jièores  malignes  , ces  taches  sont  un  fiévrespum- 
syrnptôme  assez  rare  , et  *au  nombre  des  plus  mortels. 

Dans  les  Jièores  pétéchiales  , les  taches  pourprées  sur-  r ua  cs‘ 
tent  rarement  au-delà  du  septième  jour  , le  plus  souvent 
vers  le  quatrième  , quelquefois  plutôt  : dans  nos  Jièores* 
malignes  , elles  ont  coutume  de  sortir  seulement  lors-  * 

que  lu  maladie  tourne  à la  mort.  Dans  les  Jièores  pété- 
chiales , l’éruption  des  taches  est  quelquefois  suivie  d’un 
soulagement  très-considérable  ; au  contraire , dans  nos 

E 3 
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La  fie  me  rémittente  diffère  de  la  Ji'evre  con- 
tinue, uni(|iiement  daus  ses  degrés;  comme  celle 
dernière , elle  ne  quille  point  le  malade  pendant 
tout  le  cours  de  la  maladie  ; mais  elle  a , dans 
les  vingt-quatre  heures,  de  fréquens  aocroisse- 
mens  , de  fréquentes  diminutions  , ou  , comme 
les  médecins  disent , de  fréquens  redoublemens 
et  de  fi’éqnentes  rémissions.  (C’est-à-dire,  des 
momens  où  elle  est  plus  forte,  d’autres  où  elle 
est  plus  faible  , Voyez  le  Chap.  XI  de  ce  Vol.  ) 
Les  firmes  intermittentes  som  celles  qui  , 
pendant  le  temps  qu’elles  attaquent  le  malade, 
lui  laissent  des  intervalles  marqués , où  les  symp- 
tômes de  la  fièvre  disparaissent  entièrement  : 
(de  sorte  que  , pendant  ce  temps,  la  personne 
n’éprouve  plus  aucun  sentiment  de  jn-me  , et 
que  souvent  elle  paraît  jouir  de  la  santé:  mais  , 
au  bout  de  quelques  heures  , de  quelques  jours  , 
plus  ou  moins,  la  fièvre  reparaît  de  nouveau  , 
pour  disparaître  plus  ou  moins  de  fois,  jusqu’à 
ce  qu’eniin  elle  soit  parfaitement  guérie,  Voyez 
le  Chap.  III  de  ce  Vol.  ) 


§.  I I. 


Du  traitement  général  des  Fié  ares. 

Véritable  Puisque  la  fièvre  n’est  autre  chose  qu’un  effort 


fièvres  malignes , les  taches  sont  constamment  symp- 
tomatiques, et  annoncent  pour  l’ordinaire  une  mort  pro- 
chaine. Enfin,  dans  no  s fièvres  malignes  , les  taches  de 
pourpre  sont  clair  semées  , elles  paraissent  ordinaire- 
ment ait  cou,  à la  poitrine,  elles  sont  véritablement  de 
couleur  de  pourpre  , comme  le  vin  rouge  foncé  , quel- 
quefois même  elles  tirent  sur  le  brun  : au  contraire,  dans 
les  fièvres  pétéchiales , ces  taches  sovt  ordinairement 
d’un  rouge  de  cerise , elles  sont  plus  nombreuses  : d'or- 
dinaire il  y en  a beaucoup  aux  reins  , aux  fesses  , etc. 
Mélanges  de  physique  et  de  Médecine , Tom.  I , p.  214 
et  suiy. 


#■ 
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de  la  nature  pour  se  débarrasser  de  la  matière  iJé«  <prou 
morbifique  (ou  plutôt,  comme  le  dit  très-bien  un 
auteur  moderne , pour  donner  à cette  matière 
le  degré  d' élaboration  préalable  à l' évacuation 
qui  doit  s’en  faire  ) , c’est  à ceux  qui  traitent 
les  malades  à observer  avec  attention  quelle  est 
la  voie  que  choisit  la  nature  pour  expulser  cette 
matière  morbifique , et  à l’aider  dans  son  opéra- 
tion. Telle  est  la  structure  du  corps  humain  , 
qu’il  est  constamment  disposé  à rejeter  loin  de 
lui , et  à chasser  tout  ce  qui  peut  nuire  à la  santé. 

Or,  c’est  ce  que  la  nature  opère  ordinairement 
par  des  évacuations , telles  que  les  urines , les 
sueurs , les  selles , les  crachats  , les  vomis se- 
mens , etc. 

Si  dès  les  eommencemens  d’une  fièvre  on  sui- On  pourrait 
vait , ou  secondait  les  ellôrts  de  la  nature  , il  y a arrÉt" 

j.  - , ...  J proerei cl  u- 

licy  de  présumer  que  cette  fievre  ne  serait  pas  neiîWre.ea 
de  longue  durée;  mais,  lorsque  ses  efïbrts  sont  «coudant , 

. 0 » 1.  * • 1 > dans  les 

méconnus  , négligés  ou  contraries  , il  n est  pas  commence- 
extraordinaire  que  la  maladie  se  prolonge  et  de-  mens  , le» 
vienne  dangereuse.  Nous  avons  des  exemples  na°urc.d'  ** 
journaliers  de  personnes  qui,  après  s’ètrc  enrhu- 
mées , ont  tous  les  symptômes  d’une  fièvre 
commençante;  mais  si  ces  personnes  se  tiennent 
chaudement,  si  elles  prennent  des  boissons  dé- 
layantes } si  elles  baignent  leurs  pieds  dans 
l’eau  chaude , les  symptômes  disparaissent  en 
peu  d’heures,  et  elles  n’ont  plusà  craindre  aucun 
danger.  Lorsque  la  fièvre  dont  on  est  menacé 
est  (lu  genre  putride , les  vomitifs  répétés  sont 
le  meilleur  moyen  d’en  prévenir  les  elièts. 

Notre  dessein  n’est  pas  d’entrer  dans  une  re-  Quel  est  U 
cherche  critique  de  la  nature  et  des  causes  im-  nroposY  ** 
médiates  des  fièvres.  Nous  nous  bornerons  à i n-  lautc-ur 
diquer  les  symptômes  les  plus  frappans  , et  à ex-  cripUo/e't 
poser  le  traitement  qui  convient  le  mieux  au  1»  wùte- 
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ment  de* 
fifcvrâ. 


Quel  esl  le 
premier  re- 
mède inspi- 
ré par  la  na- 
ture dans  les 
lierres  ? 

L’eau. 


Importance 
<le  l’eau 
dans  le  trai- 
tement des 
fièvres  et  des 
maladies  ai. 
guës. 


Les  remè- 
des simples 
doivent  être 
préférés  aux 
composés , 
etc- 


La  simpli- 
cité est  l’é- 
tat de  la  na- 
ture. 
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malade,  relativement  au  régime,  , à la  boisson, 
à Yair , à la  chaleur;  etc.  , dans  les  differentes 
périodes  de  la  maladie.  Nous  n’oublierons  pas  , 
dans  chacun  de  ces  articles  , de  consulter  le  goût 
du  malade  : il  sera  une  des  principales  règles  de 
noire  conduite. 

Presque  toutesles  personnes  qui  ont  la  fièvre  , 
se  plaignent  d’une  grande  altération  ; elles  de- 
mandentsans  cesse  à boire  , surtout  des  rafraî- 
chis sans.  Cet  instinct  de  la  nature  nous  indique 
l’usage  de  l 'eau  , et  des  autres  boissons  rafraî- 
chissantes et  délayantes  (4). 


( 4)  Nous  avons  donné  , Tom.  I , Chap.  III , les  carac- 
tères de  Veau  bien  pure  , et  nous  avon  ; démontré  l’im- 
portance de  son  usage  pour  la  conservation  de  la  santé. 
Elle'  ne  mérite  pas  moins  d’éloges  pour  la  guérison  des 
maladies.  « L 'eau  commune,  ditLlEUTAUD  , peut  mo- 
« dérer  la  chaleur  du  sang,  donner  de  la  fluidité’ aux 
« Humeurs,  de  la  souplesse  aux  organes  , et  favoriser  les 
« excrétions  plus  sûrement  que  les  tisanes  , les  juleps , 
u les  émulsions  ; les  apozàmes  et  autres  boissons  , que 
« l’on  prodigue  aux  malades  , et  qui  tirent  leur  principale 
« vertu  de  ÎVnu  qui  y entre. 

cr  Les  remèdes  simples  , dit-il  ensuite  , quand  ils  sont 
n bien  indiqués,  doivent  toujours  être  préférés  aux  com- 

« posés  ; les  naturels  à ceux  que  l’art  a déguisés 

« Quoique  le  quinquina  soit , pour  la  fièvre  tierce  et 
u pour  la  fièvre  double-tierce  , ce  qu’on  peut  employer 
« de  mieux  , je  n’ai  pas  laissé  très-souvent  de  donner  la 
« préférence  à Veau  pure  , prise  pendant  trois  ou  quatre 
« jours,  pour  tout  remède,  et  même  pour  toute  nour- 
« riture  ».  Précis  de  médecine  pratique,  Tom.  1 , pag.  36. 

Les  premières  découvertes  des  hommes  , les  premiers 
arts,  les  premières  méthodes  , les  premiers  besoins  , les 
premiers  secours  ont  tous  été  simples  : la  simplicité  est 
l’état  de  la  nature.  Les  médecins,  qui  la  méconnurent, 
cherchèrent  à fasciner  les  yeux  par  l’étalage  pompeux  do 
ccs  recettes  et  de  ces  formules  extravagantes,  qui  n’ont 
jamais  pu  être  l’ouvrage  que  de  l’ignorance  la  plus  com- 
plète , ou  de  l’osteutatio/i  la  plus  ridicule. 
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Oaèv  a-t-il  au  monde  qui  paraisse  aussi  pro-  En’’ts «▼an- 
pre^qiminuer  la  chaleur,  a atténuer  les  h u- boisson» ié- 
meurf,  à détruire  les  spasmes  et  les  obstrue-  g^e*  et  ac- 
tions , à favoriser  la  transpiration , à exciter  les  j * ns\c»  fig- 
urines , enfin , à produire  tous  les  effets  salu-  Très  aigues. 


Les  bons  auteurs  ont  autant  improuvé  les  remèdes  Scntiniens 
composes  , que  leur  multiplicité  ; plusieurs  même  ont  c*cs  ®ncll■n, 
avancé  qu’on  pourrait  guérir  , avec  moins  de  danger  , ,u5 , M r'~ 
toutes  les  maladies  aigues  , par  la  seule  boisson  et  la  pos4j  cl  ,„r 
diète.  Hippocrate  ne  traitait  ses  malades  que  par  le  leur  multi- 
régime.  ( V oyez  Chap.l , §.  III , Art.V.  de  ce  Vol.  ) ET-plicité. 

TMDLLER  ' laissait  les  siens  pendant  plusieurs  jours  à la 
simple  boisson  : Sydenham  prétendait  qu’il  faillait  rap- 
porter aux  remèdes , donnés  à contre-temps , la  plupart 
des  maladies  les  plus  graves  : B AG  I.  IV  I criait  rontrç 
l’abus  qu’on  en  faisait  de  son  temps  , et  assurait  que  la 
plupart  des  symptômes  formidables , qu’on  met  sur  le 
compte  des  maladies  aiguës  , doivent  être  imputés  aux 
remèdes : Hoffmann  , qui  a écrit  sur  ce  sujet,  s’élève 
hautement,  tant  contre  les  remèdes  trop  composés, que 
controleur  multiplicité,  etc. 

Que  le  témoignage  de  ces  hommes,  amis  de  l’IiuAa- 
rité  , ouvre  donc  les  yeux  du  public;  qu’il  apprenne  à 
connaître  les  vertus  et  les  propriétés  des  substances  sim- 
ples qu’il  a sans  cesse  sous  la  main  ; qu’il  apprenne  à en 
faire  usage,  et  il  ne  tardera  pas  à être  convaincu  de 
ces  vérités  : tjue  la  médecine  consiste  essentiellement 
dans  l’observation  et  l’imitation  de  la  nature;  que  le 
régime  approprié  est  le  seul  secours  dont  elle  ait  besoin 
dans  les  maladies  , où  les  forces  du  malade  sont  en  raison 
de  l’activité  des  symptômes  ; que  l’on  ne  doit  se  servir 
de  remèdes  que  dans  les  cas  contraires,  et  qu’alors  on 
doit  toujours  préférer  les  plus  simples  aux  .factices , aux 
composés.  • 

Nous  espérons  qu’on  ne  no  is  reprochera  pas  de  don-  Ce  qu’on 
ner  improprement  le  nom  de  remèdes  simples  aux/ru/Av,  doit  euten- 
aux  plantes , aux  grai/ics  , aux  racines  , à l’eau  , qui , ^rp  Par  ,r<‘- 
comme  on  sait,  sont  des  substances  très  - composées,  “j  ,,1"s  s“n~ 

Mais , faute  de  terme  , nous  sommes  obligés  d’appeler  ^ 
remèdes  simples  , ceux  que  nous  employons  tels  que  nous  * 

les  recevons  de*  mains  de  la  nature  , en  opposition  avec  ' 

peux  qui  sont  le  rjsÿltat  de  la  combinaison  dej^homtaes. 
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Symptô- 
me* qui  in- 
rliq lient  res 
boissons* 

Comment 
sc  préparent 
ccs  boissons. 


Importance 
rlu  repos 
dan*  les 
conuucnce- 
mens  d’une 
lièvre. 


FfFet*  salu- 
1 aires  du  re- 
pos du  lit 
dan*  les  fiè- 
vres. 
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taires  dans  un  ? fi  ivre  aigue , ardente  et  i/tflam- 
matoirc  , qu’une  boisson  abondante  dVrt«,#^dc, 
d’eau  de  gruau , ou  de  toute  autre  liqueur  légère 
et  délayante  , dont  lVffM'est  la  base? 

La  nécessité  des  boissons  délayantes  est  au- 
tant indiquée  par  la  sécheresse  de  la  langue  , par 
l’aridité  cte  la  peau  et  par  la  chaleur  brûlante, 
que  par  la  soit  inextinguible  du  malade. 

Un  grand  nombre  de  boissons  rafraîchis- 
santes, qui  sont  très-agréables  au  malade,  dans 
les  f erres  , se  font  avec  des  fruits  , comme 
les  décoctions  de  tamarins } le  thé  de  pommes, 
etc.  , le  pétillait  (V  orange  et  au  très  semblables. 
Les  boissons  mucilagineuses  se  préparent  avec 
la  racine  de  guimaure  , la  graine  de  lin , les 
fleurs  de  tilleul,  et  beaucoup  d’autres  plantes 
de  celte  espèce.  Ces  boissons,  sur-tout  quand 
elles  sont  acidulées , plaisent  singulièrement 
aux  malades  , et  on  ne  doit  jamais  les  leur 
réviser. 

Dans  le  commencement  d’une  fièvre  , le  ma- 
lade se  plaint , en  général  d’une  grande  lassi- 
tude , et  11’aime  que  le  repos.  Ces  symptômes 
nous  montrent  évidemment  l’avantage  qu’il  y 
a de  laisser  le  malade  tranquille  , et  même,  s’il 
estpossible.de  le  faire  coucher. 

Le  repos  du  lit  détruit  les  spasmes  , modère 
la  violence  de  la  circulation , et  met  la  nature 
en  état  d’employer  toutes  ses  forces  pour  expul- 
ser la  maladie.  L«  repos  du  lit  pourrait  souvent 
guérir  seul  une  f erre  dans  les  commencemeus  : 
mais  , si  le  malade  veut  combattre  le  mal,  au 
lieu  de  travaillera  le  chasser,  il  le  fixe  plus  pro- 
fondément , et  le  rend  plus  dangereux.. Nous  11’a- 
vons  que  trop  souvent  occasion  de  l’observer 
parmi  les  voyageurs  qui  se  trouvent  attaques  de 
ferres  dans  leurs  voyages  : le  désir  qu’ils  ont 
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d’arriver  à leur  destination,  les  porte  à continuer 
leur  route  malgré  la  fièvre,  et  cette  conduite 
manque  rarement  de  leur  être  funeste. 

Il  finit  , dans  les  fièvres  , chercher  à tranquil-  r.atranmiîi- 
liser  I esprit  autant  que  le  corps.  Rarement  la  it  nV,t 
compagnie  est-elle  agréable  à un  malade.  Il  08t  |»as  moins 
constant  que  tout  ce  qui  peut  • troubler  l’ima-  ^nslesfife8- 
gination,  aggrave  la  maladie.  C’est  pourquoi  , vre«  , quo 
toute  iiersonne  attaquée  de  fièvre,  doit  être  tenue  c,‘1!e*  du 
parfaitement  tranquille  ; et  on  11e  doit  lui  per- 
mettre  de  voir  , ni  entendre  rien  qui  puisse,  le 
moins  du  monde  , altérer  ou  affecter  la  tran- 
quillité de  son  esprit  ( comme  on  l’a  déjà  fait 
observer  , Tom.  I , Chap.  X et  XI.  ) 

Quoique  le  malade  ait,  pendant  la  fièvre  le  Aversion 
plus  grand  désir  de  boire  , cependant  on  le  voit 
rarement  avoir  de  l’appétit.  Cette  disposition  pirée  par  u 
de  la  nature  nous  apnrend  combien  il  est  contre  fal“"’dan* 
ses  intentions  de  surcharger  de  nourriture  1 ev- 
lomac  des  malades. 

Les  alimens  solides  , dans  un e fièvre , sont  les  Au  1.icuJd® 
vrais  moyens  de  rendre  la  maladie  plus  dange-  malade , "îu 
reuse.  Ils  mettent  des  entraves  aux  eHbrls  de  la  ne  feraient 
nature,  et  au  lieu  de  nourrir  le  malade,  ils  ne  Sj'^àladiJ.'1 
font  que  nourrir  la  maladie. 

Si  l’on  donne  au  malade  des  alimens , ils  neCequedo»- 
doîvent  être  qu’en  petite  quantité  , légers  et  de  les 

facile  digestion  : ils  doivent  être  tirés  sur- tout  de  lorsqu’il» 
la  classe  des  végétaux  , et  ne  consister  qu’en  so^  ,ndl“ 
panade , en  pommes  cuites  devant  le  feu  , en  1 
gruau  et  autres  semblables. 

Dès  que  les  pauvres  ont  un  malade  dans  leur  Les  cor- 
famille,  ils  courent  sur-le-champ  chez  leurs  voi-  d,a“x  ne 

. . , . -,  , 1 , «ont  capa- 

sms  Sises,  pour  leur  demander  des  cordiaux,  blés  que 
Ils  donnent  à ce  malade  du  vin , des  liuueurs  spi- 
tttucuseS  , (de  la  thériaque) , etc.,  dont  il  n avnit  ou  de  la 
peut-être  jamais  goûté  étant  en  santé.  Si  ce  mal-  donner. 
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miamiontie heureux a un  certain  degré  Je  fièvre,  ces  cor* 
diaux  1 augmentent  bientôt  ; et  s il  n en  a pas  » 
ils  sont  capables  de  la  donner. 

Dangers  Empâter  un  malade  de  con  fitures,  de  biscuits 
r«,Cd"<hbîs-et  d’autres friandises , est  egalement  pernicieux, 
cuits , de. , Ces  substances  sont  toujours  plus  difficiles  à di- 
Han^  les  fife-  gérer  que  les  alimens  ordinaires  , et  ne  peuvent^ 
mancpier  de  la  liguer  Y estomac. 

Avantages  ]1  n’y  a n'en  ciu’un  malade  , attaqué  de  fièvre  , 

aérait  trais.  i » . * » . 1 , . r •'  « 7 

En^trtneuidesire  plus  vivement  qu  imair frais  : non-seule- 
jTnicirux  ment  il  calme  l’ardeur  et  Y effervescence  du  sang, 
confrece  ma‘s  encore  il  le  rafraîchi  l , il  ranime  les  esprits» 
précepte,  et  procure  les  plus  grands  avantages.  Nombre; 

de  malades , attaqués  de  fièvre , sont , en  quelque; 
façon  , étouffés  jusqu’à  en  mourir  , faute  A' air 
frais.  Cependant  , tel  est  l’entêtement  inconce- 
vable de  la  plupart  des  gens  , que  dès  l’instant 
qu’ils  voyent  qu’une  personne  a la  fièvre , ils, 
, s'imaginent  qu’elle  doit  être  tenue  dans  une 
chambre  bien  close,  dans  laquelle  il  n’entre  pas 
une  particule  A' air  nouveau. 

Degré  a»  - j]s  ne  vçulent  pas  se  persuader  qu’il  faut  tenir 
doît  arim'ia  une  conduite  ifou  te  opposée;  qu’il  laut  entretenir 
cambre  du  constamment  dans  la  chambre  du  malade  un 


malade. 


courant  A' air  frais  , tel  que  cette  chambre  soit 
dans  une  température  modérée  , et  que  la  cha- 
leur n’y  soit  pas  plus  grande  que  celle  qui  est 
agréable  a une  personne  en  parfaite  santé  ( ainsi 
qu’il  a été  dit  , Tom.  I , Chap.  IV.  ) 

1 Rien  ne  corrompt  d’avantage  l’air  d’une 
| chambre  , et  ne  le  rend  plus  nuisible  à un  ma- 
lade, que  la  respiration  d’un  grand  nombre  de 
personnes  qui  s’y  trouvent  rassemblées.  Si  le 
i sang  est  enflammé  , si  les  humeurs  sont  dans  un 
état  de  putridité  , cet  air , qui  aura  été  respiré 
plusieurs  fois,  augmenter»  singulièrement 
maladie; car,  l’air  perd  non-seulement  par  là 
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fie  son  ressort,  et  devient  incapable  de  servir  à 
la  respiration  } mais  encore  il  acquiert  des  qua- 
lités nuisibles  qui  le  rendent, en  quelque  sorte, 
un  poison  pour  les  malades  ( comme  nous  l’a- 
vons fait  observer , T0111. 1 , Chap.  II,  note  1 , 
étCliap.  X.  ) 9 

Dans  les  fièvres  , lorsque  le  courage  et  les.  (,rcon,r 
forces  du  malade  sont  abattus  et  presque  perdus , indîqueut . 
il  faut , non-seulement  qu’on  le  ranime  avec  des  de  ,lMDet 

j-  . 1 , ■ , / , de*  cor- 

cordiaux , mais  encore  qu  on  le  récréé  et  qu  on  ,jiaux . «je 
tranquillise  son  esprit  par  tous  les  moyens  pos-  ranimer  le 
sibles.  Cependant  nombre  de  personnes  , par  un  î“spérance 
fcèle  mal  entendu  , portent  la  frayeur  et  la  crainte  du  malade, 
dans  l’amede  ceux  qu’elles  voyent  en  danger,  en 
leur  représentant  les  horreurs  et  les  peines  de 
l'enfer  , au  lieu  de  les  encourager  par  les  espé- 
rances et  les  consolations  de  ïa  religion.  Il  ne 
m’appartient  pas  d’insister  ici  sur  les  consé- 
quences dangereuses  de  cette  conduite.  Ce  qu’il 
y a de  certain , c’est  qu’élle  nuit  souvent  au 
corps  , et  qu’ily  lieu  de  croire  que  rarement  elle 
«st  utile  à rame  (ainsi  qu’on  Fa  remarqué,  Tom. 

'I,  Chap.  XI.,  S-  II.)  ‘ 

Parmi  le  peuple , au  seul  nom  de  fièvre  , on  srur 

, .1  1 • 1 . I . . J . r<  eu  foudre!» 

pense  a la  saignee  , on  ia  croit  necessaire.  Cette  fauîJ(.  opi. 
opinion  parait  être  due  a ce  que  la  plupart  des  niüuduPeF' 
J Heures  , dans  ce  pays  , ont  été  , dans  l’origine,  yèraeutàti» 
de  nature  injiamrnaioire  j mais  la  vérité  est  nécessité  de 
qu’act  bellement , elles  sont  rarement  accompa- 
gnées  d’ inftammalon.  Les  travaux  sédentairesêt  vres. 
la  manière  de  vivre,  toute  différente  de  ce 
xju’elle  était  autrefois  , ont  tellement  changé  la 
nature  des  maladies  en  Angleterre,  que  sur  dix 
j fièvres,  on  peut  dire  hardiment  qu’il  n’y  en  a 
pas  une  dans  laquelle  il  faille  saigner  (5). 


’’  (5)  C’est  aüx  pratfciens'à  décider  si  abijièt’res  sor.t  Leoaractir* 
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Fièvre*  Dans  la  plupart  des Jièvres  lente,  nerveuse, 
quelle;.6 là  maligne , pu trii/e  , aujourd’hui  si  communes , la 
«aignée  est  saignée  est  réellement  nuisible , en  ce  qu  elle  ul- 
nuuiuie.  faiblit  le  malade  , abat  ses  forces,  etc. 


ttn’y  aqne  Nous  proposerons  donc  , pourloi  générale  ,dt 
Us  sjmpio-  r j(lmais  saigner  , au  commencement  d’une 
fiammation  fie  vie  , à moins  iju  il  uj  ait  des  symptômes 
T“  u'|dl‘n-  évidens  d’ inflammation . La  saignée  est  un 
ené"  d'ans  excellent  remède  quand  elle  est  indiquée  ; mais 


fi 


es  fièvres.  ÜM  rie  doit  jamais  en  taire  un  jeu  ( 6 ) 


dcsmaladiesdans  le  cas  que  celles  des  Anglais;  si  nos  occupations, 
a changé  a-  également  sédentaires  ; si  nos  excès  de  tables,  égale- 
vec  le  régi-  ment  multipliés;  si  notre  manière  de  vivre,  également 
jnt  e vivre.  contr;ijre  aux  Vlles  t|e  ]a  nature,  ne  doivent  point  avoir 
apporté , dans  le  caractère  de  nos  maladies , la  meme 
dilfèrence  que  celle  que  l’auteur  a observée  dans  celles 
de  ses  compatriotes.  Ce  qu’il  y a.de  certain,  c’est  qu’en 
comparant  les  maladies  décrites  dans  les  livres  , avec 
celles  qu’ofirent  aujourd’hui  les  malades,  cette  dille- 
rencc  parait  telle  , que  ^dans  nombre  de  circonstances  , 
on  est  forcé , pour  réussir,  de  s’opposera  des  saignées . 
que  certaines  gens  veulent  faire  , ou  par  système,  ou  par 
habitude  , ou  par  prévention  pour  le  nom  de  la  maladie. 

T.»  saignée  (6)  Cette  loi  est  celle  qu’pnt suivie  et  que  suivent  tous 
n’est  pas  les  grands  médecins.  Toutes  les  Jièvres,  dit  LlEUTAl’l), 
ce^suire'"'"  n<  demandent  pas  des  saignées  ; elles  y sont  souvent 

danT 'toutes  '“Utiles , et  quelquefois  dangereuses U n’est  pas  dou- 

lcs  fièvres  teux  que  les  Jièvres  inflammatoires  ne  soient  celles  qui 
iuflamma-  en  exigent  le  plus  ; cependant  les  saignées  sont  souvent 
toires.  contraires  dans  ces  maladies  , ainsi  que  H V X H A M et 
bien  d’autres  l’ont  remarqué  dans  quelques  épidémies. 
Précis  de  la  Médecine  Pratique,  Toin»  I,  pag.  02. 
( Voyez  Cliap.  I,  §. III , Art.V.  de  ce  Vol.) 

Maladies  . J|  y a ^ (|it  |e  C.'"u  C L E R C , six  cas  particuliers  , où  la 
particulu—  saignée  occasionne  souvent  la  perte  du  malade.  i.°  Lit* 
saignée  est  P°ptaarie  séreuse  ,dans  laquelle  elle  est  mortelle.  2.  L as- 
mortellc.  soupisseinent  avec  déliréobscur  , ou  1 apople.rie  lactee  des 
femmes  en  Couches.  3.°  La  péripneumonie , ou  fluxion 
de  poitrine , dans  laquelle  le  malade  crache  aisément, 
quoique  \a  .fièvre  soit  lorte.  4.0  Les  maladies  qui  suivent 
la  1 séquence  des  plaisirs  de  l’amour,  particulièrement  1» 
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Une  opinion , non-moins  commune  , est , qu’il  QJan<1  7 

r . f.  1 11  1 comment  il 

faut  exciter  la  sueur  dans  le  commencement  fdU,  favor;_ 
d’une  jièvre.  Comme  les  fièvres  sont  souvent  >er  la  suent 
dues  à une  transpiration  arrêtée,  il  est  certain  ^°j.lesU4” 
que  cette  opinion  est  fondée  jusqu’à  un  certain 
point.  Que  l’on  tienne  le  malade  dans  son  lit  ; 
qu’on  lui  baigne  les  pieds  et  les  mains  dans  de 
l’eau  chaude  ; qu’il  prenne  abondamment  de 
l 'eau  d'orge , ou  toute  autre  boisson  légère  , dé- 
layante tiède  : tous  ces  moyens  manqueront  ra- 
rement de  solliciter  une  libre  transpiration. 

La  chalaur  du  lit  et  la  boisson  abondante  détrui- 
ront Vérélisrne  univerel , qui,  en  général , aiîècte 
les  solides  dans  le  commencement  d’un ejièvre  : 
elles  ouvriront  les  pores  , favoriseront  la  trans- 
piration, et  par  là , pourront  souvent  emporter 
ia  fièvre.  . . 

Mais  ce  n’est  pas  ainsi  que  l’on  s’y  prend  ordi-  Danj^rs.i* 
nairement  : on  surcharge  le  malade  de  couver- 
turcs  , on  ne  lui  donne  que  des  choses  de  nature  d’exciter  la 
échauffante , comme  des  élixirs , des  épices , su-'ur- 
etc. , xjui  enflamment  le  sang,  augmentent  les 


phthisie  ‘dorsale  dos  nouveaux  mariés  : les  douleurs  qui 
l’accpmpagnent , sont  quelquefois  si  vives  , qu’on  prend 
cette  maladie  pour  un  rhumatisme , un  lumbago  inflam- 
matoire. 5.°  Toutes  les  maladies  de  dissolution  et  les 
épauchemens  séreux.  6.°  Toutes  les  maladies  excessive- 
ment putrides,  telles  que  \e\pèures  putrides , malignes , le 
scorbut  avancé , etc.  Je  pourrais  , a joute-ii , parler  encore 
de  V indigestion . Il  n’y  a donc  que  les  symptômes  d 'in- 
flammation qui  puissent  indiquer  avec  certitude  la  né- 
cessité de  la  saignée.  1 1 

Ces  symptômes  sont  , un  pouls  fréquent , plein  et  dur’  Cararttm 
une  chaleurforte  ; des  douleurs  A la.  tête;  la  sccheresse  symptA- 
de  la  peau;  la  rougeur  des  yeux;  le  visage  enjlammé  ; ™es  <JU‘ 
la  difficulté  de  respirer;  les  douleurs  de  reins  , etc.  Syunp-  diluent  la 
tômus  généraux  de  la  fièvre  continue , exposés,  Chap.  ia!^aee' 

IV  , §.  fl  de  ce  Vol.  ’ . • 
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spasmes  , et  rendent  la  maladie  plus  dangé-* 
reuse  ( 7 ). 

vrM^Ufaut  ^ans  toutes  les  fi'cvres , il  faut  avoir  une  atten- 
nvoir  ditt-n-  tion  particulière  aux  désirs  des  malades.  Ce  sotit 
ijoii'Bux  Hé-  des  cris  de  la  nature  , qui  souvent  nous  indi- 
lrHes^Pour- quent  la  route  que  nous  devons  suivre.  Il  est  vrai 
suoi?  qu’il  ne  faut  pas  leur  donner  aveuglément  tout 
ce  que  leur  appétit  malade  demande  ; mais  on 
peut  en  général  leur  accorder  un  peu  des  choses 

au’ils  désirent  ardemment  .quoique  cela  paraisse 
'abord  ne  pas  devoir  leur  convenir.  Ce  qu’un 
malade  désire  fortement , son  estomac  le  digère 
ordinairement,  et  quelques-unes  de  ces  choses 
ont  quelquefois  le  plus  heureux  effet  (8). 


Maladies 
seules  dans 
lesquelles 
011  peut  ex- 
citer la 
sueur. 


Ces  mala- 
dies sont 
três-rarcs. 


Dangers 
d’arrêter  la 
sucurquand 
elle  sc  mon- 
tre naturel- 
lement, sur- 
.tout  à la  Cn 
des  mala- 
dies. 

La  uaturr 


( 7)  Ce  nV-st  donc  que  dans  les  maladies  'causées  par 
la  suppression  de  ta  transpiration  , que  l’on  peut , en 
sûreté,  exciter  la  sueur.  Dans  toutes  les  autres,  celto 

Î ira  tique  coûte,  toutes  les  années,  la  vie  à plusieurs  mil- 
iers  de  personnes.  On  ne  saurait,  dit  Tissot,  trop  in- 
culquer aux  gens  de  la  campagne,  qu’en  cherchant  à sc 
faire  suer  dans  le  commencement  d’une  maladie , pat 
des  remèdes  échaujjans  , ils  sc  tuent.  J’ai  vu  , ajoute-il  y 
des  cas  dans  lesquels  les  soins  qu’on  s’était  donnés  pour 
forcer  cette  sueur , avaient  procuré  la  mort  du  malade  , 
aussi  évidemment  que  si  on  lui  eut  cassé  la  tête  d’un 
coup  de  pistolet. 

Les  maladies,  dans  le  commencement  desquelles  il. 
faut  exciter  la  sueur , sont  donc  très-rare*.  En  général, 
c’est  la  nature  que  nous  devons  consulter.  Si  elle  est  dis- 
posée à la  sueur , les  moyens  que  propose  le  D'.BüCHAît, 
sont  suffisans  pour  la  porter  à cette  excrétion. 

Mais  s’il  est  dangereux  d’exciter  la  sueur,  dans  le  com- 
mencement de  la  plupart  des  maladies , il  ne  l’est  pas 
moins  de  l’arreter  quand  elle  se  manifeste  naturellement, 
sur-tout  k la  fin  de  quelques  maladies,  lorsqu’après  des 
boissons  abondantes,  on  en  a détruit  les  causes;  car 
cette  sueur  entraîne  avec  elle  une  portion  des  humeur» 
morbifiques , les  parties  les  plus  grossières  étant  déjà 
passées  par  les  selles  et  par  les  urines. 

( 81  C’est  un  acte  de  sévérité  dangereuse  et  blâmable  » 
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. Du  Traitement  de  la  Convalescence . 

Dans  la  convalescence  d’une  /lèvre  , ou  de  Pre.mi*r* 
toute  autre  maladie,  ce  dont  on  doit  sur-tout  s’oc-  q„  ii  t°ut 
cuper  , c’est  d’en  prévenir  le  retour.  Nombre  de  svoir  dans 
personnes  ont  des  rechutes  ou  contractent  d’au-  c«.ce'dei*” 
très  maladies  }>  pour  s’être  persuadé  trop  tût  fièvres, 
qu’elles  étaient  guéries  (9). 


de  forcer  opiniâtrement  un  malade  à prendre  des  me-  inspire sou- 
dicaniens  qui  lui  répugnent,  sur-tout  quand  ceux  qu’il  ventfs goût 
désire  ne  sont  pas  directement  contraires  à sa  maladie  , ^deal * 
ni  fort  nuisibles  par  eux-méines.  Celui  qui  commit  la  na-  lie<  collv*I 
ture  , sait  qu’elle  nous  inspire,  bien  plus  souvent  qu’on  uahl<-<  à la 
ne  croit , le  goût  des  alimens  et  des  remèdes  qui  con-  maladie, 
viennent  à ses  vues  salutaires.  <5 

Dans  presque  toutes  les  maladies  du  genre  putride , Inspiration 
les  malades  ont  une  aversion  insurmontable  pour  les  de  la  nature 
bouillons  de  viande,  pour  les  substances  animales  , pour  j'”3" 
lf  poisson  , pour  tout  ce  qui  leur  est  analogue.  Dans  ces  ~enrè  pUtrj. 
cas  , presque  ton;  demandent  des  citrons , des  oranges  , 5c. 
des  alimens  et  des  remèdes  acescens  ; ils  s'en  saisissent 
avec  avidité.  Ce  sont  aussi  ceux  qui  conviennent- contre 
la  putridité , et  que  prescrivent,  pour  la  combattre, 
les  praticiens  les  plus  éclairés. 

Par-tout  la  nature  demande  ce  qui  lui  est  nécessaire.  TVr-toutla 
Les  peuples  du  Nord  ont  un  appétit  déterminé  pour  les  nature  <1«- 
amers  qui  conviennent  à la  sal’iirre  glaireuse  qui  leur  est  C ',t 

presque  naturelle;  et  les  habitans  des  pays  méridionaux 
font  leurs  délices  de  Vorgeat , des  glaces , des  confitures  , Exemple? 
etc. , qui  leur  sont  nécessaires.  <les  peuples 

Ces  réflexions  prouvent  qu’en  suivant  les  traces  de  la  <j"  Nur.‘*  et 
nature,  il  est  difficile  de  s’égarer,  et  qu’en  comparant  uu 
entre  eux  les  phénomènes  qu’elle  nous  présente  , on 
trouve  qu'elle  s’offre  elle-même  toute  cntière'à  nos  yeux. 

( Le  C.'“  Cl.ERC  , Uist.  Nat.  de  l’Homme  Malade.) 

(q)  Il  est  donc  important  de  fixer  les  idées  sur  ce  qu'on  Ce  qu’on 
entend  par  le  mot  convalescence , et  de  donner,  autant  en,pnl* 
•qu’il  est  possible,  les  caractères  de  cét  état,  qui  tient 
le  milieu  entre  la  maladie  et  la  sauté  :car,  dans  la  con- 
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Lcteonva-  Comme  le  corps  , après  avoir  essuyé  une  fi't- 
ven,enJe  ga.  yrc , est  faible  et  délicat,  il  faut  que  les  couva- 


Caractères 
auxquels  on 
reconnaît 
ciue  le  uialîi- 
qe  est  entré 
en  convales- 
cence. 


Causes  pour 
lesquelles 
on  se  trom- 
pe tous  les 
jours  sur  les 
caractères 
de  la  conva- 
lescence. 


Il  n Vst  pas 
de  vrai  con- 


valescence , il  n’y  a plus  de  maladie,  elle  est  cessée  ; 
et  la  santé  n’existe  point  encore  , puisque  le  convales- 
cent ne  peut  exercer  ses  fonctions  avec  la  force,  la  vi- 
gueur et  la  régularité  qu’il  y apportait  lorsqu’il  jouissait 
de  la  santé. 

Selon  Hippocrate,  le  malade  entre  en  convales- 
cence lorsqu’il  n’éprouve  plus  aucune  douleur  ; lorsqu’il 
respire  avec  facilité  , qu’il  dort  paisiblement  ies  nuits, 
et  qu’il  présente  tous  les  signes  qui  inspirent  la  sécurité 
la  plus  complété.  Progn.  tU>.  3.  Un  malade  ne  peut  donc 
être  réputé  convalescent , qu’aprés  que  les  signes  carac- 
téristiques delà  maladie  ont  disparu  ; que  1 es  symptômes 
ont  cédé  aux  secours  , soit  de  la  nature  , soit  de  l’art  ; 
que  les  sécrétions  et  les  e.rcré/ions  commencent  à se 
faire  avec  régularité  ; en  un  mot , que  l’ordre  et  l’équi- 
libre paraissent  peu-à-peu  s’établir  entre  les  Jiuides  et 
les  solides.  Mais  il  faut  pour  cela  que  la  cause  de  la 
maladie  n’existe  plus,  et,  par  conséquent,  que  la  ma- 
tière morbifique  ait  été  évacuée  ou  dissipée.  La  conva- 
lescence ne  peut  donc  etre  que  l’état  qui  suit  immédia- 
tement la  crise. 

Quelque  faciles  à saisir  que  paraissent  ces  caractères, 
rien  cependant  de  si  commun  que  de  voir  commettre  , 
à cet  égard  , les  fautes  les  plus  grossières.  Combien  de 
malades,  dont  on  avait  annoncé  la  convalescence , sont 
retombés  quelques  jours  après,  et  même  sont  morts,  au 
grand  étonnement  de  ceux  qui  les  soignaient?  Ces  fautes 
sc  renouvelleront  et  se  multiplieront  , tant  que  celui  qui 
se  donne  pour  guérisseur , méconnaîtra  le  pouvoir  de 
la  nature  dans  la  guérison  des  maladies  , et  qu’il  ne  comp- 
tera que  sur  ses  remèdes  ; tant  qu’il  ne  voudfa  point  se 
persuader  que  le  médecin  n’est  absolument  que  le  minis- 
tre de  cette  mère  surveillante;  qu’il  n’est  fait  que  pour 
connaître  scs  imputions,  pour  exécuter  scs  ordres,  pour 
ctre  docile  à ses  instructions  , pour  suivre  la  marche 
qu’elle  lui.  offre^ct  lui  donner  les  secours  qu’elle  de- 
mande, comme  nous  le  dirons,  Chap.  111,  note  xi,  et 
Chap.  IV  , note  7 de  ce  Vol. 

S’il  est  incapable  de  se  persuader  de  ces  vérités  , il  ne 
parviendra  jamais  à connaître  gu  à prévoir  une  conra- 
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Jeseens  se  prémunissent  contre  le  ' froid  , afin  ran.,ir 
deviter  de  % enrhumer.  Une  compagnie  agréable  dr°uu noir- 
ci amusante  , ainsi  qu’un  exercice  modéré  , en  cice  qui  no 
plein  air  , leur  seront  très-utiles  ; mais  il  faut  j^'SuePas» 
éviter  par-dessus  tout  , une  grande  fatigue. 

Les  alimens  doivent  être  légers  , mais  nour-  QueI,5  doi~ 
rissans.  il  faut  qu  ils  mangent  sauvent  , mais  leurs  ali- 

mens  « 


lescenee.  En  clfet , au  milieu  de  cette  foule  de  remèdes 
accumulés  les  uns  sur  les  autres  , sans  ordre  comme  sans 
choix;  au  milieu  de  ces  saignées , toujours  trop  multi- 
pliées; de  ces  purgatifs  répétés  depuis  le  commence- 
ment de  la  maladie  jusqu’à  la  fin  , comment  apercevoir 
et  distinguer  ces  mouvemens  salutaires  que  la  nature  ae 
donne  pour  venir  à bout  de  son  travail , ou  qu’elle  tné- 
. dite  pour  opérer  le  dernier  effort  qui  doit  la  rendre  vic- 
torieuse , solliciter  la  crise  et  amener  la  convalescence? 

Aussi  lés  reobutes  sont-elles  autant  et  plus  fréquentes 
que  les  guérisons,  malgré  la  résistance  opiniâtre  qu’op- 
pose sans  cesse  cette  meme  nature  à ces  méthodes  ac- 
tives, fougueuses  , meurtrières , autant  qu’absurdes;  et 
les  malheureux  qui  échappent  à cette  pratique  vicieuse, 
n’eprouvept  pour  toute  convalescence , quelquefois  pen- 
dant des  années  entières  , qu’une  faiblesse  et  une  débi- 
lité , qui  sont  cause  qu’un  rien  les  affecte,  qu’un  rien 
les  déràtvge  , çÿt  que  le  régime  le  plus  exact  suffit  à 

Îieinc  pour  leur  faire  supporter  un  état  qui  tient  plus  de 
a maladie  què  de  la  santé. 

Mais  quand  on  a laissé  à la  nature  tous  scs  droits  , 
«ni’on  n’a  administré  de  remèdes  que  ceux  dont  elle  a 
donné  une  véritable  indication  , et  qu’on  ne  les  a répé- 
tés qu’autant  qu’elle  en  a inspiré  la  nécessité  , alors  la 
maladie , qui  a parcouru  tous  scs  temps  sans  être  con- 
trariée parvient  à celui  de  la  crise  , le  malade  ayant 
encore  une  grande  partie  do’ses  forces  : de  sorte  que 
■la  matière  morbifique,  bien  préparée,  s’évacue  facile- 
Icment , promptement , et  que  le  malade  entre  immé- 
diatement dans  une  convalescence  heureuse.  Car  la 
convalescence  -est  toujours  en  raison  de  la  crise.  Lors- 
que celle-ci  est  prompte  et  facile , celle-là  est  facile  et 
courte:  lorsque  larme  est  difficile  , lente  ou  imparfaite, 
la  convalescence  a les  memes  caractères. 


valescence  , 
si  elle  n’a  été 
précédée 
d’une  crise. 


Ce  qu'est 
la  convales- 
cence à la 
suite  d’une 
malad  i* , 
traitée  d’a- 
près les  mé- 
thodes rou- 
tinières. 


I.a  conva- 
lescence est 
en  raison  do 
la  crisedans 
les  maladies 
traitées  d’a- 
près les  pré- 
ceptes do 
l'art. 
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peu  à la  fois  : il  serait  dangereux  pour  un  con- 
valescent qu’il  mangeât  à chaque  repas  autant 
que  son  estomac  demande. 

(Ce  11’est  pas  ce  que  l’on  mangeqoi  nourrit , 
c’est  ce  que  J on  digère.  Le  convalescent  qui 
mange  peu , digère  et  se  fortifie.  Celui  qui  man- 
ge beaucoup,  surcharge  son  estomac  qui  , fati- 
gue par  le  régime  , par  les  remèdes  , par  la  ma- 
ladie , n’a  pas  assez  de  lorce  pour  digérer;  et  , 
bien  loin  délie  nourri  et  fortifié  , il  s'affaiblit 
et  périt  peu  à peu. 

On  peut,  dit  Tissor , réduire  au  petit  nombre 
de  règles  suivantes,  ce  qu’il  y a de  plus  essen- 
tiel à observer  pour  terminer-parf"aitement  les 
maladies  aigues , et ein pêcher  ,soit  les  rechutes, 
soit  les  maladies  de  Jangueur. 

i.°  Que  les  convalcscens  niaftgeut  très-peu  à 
la  fois  et 'fréquemment. 

2.0  Qu’ils  11e  prennent  que  d’une  espèce  dW/- 
rnent  dans  un  repas  , et  qu’ils  n’en  changent  p.|s 
souvent. 

3.°  Qu’ils  mâchent  beaucoup  ce  qu’ils  pren- 
nent de  solide. 

4.0  Qu’ils  diminuent  la  quantité  de  "boisson 
dont  ils  usaient  dans  la  maladie.  La  meilleure  est 
Veau  avec  un  tiers  de  vin  vieux. 

Une  trop  grande  quantité  de  boisson  , à cette 
époque  , empêche  Yeslomac  de  reprendre  ses 
forces , nuit  à la  digestion , entretient  la  faillies-  - 
se  , augmente  la  dispositions  l’enflure  des  jam- 
bes , quelquefois  meme  occasionne  une  fièvre 
lente  , et  jette  le  convalescent  la  langueur. 

5.°  Qu’ils  se  promènent  le  plus  souvent  qu’ils 
pourront , à pied  , en  voiture  ou  à cheval  , sur- 
tout avant  le  diné.  L’ exercice  du  cheval  est  le 
plus  salutaire  de  tous  ; et  ceux  qui  sont  à même 
d’en  goûter  les  avantages,  ont  grand  tort  de  L* 
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négliger.  Nous  disons  do  prendre  V exercice 
avant  le  dîne,  parte  qu’il  troublerait  la  diges- 
tion si  on  ne  le  prenait  qu’après. 

ÉM>  Qu’ils  prennent  peu  d 'ali mens  le  soir , leur 
sommeil  en  sera  plus  tranquille. 

7.0  Qu’ils  fassent  de  X exercice , afin  de  dissi- 
per l’enflure  de  jambes,  peu  dangereuse,  qui 
survient  à la  fin  de  presque  toutes  les  maladies 
graves. 

8.°  Qu’ils  prennent  tous  les  deux  ou  trois  jours 
un  lavement  ,j>’ils  sont  trop  resserrés.  Ce  n’est 
pdl  qu’il  soit  nécessaire  qu’ils  aillent  à la  garde- 
robe  1911s  les  jours;  mais  il  ne  faut  pas  qu’ils 
soient  resserrés  plus  de  deux  ou  trois  jours  ,*  afin 
d’éviter  la  constipation  qui  occasionnerait  des 
gonflemens  , de  là  chaleur , des  maux  de  tête,  etc. 

On  rencontre  souvent  des  convalescens  qu’on 
est  obligé  de  purger  une  ou  deux  fois , pour  pré- 
venir ledanger  des  amasqui  se  forment  aisément 
quand  on  mange  beaucoup , et  que  les  organes  de 
la  digestion  n’ont  pas  encore  repris  toutes  leurs 
Ibrces.  Dans  ce  cas , une  purgation-douée , com- 
posée de  la  manière  suivante  , suffit  pour  l'ordi- 
naire. 

Prenez  de  follicules  de  séné , huit  grammes  , 

( deux  gros). 

- de  manne  en  sorte,  six  ou  sept  déca- 
grammeset  demi , ( deux  onces  ou 
deux  onces  et  dertiie.  ) 
Faites  bouillir  , pendant  une  ou  deux  minutes, 
les follicules  de  séné , daus.un  verre  d’eau  : reti- 
rez du  leu  : mettez  aussitôt  fondre  la  manne  : 
passez.  On  prend  cette  médecine  en  une  fojs. 

S’il  leur  reste  beaucoup  de  faiblesse,  si  leur 
estomac  est  dérangé  , s’ils  ont  de  temps  en  temps 
quelque  ressentiment  de  fièvre  , qu’ils  prennent 
une,  deux  .trois  fois  par  jour  , quatre  grammes 
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( un  gros  ) de  quinquina  en  poudre  : ce  remède 
rétablira  les  digestions , rappellera  les  forces  et 
chassera  \a  fièvre. 

io.°  Qu’ils  se  gardent  de  reprendre  tropjjôt 
leurs  occupations.  Le  travail  précoce  est  la  cause 
des  maladies  de  langueur  , qui  datent  presque 
toujours  d’une  maladie  aiguë,  qui  laule  de  mé- 
nagement dans  la  convalescence , n’a  pas  été  bien 
guérie.  C’est  une  faute  dans  laquelle  tombent 
presque  tous  les  ouvriers  et  les  gens  de  la  cam- 
pagne. On  en  rencontre  tous  les  jours  de  lan- 
guissans  et  d’incapables  de  reprendre  leurs  oe- 
cupations,  avec  leur  première  activité  , parce 

3 u ils  n’ont  pas  voulu  se  reposer  quelques  jours 
eplus;  et  cependant  ce  léger  sacrifice  leur  au- 
rait épargné  ces  infirmités. 

ii.»  Qu’ils  évitent  avec  le  plus  grand  soin  le 
serein  , dont  nous  avons  parlé  Tom.  I , Chap. 
XII  ,§.  III,  Art.  IV. 

Ces  conseils  , comme  nous  l’avons  déjà  obser- 
vé, ne  sont  pas  seulement  utiles  aux  convoles- 
cens  qui  viennent  d’avoir  la  fièvre  ; ils  le  sont 
encore  à ceux  qui  sortent  d’une  maladie  quelcon- 
que. Aussi  nous  aurons  soin  , dans  les  Chap.  suiv.  * 
sur-tout  dans  ceux  qui  traitent  de  maladie  gra- 
ve, de  renvoyer  le  lecteur  au  présent  §.  III. 
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. CHAPITRE  III. 

Des  Fi'evrcs  intermittentes. 

Les  fièvres  intermittentes  sont  de  toutes  les 
fièvres  } celles  qui  fournissent  les  occasions  les 
• plus  favorables  d’observer  ,V)it  le  caractère  de 
■cette  classe  de  maladies,  soit  l’effet  des  remèdes. 

Il  n’y  a personne  qui  ne  puisse  distinguer  une 
fièvre  intermittente  de  toute  autre  , et  les  remèdes 
qui  lui  conviennent  sont  actuellement  connus 
presqu’universellement  (1). 

Les  differentes  espèces  oe fièvres  inlermitten-  Division 
tes  prennent  leurs  noms  des  dilïërentes  périodes  ^7ermîuen. 
dans  lesquelles  les  accès  reviennent  : delà  il  y en  tes. 
a de  quotidiennes  , de  tierces  , de  quartes  , ( dé 


(1)  Nom  voudrions  bien  présumer  la  même  connais- 
sance citez  nos  compatriotes  ; mais  l’expérience  nous 
apprend  tous  les  jours  que  les  mots  intermittentes 
tierce , quarte,  etc.,  sont  encore  des  termes  inconnus 
à la  plupart  des  gens  de  la  campagne,  qui  11e  connais- 
sent que  celui  de  fièvre^  en  général,  et  qui  oroirnt  qu’ils 
n’ont  rien  à dire  davantage  quand  ils  ont  dit  : Nous 
avons  les  fièvres  ; et  ce  n’est  que  par  la  multiplicité  des 

3uestions,  que  l’on  peut  parvenir  à connaître  l’espèce 
e fièvre  dont  ils  sont  attaqués.  » 

Cependant,  rien  de  plus  facile  à saisir  que  le  carac-,  Ce  queeVst 
tère  des fièvres  intermittentes.  On  donne  ce  nom  à celles  qu’une  fié- 
qui  ont  des  retours  périodiques  : c’est-à-dire , «pii,  après  vrf  ««ter- 
avoir  disparu  entièrerrfdnt , reviennent  à plusieurs  re-  nu,t*nle' 
prises  , au  bout  de  vingt-quatre  heures,  au  bout  de  deux, 
trois  jours,  etc.  Ces  retours  se  nomment  accès.  Dana  . ’ 
l'intervalle'  qui  règne  d’un  accès  à l’autre,  le  malade  est 
absolument  sans fièvre  , et  parait  jouir  de  la  meilleure 
santé.  On  sent  déjà  que  ces  fièvres  sont  opposées  à la 
fièvre  continue , dont  on  patlera  dans  le  Clinp.  suiv. 
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doubles-tierces , de  doubles-quartes  , etc.  Et , 
ayant  égard  aux  saisons  dans  lesquelles  elles 
prennent  le  plus  ordinairement  , on  les  divise 
, encore  en  fleures  de  printemps  .et  eu  fièvre? 
d’automne. 

Ce  qu’on  On  donne  et  on  doit  donner  le  nom  de  fleure 
entend  par  uoi 'uiien ne  à celle  dans  laquelle lWrè.y  revient 
di.  nne;  tous  les  jours  à-peu-près  a la  meme  heure. 

Par fifevre  Dans  la  fièvre-tierce , il  revient  le  troisième 
tierce.  jour  . a]ol-s  [e  nmlad£  a un  jour  de  libre  , c’est-à- 
dire  , un  jour  où  il  n’a  pas  de  fièvre  du  tout. 

ParfifeTte  Dans  \à  fièvre-quarte  , Yaccès  revient  le  qua- 
qUnrte>  trième  joui*,  et  le  malade  a deux  jours  de  libres. 

Par fi^rre  Dans  la  double-tierce , l 'accès  revient  tous  les 
duuble-iUr-  jours  comme  dans  la  quotidienne  , avec  cette 
m différence,  qu’il  n’est  pas  d’aussi  longue  durée  ; 
qu’il  est  un  jour  plus  léger,  l’autre  jour  plus 
fort,  et  que  l’heure  à laquelle  il  rgvient  n’est 
pas  la  même  ; ensorte  que  le  premier  accès  ré- 
pond pour  l’heure  et  l’intensité  au  troisième,  le 
second  au  quatrième , etc.  Quelquefois  dans  la 
double-tierce  , Yaccès  revient  deux  Ibis  le  même 
jour , et  le  lendemain  est  libre.  . ' 

Dans  la  double-quarte  ,ona  tantôt  deux  accès 
en  un  jour  , et  les  deux  jours  suivans  restent 
libres;  et  tantôt  un  accès  chaque  jour  pendant 
deux  jours  de  suite  , alors  le  troisième- jour  se 
trouve  libre. 

I l*y  a encore  des  fièvres  qui  reviennent  le  cin- 
quième , le  sixième,  le  septième,. le  huitième 
jour,  qui  reviennent  tous  les  mois,  toutes  les 
années;  mais  elles  sont  trèf-rarcs  , et  rentrent 
pour  le  traitement  dans  la  classe  des  fièvres  in- 
termittentes simples  , ainsi  que  celles  que  nous 
venons  de  décrire. 

Par  fit-vrcs  Les fièvres  de  prin  t eytps  sont  celles  qui  régnent 
JnjpacVpar  depuis  les  mois  de  pluviôse  ( lévrier  ) jusqu’à  la 


Psrfibrri; 
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Chat.  III.  Des  Fièvres  intermittentes.  §.  I.  89 
fin  de  prairial  ( juin)  ; celles  'd’automne  régnent  fièrreidW 
depuis  le  mois  de  messidor  (juillet)  jusqu’au  lomnf‘ 
mois  de  nivôse  ( janvier  ).  Leurs  caractères  es- 
sentiels sont  les  mêmes.  Ce  ne  sont  pas  propre- 
ment çles  maladies  diflërentes  ; mais  les  circons- 
tances variées  qui  les  accompagnent  mériteut 
quelque  attention. 

Les  fièvres  de  printemps  . par  exemple  . sont  Caractère*  t 
quelquetoi&qointes  a une  disposition  injlamma-  prjn_ 
taire  , parce  que  c’est  la  disposition  du  corps  temp*. 
dans  cette  saison  ; et  comme  tous  les  jours  cette 
saison  devient  plus  favorable,  clles-sont  ordinai- 
rement assez  courtes. 

lues  fièvres  à! automne  , au  contraire  , sont  Caractères 
assez  souvent  accompagnées  de  putridité  j et|[fB’ut0‘^™.’ 
comme  la  saisoll  devient  tous  les  jours  plus  fâ- 
cheuse , elles  sont  plus  opiniâtres.  Les  fièvres 
d'automne  sont  d’autant  plus  opiniâtres  , qu’el- 
les commencent  plus  tard.  Ainsi  celles  de  fruc- 
tidor et  vendémiaire  ( septembre  et  octobre  ) , 
sont  de  plus  longue  durée  que  celles  dé  messi- 
dor et  de  thermidor  ( juillet  et  août  ).  Quand  la 
saison  est  avancée  , ces  fièvres  s’annoncest  quel- 
quefois comme  des  fièvres  putrides  j en  sorte 
que  ce  n’est  qu’au  bout  dequelques  jours  qu’elles 
se  règlent  en  fièvres  d’accès  , en  fièvres,  inter- 
mittentes. Mais  il  n’y  a pas  de  danger  à s’y  trom- 


Les  fièvres  intermittentes  sont  dues  aux  va- 
peurs (lui  s’exhalent  des  eaux  stagnantes  et 
corrompues.  Lette  vente  est  démontrée  , parce 
qu’on  en  observe  un  plus  grand  nombre  dans  les 
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Symptômes 
qui  annon- 
cent l’accî>3. 


Symptômes 
«te  i 'accès. 
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saisons  pluvieuses  ; parce  qu’elles  sont  plus 
frequentes  dans  les  contrées  où  le  sol  est  maré- 
cageux, comme  en  Hollande  , dans  les  marais 
de  la  province  de  Cambridge  , dans  le  comté 
d’Essex  , ( sur  nos  côtes  maritimes  , sur  le  bord 
des  étangs  de  la  Méditerranée  , etc.  ) 

Les  a) i mens  de  difficile  digestion  , une  trop 
grande  quantité  de  fruits  à noyaux  non  assez 
mûrs  , un  régime  aqueux  et  peu  substantiel  , 
l’humidité  des  maisons,  le  serein  , le  sommeil 
pris  sur  un  terrain  humide  , les  veilles  , les  fati- 
gues * les  passions  accablantes  , telles  que  e 
chagrin  , la  douleur,  etc.  peuvent  encore  occa- 
sionnée les feins  intermittentes. 

Lorsque  les  habitans  d’un  pajs  élevé  viennent 
habiter  un  lieu  bas  , ils  manqudht  rarement  de 
les  gagner  ; et  quand  elles  sont  dues  à cette  cau- 
se , elfes  peuvent  devenir  funestes. 

En  un  mol  , tout  ce  qui  peut  relâcher  les  soli- 
des , diminuer  la  transpiration  , arrêter  la  cir- 
culation i\c$JIuidgs  dans  les  vaisseauàc  capil- 
laires, c’est-à-dire  , dans  les  plus  petits  vais- 
seaux du  corps  , dispose  aux  ji  'evres  intermit- 
tentes. 

%■  IL 


Symptômes  des  Fièvres  intermittentes. 

\Jw.  ficcre  intermittente  commence , en  géné- 
ral , par  des  douleurs  à la  tête  , dans  les  lombes , 
dans  les  reins  j par  une  lassitude  dans  tous  les 
membres  , par  un  sentiment  de  froid  dans  les 
extrémités  , par  des  pandiculations , des  bâillc- 
mens  accompagnés  <¥  anxiétés  , de  nausées , et 
quelquefois  de  vomissemens. 

A tout  cela  succède  le  frisson  , ensuite  un 
violent  tremblement  ; mais  bientôt  la  peau  de- 
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Chap.  HT.  Des  Fièvres,  intermittentes.  §.  III.  91 
vient  moite,  la  sueur  coule  abondamment , et 
termine  Yaccès. 

Cependant  il  arrive  quelquefois  que  cette 
fièvre  prend  subitement,  au  moment  où  le  ma- 
lade se  croit  en  parfaite  santé  ; mais  elle  est  plus 
communément  précédée  d’afîâissçment , de  per- 
te d’appétit , et  des  symptômes  mentionnés  ci- 
dessus.  1 , 

(Un  des  symptômes  qui  caractérisent  plus  Sytnptôm» 
particulièrement  ees  fièvres , est  la  couleur  des  r^ctecu  l* 
urines  que  le  malade  rend  pendant , et  sur-tout 
après  la  sueur.  Elles  sont  rougeâtres.,  brique- 
tées , c’est-à-dire  , qu’elles  déposent  un  sédiment 
qui  a l’aspect  de  la  brique  pilee. 

Dans  le  commencement  de  l 'accès  , le  pouls 
est  vite , faible  et  petit , la  soif  est  assez  forte. 

Pendant  la  chaleur,  le  pouls  est  plus/ù/V  , plus 
grand , et  la  soif  excessive.  Immédiatement 
après  le  froid , le  malade  éprouve  une  chaleur 
sèche  ,.à  laquelle  succède  la  sueur)  (2). 


$•  III- 


Régime  que  doivent  suivre  les  malades  attaqués  de 
Fièvre  intermittente. 


Pendant  l 'accès , le  malade  doit  boire  en  Bégîme 
abondance  d’une  décoction  àlorge  ou  de  gruau  j 


(a)  iï\  B.  Nous  prions  avec  instance  de  lire,  avapt 
d’aller  plus  loin  . les  Chapitres  I et" II  de  ce  Volume, 
que  nous  avons  déjà  dit  ci-dessus,  Avertissement  sur  le 
Tableau  des  Symptômes  , pag.  xvj  , devoir  servir  d’in- 
troduction au  traitement  etc  chaque  maladie.  Nous  re$j 
gardons  la  lecture  de  ce*  Chap.  comme  tellement  essen- 
tielle , que  nous  nous  ferons  un  devoir  d’y  renvoyer  dan* 
toutes  les  maladies  graves  , et  nous  sommes  persuadés 
qu’on  nous  pardonnera  ces  répétitions,  en  faveur  de  leur 
importance.  ' 
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du  petit  lait  d’orange  , ou  d’une  infusion  légère 
de  fleurs  de  camomille  j s’il  se  sent  affaissé  , il 
prendra  du  petit  lait  au  vin  , aiguisé  ayec  le  suc 
de  citron. 

Lestoissom  Toutes  ces  boissons  doivent  être  chaudes , afin  * 

doivent  être  . . .....  , . . , 

«■iiaudes.  de  pouvoir  favoriser  J çxcretiou  de  la  sueur,  et 
conséquemment  diminuer  l’intensité  de  l 'ac- 
cès (rt). 

et  boissons  Entre  les  accès  , il  faut  soutenir  le  malade 
«nireiesac-  avec  des  alimens  nourrissans  , mais  légers  et  de 
oes‘  facile  digestion  j tels  sont  des  bouillons  de  veau  . 
ou  de  poulet  , du  gruau  avec  un  peu  de  vin  j 
des  soupes  légères,  etc.  Sa  boisson  sera  du  vin 
trempé;  aci  aulc  avec  le  j//cde  citron  ou  à' oran- 
ge , et  quelquefois  un  peu  de  punch  faible.  Il 
faut  encore  qu’il  boive  des  infusions  de  plantes 
amères f telles  que  celles  de  fleurs  de  camo- 
mille , d’ahsintlie  ou  de  trèjle  d’eau.  Il  peut 
alors  et  en  tout  temps,  boire  un  peu  de  vin  lé- 
ger , dans  lequel  on  aura  fait  infuser  de  la 
racine  de  gentiane  , de  la  petite  centaurée  ou 
quelque  autre  amer. 

Avantage  Comme  la  principale  attention  , qu’on  doit 
eicé'mod^rü  ®Voir  dans  le  traitement  d'une  fièvre,  intermit- 
mtreles  ac-  tente , est  de  fortifier  les  solides  et  de  favori- 
ser la  transpiration  , le  malade  prendra  en 
conséquence,  entre  les  accès  , autant  d 'exercice 
, que  ses  Ibrces  pourront  le  lui  permettre.  S’il 
est  en  état  de  sortir  , de  monter  à cheval  , ou 
d.’allcr  en  voiture,  il  .en  retirera  un  grand  avan- 


Laudanum  (a)  Le  P.r  1. 1 N O dit  , que  vingt  ou  vingt-cinq  gouttes 
liquide  pro-  Ac  laudanum  liquide  de  Sydenham,  données  au  malade 
P0M’k”|nl^"ffàns  un  verre  de  l’nne  ou  l’autre  de  ces  tisanes  , demi- 
ntodérer  1 heure  après  qu’il  est  entré  dans  la  c haleur  de  l’tJccèj , 
l’actfcj.  facilitaient  la  sueur , diminuaient  la  longueur  du  paro- 
xysme , soulageaient  la  tété  , et  concouraient  siugulic- 
, rcment  à la  guérison  de  \».Jièvre.  ' “ 
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Chat.  III.  Des  Fièvres  intermittentes.  §.  VI.  ç3 
tage  ; mais , s’il  se  sent  trop  faible  , il  ne  fera  de 
mouvement  qu’autant  qu’il  pourra  en  suppor- 
ter. Cependant  rien  ne  contribue  d’ayantage  à 
prolonger  une  fièvre  intermittente } que  de  cé- 
der au  penchant  qui  nous  porte  à l’indolence  et 
à l’inaction.  . 

Le  régime  convenable  et  bien  dirigé , guérira  Cejfitrre» 
souvent  un ç fièvre  intermittente , sans  le  secours  ^n^so'û- 
d’aucun  remède.  Si  la  maladie  n’est  pas  d’un  vmtsansre- 
mauvais  caractère  , si  le  lieu  qu’habite  le  raa-“Mîi:  ct. 
lade  est  sec  et  bien  aere,  on  sera  presque  tou- régime, 
jours  sûr  de  réussir  par  le  seul  régime  (3). 

Mais  si  les  forces  paraissent  diminuer  , si  les  Quand  il 
accès  viennent  à un  tel  degré  de  violence , qu’ils raut  r,'cou * 
fassent  craindre  pottr  la  vie  du  malade,  alors  ilmtdo*. 
faut  sans  délai  recourir  aux  remèdes.  Cependant 
on  ne  doit  jamais  les  commencer  que  la  maladie 
ne  soit. parfaitement  déclarée,  c’est-à-dire  , que 
le  malade  n’ait  éprouvé  plusieurs  accès } (au 
«moins  trois  ). 

_ %.  IV. 

Traitemertt  des  Fièvres  intermittentes. 

Article  premier. 

Manière  de  traiter  les  adultes. 

r I 

La  première  chose  à faire  , dans  le  traite-  11  fmiteom- 
ment  d’une  fièvre  intermittente  , est  de  net-  ^vomiu” 
toyer  les  premières  voies.  Après  cette  opéra- Pourquoi? 

— ; 

( 3 ) C’est  une  vérité  relativement  à celles  de  printemps  ; Exception 
mai*  il  n’en  est  pas  toujours  de  même  de.  celles  d'au-  rrlative- 
tmnne  , qui  quelquefois  durent  ttès-long-tcmps , et  meme  nttnt  à rel- 
souvent  jusqu’au  printemps  suivant , si  on  ne  les  traite  l^d’wUoni- 
pas  convenablement,  comme  nous  le  dirons  jrag.  106  et 
suiy.  de  ce  Vol. 
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tion  , non-se  trie  ment  l’application  tics  remèdes 
est  plus  sûre  , mais  encore  ils  sont  plus  efficaces. 

Dans  cette  maladie  , Y estomac  est  ordinaire- 
ment surchargé  de  phlçpues  visqueux  , et  il 
arrive  très-souvent  que  le  malade  vomit  une 
grande  quantité  de  bile.  Ces ellbrts  de  la  nature 
' indiquent  assez  la  nécessité  de  taire  vomir.  Les 
vomitifs  sont  donc  les  premiers  remèdes  qu’il 
faille  administrer  ttu  malade. 
on  doit  L ’ ipëcacuanha  est  celui  de  tous  qui  répond 

domicr  la  i »'  , , . . . . ,.  1 . ».  , 

rriMérenceà  te  mieux  a cette  indication  : dix  ou  quinze  qeci- 
ipécacua-  grammes  ( vingt  ou  trente  grains)  de  cette  ra- 
cine , donnés  a la  fois  , en  poudre  , suffiront 
pour  un  adulte.  On  diminuera  la  dose  proporr 
tionnément  à 1 âge  du  malade  (4).  Lorsque  le 


^lleîlL^i"  (4)  Ce  uonscd  est , sans  contredit  , très-sage  : mais  la 
dunnrrcèue  cl°*c  üup  l’autcur  propose  pourun  adulte  , pourra  paraître 
racine.  ' trop  forte  , parce  qu’à  un  gramme  ( dix  - huit  "grains  ) , 
cette  racine  fait  généralement  vomi r.Hrurrusem ont  qu’on 
a observé  que  ceux  qui  la  donnent  à deux  gramme* 
(trente-six  grains),  n’en  obtiennent  pas  plus  d’eH’etsque 
ceux  qui  ne  la  donnent  qu’à  ün  gramme  ( ou  dix -huit 
grains  ).  I.a  raison  de  ce  phénomène  , dit  Ve^'ELI,  est 
fort  simple  : c’est  que  , dès  que  les  sucs  de  Yestomac  ont 
dissous  assez  de  la  résine  de  Yipécacuanhp  pour  exci- 
ter le  vomissement , le  malade  vomit  d’abord  , et  rejette 
le  reste.  Si  le  vomissement  continue,  ce  n’est  que  parce 
que  la  résine , qui  a été  dissoute  , reste  attachée  aux  pa- 
rois de  Yestomac  y et  les  irrite.  Il  n’est  point  de  praticien 

3ui  n’ait  vérifié  la  justesse  de  ce  raisonnement.'  Cepen- 
ant  nous  croyons  plus  prudent  de  s’en  tenir  à un  gramme 
( ou  dix-huit  grains  ) , puisqu’à  cette  dose  il  est  infini- 
ment rare  qu’il  manque  son  effet  . Aussi  ne  le  prescrirons- 
nouè  jamais  qu'à  cette  do<e  , excepte  dans  des  cas  extraor- 
dinaires. 

Comment  Une  attention  qu’il  faut  avoir  quand  on  donne  Yipé- 
ilfàut  la  fai-  cacuanha  en  poudre  , et , eu  général  , tous  les  remèdes 
zc prendre.  en  poudre  pris  dans  un  liquide  , est  qu’elle  soit  parfai- 
tement mêlee  à l’eau  ou  à la  tisane*  Pour  cet  effet,  011 
jette  la  poudre  dans  le  fond  du  verro  ; on  verse  par-dessus 
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vomitif  commencera  a opérer  , le  malade  boira 
abondamment  d’une  légère  infusion  de  fleurs 
de  camomille. 

Dans  une  ficore  intermittente  , il  faut  donner  Dan»  quel 
le  oomitij  deux  ou  trois  heures  avant  le  retour 
de  Yaccès.  On  peut  le  Répéter  , s’il  est  néces-  le  vomitif, 
saire,  le  lendemain  , pour  une  feore  quotidien- 
ne , et  deux  ou  trois  jours  après  , pour  les  autres 
fieores  intermittentes.  • 

Outre  que  les  vomitifs  nettoient  X estomac , dw^mü» 
ils  excitent  encore  la  transpiration  , et  augmen-  damier  es- 
tent toutes  les  autres  excrétions.  Ces  effets  les 
rendent  d’une  telle  importance,  qu’ils  guérissent 
souvent  les  fieores  intermittentes  , sans  le  se- 
cours d’aucun  autre  remède. 

Les  purgatifs  sont  quelquefois  utiles  dans  ces  fespurg*- 
■fieores  , et  même  souvent  ils  y sont  nécessaires.  qu-ufueku 
On  a vu  une  purgation  forte  guérir  une f lore  utile*. 
■intermittente  qui  avait  résisté  au  quinquina 
et  aux  autres  remèdes  fébrifuges. 

( On  doit  purger  sur-tout  , quand  , anrès  le  sxn,p,®!ne* 
oomitij , le  malade  , meme  hors  des  accès  , se  quent  les 
,«ent,  la  bouche  mauvaise;  qu’il  éprouve  du  dé- 
goût  , des  maux  de  reins  , des  douleurs  dans  les  p,  ràaia- 
lombes  , des  inquiétudes,  etc. ; symptômes  qui  die*- 


quelques  gouttes  d’eau  ; on  delare  parfaitement  avec  le 
doigt  ou  une  cuillère;  on  continue  à verser  de  l’eau  et 
à delayer  jusqu’à  ce  que  le  verre  soit  plein.  Après  que  te 
malade  a pris  cç  remède  , il  reste  tranquille  jusqu’à  ce 
qu’il  sente  des  envies  de  vomir.  Alors  on  fpi  donne  , coup 
sur  eoup  , deux  ou  trois  verres  d’eau  ou  de  tisane  légère 
tiède  : après  qu’il  a vomi  pour  la  première  fois  , on  réi- 
tère un  verre  de  la  boisson  , de  demi-quart  d’heure  en 
demi-(juart  d’heure  , jusqu’à  ce  qu’il  ne  se  sente  plus  de 
disposition  à vomir  ; après  quoi  on  lui  donne  un  bouillon  , 
pourvu  toutefois  crue  ce  moment  soit  éloigné  au  moins 
d’une  heure  de  celui  où  doit  venir  l'accès  , car  plus  tard 
le  malade  n’a  besoin  de  lied.  ’ 
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indiquent  toujours  les  purgatifs  , dans  quelques 
maladies  et  chez  quelques  malades  qu’ils  se  ren- 
contrent. ) 

Mais  il»  Cependant  , comme  les  vomitifs  sont  infîni- 
in'ii* quéTnS  ment  mieiix  indiqués  dans  les  fièvres  intermit- 
«jue  les  vo-  tentes  j les  purgatifs  y*  deviennent  moins  néces- 
maifs.  saires;  à moins  que  le  malade  ne  sente  de  la 
répugnance  pour  les  vomitifs  y alors  il  faudra 
Temps  de  qu’il  setpurge  , le  jour  qu’il  11e  doit  point  avoir 
,e,“dmjnu' d’acrèj , ou  nuit  heures  avant  l’flccèj»,  dans  les 
Jievres  quotidiennes  , avec  une  dose  ou  deux 
. de  sel  de  glaubcr  ( sulfate  de  soude  ) , de  jalap 
et  de  rhubarbe  ( combinés  de  la  manière  sui- 
vante : 

ModHe  Prenez  de  jalap  concassé  , douze  déeigram- 
mes  (vingt-quatre  grains); 
de  rhubarbe  choisie  concassée,  quatre 
grarfimes  ( un  gros  ). 

Faites  bouillir  ces  deux  substances  dans  un  verre 
d’eau  pendant  quelques  minutes;  passez. 

Ajoutez  de  sel  dé  glaubcr  ( sulfate  dt  soude  ) , 
huit  grammes  (deux  gros). 

On  prend  cette  médecine  en  un  verre,  et  on 
la  répète  s’il  est  nécessaire  ). 

I.a  saignée  La  saignée  peut  quelquefois  convenir  dans  le 
néM5Mir*nt  commencement  d’une  fevre  intermittente , sur- 
tians  les  fit- tout  quand  la  chaleur  excessive , le  délire  , etc. , 
«attenté""  donnent  lieu  de  soupçonner  de  ['inflammation  ; 

mais  comme,  dans  cette  espèce  de  fièvre  } le 
sang  est  très-rarement  dans  un  état  inflamma- 
toire , la  saignée  s’y  trouve  aussi  rarement  né- 
cessaire ; et  si  elle  est  répétée  plusieurs  lois, 
elle  ne  tend  qu’à  .prolonger  la  maladie  (5). 


d*une  rnéde 
rine  conve- 
nable dan» 
«es  cas.  1 


pourquoi?  (5)  Nous  prions  le  lecteur  de  revoir  ce  qu’on  aditpag. 

77  , 78  , et  notes  5 et  6 de  ce  Vol.  , et  de  ne  jamais 
perdre  de  vue  que  les  symptômes  qui  soûl  décrits  à la 

Après 
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Après  les  évacuations  convenables  (6) , le  ma- 
lade peut  en  toute  sûreté  prendre  le  quinquinà. 
ïl  faut  le  lui  donner  sous  la  forme  qui  lui  est 
le  plus  agréable.  Mais  aucune  préparation  de 
ffltinqnina  ne  convient  mieux,  dans  les  fièvres 
intermittentes , que  la  formé  la  plus  simple  sous 
laquelle  on  puisse  le  donner,  je  veux  dire  en 
poudré. 

Prénèfc  de  quinquina  choisi , Six  déoagram- 
mes  ( deux  onces  ). 

Rédtriset  en  |x>udre  très-fine. 

Partagez  en  vingt-quatre  jfrises  égales. 

On  prendra  chacune  de  ces  prises  , soit  dans  tut 
verre  de  ‘vin  ronge.  Soit  dans  une  tasse  à' infu- 
sion de  camoniiïle , soit  dans  une  tasse  de  dé- 
coction de  gruau  ) ou  bien  on  en  fera  autant  de 
ho/s,  avec  quantité  suffisante  de  sirop  de  timon. 

Dans  la Jievre  quotidienne , c’est-à-dire  , dans 
èélle  dont  les  accès  reviennent  tous  les  jours. 


Temps  oit 
il  faut  adrni- 
ni.lrer  le 
quinquina. 
Soui  quelle 
forme  , et 
comment  il 
faut  te  don- 
ner. 


Dan)  la 
fièvre  quo- 
tidienne. 


fen  de  la  noie  6 , sont  les  seuls  qui  nécessitent  la  soi- 
gnée. « Je  ne  puis  , dit  le  C^*  ClErC  , m’empêcher 
« d’observer  qu’on  doit  etre  extrêmement  circonspect 
« sur  l’usage  des  soignées  dans  1 e^fiôvres  intermitten- 
ts tes  : leur  cause  est  ordinairement  dans  les  premières 
• voies  , ,et  je  ne  vois  pas  pou^uêi  on  vide  les  vais- 
« seaux  sanguins  , quand  cés .fièvres  ne  Sont  pas  aecom- 
« pagnées  de  symptômes  extraordinaires.  La  faiblesse  SeseBVtsfü* 

« du  malade  , la  longueur  de  la  Jièvre  , la  bouffissure  et  nP,''‘'1  (,an* 
a VTiydrnpisie  , sont  Tes  suites  ordinaires  de  ces  saignées 
« déplacées.  » 

(6)  C’est-à-dire,  après  ou  le  vomitif ou  le  purga- 
tif, ou  la  saignée , si  elle  est  indiquée.  En  général  , la 
prudence  veut  que-  l’on  commence  toujours  par  Faire 
vomir  , ou  par  purger  le  malade.  Le  quinquina  agit 
alors  avec  beaucoup  plus  d’efficacité.  Mais  dès  qu’on  » 

aura  commencé  l’usage  du  quinquina  , on  Sê  gardera 
de  faire  vomir  ou  de  purger  t ces  évacuations  entre- 
tiendraient la Jiivri , ou  la  tedonficraiâAt , si  elle  était 
passée. 
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le  malade  prendra  toutes  les  deux  heures , ex- 
'cepté  pendant  l’accès , une  des  prises  spéciliées 
ci-dessus  ; par  ce  moyen , il  pourra  en  prendre 
cinq  ou  six  pendant  l’intervalle  des  accès. 

Dam  la  Dans  une  fèvre  tierce , il  suffira  de  prendre 
chacune  de  ces  prises  toutes  les  trois  heures. 

Dan*  la  Dans  une  fièvre  quarte,  toutes  les  quatre  heu- 
fluaite,etc.  reg  ^ toujours  hors  le  temps  de  l’abcès  (7). 

Si  le  malade  ne  pouvait  se  résoudre  à prendre 
à-la-fois  une  si  grande  dose  de  quinquina , on 
pourrait  la  lui  partager  en  deux  ou  en  trois: 
alors  il  prendrait  «tes  divisions  de  prises  toutes 
les  heures  pour  la  fièvre  quotidienne , toutes  les 
deux  heures  pour  la  fievre  tierce,  toutes  les 
trois  heures  pour  la  fièvre  quarte. 

• Il  en  faudra  une  bien  moindre  quantité 
pour  les  jeunes  personnes  , (c’est-à-dire*  de  l’âge 
de  quinze,  douze  ans  et  au-dessous , jusqu’à  sept  : 
on  verra.  Art.  II  de  ce  , comment  il  faut 
traiter  les  en  fans  ).  En  général,  la  dose  doit 
être  proportionnée  à l’âge,  à la  constitution , 
à la  violence  des  symptômes , etc.  (8). 


(7)  On  voit  que  te  traitement  que  le  D.r  Bûchait 


Car  Te  trai- 

toutes*  ces  ÇroPosc  dans  ce  est  pour  toutes  les  espèces  Ae,fièvret 
espèces  de  intermittentes  , dont*nous  #vons  fait  l’cnumération  ci- 
fcï-vres  doit  «levant,  pag.  87,  88  et  89  de’ce  Vol. , parce  que  toutes  ces 
être  le  mk-Jièvres  étant  essentiellement  les  mêmes  , comme  nous 
m**  l’avons  dit,  exigent  les  memes  remèdes  , cependant  avec 

les  modifications  spécifiées. 

Le  quinqui-  (8)11  ne  faut  pas  croirp  que  les  six  décagrammc* 
h''  ran°  i deux  onces)  de  quinquina  que  prescrit  ici  l’auteur. 


«le  dosé  si  soient  une  trop  grande  quantité  pour  un  adulte,  li  y a des 
l’on  veut  personnes  à qui  cette  dose  ne  suffira  pas  , qui  seront 
qu’il  gué-  même  obligées  de  la  doiibler.  C’est  parce  «ju’on  donne  lo 
quinquina  à trop,  petite  dose  , qu’on  manque  si  souvent 
la  guérison  Aes%fièvres  intermittentes.  On  crjc  contre  lo 
remAde  , on  le  croit  inutile  : mais  il  ne  l’est  que  par  la 
faute  de  ceux  «pi  l’emploient. 


qu 

n»c. 
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J’ai  observé  que,  dans  les .fièvres  intermit- 
tentes opiniâtres,  il  fallait  donner  le  quinquina 
k doses  précipitées.  Le  s '•ces.  de  ce  remède  dé- 
pend sur-|put  d’être  pris  en  quantité  conve- 
nable, dans  un  petit  espace  de  temps.  Plusieurs 
onces  de  quinquina,  données  en  quelques  jours, 
réussiront  davantage  que  plusieurs  livres  prises 
en  quelques  décades  ( semaines  ).  Lorsqu’on  em- 
ploie cettp  écorce  contre  la  gangrène , ou  contré 
une  fièvre  intermittente  de  mauvais  caractère  y 
il  en  làut  répéter  les  doses  aupsi  souvent  que 
l’estontac  peut  les  supporter. 

Le  quinquina  , de  la  manière  que  nous  le  Pendant 
prescrivons  , manque  rarement  de  guérir  une  temps ;I faut 
fièvre  intermittente.  Mais  il  ne  tant  pas  que  le  prendre  l« 
malade  l’abandonne  aussitôt  que  les  accès  pa- <iu“,ui“a* 
missent  l’avoir  quitté;  il  làut  au  contraire  qu’il 
en  continue  l’usage  , jusqu’à  ce  qu’il  soit  certain 

3ue  la  maladie  est  entièrement  guérie.  O11  échoue  * 

ans  le  traitement  de  la  plupart  de  ces  fièvres  , 
parce  que  les  malades  n’emploient  pas  assez  long- 
temps le  quinquina.  En  général  ils  n’en  pren- 
nent que  jusqu’à  ce  qu’ils  voient  les  accès  dis- 
sipés ; alors  ils  le  quittent , au  risque  d’y  revenir 
quelque  temps  après.  Par  ce  moyen  , la  maladie 
acquiert  des  forces  , et  reparaît  souvent  avec 
plus  de  violence  que  jamais. 

La'seule  manière  d’en  prévenir  la  rechute  est,  Moyens  de 
après  que  les »symplomes  ont  disparu  , de  con-  rechute-  ** 
tinuef  pendant  Quelque  temps  l’usage  du  quin- 
quina à petite  dose. 

Telle  est  la  méthode  la  plus  sûre  et  la  plus 
efficace  de  guérir  les  fièvres  intermittentes.  ' ' , 

Pendant  l’usage  du  quinquina  , on  pourra 
boire  de  X infusion  suivante  : 

G a 
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infusion  Prenez  de  racine  de  gentiane , téois  déoa- 
ij  faut  boire  grammes  (une  once); 

pendant  l’u-  &ecalamu9aromalicus , 1 de  chaque 

quinquina,  d ' écorce  d’orange , V seizegram. 

° 7 } (demi-once) 

V de  fleurs  de  camomille  , trois  ou 

quatre  pincées; 
de6emence  de  coriandre , une  pincée. 
Broyez  légèrement  le  tout  dans  un  mortier.  Pre- 
nez une  demi -pincée  de  tous  ces  ingrédiens; 
mettez  dans  une  théière  ; versez  par-dessus  un 
demi-litre  ( chopine)  d’eau  bouillante.  ( Laissez 
infuser  comme  du  thé.  ) 

Une  tasse  de  cette  'infusion , bue  trois  ou 
quatre  lois  par  jour  , fortifiera  X estomac , et 
avancera  singulièrement  la  guérison. 

S’ilse  trouvai  t un  maladequi  ne  put  absolument 
supporter  cette  infusion  faite  avec  de  l’eau  , ou 
laluiferaau  vin, en  mettant /«/«.sfr  deux  pincées 
de  ces  ingrédiens  dans  un  litre  ( une  pinte)  de  vin 
blanc,  pendant  quatre  ou  cinq  jours.  Il  en  boira 
un  verre,  deux  ou  trois  fois  dansda  journée. 

Si  le  malade  prend  abondamment  de  X infu- 
sion aqueuse  ci-dessus , ou  de  X infusion  vineuse 
comme  elle  est  prescrite  , ou  de  toute  autre  in- 
fusion de  plantes  amères  , il  aura  besoin  d’une 
moindre  quantité  de  t/uinejuina  pour  parvenir 
à la  guérison  {b.) 

— — ■■■'■'  .....  i , ■ . ■ j . . — 

.(*)!*  Y a lieu  de  croire  qu’uu  grand  nombre  de  nos 
Plusieurs  plantes  ou  écorces  amères  et  a s tri  n petites  , réussiraient 
plantes  in-  dans  la  cure  des, fièvres  intermittentes , sur-tout  si  on  le* 
digfcnrj  joignait  à des  plantes  aromatiques.  Maïs  , comme  le 
*>0(4,rr:,1]Cnt  quinquina  est  reconnu  , depuis  lotig-temps  , pour  un 
ftrres  in-  tP^cÙ'{t"a  dans  ces  maladies,  et  que  la  réputation  qu'il 
tfrmilten-  s’est  acquise  lui  est  méritée  à Ions  égards  , uous  s omî- 
tes. mes  moins  dans  le  cas  de  recourir  à d’autres  remèdes. 

Nous  ne  pouvons  cependant  nous  dispenser  de  faire  ob- 
server , que  le  quinquina  est  souvent  sophistiqué  o* 


Digitized  by  Google 


7 7= 


Ciiap.III.  Des  Fièvres  intermittentes.  §.IV . loi 

Les  personnes  qui  ne  pourront  avaler  le  r/uin - 
fjuina  en  substance , c’esl-à-dire  , en  poudre , le  ic 

■ ■ ■■■■■■  " — ■ — 1 1 tjuiucjuina» 

falsifié  , et  qu’il  faut  beaucoup  de  connaissance  et  d’at- 
tention pour  distinguer  le  vrai  du  faux.  Je  ne  fais  cette 
observation  , qu’afin  que  ceux  qui  se  serviront  de  cette 
écorce  , soient  en  garde  contre  les  personnes  qui  en  font 
le  commerce  (9). 

(9)  C’est  pour  ces  raisons  très-importantes,  sur-tout 
aux  gens  de  la  campagne  , q«i  peuvent  à peine  se  pro- 
curer les  drogues  les  plus  communes  , et  toujours/ô/s/- 
fées  ou  gâtées  , que  nous  allons  indiquer  les  plantes  do 
notre  pays  , qui , étant  d’excellens  fébrifuges  , peuvent 
suppléer  au  quinquina  , toutes' les  lois  qu’on  a lieu  de 
craindre  d’étre  trompé  sur  les  qualités  de  cette  dcuàère 
écorce  , ou  qu’on  n’est  pas  à portée  de  s’en  procurer. 

Ces  plantes  sont , i.°  le  saule  blanc  commun  , le  saule  Quelles  sont 
cassant  ou fragile  , et  le  saule  à trois  étamines  ; 2°  le  ce»  plantes  ? 
maronnier  d'Inde  ; 3.°  le  putiet  ; 4.0 -1  e frêne  ; et  5.*  le 
prunellier  ou  prunier  épineu.v. 

l.°  Quoique  toutes  les  especes  de  saules  paraissent  Trois  es- 
posséderles  mêmes  propriété»,  011  doit  s’en  tenir. à celles  pères  de 
que  nous  nommons  , comme  les  seules  dont  les  vertus  «sales.  Ma- 
aient  ete  constatées  par  1 expérience.  n lover  l’é- 

II  y avait  déjà  long-temps  qu’on  avait  tenté  l’écorce  éorco  de  ces 
de  saule  dans  les  Jièvres  intermittentes , et  ces  tentati-  arbres, 
ves  n’avaient  point  été  sans  suces. l\1dis  il  étail  réservé 
au  D.'  CosTE,  médecin  des  hôpitaux  militaires,  etc. et 
au  C.'0,  Willbmet  , apothicaire  , demonstrsteur  de 
chimie  à Nancy , etc.  , d’y  mettre  le  sceau  de  l’authen- 
ticité. Voici  comment  ik  s’expriment  dans  un  ouvrage 
couronné  par  l’academie  de  Lyon  , en  1776 , intitule  : 

Essais  Botaniques, , Chimiques  et  Pharmaceutiques, 
sur  quelques  plantes  indigènes  , substituées  avec  succès 
à des  végétaux  exotiques , etc. 

« Nous  avons  fait  prendre , dans  lesfèvres  intermit- 
u tentes , l’écorce  de  saule  , à la  dose  de  quatre  gram- 
• mes  (un  gros  ) , en  poudre  très-line,  de  quatre  en 
% quatre  heure*,  dans  une  décoction  légère  de  c>\fé.  Ce 
« remède  a très-peu  manque  son  effet  , sur-tout  quand 
« nous  avions  préparé  nos  malades  avec  un  vomitif , 

« ou  un  purgatif.  Quatre  personnes  , purgées  avec  IV- 
« suie , ont  pris  , dans  l’intervalle  du  quatrième  au  cin- 
« quième  accès  , vingt-quatre  grammes  ( six  gros  ) d» 

Ci 
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prendront  en  infusion  ou  en  décoction,  k’in* 
fusion  se  fait  de  la  manière  suivante":  ,* 

— — 

« cette  meme  écorce  , dans  la  décoction  ci-dessus.  Le 
« cinquième  accès  n’a  pas  paru  chez  deux  d'cntr’eux. 
« Les  deux  autres  l’ont  eu  bien  moindre.  Ils  on  ont  pris 
« ehcorc  seize  grammes  ( demi-once  ) , en  quatre  pri- 
« ses  , dans  l’intervalle  du  cinquième  au  sixième  accès , 
k qui  n’a  pas  eu  lieu  ; et  nous  nous  sommes  parfaite- 
« ment  convaincus  d’une  guérison  radicale,  sans  retour 
« quelconque  , et  sans  accidens.  » 

■ L’écorce  de  saute , prescrite  comme  il  vient  d’être  dit  , 
a guéri  , sous  mes  veux  , une  Jièvre  quart*,  qu’une 
femme  âgée  portait  depuis  six  mois  ; celle  de  son  en- 
fant , âge  de  neuf  à dix  ans  , qui  l’avait  du  meme  temps  ; 
et  une  Jièrre  tierce  , chez  une  jeune  Jem  me  grosse  , qui 
n’a  pas  vu  le  septième  accès. 

Le  ninron-  2°.  Le  maron  nier  d’Inde,  si  connu  pourfairc  l’ornement 
nierrf  Imle.  Jp  nos  jardins,  fournit  une  écorce  qtii  , au  rapport  de 

Minière  plusieurs  médecins  , cités  dans  l’ouvrage  dont  nous  ve- 
p employer  1 , , ’ . . r , 

»on  écorce.  nons  de  parler  , n est  pas  moins  puissante  contre  les 

Jtèrres  intermittentes  , que  le  quinquina.  On  donne  cette 
écorce  à la  dose  de  huit  gramiges  ( deux  gros),  réduite 
, en  poudre  , et  infusée  dans  un  hectogramme  trois  dé- 
cagrammcs  ( quatre  onces  ) d’eau  Je  chardon  béni  , im- 
médiatement avant  Y accès; 
t Ou  en  apozènéb  , de  Ja  manière  suivante  : 

Prenez  de  l’ccorce  de  tnarnnnier  d'Inde  , réduite  en 
. poudre  grossière  , trois  décagrammes 

(une  once); 

déracine  de  réglisse  effilée  , une  pincée. 
Faites  bouillir  l’écorce  dans  une  pinte  d’eau  , jusqu’à  ré- 
duction d’un  tiers.  Ajoutez  , surla  fin , la  réglisse.  Passez 
le  tout. 

On  prend  cet  apozème  en  quatre  verres  , de  quatre  en 
quatre  heures  , hors  de  l’rtccés.  Si  ccttc  boisson  répugné  , 
on  donnera  cette  meme  écorce  , comme  il  suit  : 

Prenez  d’ccorcc  de  mamnnier  d’Inde,  en  poudre  très- 
subtile  , trois  dccagrammes(  une  once)  ; 
de  gratiole  , préparée  , vingt-quatre  décigram- 
roes  ( quarante-huit  grains); 
de  set  fixe  de  cabaret , quatre  grain.  ( un  gros  ) ; 
de  sirop  de  Jleurs  de  pécher  , ce  qu’il  en  fa\i; 
pour  former  du  tout  uu  opiate. 
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Prenez  de  quinquina  choisi  en  poudre , trois 
décagrammes  ( une  once).  Mettez  dans  un  litre 

Le  malade  en  prendra  la  grosseur  d’une  noix  muscade  , 
enveloppée  dans  du  pain  à chanter  , de  trois  en  trois  heu- 
res , buvant  par-dessus  un  gobelet  à' infusion  de  chico- 
rée sauvage. 

« Onze  féhricitans  , de  divers  âges  et  constitutions , 

« disent  les  C.'D*  CosTE  et  WlLLHMET  , ont  été  gué- 
« ris  tïe  fièvres  tierces  et  quartes , avec  cette  écorce  , 

* qu’ils  ont  prise  à-peu-près  à la  même  quantité  qu’on 
« nonne  le  quinquina.  Ils  ont  été  guéris  , sans  retour  , 

« dans  les  huit  ou  dix  jours  qui  ont  suivi  la  première 
« administration.  » 

3.°  Il  y a environ  vingt  ans  que  l’écorce  de  putiet  est  putiet 
connue  en  Lorraine  pour  avoir  des  propriétés  analogues  Manière . 
à celles  du  quinquina.  On  donne  .l’écorce  de  putiet  h la 
dose  de  quatre  grammes  ( un  gros  ) en  poudre  ; ou  si 
cette  poudre  répugne  , ou  en  fait  un  éiectuaire  de  la 
manière  suivante  : 

■Prenez  de  l’écorce  de  putiet , réduite  en  poudre  très- 
fine  , trois  décagrammes  (une  once)  ; 
de  sel  ammoniac  , ( muriate  ammoniacal  ) 
quatre  grammes  (un  gros); 
de  sirop  de  fleurs  de  putiet , ou  , à son  défaut  , 
de  celui  d 'absinthe , quantité  suffisantepour 
faire  un  éiectuaire. 

Le  malade  en  prendra  la  grosseur  d’une  noix  muscade  , de 
trois  en  trois  heures  , hors  de  l'accès,  et  il  boira  immé- 
diatement par-dessus  , \rn  verre  de  décoction  faite  avec 
quatre  grammes  ( un  gros  ) de  la  même  écorce  , coupée 
menu  , et  un  peu  de  réglisse. 

Trois  ./lèvres  tierces , une  fièvre  quarte  , une  quoti- 
’dienne  et  une  double-tierce  , ont  été  guéries  , les  unes 
et  les  autres  radicalement  et  sans  récidive  , ni  accident 
quelconque. 

4.0  L’écorce  de  frêne  avait  déjà  été  nommée  le  quin-  j<e 
quina  d’Europe , par  Hf.lwig,  professeur  en  médecine  Manière 
à Gripswald  , dans  un  mémoire  publié  en  1712.  Elle  se  d’employer 
dojjno  à la  dose  de  huit  grammes  ( deux  gros  ),  récem-  *on  écorco. 
ment  mise  en  poudre  fine  , dans  une  tasse  de  décoction 
de  feuilles  de  frêne , édulcorée  avec  un  peu  de  sucre  ou 
de  miel.  On  réitère  cette  dose  toutes  les  quatre  heures  , 
pendant  trois  joftr*  , hors  l’accès.  Ensuite  le  malade  n’en  , 

G 4 
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( une  pinte  ) de  vin  blanc  ; laissez  injuserk  froid, 
pendant  quatre  ou  cinq  jours  , ayant  soiq  de; 


T.e  prrni'l- 

li.^r  Manié- 
r*  J-1  prns- 
cnrr  <o.i  é- 
corcc. 


prend  plus  que  deux  foi^  par  jour  ; savoir , le  matin  e> 
à cinq  neures  du  soir  , pendant  trois  ou  quatre  jours  seu- 
lement. 

» Nous  sommes  obligés  d’avouer  , disent  les  G.'"* 
« Çoste  et  Willemet  , que  sur  douze  des  sujets  qui  en 
« Qnt  fait  usage  , il  y.  en  a,  quatre  attaques  Aejièare 
« quarte , que  nous  n’avons  pas  guéris  par  son  moyen  , 
« quoique  nous  ayons  augmenté  les  proportions  ordi- 
o naires  de  plus  d’un  tiers  , et  insiste  sur  son  adminis- 
« tratioo  pendant  plus  d’un  mois.  Nous  en  sommes  ve- 
« nus  au  quinquina  , pour  deux  , qu’il  a très-bien  guéris. 
« Un  troisième  l’a  été  avec  l’écorce  de  prunellier;  et  le 
b quatrième  est,  mort  hydropique  , au  bout  de  quatre 
a mois.  » 

5.°  Enfin  , lp  prunellier  ou  prunier  épineux , qui  est 
notre  acacia , fourniture  écorce  qui  ne  le  cède  point  à 
celles  que  nous  venons  de  nommer.  Elle  a guéri  deux 
Jiècres  tierces  , dont  le  sixième  accès  n’a  pas  eu  lieu  ; 
un e .fièvre  quotidienne  , et  un  des  malades  qui  n’avait 
Viint  été  guéri  avec  l’écorce  de  J'rêne  , compte  on  vient 
de  le  voir  plus  haut. 

Jylie  se  donne  à la  dose  de  buîf  grammes  ( deux  gros  ) , 
en  décoction  , comme;  du  ccfc  , répi  léc  deux  fois  par 
jour;  ou  à six  grammes  (un  gros  et  dtmi)  , en  poudre 
très-fine,  dt  lavée  dans  une  cuillérée  ÿ in  fusion  de  Heurs. 


de  prunellier , une  de  ini-lieurr  avai  t IVrrés  ; ou  enfin  à 
quatre  gsammes  ( un  gros  ) en  peindre  , sons  forme  do 
pilules  , avec  un  peu  de  sirop  ou  lie  mie! , de  six  en  six 


On  doit 
employer 
ce  di  varies 
éeorcei , 
quand  O’i  n<* 
peut  avoir 
de  qlfinqui- 
nn.oo  qu’on 
n’en  pent 
avoir  que  de 
mauvais. 


Telles  sont  les  plantes  indigènes , que  l’expérience  a , 
jusqu’à  présent,  constatées  être  des  fébrifuges  capables 
de  remplacer  le  quinquina.  Combien  cette  découverte 
n’esl-elle  point  importante,  puisque,  comme  l’observe 
le  D.r  Bien  an.  , et.  comme  ou  le  répète  à Ylntraduc- 
tion  de  la  Table  générale  des  Matières  , Toin.  V , 
au  mot  Quinquina , il  est  très  - difficile  de  se  procu- 
rer du  bon  quinquina ’,  et  que  celui. qui  r,st  dobonne 
qualité,  se  trouve  elre  d’un  prix  qui  force  les  pauvres 
à s’en  passer  , ou  a quitter  sou  usage  plus  tfit  qu’ils  ne  de- 
vraient, et  presque  toujours  avapt .que  d’etre,  parfaite-. 
Bjent  guéris  • . 
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çemuer  fréquemment  la  bouteille;  tirez  à clair. 

On  en  prend  trois  ou  quatre  verres  par  jofr, 
plus  ou  moins,  selon  l’intensité  de  la  fleure  f 
mais  toujours  dans  l’intervalle  des  accès . 

Voici  la  manière  de  préparer  la  décoction  : 

Prenez  du  meilleur  quinquina  concassé , trois  visqueuse? 

décagrammes(  une  once  ) ; 
de  racine  de  serpentaire] de  chaque 
de  Virginie,  > huit  gram. 

de  sel  d’absinthe , )(deuxgros). 

Faites  bouillir  le  tout  dans  un  litre  (une  pinte  ). 
d’eau  , et  réduisez  à moitié.  Passez; ajoutez  une 
égale  quantité  de  vin  rouge  : on  en  prend  sou- 
vent un  verre  dans  la  journée. 

Dans  les  heures  intermittentes  opiniâtres  , le  r 
quinquina  sera  plus  efficace  si  on,  le  joint  a des  auquiaquî- 
cordiaux , que  si  on  le  prend  seul  : c’est  ce  que  'javllan<inlr* 
j-’ai  eu  lieu  d’observer  souvent  dans  un  pays  où  lermitten- 
ces  fièvres  soRt  endémiques.  Le  quinquina  y *<•*  opîniâ- 
réussissait  rarement , à moins  qu’il  ne  fut  com-  trel' 
biné  avec  la  racine  de  serpentaire  de  Virginie  , 
le  gingembre , la  canellc  blanche , ou  tout  autre. 
aromatique  chaud. 

Lorsque  les  accès  sont  très-fréquens  et  les 
symptômes  très  - violens  , la  jièure  approche 
souvent  de  l’état  injlanunatoirc  : dans  ce  cas  il 
sera,  et  plus  sûr,  et  plusconvenable  de  donner  le. 
sel  de  tartre  à la  place  du  gingembre.  Mais  dans-, 
les  fièvres  tierces  ou  quartes  obstinées,  qui 

froment  à la  fin  de  l’automne  ou  à l’entrée  de 
hjver  , les  substances  chaudes  et  cordiales 
sont  absolument  nécessaires  {ci). 


( c ) Dans  cea  sortes  Acjièvres  opini  Aires  , chez  le* 
sujets  avancés  en  âge,  de  tempérament  phteg/nalir/ur  , 
quand  la  saison  est  pluvieuse  , quand  leurs  demeures  sont 
humides,  ou  dans  toute  autre  circonstance  pareille,  il 
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A'ffniion  Comme  les  fièvres  d’ automne  et  à’ hiver  sont 

toL-  dans3'  cn  général  beaucouj)  plus  opiniâtres  que  celtes 
\e*  lièvres  de  prinlcms  ou  d 'été , ainsi  qu’on  l’a  observé, 
«i automne.  j)ag  89  de  ce  V ol. , il  sera  nécessaire  de  conti- 
nuer l’usage  des  remèdes  beaucoup  plus  long- 
temps dans  les  premières  que  dans  les  dernières. 
Ceux  qui  ont  essuyé  une fièvre  intermittente  au 
commencement  de  l’hiver,  doivent.  Sur-tout  si 
la  saison  est  pluvieuse , prendre  , pour  prévenir 
une  rechute  , du  quinquina  à petite  dose  jus- 
qu’au retour  de  la  belle  saison  , quoique  la  ma- 


«era  nécessaire  de  joindre  à six  décagrommcs'  ( deux 
onces  ) de  quinquina  , seize  grampies  ( demi  once  ) de 
serpentaire  de  Virginie , et  huit  grammes  ( deux  gros  ) 
de  gingembre , ou  detout  autre  aromatique  chaud.  Mais 
quand  les  symptômes  annoncent  woejichre  de  nature  in- 
Jtammatoire , au  lieu  de  toutes  ces  substances,  on  mo- 
déra avec  le  quinquina  , seixe  gramml*s  ( demi  once  ) 
de  sel  d’absinthe  ou  de  sel  de  taçtre , ( la  rt  ri  te  acidulé 
de  potasse  J . (10) 

Ilnefaut  (10)  En  général,  toutes  les  substances  auxquelles  on 
«irnt™”"  associe  le  quinquina , en  affaiblissent  la  vert u fébrifuge. 
dr^d  autres  ^ ^aut  donc  peser  •attentivement  les  cas  dans  lesquels  le 
remèdes  au  D.'Buchan  conseille  de  le  joindre  aux  cordiaux , aux 
quinquina,  tempérons.  Ces  cas  sont  les  seuls  où  il  faille  se  permettre 
cette  combinaison. 

Ce  qu’il  faut  On  observera  , que  quelquefois  la  première  dose  , ou 
faire  lorsque  même  les  premières  doses  de  quinquina  purgent  ; il  n-j 
''  <lulntit;l-  a pas  de  mal. Cependant  , comme  tandis  qu’il  purge,  il 
ou  occasion’  n arrete  point  la/ièurc  , il  faut  regarder  ces  premières 
ne  le  cours  doses  comme  perdues  à cet  égard.  Il  faut  en  donner  d’au- 
du  ventre,  très  qui  cessent  de  purger  , et  qui  arrêtent  les  accès.  Si 
la  diarrhée  continuait  , il  faudrait  suspendre  l’usage  du 
quinquina  pendant  un  jour  , et  donner  ce  jour-là  quatre 
grammes  ^ un  gros  ) de  rhubarbe,  soit  en  poudre,  soit 
en  bol , soit  en  infusion  , soit  en  décoction  . et  ensuit* 
reprendre  le  quinquina.  Si  la  diarrhée  persistait  , on 
mêlerait  A chaque  prise  de  quinquina  un  gramme  ( dix-' 
huit  grains  ) de  thériaque  , jusqu’à  ce  qu’elle  fût  ar- 
rêtée. 
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ladie  paraisse  entièrement  guérie.  Ils  éviteront 
encore  de  s'exposer  trop  souvent  à Y air  humide , 
sur-tout  quand  il  règne  des  vents  froids  d’est.  _ 

Lorsque  les  fièvres  intermittentes  ne  sont  pas  Maladie* 
parfaitement  guéries  , elles  dégénèrent  souvent qÜêàe^dé- 
en  maladies  chroniques  opiniâtres  , telles  qué  génèrent  le* 
Yhydrupisie  , la  jaunisse  , etc.  C’est  pourquoi  il  t'ermiiteote* 
faut  employer  tous  les  moyens  possibles  pour  négligée*, 
les  déraciner  entièrement  , avant  que  les  hu- 
mdbrs  soient  viciées  et  que  la  constitution  soit 
détériorée. 

Quoiqu’il  n’y  ait  rien  de  plus  simple  et  de  Prétention* 

. , .1*11  1 . 1 ridicule*  du 

mieux  raisonne  que  la  méthode  de  traiter  les  peuple  sut 
fièvres  intermittentes , que  nous  venons  d’ex-*e  traite- 
poser,  cependant , par  une  bizarrerie  inconce-fiè7rw# 
vable  , on  se  plaît  tous  les  jours  à employer , 
dans  ces  maladies  plutôt  que  dans  toute  autre  , 
les  remèdes  les  plus  mystérieux  et  même  les 
plus  absurdes.  Il  n’est  point  de  vieilles  femmes 
qui  ne  se  vantent  de  posséder  un  secret  pour 
guérir  les  fièvres  intermittentes  , et  on  s’em- 

firesse  de  croire  à leurs  prétentions.  Les  ma- 
ades  se  hâtent  de  donner  leur  conliance  à toutes 
les  personnes  cpii  leur  promettent  une  guérison 
prompte  et  subite  : mais,  dans  la  cure  des  ma- 
ladies, le  chemin  le  plus  court  n’est  pas  tou- 
jours le  meilleur. 

Là  seule  méthode  pour  obtenir  dans  toutes  Seu,e  mê- 
les maladies  une  guérison  certaine  et  de  durée  , Mire- 
est  d’aider  graduellement  la  nature  dans  les  ment  le* 
moyens  qu’elle  emploie  pour  chasser  la  cause 
de  la  maladie  (11.) 


(1 1)  Il  ne  faut  donc  jamais  perdre  de  vue  cette  vérité,  La  nature 
que  la  nature  guérit  les  trois  quarts  des  maladies.  Les  g»"it  le* 
bons  médecin»  en  conviennent  avec  Hippocratk.  La 
.joaladic  n'est  autre  chose  que  V effet  nécessaire  de  ta  lia- 
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Dangers 
Jes  liqueurs 
tories,  etc. 
pour  se  gué- 
rit 4e  ii  ;•  - 
vres  inter- 
mittentes. 


1 ., 


Ce  qn’on 
4oit  enten- 
dre par  le 
mot  mala- 
die. 


On  ne  <loît 
Ji<lmini<tTct 
4e  remëles 

rjuesurl'in- 
«tication  de 
lu  nature. 
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Quelques-uns,  à la  vérité,  tenteat-  des  exV 
périences  hardies,  ou  plutôt  téméraires,  poae 
se  guérir  de  Jièvres  intermittentes  j comme  de 
boire  des  liqueurs  fortes , de  se  plonger  dans 
une  rivière  » etc.  De  pareils  moyens  peuvent 
quelquefois  réussir  ; mais  ils  ne  sont  jamais 
sans  danger,  et  ils  peuvent  devenir  funestes, 
sur-tout  lorsqu’il  y a de  Y inflammation ou 
qu’on  a lieu  ae  la  craindre.  Le  seul  malade  que 
je  me  souvienne  d’avoir  perdu  dans  xiue  fiwr* 
intermittente  , se  tua  évidemment  lui-même  en 
buvant  des  liqueurs  fortes  , persuadé  , d’après 
l’assertion  de  quelques  personnes , que  c’était 
u»  remède  infaillible. 


tnre  agissant*  sur  un  corps  , dont  les  organes  sont  en 
souffrance.  Le  méchanisme  du  corps  humain  est  si  sage- 
ment disposé  , que  les  mouvement!  qui  en  dépendent  re- 
médient au  désordre,  enchâssant  le*  humeurs  nuisibles 
du  centre  vers  la  superficie , par  des  voies  particulière* 
BU  générales.  Mnrbus  est  conamen  mrturep  , quer  moto- 
risé morbijicce  ar tenu  in  a tion  em  , in  ergris  salutem  nto- 
lilur.  Sydenham.  D’où  il  tant  conclure  que  , daus  bren 
des  cas  , le  savoir  de  ceux  qui  sont  auprès  des  maladies, 
et  qui  les  traitent,  doit  consister  bien  plus  dans  une  sage 
observation,  que  dans  l’action  même,  ainsi  qu’il  est  dé- 
montré dans  les  Mémoires  sur  la  Médecine  agissante  et 
erpectante , qui  ont  remporté  le  pri.v  do  t académie  de 
Dijon  , en  1776  , parles  D.”  VoULLOîMil*  et  PlaNt 
çiiox  , et  dont  nons  conseillons,  la  lecture  s sur-tout  aux 
jeunes  praticiens. 

Ainsi  donc  on  ne  saignera  , on  no  fera  vomir , on  ne 
purgera  , on  ne  fera  suer,  etc.  que  lorsque  la  nature  aura 
donné  des  signes  mardfcstrs  qri’elle  porte  ses  efforts  vers 
ces  évacuations  ; car  les  remèdes  ne  réussissent  que  pan 
^'application  convenable  qu’on  en  fait  : si  on  les  déplace  , 
ils  deviennent  cause  de  maladies.  Ces  signes  sont  les  syrrrp - 
tûmes  que  nous  avons  indiqués  dans  le-  cours  d«  ce  V ol.  , 
pour  Iji  saignée  , fin  de  ta  note  6 , pag.  79  ; pour  les 
sueurs  , pag.  79  ,,  et  note  7 , pag.  80  ; pour  les  purgatifs  „ 
pag.  ç5  ; pour  le»  vomitifs  * not«  7.,  pag,  1 33  ot  suir. 


t 


Digitized  by  Google 


/ 
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Il  y a des  objets  dégoûtans  , comme  les  toiles 
dy  araignées  , les  moue  hures  de  chandelles , etc., 

3u’on  vante  comme  merveilleux  dans  la  cure 
es  fièvres  intermittentes.  Quoiqu’ils  puissent 
quelquefois  avoir  cet  avantage  , cependant  la 
répugnance  qu’ils  inspirent  en  général  doit  suf- 
fire pour  en  Faire  rejeter  l’usage,  sur-tout  pou- 
vant prescrire  des  remèdes  moins  rebutans , 
et  dont  les  succès  sont  certains. 

Le  seul  remède  i\n\  puisse  être  regardé  comme 
un  spécifique  capable  de  guérir  radicalement 
ces  sortes  de  fièvres , est  le  quinquina.  11  est 
toujours  sûr  , et  je  puis  affirmer  avec  vérité, 
que , dans  ma  pratique  , je  11e  l’ai  jamais  vu 
manquer,  quand  il  a été  administré  avec  les 
précautions  nécessaires , et  que  l’on  en  a fait 
usage  pendant  un  temps  convenable  (12.) 

(Voyez  la  manière  ae  conduire  le  malade  en 
convalescence , §.  III  du  Chap.  précérf.  ) 


Objets  cli- 

goûtant 
proposés 
comme  re- 
oifeie>  dan» 
ce j.  fikrrci. 


Le  quin- 
quina est  le 
vrai 

que des  fi>- 
Trej  inttnr- 

tnilWutei. 


(iî)  Le  quinquina  , dit  TlSSOT  , est  le  seul  remède  Ptijnzi» 
qui  soit  sûr  et  innocent  dans  toutes  les  ^fièvres  in  1er  mit-  du  peuple 
testes.  Tous  les  autres  remèdes,  si  011  en  excepte  eeux  surleqcùa- 
exposésnote9,  pag.  101  et  suiv.ue  ccVol.,  nedoivent  etre  <tuina- 
regardés  que  comme  des  adj.tvans  , qui  seules  ne  guéri- 
ront pas  ces  fièvres  , si  elles  sont  de  nature  à exiger  des 
remèdes.  Oa  a été  imbu  pendant  long-temps  de  préju- 
gés contraires.  On  croyait  qu'il  ratait  l'estomac  , tandis 
que  c’est  le  remède  qui  le  fortifie  et  le  rétablit  le  mieux. 

On  croyait  qu’il  laissait  des  obstructions , qu' il  condui- 
sait à l'hydropisie  : on  sait  aujourd’hui  que  ces  maladies 
ne  sont  dues  qu’à  la  longueur  deL  fièvre , et  cjue  le  quin-  • 

quina  les  guérit  , quand  elles  sont  survenues  parce  qu’on 
ne  l’avait  pas  employé.  En  un  mot  , quand  la  fièvre  est 
seule,  le  quinquina  a toujours  fait  ou  fera  toujours  tout 
le  bien  possible.  , 
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Article  II. 

'Manière  lie  traiter  les  enjans  attaqués  de  Fièvres  in -» 
termittentes. 

Dans  les  pays  où  les  fièPres  intermittente É 
sent  endémiques , les  enfans  même  en  sont  sou- 
vent attaoués.  Il  est  très-difficile  d’en  guérir  ces 
petits  malades,  parce  qu’il  est  rare  qu’on  puisse 
parvenir  à leur  faire  prendre  le  quinquina } 

Ou  tout  autre  remède,  qu’ils  trouvent  toujours 
désagréable. 

Le  moyen  de  leur  rendre  ce  médicament  ■ 
plus  supportable , est  de  le  leur  donner  dans  une 
mixture  d’eau  distillée  et  de  sirop j et,  pour 
qu’il  soit  plus  agréable  encore,  d’y  ajouter  quel- 
ques gou  ttes  d 'élixir  ou  à’ esprit  de  vitriol  ( acidti 
sulfurique  étendu  d’eau)  : l’un  et  l’autre  moyen 
améliorent  le  remède,  et  en  ôtent  le  goût  re- 
butant (i3.) 


( 1 3 ) On  peut  leur  prescrire  le  quinquina  de  la  ma-' 
ni'ere  suivante:  » 

Prenez  d’eau  de  menthe  distillée  , six  décagrammcs 

( deux  onces) j 

de  sirop  de  limon  , trois  décagrammes  ( une 

once,  ) j 

de  quinquina  choisi , en  poudre,  (juatre  gram- 
mes ( Un  gros  ) j v 

d’esprit  de  vitriol , ( acide  sulj'urique  étendu 

d’eau  ) , trois  ou  quatre  gouttes.  . 
Mettez  le  quinquina  dans  un  mortier  ou  dans  tout  au- 
tre vase  ; versez  quelques  gouttes  de  sirop  ; mèi.  z par- 
faitement avec  un  pilon  ou  une  cuillère;  ajoutez  peu-à- 
peu  le  reste  du  sirop , en  rendant  toujours  ; VcrSc Sf  par 
dessus  l’esprit  de  vitriol  et  l’eau  de  menthe  , pour  eu 
faire  une  mixture  : on  en  donnera  une  cuillerée  à Café' 
toutes  les  heures.  , 

Quand  l’enfant  l’aura  consommée  , il  faudra  en  refaire 
une  nouvelle , et  après  elle  une  troisième  , et  même  une 
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• Si  l’on  ne  peut  se  procurer  de  quinquina  , 
ou  le  faire  prendre  à l’enfant , on  lui  donnera 
avec  succès  de  la  mixture  saline.  ( Voyez  la 
Table  générale  des  matières,  Tom.  V.  ) 

Le  petit  lait  au  vin  est  une  boisson  qui  con- 
vient singulièrement  aux  enfans  attaqués  de  fiè- 
vres intermittentes.  On  peut  ajouter  une  cuil- 
lerée à café  d’esprit  de  corne  de  cerf  sur  un 
double  décilitre  ( demi-selier  ) de  ce  petit  lait. 

Il  ne  faut  pas  négliger  de  leur  faire  prendre 
de  l’ exercice , qui  ne  peut  que  leur  devenir  très- 
avantageux. 

Si  la  fièvre  devient  opiniâtre , il  faut  tanspor- 
ter  l’en  tant  dans  un  air  plus'sec  et  plus  chaud. 
On  lui  donnera  des  ahmens  nourrissans  , et 
quelquefois  un  peu  de  vin. 

Pour  les  enfans  qui  ne  peuvent  avaler  le  quin- 
quina , ou  dont  Yestomacne  peut  le  supporter, 
il  faut  le  leur  donner  en  lavement,  voici  la 
manière  dont  le  D.r  Lind  prépare  ce  lavement. 
pour  un  adulte. 

Prenez  d'extrait  de  quinquina  , seize  gram- 
mes (demi-once  ) ; 
Faites  dissoudre  dans  un  hectogramme  trois 
décagrammes  ( quatre  onces  ) d’eau  chaude  ; 
Ajoutez , d’ huile  d’ amandes  douces,  seize  gram- 
mes ( demi-once  ) ; 
de  laudanum  liquide  , six  ou  huit 

gouttes. 


quatrième  , s’il  est  nécessaire.  On  observera  de  ne  donner 
ce  remède  qu’après  avoir  fait  vomir  ou  purgé,  si  l’en- 
fant a les  symptômes  que  nous  avons  dit  annoncer  ces 
évacuations.  On  ne  lui  donnera  jamais  ce  remède  pen- 
dant les  accès;  et  après  que  la./ïtVre  sera  guérie  , on  en 
continuera  l’usage  plusieurs  jours  , en  n’en  donnant  que 
toutes  les  deux  heures,  ensuite  toutes  les  trois  heure», 
enfin  toutes  les  quatre  heures.  , 
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On  répète  ce  lavement  toutes  les  quatre 
heures,  ou  plus  souvent,  si  ta  Jièvre  le  requiert. 
•nfan*UrleS  Q,iarit  aux  enfans  , il  faut  diminuer  la  dosé 
de  Y extrait  de  quinquina  et  du  laudanum , 
en  proportion  de  leur  âge  et  de  leurs  forces. 

Autres  ]}es  enfan8  ont  été  guéris  de  fièvre S inter- 

movens  de  , <•  . ° . V 

guérir  ie>  miltentes  } en  leur  taisant  porter  des  ceintures 
«niansatta- pjquées  , dans  lesquelles  on  avait  renfermé  du 
vres  inter .quinquina  en  poudre;  d autres  en  les  baignant 
nuttente*.  dans  une  forte  décoction  de  quinquina  , et  en 
leur  frottant  Ycpine  du  dos  avec  des  liqueurs 
spiritueuses  fortes , ou  avec  une  mixture  com- 
posée de  parties  égales  de  laudanum  liquide 
et  de  Uniment  savonneux. 

( Voyez  la  manière  de  traiter  le  malade  en 
convalescence  , III  du  Chap.  prétéd.  ) 


S-  v. 

a 

On  ne  doit  point  se  charger  de  guérir  soi-même  tes 
Jièeres  intermittentes , quand  elles  sont  irrégulières 

ou  accompagnées  de  symptômes  dangereu.r. 

\ 

Nous  nous  sommes  d’autant  plus  étendus 
sur  les Jièvres  intermittentes,  cm’efles  sont  très- 
communes  , et  que  peu  de  malades  attaqués  de 
ecs  maladies  appellent  un  médecin,  à moins 
qu’ils  n’aient  perdu  tout  espoir  de  se  guérir 
eüx-mêmes. 

Il  est  cependant  des  cas  où  ces  fièvres  sont 
très-irrégulières , étant  compliquées  avec  d’autres 
maladies  , ou  accompagnées  de  symptômes  qui 
les  vendent  très-dangereuses  et  très-difficiles  à 
reconnaître.  Nous  les  avons  passées  sous  silence, 
niais  à dessein , parce  qu’elles  auraient  embar- 
rassé la  plupart  des  lecteurs. 

Quand  la  maladie  est  absolument  irrégulière 
et  que  les  symptômes  sont  dangereux , il  n’y  a 

pas 


» 
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pas  à balancer;  il  faut  que  le  malade  appelle' 
sur-le-champ  un  médecin , et  qu’il  s'eu  rap- 
porte absolument  à ses  avis. 

§.  V I. 


Moyens  de  prévenir  les  fièvres  intermittentes. 

Le  moyen  de  prévenir  les  fièvres  intermit- 
tentes , est  de  ne  pas  s’exposer  aux  causes  qui 
sont  capables  de  les  faire  naître.  Nous  avons  fait 
1 énumération  de  ces  causes  , pag.  ^7  , b’B  et  85  de 
ce  Vol.:  nous  nous  permettrons  seulement  d’a- 
jouter ici  la  recette  d’un  remède  préservatif, 
dont  ceux  qui  vivent  dans  les  lieux  humides, 
marécageux,  malsains,  ou  qui  ont  déjà  essuyé 
quelques  attaques  de  ces  fièvres , doivent  faire 
usage. 

Prenez  de  quinquina  choisi,  trois  décagram- 

mes  ( une  once  J ; 
de  racine  deserpentaire  \ de  chaque  , 
- de  Virginie,  > seize  grain. 

à' écorce  d'orange,  )(demi-once) 

Broyez  le  tout  ensemble  , et  laissez  infuser  pen- 
dant cinq  ou  six  jours  , dans  une  pinte  à’ eau- 
de-vie  ordinaire,  ou  d’ eau-de-vie  de  genièvre 
de  Hollande  , ou  de  toute  autre  liqueur  forte  ) 
tirez  la  liqueur  à clair , prenez-en  un  petit 
verre  deux  ou  trois  Ibis  par  jour. 

•Je  sais  qu’on  peut  m’accuser  de  prescrire  de 
X eau-de-vie)  mais  les  substances  amères  dé- 
truisent, en  grande  partie  , les  pernicieux  ellèts 
de  ces  espèces  de  liqueurs.  Ceux  qui  n’ont  point, 
ou  qui  ne  veulent  point  se  servir  d 'eau-ae-vie, 
peuvent  faire  cette  infusion  dans  du  vin.  ( Il 
est  très -certain  que  P infusion  de  quinquina 
dans  de  X eau-de-vie  ne  peut  convenir  qu’à  un 
très-petit  nombre  de  personnes.  En  général , oa 
Tome  IL  H 
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se  trouvera  infiniment  mieux  de  X infusion  faîte 
simplement  avec  du  vin.  ) Et  les  personnes  qui 
pourront  s’accoutumer  à mâcher  le  t/nint/nina 
trouveront  que  de  cette  manière  il  réussit  très- 
bien. 

On  pourra  aussi  aîternativament , et  dans  la 
même  vue  , mâcher  de  la  racine  de  gentiane 
ou  d ecalamus  aromaticus , etc.  : tous  les  amers  } 
sur-tout  ceux  qui  .sont  chauds  et  astringens  , 
paraissent  être  les  antidotes  des  jïevres  inter- 
mittentes (14.) 

( 14)  Le  conseil  qu’on  donne  ici  de  varier  ces  remèdes 
préservatifs , est  très-sage.  Non-seulement  l’usage  con- 
tinu d’un  même  remède  en  inspire  le  dégoût , mais  en- 
core l’habitude  en  rend  les  effets  moins  marqués  , et  sou- 
vent nuis.  On  en  fait  tous  les  jours  l’expérience  dans 
les  maladies  longues  , connues  sous  le  nom  ae  chroniques. 
On  mâchera  donc  le  quinquina  et  les  amers , ou  l’on 
prendra  alternativement  les  deux  infusions  qu’il  propose. 
On  pourra  meme  , selon  les  circonstances  en  employer  , 
ou  de  plus  simple , telle  que  la  suivante  : 

Prenez  du  meilleur  quinquina  en  poudre,  trois  dé- 
. cagramme's  (une  once.  ) 

Faites  infuser  à froid , pendant  six  ou  huit  jours,  dans 
une  pinte  de  vin  blanc  ; tirez  à clair  ; conservez  pour 
l’usage. 

On  en  prend  un  verre  le  matin  à jeun , et  on  le  répète , 
s’il  est  necessaire  , avant  le  diné. 

Ou  de  plus  composée  comme  il  suit: 

Prenez  de  racines  de  calarnus aroma-')  dccbaqne,  six 
ticus , > décagrammcs 

. i'aunée , N (deux  onces); 

àefeuillesde petite  centaurée , une  poignée, 
de  limaille  de, fer , qui  ne  soit  point 

rouilée , six  décagrammcs ( deux  onces  ). 
Faites  infuser  à froid  , pendant  le  meme  temps,  dans 
deux  litres  ( deux  pintes  ) de  vin  blanc.  On  la  prend  de 
la  inème  manière  que  la  précédente,  et  on  fa  répète 
deux  fois  par  jour  , s'il  est  nécessaire. 

Si  l’on  veut  avoir  l’une  ou  l’autre  de  ces  infusions 
plus  promptement,  on  peut  mettre  le  tout  sur  des  cen- 
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§.  VII.  * 

Maladies  périodiques  qui  exigent  le  même  traitement 
que  les fièvres  intermittentes. 

( Le  traitement  que  l’on  vient  d’exposer  pour 
les  fièvres  intermittentes  , convient  encore  à 
certaines  maladies  périodiques  qui  reviennent 
à des  jours  et  h des  heures  fixes.  Du  nombre 
de  ces  maladies  sont  sur-tout,  des  maux  de 
tçte  violens  , des  maux  de  dents  excessifs,  des 
pomissemens , des  oppressions  de  poitrine , des 
coliques , des  palpitations  de  cœur , des  dou- 
leurs sur  un  ceil , sur  la  paupière,  le  sourcil 
et  la  tempe  du  même  côté , avec  rougeur  ,et 
larmoiement , etc. 

On  voit  ces  maladies  commencer  très-régu- 
lièrement- à certaine  heure,  durer  à-peu-près  le 


dres  chaudes  , ou  dans  un  bain  de  sable  , pendant  vingt-  , • ... 

quatre  heures.  Mats  on  a observe  que  r infusion  a nom,  faj(,,s 
pendant  le  temps  indiqué,  se  chargeoit  d’autant  de  prin-  froid. Pour- 
cipes  extractifs , que  celle  qui  se  faisait  par  la  chaleur;  quoi? 
et  que,  dans  les  infusions  au  vin,  le  feu,  en  agissant 
sur  cette  liqueur  . en  détruisait  les  principes , l’aigrissait, 
et  la  disposait  à Ta  fermentation  acide. 

Outre  ces  remèdes  , il  est  encore  d’autres  moyens  dont  Autres 
doivent  faire  Mage  les  personnes  qui  habitent  des  lieux  moyens 
où  la  nature  de  lVrir  rend  c cs,fièvres  fréquentes.  C’est , dont  doi- 
dit , Tissot  , de  brûler  souvent  dans  les  chambres  , sur-  venl  l,'Vr 
tout  dans  celles  où  l’on  couche  , quelques  herbes  ou  quel-  ccu*ex‘J>”'^J 
ques  bois  aromatiques  , de  mâcher  tous  les  jours  des  aux  ‘fiLrss 
i grains  de  genièvre,  et  d’employer  pour  boisson  ,..unc  intermit- 
infusion  fermentée  de  cette  meme  graine ,•  remèdes  d’une  tentes. 
tres-grande  efficacité  pour  racommoder  les  estomacs 
délabres,  pour  prévenir  les  obstructions  , pour  faciliter  la 
transpiration.  Comme  ce  sont  - là  les  causes  qui  entre- 
tiennent le  plus  opiniâtrement  ces  fièvres , rien  n’en  pré- 
servera plus  sûrement  que  ces  secours  , qui  sont  si  faciles 
et  si  peu  coûteux. 

H a ' 


t 
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ttmips  d’un  accès  de  fièvre  intermittente  , et  finir 
«ans  évacuation  sensible,  pour  revenir  préci- 
sément à pareille  heure , le  lendemain  ou  le  sur- 
lendemain. Car  on  a observé  qu’elles  suivent 
presque  toujours  l’ordre  des fièvres  quotidiennes 
ou  tierces  } et  plus  rarement  celui  des  fièvres 
quartes. 

Rien  ne  soulage  pendant  Y accès , et  il  n’y  a 

3 uc  le  çuinyuina  qui  puisse  le  prévenir.  On  le 
onnera  comme  nous  venons  de  le  prescrire  , 
§.  IV  de  ce  Chap. 

Nous  observerons  cependant  que  les  doses  et 
la  quantité  de  temps , pendant  lequel  il  faut 
prendre  ce  remède , dépendent  d’une  foule  de 
circonstances  qu’il  n’est  pas  donné  à tout  le 
inonde  de  saisir.  Nous  conseillons  donc  d’ap- 
pèler,  dans  l’uii  ou  l’autre  de  ces  cas,  un  homme 
de  1'  art  expérimenté,  et  de  s’en  rapporter  k 
ses  avis.  ) 


* 
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CHAPITRE  IV. 

De  la  Fièvre  continue -aiguë. 

Cktt  P.Jièvre  est  appelée  aiguë , ardente  ou 
inflammatoire  ( 1 ).  Elle  attaque  le  plus  ordi- 


( 1 ) Les  personnes  qui  ont  déjà  quelques  connaissances 
des  maladies  , seront  sans  doute  él-rtinèes  que  le  D.‘  Bu- 
CH  AN  confonde,  sous  le  nom  Acjtèvre  continue-aiguë  , 
\a._fièvre  ardjente  et  la  Jièvre  inflammatoire.  Les  anciens, 
diront-ils,  en  ont  fait  des  maladie*  très-distinctes.  Ga^ 
lien,  d’après  Hippocrate,  et  tous  les  auteurs  qui  les 
ont  suivis , ont  décrit  particulièrement  la  flèure  ardente 
sous  le  nom  de  cousus , etc. 

Mais  il  n’est  point  de  praticien  qui  ne  dise  avec  Cli.  i.R 
JtOY  , que  le  mot  causas  , cpie  l’on  a traduit  par  fièvre 
ardente  , flèure  chaude , était  quelquefois  employé  par 
Hippocrate,  pour  signifier  une  flèure  forte,  un e flèure 
vive,  en  un  mot  , pour  signifier,  non  l’espèce-,  mais  le 
degré  de  la flèure;  et  que  , pour  l’ordinaire  , il  s’en  ser- 
rait pour  désigner  en  général  les  fièvres  aigitts , dan- 
gereuse# et  meurtrières.  Mémoires  sur  tes flèures , ou  Mé~ 
langes  de  Physique  et  de  Médecine , Tom.  I,  pag.  î3a 
et  suiv. 

La  .fièvre  cnntinue-aiguë , dont  il  est  ici  question  , a 
tous  ces  caractères.  Aussi  les  symptômes  divers  , dont 
elle  est  accompagnée , ont-ils  donné  le  change  à quel- 
ques écrivains  , qui  en  ont  fait  autant  d’espèces  ac flèures, 
dont  ils  ont  tiré  les  noms  du  symptôme  qui  les  frappait 
le  plus.  C’est  de  là  que  sont  venues  toutes  ces  flèures 
chimériques  , nommées  dans  leurs  écrits  : ardente , quand 
une  chaleur  brûlante  dominait  : épiate  , quand  cette  cha- 
leur dominante  était  mêlée  d’un  sentiment  de  froid  dans 
les  extrémités  : lipyrie  , quand  la  chaleur  paraissait 
être  plus  interne,  et  que  le  froid  se  manifestait  aux 
extrémités  : comateuse , quand  il  y avait  assoupissement  .- 
singultueuse , quand  il  y avoit  du  hoquet  : aAhetose  , 
quand  la  respiration  était  difficile  : anxieuse,  quand  la 

H d 
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ladie1"  ndii'ement  les  jeunes  gens,  ou  ceux  qui  sont 
dans  la  vigueur  de  l’âge , sur-tout  ceux- de  ees 
derniers  qui  vivent  dans  l’abondance , qui  ont 
beaucoup  de  sang , qui  ont  les Jibres  fortes  et 
élastiques. 

Pnns quelle  Celte  Ji'evre  est  de  toutes  les  saisons;  mais 
p^  pUisfre-  e^e  cst  pl,is  fréquente  au  printemps  et  au 
quonte.  commencement  de  l’été. 

SI. 

Causes  de  la  "Fièvre  continuc-aiguc. 

La  fièore  continne-aiguëest  occasionnée  par 
tout  ce  qui  peut  échauffer  le  corps  et  augmen- 
ter la  quantité  du  sang , comme  des  excès  en 
tout  genre.  Ainsi  , fai#  un  violent  exercice, 


malade  éprouvait  des  anxiétos  : syncopale  , quand  il, 
_ éprouvait  des  syncopes  : typlwdes  , quand  il  éprouvait 
des  ardeurs  dévorantes:  bilieuse,  lorsqu’elle  élaitaccom- 
pagnée  d’une  évacuation  abondante  de  bile  , etc. 

Nous  ne  finirions  pas,  si  nous  voulions  seulement  don- 
ner les  noms  de  toutes  les  espèces  Ac  fèvres  continues - 
n ignés,  qu’ont  imaginées  la  vanité  et  l’ostentation.  Mais 
laissons-là  toutes  ces  futilités  , qui  ne  tendent  qu’à  em- 
barrasser la  pratique.  La  prudence  ne  veut  pas  qu’on  at- 
tache la  méthode  de  guérir  en  à vain  nom.  Cette  mé- 
thode doit  porter  sur  une  base  plus  solide. 

Il  n’y  a que  Ainsi,  contentons-nous  de  dire  que  la  nature  ne  nous 
deux  cspK-  présente  que  doux  espèces  d e.  fièvres  continues-aiguës  , 
ces  te  i - jH  bénigne  0t  la  maligne',  distinction  fondée  en  raison 
nues-aiguës:  du  danger  des  symptômes , qui,  ianuhcrs  a cette  der- 
la  bénigne  nière  , ne  s’observent  pas  dans  la  fièvre  bénigne  : que 
et  la  mali-  monte  cette  division  n’est  pas  toujours  distincte  aux  yeux 
8ue-  les  plus  exercés;  et  que  la  fè.rre  continue-aiguë  bénigne 

s’écarte  quelquefois  de  la  marche  connue  , devient  dan- 
gereuse , et  prend  un  aspect  de  malignité  par  un  mau- 
vais régime,  ou  par  un  traitement  mal-entendu  , comme 
l’auteur  le  dit  ci-après  , et  comme  il  le  dira  , Cliap.  IX, 
qui  traite  de  la  fièvre  maligne. 
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dormir  la  tête  exposée  au  soleil , boire  des  li- 

? meurs  fortes , manger  des  ali  mens  épicés  , se 
ivrer  au  luxe  de  la  table  sans  taire  un  exercice 
suffisant, etc. , peuvent  causer  ceiie  fièvre.  Tout 
ce  qui  peut  supprimer  lu  transpiration } comme 
de  coucher  sur  un  terrain  humide,  de  boire  des 
liqueurs  froides  quand  on  a chaud,  de  passer 
les  nuits,  etc.,  peut  encore  _y  donner  lieu. 


§•  II. 


Symptômes  de  la  Fièvre  continue-aiguë. 


"Lk  fièvre  continue- aiguë  est  ordinairement 
annoncée  par  un  resserrement  ou  un  froid  gé- 
néral, qui  est  bientôt  suivi  d’une  grande  cha- 
leur, d’un  pouls  plein  et  fréquent , d’une  dou- 
leur de  tête , d’une  sécheresse  à la'  peau  , de 
rougeur  aux  yeux,  d’un  teint  animé,  e’t  de 
douleur  dans  le  dos , dans  les  reins , etc. 

A tous  ces  symptômes  succèdent  une  difficulté 
de  respirer , des  anxiétés  et  des  envies  de  vo- 
mir. Le  malade  se  plaint  d’une  grande  soif, 
repousse  les  a/imens  solides  , ne  dort  point  : 
pour  l’ordinaire  sa  langue  est  noire  et  rude. 

Le  délire , une  agitation  excessive,  Yoppres- 
sion  de  poitrine  à un  haut  degré , la  respira- 
tion laborieuse  , les  soubresauts  des  tendons , 
le  hoquet , le  froid  des  extrémités , les  sueurs 
visqueuses , l’écoulement  involontaire  des  uri- 
nes y sont  tous  des.sj'mptâmes  très-alarmans. 

Comme  cette  maladie  est  toujours  accom- 
pagnée de  danger,  il  faut,  aussitôt  qu’elle  se 
déclaré, employer  les  meilleurs  secours  de  l’art  : 
car,  dans  le  commencement,  le  médecin  peut 
bien  être  utile  au  malade;  mais  si  on  laisse  la 
maladie  faire  des  progrès,  tout  son  savoir  de- 
vient souvent  inutile  : aussi  n’y  a-t-il  rien  de  plus 

H 4 


Symptômes 

précurseurs. 


Symptômes 

caractéristi- 

ques. 


Symptôme* 

dangereux. 


H faut  ep- 
porterduse- 
cours  au* 
malade  dis 
que  la  ma- 
ladie se  dé- 
clare. Pour- 
quoi ? 
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inexplicable  que  la  conduite  de  ceux  qtii , ayant 
la  faculté,  d’avoir  tous  les  secours  nécessaires 
dès  'que  la  maladie  s’annonce  , attendent  ce- 

Ï tendant  que  le  malade  soit  à l’extrémité  pour 
es  demander. 

En  effet,  c’est  en  vain  qu’on  espérera  du  sou- 
lagement de  la  médecine,  lorsque  la  maladie 
sera  devenue  incurable  par  les  délais  ou  par  le 
mauvais  traitement , et  que  les  forces  du  ma- 
lade seront  épuisées.  Les  médecins  peuvent  à 
la  vérité  aider  la  nature  ; mais  leurs  efforts 
seront  toujours  superflus,  lorsqu’elle  ne  sera 
plus  capable  de  les  seconder  (2.) 


( 2 ) Presque  tous  les  hommes  ont  la  dangereuse  et 
coupable  habitude  de  traiter  de  bagatelle  le  commence- 
ment de  leurs  maladies.  On  les  voit  même  se  roidir  con- 
tre lè  mal  : on  les  voit  continuer  leurs  occupations  et 
leur  manière  de  vivre  , jusqu’à  ce  qu’accablés  sous  le  far- 
deau , ils  tombent t selon  leur  propre  expression,  comme 
une  masse. 

Mais  la  maladie  alors  a déjà  fait  des  progrès  considé- 
rables ; et  celle  dont  la  marche  est  extrêmement  rapide, 
qui  est  extrêmement  aiguë , telle  qu’est  presque  toujours 
celle  dont  il  est  ici  question,  est  déjà  à son  état,  qua 
l’on  n’a  pas  encore  commencé  à agir,  de  concert  avec 
la  nature,  pour  la  combattre.  Quand  le  médecin  arrive, 
il  ne  peut  que  gémir  de  ce  qu’on  a perdu  les  premiers 
jours  , dont  dépend  toujours  dans  ces  cas  le  succès.  Il 
prescrit  un  régime  et  des  remèdes  relatifs  à l’état  actueL 
de  la  maladie  ; mais  on  n’a  fait  précéder  ni  les  bois- 
sons abondantes  , ni  les  saignées  et  autres  remèdes  conve- 
nables , et  le  njalade  , qui  n'a  cherché  , au  contraire, 

3u’à  braver  le  mal , qui  s’est  souvent  gorgé  de  nourriture, 
e rin  , de  liqueurs , A' élise ir s , de  thériaque  et  autres 
drogues  propres  à allumer  le  feu  dont  il  est  embrasé  ; qui 
n’a  fait  que  mettre  plus  d’âerete  dans  les  humeurs , 
quwuigineuter  la  rigidité  et  la  constriction  des  vaisseaux  , 
meurt  malgré  tous  les  soins:  ou  s'il  survit,  les  ali  mens  , 
les  choses  érhaujjantes  qu’il  a pris  dans  le  commence- 
ment, lui  laissent  le  germe  de  quelque  maladie  de  lan- 
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Chap.  IV.  De  la  Fièvre  continue.  §.  III.  m 
( Lisez  , avant  d’aller  plus  loin  / les  Chap.  I 
et  II  de  ce  Vol.  ) 

§•  III- 

Régime  qu'il  faut  prescrire  à ceux  qui  sont  attaqués 
de  Fièvre  continue-aiguë.  _ 

D’après  les  symptômes  de  cette  maladie,  il  Q“e*,e* 

, . , i ' i . sont  les  în- 

est  évident  que  les  humeurs  sont  trop  vis-  dîcation*  k 

Î tueuses , trop  âcres  j que  la  transpiration  , remplir 
es  urines , la  salive,  toutes  les  autres  sécré- 
lions  , sont  en  trop  petite  quantité;  qu’il  y a cette  malt- 
dé  la  rigidité , de  la  constriction  dans  les  vais- 
seaux , et  que  la  chaleur  de  tout  le  corps  est 
trop  forte.  Tout  uous  prouve  donc  la  nécessité 
d’un  régime  capable  de  délayer  le  sang,  de 
détruire  X acrimonie  des  humeurs;  de  tempérer 
la  chaleur  excessive  , de  détruire  l’état  spasmo- 
dii/ne  des  vaisseaux , et  d’exciter  par -là  les 
sécrétions. 

Pour  remplir  toutes  ces  indications  impor- 
tantes,  le  malade  usera  abondamment  de  bois-  acidulTe»? 
sons  délayantes , telles  que  la  tisane  de  gruau  » 

ou  d’ avoine,  ou  le  petit  tait  clarifié  j la  tisane 
d 'orge,  la  décoction  de  pommes , etc.  On  aci- 
difiera toutes  ces  boissons  avec  du  suc  d'orange , 
ou  de  la  gelée  de  groseille  , de  framboise , etc. 

Le  petit  lait , lait  avec  le  suc  d’orange,  est  Petit  lait 
une  boisson  excellente  dans  ces  cas.  Pour  le  pré- 

Îiarer , on  l’ait  bouillir  dans  égales  parties  de  le  préparer. 
dit  et  d’eau , une  orange  amère  coupée  par 
tranches , jusqu’à  ce  que  le  caillé  se  sépare.  Si 
on  ne  peut  avoir  d'orange,  un  citron,  une 
pincée  de  crème  de  tartre  ( tartrite  acidulé  de 

gueur,  qui,  se  fortifiant  peu-â-peu,  éclate  au  bout  da 
quoique  temps  , et  lui  fait  acheter,  par  de  longues 
souffrances  , la  mort , qu’il  désire  comme  le  terme  d«  tes 
maux.  * 
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potasse) , ow  une  cuillerée  de  vinaigre,  pro- 
duiront le  même  eflèl.  Après  que  le  petit  lait 
a bouilli  et  qu’il  est  clarifié  , on  peut  ajouter/ 
selon  les  circonstances  , deux  ou  trois  cuillerées 
de  vin  blanc.  ( Les  circonstances  qui  exigent  le 
vin  , sont  très-rares  dans  le  commencement  des 
maladies  aiguës.  En  général  , cet  excellent  cor- 
dial, n’est  indiqué  cpie  dans  les  cas  de  fai- 
blesse, après  les  évacuations , etc. , comme  nous 
le  dirons,  pag.  1 3 1 de  ce  vol.) 

'Zr u" llV"  le  malade  est  resserré,  on  lui  donnera  une 

r«dee,tte»-  tisane  laite  avec  trois  decagrammes  (une  once) 
•crr*.  cje  tamarins  y six  decagrammes  ( deux  onces  ) de 
raisins  secs,  et  deux  ou  trois  figues.  On  lait 
bouillir  toutes  ces  substances  dans  un  litre  et 
demi  ( trois  ebopines  ) d’eau  , jusqu’à  réduction 
d’un  quart.  Cette  tisane  plaît  singulièrement  au 
malade,  et  il  peut  en  boire  à discrétion.  La  tisane 
pectorale  commune  convient  également  dans  ce 
cas.  On  en  donne  une  tasse  toutes  les  deux  heu- 
res , et  même  plus  souvent , si  la  chaleur  et  la 
soif  sont  violentes. 

Toutes  Toutes  ces  tisanes  doivent  être  bues  un  peu 

er<  boissons  i 1 , , , , » • 

doir^ntêirc  chaudes.  Un  ne  les  donne,  dans  le  commence- 
Wsunpeu  nient  de  la  maladie,  qu’en  petite  quantité  ; mais 
Comment a mesure  c|u  elle  avance , il  faut  les  donner  a plus 
eili-<  doi-  forte  dose  et  plus  souvent,  afin  d’aider  la  nature 
•Hminis-*  ® expulser  la  matière  morbifique  par  les  dilîë- 
trér«.  • rentes  excrétions. 

onP°rMcrit  Noua  avons  détaillé  un  grand  nombre  de 
ulu^curs  boissons , pour  que  le  malade  soit  en  état  de 
Loîmoui  de  choisir  celle  qui  lui  sera  la  plus  agréable,  et 

>n<*me  es-  1 • i 1 • > i i ! .v 

ptei.  que  quand  «Usera  fatigue  de  l une,  il  puisse  re- 
courir à une  autre. 

QurhJof-  Les  alimens  du  malade  doivent  être  en  pe- 
aliuH-m  du  t,(c  quantité  et  tres-lcgers  : on  lui  interdira 
malade.  toute  espèce  de  nourriture  où  il  entre  de  la 
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viande  , même -des  bouillons  de  poulet:  on  ne  Point 
lui  permettra  que  du  gruau,  de  la  panade  , a# 
ou  du  pain  léger  bouilli  cbfhs  de  Peau.  On  peut  poulet, 
ajouter  à ces  alimens  quelques,  grains  de  sel 
commun  ( mu  ri  a te  de  soude),  ou  un  peu  de 
sucre , pour  les  rendre  plus  supportables.  Le 
malade  peut  encore  manger  quelques  pommes 
cuites  , avec  un  peu  de  sucre  , du  pain  rôti 
avec  de  la  gelée  de  groseille  , des  pruneaux 
cuits , etc.  (3) 

■ — t — ■ - - ■-  ■■■'  — — 


(3)11  faut  être  très-circonspect  dans  l’administration  Prudence 
de*  alimens.  Il  est  certain  que  , dans  cette  maladie,  il  avec  laquel- 
faut  interdire  toute  nourriture  dans  laquelle  il  entre  de  la  . .,uta 
viande:  mais  les  autres  alimens , que  propose  le  IJ.r  ü U-  [e,  aUmen« 
c.'fAN,  ne  doivent  pas  encore  être  donnés  sans  réflexion,  dans  cett» 
Quelque  simples,  quelque  faciles  à digérer  qu’ils  soient,  maladie, 
dans  la  plupart  des  cas  , ils  seraient  dangereux  dans  nos 
climats,  quand  la  maladie  est  très- grave.  Il  faut  alors 
que  le  malade  s’en  passe  absolument.  \j&Jièvre  continue- 
ai gué  grave  , est  une  de  ces  maladies  , dans  lesquelles 
on  voit  les  malades  rester  des  sept  , neuf,  onze  , qua- 
torze jours  à la  seule  tisane , sans  éprouver  d’aptitude 
pour  aucune  espèce  A'alimens. 

En  général,  c’est  l’appétit  qui  doit  nous  guider;  et  Quel  est  1* 
plus  la  maladie  est  violente  , et  moins  l’appétit  se  fait  guide  qu’on 
sentir.  Un  malade  qui  sera  persuadé  du  danger  des  doit  suivra 
alimens , dans  les  maladies  aigues  , refusera  tous  ceux  'dl* 
qu’on  lui  présentera  , toutes  les  fois  que  son  estomac  ^uo,,lrd_' 
ne  les  lut  demandera  pas;  et  il  n en  demandera  jamais,  u,tu3. 
ou  presque  jamais,  dans  le  début , dans  l’accroissement 
et  dans  l’état  de  la  maladie.  II  faut  excepter  cependant 
les  givres  bilieuse , nerveuse  et  maligne  , où  la  nature 
demande  à être  soutenue  par  quelques  alimens  , qui  , 
en  outre,  servent  dans  ces  maladies,  sur -tout  dans  la 
dernière  , à combattre  la  tendance  ries  humeurs  à la 
putridité , comme  nous  l’avons  fait  voir  note  3 du  Chap. 

I de  ce  Vrri.,  et  comme  nous  le  dirons  ci-après  Chap. 

VIII , IX  et  XV  , de  ce  meme  Vol. 

Ce  n’est  donc  que  lorsque  la  nature  s’est  débarrassée 
de  la  matière  morbifique  par  les  évacuations  et  que  IV*- 
tomac  commence  à sentir  des  besoins  qu’il  faut  lessalis- 


\ 
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Avantage  Qn  ne  peut  rien  procurer  au  malade  de  plus 

oelairfran.  'il1»  • 1 /•  • . . . 1 . 

Précaution  agréable  qu  tin  air  Jrats  , ( ainsi  qu  il  a déjà 
U^iï  faut'/e  c^t»  ^om'  ^ » Chap.  IV.)  On  fera  circuler 
procurer  au  cet  a*r  dans -sa  chambre  , sur-tout  dans  les 
malade.  temps  chauds  ; mais  il  ne  faut  le  faire  qu’avec 
les  précautions  nécessaires,  pour  que  le  malade 
n’ait  point  froid  , et  qu’il  ne  s’enrhume  point, 
«ureharger*  On  a pour  habitude  , dans  les Jièures , de  sur- 
le  malade  charger  le  malade  de  couvertures,  sous  pré- 
?urei°UTer~  texte  d’exciter  la  ,ç«f»r  et  de  le  défendre  du 
froid.  Cet  usage  ne  peut  avoir  que  des  suites 
fâcheuses.  Il  augmente  la  chaleur  du  corps,  ta- 
• tigue  le  malade  ,et  s’oppose  à la  transpiration  , 
loi  n de  la  favoriser,  (comme  on  l’a  fait  voir  , 
pag.  79 , 8o  , et  note  7 de  ce  Vol.  ) 
ii«tavan-  Lorsque  le  malade  en  a la  force,  il  peut  se 
tenir  de  temps  en  temps  sur  son  séant.  Ce 
d’étr*  de  changement  de  position  produit  souvent  de  fort 
iemp*  sur  *)ons  effêts  : il  soulage  la  tête,  en  ralentissant 
son  ^ant,  la  vilesseavec  laquelle  le  sang  se  porte  au  cer- 
Ja'iéîe^ie-  rea,i-  Cependant  cette  position  ne  doit  pas  être 
rée.  continuée  trop  long-temps;  et  si  le  malade  a 
de  la  disposition  à suer , il  sera  plus  sûr  de  le 
laisser  couché  , ayant  seulement  soin  de  lui  éle- 
ver la  tête  avec  des  oreillers. 

Maniér»  de  On  réussira  singulièrement  à rafraîchir  le 
chüTibic?rla  malade , enarrosant  sa  chambrcavec  du  vinaigre 
et  du  suc  de  citron , ou  avec  du  vinaigre  et 
de  Veau-rose  , dans  lesquels  on  aura  dissous  .un 
peu  de  sel  de  nilre , ( nitrate  de  potasse)  ( ainsi 


faire,  comme  on  le  dira  ci-après  , en  administrant  des 
nourritures  restaurantes  et  de  facile  digestion. 

Cependant , dans  les  maladies  moins  graves  , on  pourra 
accorder  de  ces  alimens , deux  fois  par  jour  ; et  dans 
celles  qui  n’annoncent  aucun  danger,  on  pourra  en  don- 
ner toutes  les  huit  heures , ou  trois  fois  par  jour. 
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*qu’on  l’a  déjà  prescrit , Tom.  I,  Chap.  IV.  ) Il 
faut  répéter  cette  aspersion  souvent  dans  la 
journée  , sur-tout  si  la  saison  est  chaude. 

On  rafraîchira  la  bouche  du  malade  en  lui 
faisant  prendre  souvent  quelques  gorgées  d’une 
mixture , faite  avec  Veau  et  le  miel,  à laquelle 
on  ajoutera  un  peu  de  vinaigre.  One  décoc- 
tion figues  dans  de  Veau  d orge  produira  le 
même  eHèt. 

( Le  malade  prendra  ces  liqueurs  froides:  il 
eu  roulera  une  gorgée  dans  sa  bouche  , jusqu’à 
ce  que  la  liqueur  soit  échauffée;  alors  il  la  re- 
jetera.  11  réitérera  celte  opération  toutes  les 
demi-heures,  toutes  les  heures  plus  ou  moins, 
autant  que  cela  lui  paraîtra  agréable.  Il  peut 
- mâcher,  dans  la  même  intention,  un  peu  d’o- 
range  dont  on  a ôté  l’écorce,  et  dont  il  re-' 
jetera  la  partie  fibreuse.  Un  peu  de  gelée  de  gro- 
seille , ou  de  gelée  de  pommes  , convient  égale- 
ment; mais  plus  le  malade  boira,  et  moins  il 
aura  besoin  de  ces  secours.  ) 

Il  faut  encore  tremper  les  pieds  et  les  mainsdu 
malade  dans  de  l’eau  tiède,  plusieurs  fois  dans 
la  journée , sur-tout  quand  la  tête  est  affectée. 

(Si  le  malade  éprouve  beaucoup  de  chaleur  , 
on  ajoutera  du  vinaigre  à cette  eau  : On  en  met- 
tra un  double  décilitre  , ( demi-setier)  plus  ou 
moins,  par  bain } selon  le  degré  de  cette  chaleur. 
Dans  l’intervalle  de  ces  bains , qu’on  répétera 
au  moins  deux  lois  par  jour  , on  appliquera  des 
linges  ou  des  flanelles  trempés  aussi  dans  de 
l’eau  tiède , sur  les  jambes , sur  les  cuisses , sur  le 
ventre  du  malade  : on  les  renouvellera  quand  ils 
seront  secs.  ) 

U faut  que  le  malade  soit  parfaitement  tran- 
quille, parfaitement  à son  aise.  La  compagnie, 
le  bruit,  tout  ce  qui  est  capable  de  porter  du 


El  la  bou- 
che du  ma- 
lade. 


Bains  de 
pieds  et  d« 
iuain. 

Circons- 
tances qui 
indiquent 
d’ajouter  du 
vinaigre  à 
l’eau  de  ce» 
baius. 


Il  faut  qu* 
le  malade 
soit  tran- 
quille; qu’il 
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**■  toie  pa«  trouble  dans  l’ame  ou  dans  l’esprit  ,est  nuisible  : 
gnie,  etc.  nieme  une  trop  vive  lumière  , et  tout  ce  tjui  af- 
fecte les  sens  trop  fortement , doivent  être  soi- 
. gneusemcnt  évites. 

* Il  ne  faut  avoir,  pour  le  servir,  que  le  moins 

de  personnes  possible.  Quand  elles  lui  convien- 
nent, elles  ne  doivent  pas  être  changées  trop 
• souvent  ( ainsi  qu’on  l’a  déjà  observé.  Tom.  I, 
Chap.X.)  . • 

Tl  faut,  mais  On  agira  plus  prudemment  en  satisfaisant  ses 
In.Mit  "fiat-  fantaisies , qu’en  le  contrariant.  Il  arrivera  même 
ter  le  go.it  souvent  tjiie  la  promesse  de  ce  qu’il  demande 
et  ici  dfein  |e  flattera  tout  autant  que  la  réalité  , (comme 
nous  1 avons  déjà  lait  voir  , pag.  oo  et  note  o 
de  ce  Vol.  ) 

§•  iv. 

Remèdes  qu'il  faut  administrer  aux  malades  de  tout 
âge  , attaqués  de  Fièvre  continue-aigu'e'. 

importance  La  saignée  est  de  la  plus  grande  importance 
gn*eUda"r  dans  cette  fièvre , ainsi  que  dans  toutes  celles 
« cite  maia-  qui  sont  accompagnées  d’un  pouls  vif,  dur  et 
dlc'  plein  : elle  doit  toujours. être  faite  dès  l’instant 
que  les  symptômes  d’inj/ammation  se  manifes- 
tent. La  quantité  de  sang  cjue  l’on  tire  doit  être 

Iiroportionnée  aux  forces  du  malade  et  à la  vio- 
ence  de  la  maladie. 

Quand  et  Si,  après  la  première  saignée,  la  fièvre  aug- 
eombien  de  menta;t  et  si  le  pouls  devenait  plus  dur , il 

loi»  il  faut  . , . i ' . > 1 i • . 

u répéter,  serait  necessaire  de  venir  a une  seconde  saignee, 
peut-être  à une  troisième  , et  même  à une  qua- 
trième , ce  qui  peut  se  faire  à un  intervalle  de 
douze,  dix-huit  , vingt-quatre  heures  l'une  de 
l’autre  , ou  même  davantage ,. si  les  symptômes 
le  permettent.  Mais  si  le  pouls  se  maintient 
dans  sa  mollesse,  si  le  malade  se  trouvé  passà- 
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blement  à son  aise  après  la  première  saignée  f 
elle  11e  doit  point  être  répétée.  (4) 


(4)  L’inlervalle  , que  propose  ici  l’auteur  entre  cha- 
que saignée , peut  etre  trop  long  dans  bien  des  circons- 
tances. Il  est  des  cas  où  la  première  saignée  , qui  doit 
être  copieuse,  toujours  relativement  cependant  aux  for- 
ces du  malade  , demande  , quatre  ou  six  heures  après, 
à être  suivie  d’une  seconde  : c’est  la  conduite  qu'il  faut 
tenir,  toutes  les  fois  que  le  pouls  reste  durci  fort;  à plus 
forte  raison  , comme  le  dit  fort  bien’lc  Dr.  Bûcha?», 
quand  il  acquiert  plus  de  dureté  , plus  d c force  , après 
eette  première  saignée  , ainsi  qu’il  arrive  quelque- 
fois. 

Si , après  la  seconde  saignée,  le  pouls  conserve  encore 
Ces  memes  qualités  , il  faut , dix  ou  douze  heures  après  , 
procéder  à une  troisième  , qui  souvent , et  presque  tou- 
jours , doit  être  la  dernière , quand  les  trois  saignées  ont 
été  faites  dans  les  vingt-quatre  heures. Car  Hippocrate 
ne  saignait  point  pour  éteindre  entièrement  la  Jièore  y 
mais  seulement  pour  en  modérer  l’excès.  La  Jiévre  est  si 
nécessaire  pour  la  coction  et  la  résolution  , que  très-sou- 
vent, dans  la  pratique,  nous  sommes  obligés  d’en  exci- 
ter une  artificielle  , soit  pour  soutenir  ou  ranimer  les 
forces  de  la  nature  , dans-  les  maladies  nigués  , soit  pour 
donner  du  mouvement  aux  humeurs  qui  croupissent  dans 
les  maladies  chroniques  , comme  nous  le  ferons  voir  note 
suivante. 

La  justesse  et  la  modération  , qui  étaient  les  règles 
d’HtppoCRATK  , doivent  donc  être  les  nôtres.  Il  ne  sai- 
gnait jamais  que  dans  le  besoin  , et  qu’autant  qu’il  était 
nécessaire.  11  se  gardait  de  prescrire  cette  opération  aur 
gens  épuisés  et  debiles,  meme  dans  les  maladies  aigues  ; 
comme  les  praticiens  savent  s’en  abstenir  dans  les  peti- 
tps  véroles  ordinaires , où  les  forces  de  la  nature  n’excc- 
dent  point;  dans  la  crainte  de  s’opposer  à l’expulsion  de 
la  matière  morbifiaue. 

Cette  prudence  d’HippoCRATB  est , dit  le  C/“ Clerc, 
une  belle  satyre  contre  la  conduite  de  ces  médecins  al- 
térés de  sang , qui  prodiguent  témérairement  celui  des 
malades.  On  ne  peut  jancuis  faire  sortir  toute  l'humeur 
morbifique  avec  le  rang ; à moins  qu’on  ne  l’épuise  en- 
tièrement. Cette  sortie  de  l’humeur  est  l’ouvrage  de  la 


Il  est  rare 
qu’il  faille 
plus  de  trois 
saignées  ; 
car  il  ne  faut 
pas  saigner 
jusqu’il  é- 
teiudre  la 
lièvre. 
Pourquoi? 


Dangereuse 

5 rétro  tion 

e ceux  qui 
saignent 
pour  éva- 
cuer l’Jiu- 
meur  uior- 
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Miïlure 
«fraîchis- 
sante qu’on 
doit  pres- 
crire lors- 
que la  cha- 
leur et  la 
fièvre  sont 
très-fortes. 
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Si  la  chaleur  et  la  fièvre  sont  très-fortes  , on 
donnera  au  malade  une  mixture  composée  de 
la  manière  suivante  : 

Prenez  d 'eau-rose } trois  décagrammes  ( une 

once  ) ; 

à' eau  commune  , six  décagramines 

( deux  onces  ) 

de  sirop  de  vinaigre  framboise  , seize 
grammes  ( demi  once  L 
Mêlez.  On  peut  mettre  un  peu  de  sucre  à la 
place  du  sirop. 

Ajoutez  &' esprit  de  vitriol  dulcifié , quarante 

ou  cinquante  gouttes. 

On  donnera  cette  potion  toutes  les  trois  ou 
quatre  heures,  tant  que  la  fièvre  sera  violente  ; 
ensuite  il  suffira  de  la  donner  toutes  les  cinq  ou 
six  heures  (5). 


bifiqup.We 
qu'on  doit 
se  faire  de  U 
saignée . 


En  quoi 
consiste  le 
travail  du 
médecin 
dans  la  plu- 

Eortdesma- 
idies  ai- 
gue*. 


nature  seule.  Nous  ne  dev.ons  donc  regarder  la  saignés 
dont  nous  sommes  trop  prodijçues  ou  trop  avares,  quand 
nous  l'ordonnons  par  système  ou  par  habitude,  que 
comme  un  remède  palliatif > calmant  et  résolutif. 

(5  ) O11  voit  que  le  D.‘  iiuCHAN  n’entend  pas  <ju’on 
saigne  jusqu'à  ce  que  \&ffèvre  soit  entièrement  éteinte, 
puisqu’il  prescrit  une  potion  rafraîchissante  pour  la  mo- 
dérer , lorsqu’après  les  trois  saignées  elle  est  encore  vio- 
lente. O11  ne  saurait  donc  trop  le  répéter  : il  ne  faut  ja- 
mais tenter  d’éteindre  absolument  la  Jièvre.  La  . fièvre  , 
comme  nous  l’avons  déjà  dit  pag.  70  et  71  de' ce  Vol., 
n’est  qu’un  effort  de  la  nature , pour  se  débarrasser  d« 
la  matière  morbifique. 

. Nos  soins  doivent  donc  se  borner  à calmer  ses  efforts  , 
quand  Us  l’emportent  sur  les,  forces  du' malade  ; à lais- 
ser agir  la  nature  , quand  ses  efforts  sont  proportionnels 
avec  la  résistance  que  leur  oppose  la  maladie  ; énjin  , à 
donner  des  forces  à la  nature  , quand  cette  résistance 
l'emporte  sur  elle.  Voilà  , en  peu  de  mots  , en  quoi  con- 
siste toute  la  médecine  , dans  les  fièvres  continues-ai- 
gucs  ; dans  les  fièvres  qui  surviennent  à l 'apoplexie  et  à 
la  paralysie i diuisla  pleurésie , la  péripneumonie  , l'an- 

Si 
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Si  le  malade  »e  sent  des  maux  de  cœur  et  des  Ce  (P3’i' 
envies  de  vomir  , il  faudra  seconder  les  etfb^Hs  iotsqUp°ïe 
de  la  nature  , en  lui  donnant  une  infusion  légè-  maUdead** 
re  de  Ileurs  de  camomile , ou  simplement  de  envif*  * 

1 eau  tiede.  ( Mais  s.il  ne  vomit  pas  par  ces  seuls 
secours , et  que  les  soulevemens  de  cœur  persis- 
tent , il  faudra  lui  donner  un  gramme  ( dix-huit 
grains  ) d’ipù'cacuan/ia  en  poudre  dans  un  ver- 
re d’eau , comfhe  nous  l’avons  prescrit  note  4 dû  • 

Chap.  III  de  ce  Vol.  ) 

Si  le  ventre  est  dur  , resserré , le  malade  pren-  Lorsque  w 
dra  tous  les  jours  un  ou  deux  hivernais  eompo-  j*“treet 
sés  de  moitié  d'eau  et  de  lait,  d’un  peu  de  sel,  serré. 


fine , la  petite  vérole  , etc.  Voilà  tout  ce  qu'on  a voulu 
dire  dans  les  milliers  de  volumes,  qui  ont  etc  écrits  sur 
cette  partie  de  notre  art. 

Il  est  important  d'observer  ici  que  nous  désignons  le  Maladi.-* 
genre  de  maladies  , dans  lesquelles  \a  Jièvre  est  le  pre-  où  il  est  im- 
mier  instrument  de  guérison  , parce  qu’il  en  est  d'autres  , portant  d’é- 
où  non-seulement  elfe  serait  un  obstacle  à cette  guérison  , ,-e.'n<ir<:  * 
mais  même  où  elle  deviendrait  mortelle  , si  on  ne  1 arrê- 
tait, parce  qu’elle  constitue  elle  seule  la  maladie  : par 
exemple  , les  fièvres  intermittentes  simples  , et  à plus 
forte  raison  celles  qui  sont  irrégulières  , et  dont  les 
symptômes  sont  dangereux  , les  Jiévres  nerveuses  , les 
fièvres maligne , putride,  etc.  On  sent  que  , dans  ces  cas, 
le  malade  ne  peut  être  guéri  que  par  l’expulsion  entière 
de  la  Jièvre. 

11  en  est  de  même  de  la  fièvre  qui  accompagne  la  co- 
lique néphrétiqtte.  Bien  loin  de  contribuer  à la  sortie  du 
gravier  ou  des  petites  pierres  qui  occasionnent  cette  co- 
lique , la  Jiévre  ne  tend  , le  plus  souvent  , qu’à  les  fixer 
pari’ inflammation  qu’elle  suscite  dans  les  reins.  Lafèvre, 
qui  accompagne  la  pierre  dans  la  vessie  ; celle  qui  sur- 
* vient  aux  opérations  chirurgicales  , aux  locations  , aux 
fractures  , aux  plaies  , aux  piqûres , aux  déchirures  des 
chairs  , des,  tendbns  , des  ligamens  , des  nerfs  , etc. 
n’est  pas  moins  dangereuse  , et  n’exige  pas  moins  qu’on 
Se  hâte  de  la  guérir  , comme  on  le  verra  dans  chacun 
des  articles  qui  traitent  de  ces  maladies. 

'Tome  II.  -I 
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( muriate  de  soude  ) , et  d’une  cuillerée  d’huile , 
ou  d’un  peu  de  beurre  frais 

Que  si  ces  lave  mens  n’onl  pas  l’effët  désiré  , 
on  ajoutera  de  temps  en  temps,  dans  la  boisson  du 
malade  , une  cuillerée  à cale  de  magnésie  blan- 
che C carbonate  de  magnésie ) ou  de  crème  de 
tartre  f tartri  te  acidulé  de  potasse  ).  On  pourra 
lui  faire  prendre  aussi  dans  ce  cas,  des  tama- 
rins , des  pruneaux } des  pommes  cuites  ,etc.(6) 
/ouL°,  gj  vers  je  dixième,  onzième  ou  douzième  jour 
maladie  : si-  de  la  maladie  , le  pouls  devient  plus  mollet  j si 
ries  fayota-  ]a  langue  commence  à s’humecter;  si  les  urines 
déposent  un  sédiment  rougeâtre  , il  y a tout  lieu 
d’espérer  une  issue  favorable  , ( ainsi  que  nous 
le  ferons  observer  , note  7 , pag.  i33  et  suivantes 
de  ce  Cliap. 

( 6 ) Mai*  nous  avons  fait  observer , note  3 de  ce  Chap. 
qu’il  fallait  que  les  atimens  fussent  proportionné*  à l’in- 
tensité de  la  maladie  ; que  ,dans  les  maladies  très-graves, 
il  fallait  s’en  abstenir  absolument  ; que  , dans  les  maladies 
moins  graves , on  ne  devait  en  donner  que  deux  fois  par 
jour  , et  que  , dans  celles  qui  n’étaient  point  dangereuses  , 
on  ne  pouvait  aller  que  jusqu’à  trois  fois  en  vingt-quatre 
heures.  Si  l'on  veut  parvenir  à lâcher  le  ventre,  au  moyen 
de  pruneaux,  de  pommes  cuites  , on  sent  qu’on  ne  pourra 
réussir,  qu’en  les  donnant  en  une  certaine  quantité. Or  , 
à cette  dose  , ils  feront  d'autant  plus  de  mal,  que  la 
maladie  sera  plus  aiguë. 

Nous  croyons  donc  devoir  restreindre  ce  conseil  à la 
magnésie  blanche  , ( carbonate  de  mqgnésie J , à la 
crème  de  tartre  , Ç tartrite  acidulé  de  potasse  J , aux 
tamarins , que  l’on  ajoute  à la  tisane  : ou  plutôt  à du 
petit  lait  miellé  , à du  petit  lait  , auquel  on  ajoute, 
selon  la  sensibilité  du  malade  , du  sirop  de  violettes  , ou 
celui  de  Jleurs  de  pêchers  , ou  celui  de  chicorée  composé 
de  rhubarbe.  Nous  croyons  même  que  l’on  pourrait  par- 
venir à n’avoir  besoin  d’aucun  de  ces  secours  , si  , au 
lieu  d'un  ou  deux  laremens  par  jour  , on  en  donnait 
trois  ou  quatre.  On  donnera  le  premier  comme  le  cots- 
seille  l'auteur  ; ou  donnera  les  autres  à l’eau  simple.  ' 


( 
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Si  au  lieu  de  tous  ces  symptômes  le  malade 

en  plus; 
c un  cn- 
tremble- 
dans  les 

tendons  , etc. , il  y a tout  lieu  de  craindre  que 
l’événement  ne  soit  funeste. 

C’est  alors  qu’il  faut  appliquer  les  vésicatoi- 
res , soit  au  cou,  soit  à la  cheville  des  pieds, 
soit  dans  l’in térjeur  des  jambes  „ des  cuisses, 
etc! , selon  lésflRrconstances. 

On  peut  encore  appliquer  , sous  la  plante  des 
pieds , des  cataplasmes  composés  de  la  manière 
suivante,  ( auxquels  on  donne  le  nom  de  sina- 
pisme. ) 

Prenez  de  mie  de  pain  blanc  émiettée  un  hec- 
togramme trois  décagrammes  ( quatre 

onces.  ) 

de  semence  de  moutarde  pulvérisée , 
six  décagrames  ( deux  onces.  ) 
de  vinaigre  quantité  suffisante. 

Faites  cuire  comme  \e?>  cataplasmes  ordinaires. 

Il  faut  en  même-temps  soutenir  les  forces  du 
malade  avec  des  cordiaux.  Tels  sont  le  petit  lait 
fait  avec  un  vin  généreux , le  négus,  le  gruau  de 
sagou , auquel  on  ajoute  du  bon  vin , etc. 

§•  v. 

Traitement  de  la  convalescence  de  la  Fièvre  continue - 
aigue . 

Lf,  régime , dont  nous  a^ons  parlé  §.  III  de  ce 
Chap.  , est  nécessaire  non-seufement  peBdant 
tout  le  cours  de  la  fièvre  et  de  la  maladie,  mais 
encore  dans  la  convalescence,  Si  on  le  néglige 
dans  cette  dernière  période  , on  expose  le  mala- 
de à des  rechutes  , ou  à d’autres  maladies  qui  le 
rendent  valétudinaire  pour  toute  sa  vie. 

I a 


est  affiiissé  ; si  le  pouls  faiblit  de  plus 
si  la  respiration  devient  difficile,  ave 
gourdissement  dans  les  membres  , un 
ment  dans  les  nerfs,  , des  soubresauts 


Défaror*. 

blés. 


Moment 
d’appliquet 
les  vésica- 
toires ; 

Les  sinas 

pûmes 


De  donner 
des  cor- 
diaux. 
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Quoique  le  malade  soit  faible  à la  suite  de 
cette  fièvre , cependant  les  alimens  doivent  être 
plus  relàchdns  que  nourrissons.  Il  doit  éviter 
avec  le  plus  grand  soin  toute  espèce  d’excès.  Trop 
de  nourriture,  trop  de  boisson  , trop  à’ exercice 
lui  deviendraient  nuisibles.  Il  faut  que  son  es-> 
prit  soit  parfaitement  tranquille:  il  ne  doit  s’ap- 
pliquer ni  à l’étude  , ni  à aucune  autre  chose 
qui  demande  une  grande  attention. 

Circons-  Si  la  di gestion  est  lente  , si  le  convalescent 


h"qù^Dtïè  éprouve  de  temps  en  temps  quetyies  petits  res- 
<§»iut£uiua.  sentimens  de  fièvre  , il  doit  (aire  usage  de  quin- 
quina infusé  à froid  dans  de  l’eau  ( de  la  manière 
suivante  : 

Prenez  du  meilleur  juinquina  concassé  trois1 
dccagrammes,  (une  once). 

Mettez  dans  une  bouteille  ; versez  par-dessus 
tjn  demi-litre  , ( chopine  ) d’eau  froide  ; bouchez} 
laissez  infuser  pendant  six  ou  huit  jours  à froid  ,, 
t ayant  soin  de  remuer  souvent  la  bouteille;  tirez 
à clair  ,et  conservez  pour  l’usage. 

On  en  prend  un  demi -verre  avant  le  dîné, 
autant  avant  lesoupé.  ) En  fortifiant  Ycstomac  , 
cette  infusion  achève  d’emporter  les  restes  de  la 
fièvre. 

ftomrntde  Quand’  le  convalescent  commence  à recou-- 
purger  vrer  une  partie  de  seâ  forces  , il  faut  alors  qu’il 
prenne  quelque  doux  laxatifs  , tel  que  le  sui- 


Médecine 
tians  ce  cas. 


vant  : • 

Prenez  de  tamarins  , trois  décagrammes  ( une 
’ once ) ; 

de  séné , quatre  grammes  ( un  gros  ), 
Faites  bouillir  pendant  quelque^  ruinules  dans 
une  chopine  d’eau  ; relirez  du  Ici}. 

‘ Ajoutez  de  manne  en  sorte , trois  décagram- 

mes  (une  ouce  ). 

Faite  dissoudre;  passez. 
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On  donne  un  verre  de  ce  purgatif  (Xhçuve  en 
heure,  jusqu’à  ce  qu’il  opère; après  quoi  on  jette 
le  reste.  . 

On  répète  cette  même  médecine  deux  ou  trois 
fois,  en  laissant  cinq  ou- six  jours  d’intervalle 
entre  chaque  jour  où  l’on  purge  (7). 


(7)  Les  personnes  intelligentes  , qui  ont  été  témoins  Eéflpxîon* 
de  la  conduite  de  ce*  routiniers  , de  ces  médicastrcs  , »ur  le  trait®- 

3ui  ne  connaissent  d’autre  manière  de  traiter  les  mala- 
es,  qu’en  lè*  accablant  de  remèdes , seront  sans  doute 
étonnées  que  , dans  une  maladie,  qui  souvent  devient 
très-grave  , le  Dr.  Bûcha î»  en  prescrive  si  peu.  F.ües 
«eront  egalement  surprises  de  l’ordre  et  du  temps  dans 
lesquels  il  faut  que  chacun  d’eux  soit  administré. 

« Ce  n’est  pas  ainsi  que  se  comporte  celui  qui  nous  Manière 
* gouverne,  diront-elles  : il  commence  par  saigner,  et  <loni  on  troi* 
« il  réitéré  cette  satgnee  jusqu  a ce  que  la  fièvres  ou  an-  n<sm,.„,  |., 

« solument  tombée.  Le  surlendemain  il  purge  ; deux  jours  fièvre  ennti- 
*i  après  il  purge  encore  , et  il  repurge  tous  les  deux  jours  , nii-*-aiguë  , 
« jusqu’à  parfaite  guérison.  Cependant  Yémétique , {tar-  miser n j-*” 
« tri  te  de  potasse  an  timon  ié  J , les  poudres  , les  onia-  ra^e*4: 

« tes  , les  apozèmes , 1rs  potions  , etc.  rien  n’est  oublie  , 

« rien  n’est  épargné.  S’il  lui  arrive  de  ne  pas  réussir  , 

« c’est  que  la  maladie  est  plus  forte  que  les  remèdes.  11 
« serait  bien  injuste  de  lui  en  faire  le  moindre  reproche  ; 

« car  il  saigne  , il  purge  , il  médicamente  tant  qu’il 
* peut. 

« Mais  si  nous  nous  traitions  d’après  vos  conseils  ; eh  , Avec  Ta  mé- 
« bon  Dieu  ! nous  péririons  tous  ! Vous  avez  peur  de 
« nous  permettre  une  seule  saignée  , et  vous  défendez  * * • 

« que  l’on  n’aille  jamais  au-delà  de  trois  , dans  \e*Jièures 
« les  plus  injlammatoires.  Après  cela  , les  tisanes , lés 
« lanemens  , les  bains  de  pieds  , les  fomentations  , sont 
« vos  seules  ressources  , pendant  tout  le  cours  de  la  ma-” 

*-  ladie.  Si  vous  prescrirez  une  potion  , vous  indiquez 
« scrupuleusement  h>s  éirconstances  dans  lesquelles  il 
« faut  la  donner  : puis  vous  nous  parlez  de  vésicatoires  , 

« remèdes  que  nous  n’avons  jamais  vu  employer  qu’k 
« l’extrémité  , avant  que  de  parler  de  purgation  , que 
» vous  rejetez  tout  à la  fin  de  la  maladie  ; encore  vou- 
« lez-vousque  lemalade  ait  recouvré  une  partie  de  sca 
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après  avoir  essuyé  une  pareille  maladie , repren- 
dre trop  promptement  leur  travail  : il  Faut  qu’il  < 


et  IV  de  ce  Chap.  Quand  il  avait  réduit  la fièvre  à un  degré 
modéré  , il  laissait  à la  nature  le  soin  de  la  coction  et  de 
la  crise. 

Mais  si  vers  ce  tenjps  de  la  maladie , la  nature  , trou- 
blée , paraissait  indécise  , ou  même  paraissait  vouloir  s’é- 
carter du  chemin  le  plus  facile,  pour  l'évacuation  de  la 
matière  morbifique  , il  employait  alors  d’autres  moyens. 
On  lit,  dans  le  sixième  Livre  de  ses  Épidémies  , que  si 
les  humeurs  veulent  se  jeter  sur  une  partie  non  convena- 
ble , il  faut  les  en  détourner;  que  si, au  contraire  , elles 

firennentun  cours  salutaire  , on  doit  les  aider,  en  ouvrant 
es  passages  vers  lesquels  elles  se  portent.  11  joignait 
l’exemple  au  précepte,  en  faisant  dans  ces  cas  usage  de 
purgatifs  , de  fomentations  , de  bains  de  vapeurs  , de 
frictions  , de  sinapismes  , etc. , selon  l’état  de  la  mala- 
die et  de  la  partie  affectée. 

Il  avait  observé  qu’une  maladie  aiguë  se  termine  par 
une  ou  par  plusieurs  évacuations  ; savoir,  par  les  urines, 
par  les  sueurs  , les  selles  , Ye.rpectoration  ; par  un  abscès  , 
ou  un  dépfit  de  matière  critique,  par  un  vomissement , 
par  une  hémorragie  , etc.  Le  plan  de  sa  conduite  , fondé 
’ sur  ces  observations  , avait  un  but  fixe  et  régulier  ; sa 
méthode  était  conforme  aux  lois  de  la  nature. 

Il  ne  faisait  vomir  , dans  les  maladies , que  quand  le 
malade  avait  la  bouche  amère  , la  langue  chargée , des 
rapports , des  soulevemens  d’estomac  , comme  il  arrive 
souvent  dans  les  fièvres  bilieuses  et  putrides  ; mais  il  ne 
faisait  vomir  que  dans  les  commencemens.  Voici  comme 
il  s’exprime  : « Faites  vomir  dans  le  commencement  de 
« la  maladie  , s’il  etl  est  besoin  : le  malade  alors  jouit 
« encore  de  toutes  scs  forces.  Si  vous  laissez  échapper 
v cette  occasion  favorable  , vous  serez  obligé  de  diffe- 
« rer  jusqu’au  déclin  ; mais  alors  la  longueur  du  mal  a 
« épuisé  les  forces  du  malade.  Quand  la  maladie  est  à 
u son  plus  haut  degré  de  force  , il  vaut  mieux  sc  tenir 
« tranquille.  » 

Quant  aux  purgations  , il  nous  apprend  qu'il  est  des 
maladies  dans  lesquelles  elles  ne  sont  pas  nécessaires. 
Dans  les  fièvres  aiguës  qui  se  terminent  par  résolution  , 
«’cM-à-dire,  sans  aucune  évacuation  sensible  comme  il 

1 4 


Lorsque  la 
match**  ir- 
régulière de 
la  nature  a n« 
nonçrtit  du 
danger. 


Terminai- 
son ordinai- 
re des  mala- 
dies aigues. 


Symptômes 
d'après  les/- 
quels  il  fai- 
sait vomir  , 
et  dans  quel 
temps  de  !a 
maladie  il 
faisait  vo- 
mir. 


Il  ne  pur- 
geait pas 
dans  toujrs 
les  maladies 
aigue-’, 
fouicpioi? 


i36  Médecine  Domestique.  Partie  TT. 
oublient  l’ouvrage  jusqu’à  ce  qu’ils  aient  reçoit* 
vré  la  majeure  partie  de  leurs  forces  et  de  leur 


A 


Dans  quel- 
les maladies 
îl  purgeait, 
f t dan*  quel 
temps. 


arrive  dans  la  plupart  des fèvres  bénignes  , et  souvent 
dans  la  Jièvrc  cnn tinue-a igné  dont  il  est  ici  question  , 
Hippocrate  s’abstenait  de  purger  , parce  que  les  hu* 
meurs , étant  devenues  homogènes  , et  capables  d’une 
assimilation  parfaite , par  la  résolution , il  n’y  a pas  de 
rechute  à craindre.il  s’en  ab'stcnait  encore  dans  les  ma- 
ladies dont  la  crise  est  parfaite  , c’est-à-dire  , dont  les 
évacuations  complettes  emportent  avec  elles  toute  la  ‘ 
matière  morbifique  ; de  sorte  qu’il  ne  reste  rien  dont  on 
puisse  craindre  les  suites.  Ce  qu’on  reconnaît  au  bien-être 
qu’éprouve  sur-le-champ  le  malade  , aux  forces  et  à l’ap- 
pétit qui  reviennent  promptement  ; enfin  à une  conva- 
lescence facile  et  henreusc,  dans  laquelle  il  entre  immér 
diatement. 

Il  ne  purgeait  donc  que  dans  les  maladies  qui  se  ter- 
minent par  des  crises  imparfaites , ou  par  des  évacua- 
tions incomplcttes  , pour  ne  rien  laisser  ^'hétérogène  dans 
la  masse  du  sang  ; mais  il  ne  purgeait  qu’à  la  fin  de  la 
maladie. 

La  seule  exception  à cette  règle  , est  la  turgescence 
ou  l 'orgasme  des  humeurs.  Dans  ce  seul  cas  , il  purgeait 
même  au  commencement  de  la  maladie  : mais  cela  ar- 
rivait rarement;  car,  comme  il  le  dit  lui-mcme  , la  ma- 
tière morbifique  est  rarement  en  turgescence  dans  le  com- 
mencement d’une  maladie.  (Voyez  Table  générale  des 
Matières,  Tom.  V,  les  mots  Orgasme  et  Turgescense.) 

Ce  sont  les  fautes  que  l’on  commet  tous  les  jours  à cet 
égard,  qui  ont  fait  aire  à Hoffmann  : « Si  nous  devons 
« rendre  hommage  à la  vérité,  il  vaut  mieux  souvent  se 
v reposer  sur  la  seule  nature  de  la  guérison  des  mala- 
v dies  , que  de  la  confier  aux  entreprises  d’un  médecin 
u ignorant.  Celui-ci,  qui  ne  connaît  point  les  voies  que 
u la  nature  suit  dans  la  guérison  des  maladies  , emploie 
v des  moyens  opposés  à son  action  , et  nuisibles  au 
« corps  , ce  qui  ne  peut  que  tourner  au  préjudice  dqma- 
a lade.  » 


Suites  Fu-  Telle  était  la  pratique  cPHippocrate.-  telle  est  celle 
jiestrs  de  la  dont  nous  voyons  se  servir  le  D.’  BüCHAN  dans  les fièvres 
P^g1lR"nce  continues-aigues,  et  dont  nous  le  verrons  se  servir  dans 
tcV/ll  ippu"  toutes  les  maladies  aigues.  La  négligence  ou  le  mepri* 


ftate. 
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vigueur  , ( ainsi  que  nous  l’avons  déjà  l'ait  obser- 
ver , pag.  86  de  ce  Vol.  ) 

de  ces  règles  sur  l’usage  des  boissons  , de  la  saignée , 
des  vomitifs , des  purgatifs , etc. , sont , dit  le  C.rn  Clerc,  . 
les  véritables  causes  des  infortunes  du  plus  grand  nombre 
des  médecius.  Une  maladie  simple  devient  par-là  compli- 
quée , longue  et  chronique.  Les  malades  , après  avoir 
langui  misérablement  , tombent  dans  des  cachexies  , 
des  jaunisses  incurables  , qui  se  terminent  , au  prin- 
temps suivant , par  des  hydrnpisiès  ou  par  des  dysenteries 
putrides , auxquelles  toute  la  science  humaine  n’est  pas 
capable  d’apporter  remède , comme  nous  allons  le  voir  , 
note  4 du  Cuap.  suiv. 
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CHAPITRE  V. 


De  la  Pleurésie  vraie , de  la  Pleurésie  fausse 
et  de  la  Parafrénésie.  • 

§•  I 

TV  la  Pleurésie  vraie  , ou  Inpammation  de  la  Plèvre  , 
ou  Inflammation  de  Poitrine. 

de  la  pieu-  La  pleurésie  vraie  est  X inflammation  de  cette 
membrane  appellce  Plèvre,  qui  tapisse  tout  l’in- 
c ( térieur  de  la  poitrine  ( i ). 

eiie°™mdi-  divise  la  vraie  pleurésie  en  pleurésie  hu- 

nse.  mi  de  et  en  pleurésie  sèche.  Dans  la  première  , 

le  malade  crache  facilement  ; dans  la  seconde  , il 


Tontes  les 
partie»  du 
corps  sont 
enveloppée* 
de  membra- 
ne». Noms 
quelles  por- 
tent. 


( i ) Il  faut  savoir  que  tous  les  viscères , tous  les  mus- 
cles , tous  les  os  , sont  couverts  et  enveloppés  de  pellicu- 
les plus  ou  moins  épaisses  , ordinairement  doubles  , aux- 
quelles on  donne  le  nom  générique  de  membranes.  Ces 
memttranes  sont , par  rapport  à ces  parties  , ce  qu’est  la 
peau  par  rapport  à l’extérieur  du  corps.  Plusieurs  de  ces 


membranes  ont  des  noms  particuliers  , tandis  que  d'au- 
tres n’ont  que  celui  de  membranes. 

C’est  ainsi  que  celle  qui  recouvre  immédiatement  les 
os,  s’appelle  périoste  : celle  qui  recouvre  le  crâne  , ou 
la  boite  osseuse  de  la  tête  , s’appelle  péricrâne  : celles 
qui  enveloppent  le  cerveau  , sont  appelées  particulière- 
ment méninges , nom  qui  ne  signifie  autre  chose  que 
membranes;  mais  elles  se  nomment  plus  communément 
pie-mère  et  dure-mère  : celle  qui  recouvre  1 efoie  , la  rate  , 
presque  tons  les  viscères  du  bas-ventre , se  nomme  pé- 
ritoine : celle  enfin  qui  est  étendue  sur  la  partje  interne 
de  la  poitrine , sur  la  partie  convexe  du  diaphragpie  et 
L*  plèvre,  sur  tous  les  poumons , se  nomme  plèvre  ou  pleure  ; d’où 
vient  que  l 'inflammation  de  cette  partie  se  nomme 
pleurésie. 


Le  périoste 

Le  péri- 
erânt!  ; 

Les  ménin- 
ges: 

Le  péri- 
toine : 
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ne  crache  que  peu!  ou  p°*nt  du  tout.  Il  y a encore 
une  espèce  de  pleurésie  qu’on  appelle^/À/zs-fe  ou 
bâtarde,  dans  laquelle  la  douleur  est  plus  exté- 
rieure , et  affecte  particulièrement  les  muscles 
..d’entre  les  côtes.  Nous  en  parlerons  §.  II  de  ce 
Chap. 

Les  ouvriers  et  les  journaliers  son  ceux  qtW  Qui  sont 
sont  les  plus  sujets  à la  pleurésie  vraie.  Elle  at- 
taque  sur-tout  ceux  qui  travaillent  en  plein  air  , sis  à ta  pku- 
et  qui  sont  d’un  tempérament  sanguin.  Cette 
maladie  est  de  tous  les  âges  et  de  tous  les  sexes. 

Cœlius  Aurelianus  a observé  quelle  attaquait 
plus  souvent  les  hommes  que  les  femmes. 

Parmi  les  hommes,  ceux  qui  sont  le  plus  ex- 
posés à la  pleurésie  , sont  les  gens  maigres  et 
secs , ceux  dont  le  tempérament  est  bilieux , les 
pléloriques  sur-tout , les  habitans  de  la  campa- 
gne, enfin  ceux  à qui  la  nature  ou  le  travail  a 
donné  des  fibres  fortes  ou  élastiques.  De  ce  « 
nombre  sont  les  chasseurs  , les  soldats,  les  cou- 
reurs , les  porte-faix  , les  joueurs  de  cors-de- 
chasse  , de  trompettes  , etc. 

L'age  le  plus  exposé  à cette  maladie  est  depuis  A 
huit  ans  jusqu  a quarante.  Cependant  les  vieil-  jet. 
lards  n’en  sont  point  exempts  ;mais  ils  paraissent 
réchapper  plus  facilement  que  les  adultes;  ce 
qui  vient  de  ce  que  les  fibres  étant  plus  dessér 
chées,  prêtent  moins  à une  forte  inflammation. 

Ceux  qui  sont  habituellement  rela<  liés  et  qui  Qo!  s.ont 
portent  des  cautères  , sont  rarement  attaqué^  de  ^’Va- 
pleurésie.  Tous  les  écoulemens  habituels  , sur-  bri. 
tout  s’ils  sont  sanguins , mettent  à l’abri  de  cette 
maladie.  Voilà  sans  doute  pourquoi  les  femmes 
y sont  moins  sujettes  que  les  hommes  , qui  en 
sont  eux-mêmes  exempts  , lorsqu’ils  ont  des 
hémorroïdes  habituelles. 

Ceux  qui  ont  déjà  essuyé  cette  maladie  , con-  Ceux  <r» 
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l'ont  déjà  es- 
suyée sont 
espcnéa  nu 
letour. 

Bans  quelle 
saison  elle 
prend. 
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tractent  une  disposition  qui  lesyrend  très-sujet* 
par  la  suite  , et  il  n’est  pas  douteux  qu’elle 
ne  soit  pour  ces  personnes  de  plus  en  plus  dan* 
gereuse. ) 

Le  printemps  est  la  saison  dans  laquelle  on 
la  voit  le  plus  fréquemment: 

> 

Article  premier. 

Causes  de  la  Pleurésie  vraie. 

La  pleurésie  peut  être  occasionnée  par  tout 
ce  qqi  est  capable  de  supprimer  la  transpiration. 
Kn  conséquence  , les  vents  Iroids  du  nord  , le 
sommeil  en  plein  air  pris  sur  un  terrain  humi- 
de , des  habits  mouillés , etc. , exposent  à cette 
maladie. 

On  court  encore  risque  de  la  gagner  , lors- 
qu’étant  tout  en  sueur,  on  s’expose  à Y air  froid, 
ou  qu’on  se  plonge  dans  l’eau  froide. 

Celte  maladie  peut  aussi  être  causée  par  la 
boisson  des  liqueurs  fortes , par  la  suppression 
de  quclqu 'évacuation  accoutumée , comme  de 
vieux  ulcères  , de  cautères  , eu  tin  de  la  sueur 
des  pieds  , des  mains  , ( ou  de  dessous  les 
bras , etc.  ) 

On  4 vu  encore  la  rentrée  subite  de  quelqu’e- 
ruption , comme  de  la  pale , de  la  rougeole , de  la 
petite  vérole  y l’occasionner.  Les  personnes  qui 
sont  dans  la  pernicieuse  habitude  de  se  faire 
saigner  dans  certaine  saison  de  l’année  , sont 
susceptibles  de  gagner  cette  maladie  , si  elles 
ont  négligé  de  le  faire.  La  morsure  du  serpent  à 
sonnettes  parait  produire  en  Amérique  une  vraie 
pleurésie , comme  nous  le  dirons  Toni.  III, 
Chap.  XLVIII , §.  111,  Art.  II.) 

Se  tenir  trop  chaudement , soit  par  la  quan- 
tité ou  la  qualité  des  habits  dont  on  se  couvre , 
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êoit  par  le  feu  des  apparlemens  qu’on  hahîte , 
dispose  encore  si ngu fièrement  à cette  maladie. 

Enfin  la  pleurésie  peut  être  produite  par  un 
yiolenl  exercice  , comme  en  courant  , en  lut- 
tant , en  sautant  et  portant  de  grands  fardeaux  , 
et  même  par  des  coups  sur  la  poitrine. 

La  seule  conformation  du  corps  , comme  une 
poitrine  trop  étroite  , et  le  peu  de  capacité  des 
artères  de  la  pierre,  rendent  quelques  personnes 
sujettes  à cette  maladie.  ( Aussi  ne  parait-il  point 
douteux  tjue  les  corps  de  baleine  ne  soient  une 
cause  éloignée  de  la  pleurésie  : l^ellet  qu’ils  pro- 
duisent étant  de  diminuer  la  capacité  dé  la  poi- 
trine , d’occasionner  son  resserrement  et  de 
gêner  les  viscères  cju’clle  renferme  , ainsi  que 
nous  l’avons  fait  voir  , Tom.  I , Cliap.  I , fia 

du  §•  III.  ) 

Article  II. 

Symptômes  de  la  Pleurésie  vraie. 

La pleurésie , comme  la  plupart  des  fièvres y 
commence  en  général  par  le< frisson  et  le  trem- 
blement, qui  sont  suivis  de  chaleur,  de  soif  et 
d’insomnie.  On  éprouve  ensuite  une  douleur  CequWp- 
violçnte  et  pungitive  dans  l’un  des  côtés,  entre  ^1J.îôj>0lnt 
les  cotes  ( c’est  ce  qu’on  appelle  vulgairement  c 
point  de  côté ).  Quelquefois  la  douleur  s’étend 
jusque  vers  X épine  du  dos  j quelquefois  jusque 
vers  le  devant  de  la  poitrine } et  d’autres  fois1' 
ausfci  jusque  vers  les  épaules.  Cette  douleur  est 
en  général  , plus  aiguë  dans  le  moment  où  la 
malade  fait  le  mouvement  d’ inspiration  , et 
lorsqu’il  tousse. 

Le pquls , dans  cette  maladie  , est  pour  l’ordi- 
naire vite  et  dur  j les  urines  sont  hautes  en  cou- 
leur. 
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Caractère  Le  sang , après  être  sorti  de  la  veine  , se 
dans  "pieu-  couvre  d’une  croûte,  dure,  ou  d’une  espèce  de 
rr»i*.  couenne.  Les  crachats  du  malade  n’ont  d’abord 
aucun  caractère  ; mais  ils  s’épaississent  bientôt , 
- et  deviennent  souvent  sangians. 

( Lisez  , avant  d’aller  plus  loin  , les  Chap.  I et 
II  de  ce  Vol.  ) 

Article  III. 

Régime  qu'il  Jciut  prescrire  à ceux  qui  sont  attaqués 
d'une  Pleurésie  vraie.  , 

1 

Par  quels  La  Nature  tente  ordinairement  de  se  débar- 
moyens  la  rasser  de  cette  maladie  ,au  moyen  d’une  évacua* 

naturecber-  . ...  , , 

chckseüê-  tion  critique  de  sang  , par  quelques-unes  des 
harrauer  de  parties  du  corps;  ou  par  une  expectoration  et  des 
die.  crachats  abondans  ; ou  par  la  sueur , des  déjec- 
tions séreuses , des  urines  chargées  , etc. 
sont  Notre  devoir  est  donc  de  seconder  ses  inten- 
nous devons  t'ons  , en  modérant  l’impétuosité  de  la  circula- 
emp loyer,  lion  , en  relâchant  les  vaisseaux  , en  délavant 
les  humeurs  et  favorisant  l 'expectoration. 

Ce  que  le  En  conséquence  ,*le  régime  doit  être  , comme 
<îîter.e  doH  dans  la  maladie  précédente  , léger , rafraîchis- 
sant et  délayant.  Le  malade  doit  éviter  les 
alimens  visqueux  , de  difficile  digestion  , ou 
fort  nourrissans  , comme  la  viande  , le  beurre, 
le  fromage,  les  oeufs,  le  /ait } etc.  Il  évitera 
également  les  alimens  d’une  nature  échauf- 
fante. 

Quelle  doit  Sa  boisson  sera  du  petit  lait  ordinaire,  ou  la 
tonUh>>iS~  L*sane  pectorale  commune } ou  des  infusions  de 
plantes  pectorales  balsamiques. 

Mnn!!’r<'  La  décoction  d’orge  , à laquelle  on  ajoute  un 
udtcoctîon  Peu  de  miel  ou  de  gelée  de  groseilles  , est  enco- 
a’oig*.  re  une  boisson  convenable  dans  celte  maladie. 
Elle  se  fait  de  la  manière  suivante  ; 
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v Prenez  à' orge  perlé  , quatre  décagrammes 

( une  once  ) 

Faites  bouillir  dans  un  litre  et  demi  ( trois  cho- 
pines  ) d’eau  , jusqu’à  réduction  d’un  tiers  ; 
passez;  ajoutez  plus  ou  moins  de  miel,  au  goût 
du  malade. 

La  décoction  de  figues  , de  raisins  secs  et 
d'orge,  au  lieu  de  tamarins , recommandée  dans 
la  maladie  précéd. , pag.  iaô,  convient  également 
dans  la  pleurésie. 

Quelle  que  soit  la  boisson  que  le  malade  choi-  &«*- 
sisse,  il  ne  faut  pas  qu’il  la  prenne  en  trop  gran-  "°”5t 
de  quantité  a la  lois.  Il  faut  au  contraire  qu’il  ne  prises  en 
boive  eu  quelque  sorte  que  par  gorgée  , mais  '!*  . 

perpétuellement , atin  d’avoir  sans  cesse  la  bou-  la  foi»,  et  un 
cite  et  le  gosier  humectés.  La  boissoA  et  les  ali-  ge"  cliau"  * 
mens  du  malade  doivent  tous  être  pris  un  peu 
chauds. 

On  doit  tenir  le  malade  tranquille  , dans  une 
température  modérée  , et  le  plus  à son  aise  pos- 
sible, ainsi  que  nous  l’avons  prescrit  dans  la 
maladie  précédente. 

11  faut  tous  les  jours  lui  baigner  les  pieds  et  j* 

les  mains  dans  de  l’eau  chaude.  On  peut  quel-  maiu»*tou* 
quelbis , dans  la  journée , le  faire  asseoir  sur  son  k»  jour‘- 
séant  pendant  quelque  temps  : cette  position  lui 
soulagera  la  tête  et  facilitera  la  respiration  , 
comme  on  l’a  déjà  fait  observer,  §.  III  et  IV du 
Chap.  précédent. 

Article  I V/ 

Remèdes  contre  la  Pleurésie  vraie  , pour  tous  les  âges. 

Il  n’y  a presque  personne  qui  ne  sache  que.  Nécessité 
dans  une  fièvre  , accompagnée  d’une  douleur  ,*l'‘ 
violente  de  côté  et  d’un  pouls  vif  et  dur  , la  6 
saignée  ne  soit  nécessaire.  Quand  ces  sjmp - - 


f. 
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tomes' sont  manifestés  , plus  on  saigne  prompte- 
ment, et  mieux  c’est  pour  le  malade. 

La  première  II  iiiut  que  cette  première  saignée  soit  assez 
saignée  doit  COpieuge  > pourvu  toutefois  qu’il  puisse  la  sou- 
^tecop*eu" tenir.  Une  forte  saignée,  dans  le  commence- 
ment d’un e pleurésie , fait  infiniment  plus  d’efïèt 
que  de  petites  saignées , répétées  plusieurs  fois 
dans  le  cours  de  la  maladie.  On  peut  tirer , à 
une  personne  faite  quatre  ou  cinq  hectogram- 
mes (douze  ou  quinze  onces  ) de  sang , dès  qu’on 
s’est  assuré  qu’elle  est  attaquée  d’une  pleurésie. 
On  en  tirera  moins.bien  entendu,  à une  personne 
plus  jeune  ou  plus  délicate. 

Quand  et  Si , après  la  première  saignée,  la  violence  du 
point  de  côté  et  des  autres  symptômes  continue, 
la  répéter,  il  faudra,  au  bout  de  douze  ou  de  dix-huit  heu- 
res, tirer  encore  trois  hectogrammes  ( neuf 
onces)  de  sang,  (ainsi  qu’il  est  dit  Chai).  IV, 
note 4 de  ce  Vol.) 

, Si , après  cette  seconde  saignée,  les  symptômes 
ne  diminuent  lias  encore,  et  que  le  sang  se  cou- 
vre toujours  ue  la  couenne  ( dont  nous  avons 
parlé  pag.  142  de  ce  Vol. , et  que  nous  décrirons, 
au  mot  Couenne , à la  table  générale,  Tom.  V ), 
il  faudra  alors 'une  troisième  et  même  une  qua- 
trième saignée  (2). 


Combien  (2)  C’est  un  préjugé  bien  funeste,  dit  le C.r“  Clerc  , 
eit  luneste  de  prescrire  la  saignée  dans  les  maladies  injlarnmatoi- 
k ;Pr^“S^  res , jusqu’à  coque  la  couenne  , que  l’on  regarde  comme 
sulénerdans  un  «igncd 'inflammation  , disparaisse  entièrement.  Cetto 
la  pleurésie,  couenne  ne  la  caractérise  pas  toujours.  On  l’observe  dans 
jusqu’à  ce  un  rhume  simple  et  dans  le  sang  des  goutteux.  Elle  est 
que  la  cou-  commune  dans  les  rhumatismes  , dans  les  grossesses  ; je 
en  ne  ait  dis-  paj  vue  ^ ajoutc-t-il , à la  lin  comme  au  commencement 
P3TU‘  des  maladies  aiguës. 

Effets  mal-  Cette  couenne  n’est  donc  pas  une  raison  pour  pousser 
lieureuxdes  les  saignées  trop  loin  : si  la  loi  générale  est  vraie  , elle 
t.'p" multi-  fuwr*ùt  de*  exceptions  qu’il  Xaui  respecter  : sans  cetto, 
jiié«s.  ’ Mais 
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Mais  dès  que  la  douleur  de  côté  diminue  , que 
le  punis  devient  plus  inollcl  , ne  le  malade 
commence  à cracher  librement , la  saignée  n’est 
plus  nécessaire.  Ce  remède  est  rarement  utile 
après  le  troisième  ou  quatrième  jour  de  la  ma- 
ladie; et  passé  ce  temps  il  ne  doit  point  être  em- 
ployé , à moins  que  des  circonstances  pressantes 


T.*mp<  iiti 
il  faute*-..*!' 
de  saigne*. 


ne  F exilant. 


( Par  exemple,  quoiqu’il  y ail  déjà  plusieurs 

■r; — * — 

sagesse  , 011  pont  tirer  tO'.ft  le  sang  d’un  malade  avant 
que’  lu  couenne  in/lmtrm  a >0  ire  se  dissipe  ; et  si  , par 
hasard,  quelqu'un  survit  à cette  mauvaise  manoeuvre  , 
on  tic  doit  pas  s’cn  féliciter;  cette  espèce  de  résurrection 
n'est  iru’une  agunie  prolongée. 

•îjelon  Tissot  , Avis  au  peuple,  pag.  80  , etc.  , cette 
ermite  , qui  d’ailletirs  ne  se  forme  pas  toujours  dans  la 
pleurésie  et  dans  les  in  flammations  de  poitrine  ]cs  plus 
violentes , dépend  de  tant  de  circonstances,  qu'il  serait 
■imprudent  de  se  fonder  uniquement  sur*  cet.tç  croûte  pour 
régler  les  saignées:  et  en  général,  il  ne  faut  pas  croire 
qh#  l’état  du  sang  dans  la  palette  , puisse  mous  l'aire 
juger  , avec  certitude , de  son  véritalileetat  dan»  le  corps. 

C’est  donc  à l’intensité  des  syjnptômes  à tlpus  guidiyj 
Quaud  ils  sont  tels  que  va  les  dêpei mire,  l'auteur  , il  ne 
faut  plusr  saigner.  En  général , si  les  deux  <>u  trois  pre- 
mières saignées  ont  été  laites  à temps  , c’est-à-dire  , dans 
les  prrnwpvs  jours , à peu  de  distance  l ime  de.T  autre  , il 
est  rarement  nécessaire  d'en  venir  à une  quatrième  , sur- 
tout si  , in  dépen  dammenl  des  saignées  , 011  l'ail  usage 
des  autres  secours,  tels  que  ceux  déjà  indiqués  et  qu’on 
indiquera,  dans  la  suite  de  cet  article. 

J'ai  rarement  eu  besoin  île  plus  de  trois  saignées  , 
dit  Tissot,  et  fréquemment  je  m’en  tiens  aux  deux  pre- 
mières. 1 tjt  ' ' , l'X  . - 

On  doitobserver  , relativement  aux  femmes  , qui  d’ail- 
leurs sont  moins  sujettes  a cette  maladie  , et , en  géné- 
ral , à toutes  les  maladies  inflammatoires  , que  si  elles 
jtc  trouvent  attaquées  d’une  pleurésie , d'une  péripneu- 
monie , etc.  , dans  le  temps  de  leurs  régies  , cette  cir- 
constance ne  doit  , ni  empêcher  les  saignées  quand 
elles  sont  bien  indiquées,  ni  rien  changer  au  traitement. 

Tome  If.  K 
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jours  que  la  maladie  dure  lorsqu’on  commence 
à la  traiter,  si  la  fièvre  et  le  point  de  côté  sont 
encore  violens  , si  la  respiration  est  difficile,  .ci 
le  malade  ne  crache  point,  ou  s’il  crache  trop 
de  sang,  il  faut,  sans  s’embarrasser  du  jour, 
taire  une  saignée , fût-ce  le  dixième  , à l’ercmple 
d’Hi ppochate  , qui  , par  une  saignée  laite  le 
• huitième  jour  , a sauvé  Anaxagonus  de  lu  sup- 

puration et  de  la  gangrène. ) 

Autre*  Au  reste,  on  peut  diminuer  la  viscosité  du  sang 

moyen*  qui  par  beaucoup  de  moyens  , sans  avoir  recours  aux 
avec  le*  sai-  saig/ices  multipliées,  Un  peut,  meme  sans  leur 
goée*  ii  di-  secours  , alléger  le  point  de  côté  par  di itérons 

niinuer  la  > / 0 ' * 

Tl-.coiité  du  ' 

sang.  Ces  remèdessont  \esfomenlations  émüll tentés , 

que  l’on  applique  sur  la  partie  malade  , après  la 
,,  „ la  première  ou  seconde  saignée.  Ces  f ornent  a- 
de  préparer  lions  se  lont  de  la  maniéré  suivante  : 

n.._ j_  n j- 1 

de  chaque 


te»  fomenta-  prenez  de  fleurs  de  s dre  au  , 
*|Si  ûjjg  de  camomille  , 


lien  tes  j 


De  le*  ap- 
pliquer. 


Autte  ma- 
ni/ri*  de  Jes 
oppliquer. 


Aulr,:  fo- 

lUl'iltïtioU*. 


ôe  mauve,  ) une  PWeC‘ 
Faites  bouillir  ces  Heurs  , ou  les  plantes  con- 
nues sous  le,  nom  d’ émollientes  par  les 'apothi- 
caires et  les  herboristes  , dans  une  -quantité  suffi- 
sante d’eau. 

Mettez-les,  ainsi  bouillies,  entre  deux  linges 
ou  dans  un  sac  de  flanelle , et  appliquez-lcs 
toutes  chaudes  sur  le  côté. 

On  trempe  encore  une  flanelle,  et , à son  dé- 
liait, une  serviette  dans  la  décoction  de  ecs 
plantés;  et  après  l’avoir  légèrement  exprimée  , 
on  l’upplioue  sur  la  partie  affectée  , aussi  chaude 
nue  le  malade  peut  la  supporter.  A mesure  que 
la  flanelle  se  refroidit  , il  faut  lu  changer  , et 
avoir  grand  soin  «pie  le  malade  ne  prenne  point 
de  froid  dans  cetteopération. 

Si  cette  csp&èe  éc-jomen/aHon  paraît  embar- 
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rassante.on  prendra  tout  simplement  une  vessie 
remplie  de  laite t à' eau,  et  on  l’appliquera  toute 
chaude  sur  le  côté. 

Les  fomentations , non-seulement  appaisent 
les  douleurs , mais  encore  elles  relâchent  les 
vaisseaux, el  s’opposent  à la  stagnation  du  sang 
et  des  autres  humeurs.  , 

On  peut  encore  frotter  souvent , dans  la  jour-- 
née , le  côté  malade  avec  un  peu  du  Uniment  vo- 
latil suivant  : 

(Prenez  à' huile  à'  amandes  douces , ou  d’o- 
//ee.six  décagrammes  (deux  onces); 
d 'esprit  de  corne  de  ccrj  , trois  déca- 
grammes  ( une  once  ). 
Mettez  dans  une  bouteille  ; secouez  vivement , 
jusqu’à  ce  cpie  les  deux  substances  soient  parfai- 
tement mêlées. 

On  en  verse  quelques  gouttes  sur  le  côté  ma- 
lade; on  l’étend  avec  la  main  chauffée  , et  l’on 
frotte  fortement  jusqu’à  ce  qu’il  ait  entièrement 
pénétré.  On  verse  et  011  frotte  de  nouveau  , jus- 
qu’à ce  qu’on  ait  employé  la  valeur  d’une  cuil- 
lerée à calé  de  ce  Uniment . On  recommence  cette 
opération  trois  ou  quatre,  fois  par  j</u\ 

On  peut , à la  place  de  ce  Uniment , ou  lors- 
qu’on ne  pourra  s’en  'procurer  , employer  à la 
même  dose  et  de  la  même  manière  , la  teinture 
de  cantharides , qui  produit  le  même  ciFel,  et 
même  plus  promptement.  ) 

On  recommande  quelquefois  des  fomenta- 
tions sèches,  com  j)oséesdV/eo///e  grillée,  de  pain 
rôti  , etc.  Quoiqu  elles  puissent  être  de  quelque 
utilité  .cependant  elles  ne  sont  pas  aussi  conve- 
nables dans  la  maladie4dout  il  est  question  , que 
les fomentations  numides; 

On  a retiré  souvent  de  grands  avantages , 
clans  la  pleurésie  , des  saignées  locales  qu’on 

i\  2 


„ / 


Avantages 
de  ce.i  fo- 
menta tiuiu. 


Linimeirt 
volatil  dont 
on  frotte  le 
côté. 


Manière  de 
l'appliquer. 


La  teinture 
de  canthari- 
des. 


Saignées 
locale,  av.c 
les  sangsue» 


# 
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I 

Feuilles 
de  jeunes 
choux. 

'Manihre  de 
les  appli- 
quer. Leurs 
eifets. 


Moment 
d’appliquer 
un  vésica- 
toire : com- 
bien de 
temps  il  faut 
le  laisser  sur 
la  partie  af- 
fectée. 


Boisson 
qu’on  doit 
donner  pen- 
dant que  le 
vésicatoire 
est  appli- 
qué. 
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fait , ou  avec  un  nombre  convenable  de  sang* 
snes,  ou  avec  des  ventouses  scarifiées  appliquées 
sur  la  partie  affectée  ; et  l’on  a observé  que 
les  effets  de  ces  sortes  de  saignées  étaient  beau- 
coup plus  prompts  et  beaucoup  plus  surs. 

On  peut  encore  appliquer  avec  avantage  sur 
le  côté  malade  , les  feuilles  de  plusieurs  plantes. 
J'ai  souvent  vu  dans  la  pleurésie  , de  grands 
effets  des  feuilles  de  jeunes  choux  , appliquées 
toutes  chaudes  sur  le  côte:  non-seulement  elles 
relâchent  les  parties  , mais  encore  elles  excitent 
une  douce  moiteur  , et  peuvent  sauver  le  malade 
de  la  nécessité  du  vésicatoire , auquel  il  faut  ce- 
pendant recourir  quand  les  autres  secoui  s n ont 

réussi.  . 

Si  le  point  de  côté  persiste  apres  les  saignées 
répétées  , après  les  fomentations  et  -autres 
moyens  recommandes  a 1 article  du  régime  et  a 
celui  des  temedes , il  faut  appliquer  un  vésica- 
toire sur  là  partie  affectée  , et  l’y  laisser  pendant 
deux-jours.  H excite  j1  non-seulement  une  éva- 
cuation ÀihS  cette  partie,  mais  encore  il  en  dé- 
truit le  spasme , et  par  conséquent  aide  la  nature 
a expulser  lu  cause  de  la  maladie.  { Voyez,  note 
4 de  ce  Chap.  , pag.  ibz  de  ce  Vol.  ) 

Pour  prévenir  la  strahgnrie  , à lanucllc  les 
vésicatoires  donnent  souvent  lieu  , on  fera  boire 
abondummentau  malade  de  Y émulsion  de  gomme 
arabique  suivante  : - 

( Prenez  d 'amandes  douces,  six  décagrammes 

( deux  onces.  ) 

Mettez  dans  l’eau  qhaude  , pour  pouvoir  en  ôter 
les  enveloppes;  pilez  fortement  dans  un  nid:  ticr 
avec  une  égalé  quantité  de  sucre.  Ayez  deux 
litres  ( ou  deux  pintes  )^dc  décoction  d’Orge 
chaude,  à laquelle  vous  ajouterez  , dç- gomma 
arabique,  seize  grammes  ( defui-oneq.  ) 
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Remuez  pour  la  faire  dissoudre;  laissez  refroi- 
dir ; versez  cette  liqueur  peu  à peu  sur  les  aman- 
des et  le  sucre  triturés  ensetnblè  , ayant  soin  de 
remuer  perpétuellement,  jusqu’à  ce  que  la  liqueur 
devienne  également  blanche  ou  laiteuse;  passez. 
Le  malade  en  fera  sa  boisson  ordinaire.) 

Si  le  malade  est  constipé  , on  lui  donnera 
chaque  jour  un  lavement  composé  à' eau  de 
gruau  ou  d’c<7//  d’orge  , dans  laquelle  on  aura 
lait  bouillir  de  la  mauve  ou  toute  autre  plante 
émolliente.  Ce  lavement  non-seulement  évacuera 
les  intestins  , mais  encore  produira  l’effet  des 
jumentalions  chaudes  appliquées  aux  viscères 
du  bas-ventre  , et  causera  par-là  une  dérivation 
des  humeurs àe\a.poitrine  (3). 

Pour  exciter  Y expectoration  ou  les  crachais , 
on  donnera  des  remèdes  incisifs , huileux  et 
mneilagineux  , tels  (pie  les  suivans: 


(3)  Cette  raison  doit  faire  sentir  la  nécessité  des/n- 
vemens  clans  cette  maladie  , ainsi  que  dans  toutes  celles 
qui  sont  inflammatoires. et  accompagnées  «le  piitrp/ité : 
nous  croyons  donc  devoir  conseiller  de  donner  , dans 
ces  maladies  , chaque  jour  , pi-ndant  les  cinq  premiers 
jours  , un  lavement  , quand  meme  le  malade  ne  serait 
pas  constipé  ; et  dans  le  cas  où  il  le  serait,  d’en  donner 
un  matin  et  soir. 

Le  peuple,  dit  Tissot  , n’aime  point  les  lavemens  : 
il  n’y  a pas  cependant  de  mcdicarnens  plus  utiles  dans 
les  maladies  Jiév  rca  s es  , sur -tout  si  les  urines  ne  sont 
pas  abondantes  , ou  si  elles  sont  rouges;  si  le  malade  a 
des  rêveries  , si  \a  fièvre  est  J'orte  , si  les  maux  de  lé  te' et 
de  reins  sont  considérables , si  le  ventre  est  douloureux-  : 
clans  tous  ces  cas  , les  lavement  soulagent  ordinairement 
plus  que  si  l’on  buvait  quatre  ou  cinq  fois  la  même  quan- 
tité de  liquide.  Mais  il  n’en  faut  pas  donner  passé  le 
cinquième  jour,  parce  que  d«-s  évacuations  abondantes 
empêcheraient  Ve.rpectoratinn. •iiiVPOCKATV.  meme  les 
tupprimait  dans  la  pleurésie  et  dans' la  Jhixion  do  poi- 
trine f autsitût.quc  le  ntfllad»»  ejpçctorait.v  £-j -j.tii 
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Prenez  d’oximel  ou  de  vinaigre  sciUitirjnè  , 
trois  décora n unes  ( une  once  ); 
delà  décoction  pectorale , deux  hecto- 
grammes ( six  onces  ). 
Mêlez;  le  malade  en  prendra  deux  cuillerées 
toutes  les  deux  heures. 

Si  les  medicamens  scilfitiaues  répugnent  à 
Y estomac  du  malade,  on  lui  donnera  de  l’ émul- 
sion huileuse , ou  , à sa  place,  le  remède  nui  suit: 

Prenezd’ huile  d'amandes  don-)  .^e,*  aflue 

it  /■  | six  decagrara- 

ccs  ou  d oh  ce , > 

• d esiropde  rwlelle,  ^dfu![™ct.'s  ) 

Mêlez;  ajoutez  autant  de  sucre  candi , ( sucre 
cristallisé ) , ou  j!  sera  nécessaire  pour  faire  un 
é/eetnaire  , qui  ait  laconsistance  du  miel. 

Le  malade  en  prendra  souvent  une  petite  cuil- 
lerée . sur  tout  s il  est  làtiguc  de  la  toux. 

Il  va  des  personnes  que  les  huiles  incommo- 
dent ,et  à qui  elles  donnent  des  nausées  , et  ces 
cas  arrivent  fréquemment  : alors  il  faudra  leur 
donner  une  dissolution  de  gomme  ammoniac 
dans.IV/7//  d’orge. 

( Voici  la  manière  dont  elle  sc  fait. 

Y l enczgommc a/n/nun iac}\iuil  grammes  (deux 

_ . . v K,os  )• 

Triturez  parfaitement  dans  un  mortier;  versez 

peu  à peu,  en  remuant  toujours,  un  double  dé- 
cilitre ( demi-septier  ) de  décoction  d’orge  , jus- 
qu’à ce  que  la  gomme  soit  entièrement  dissoute. 
On  |>eut  ajouter  neuf  ou  douze  décagranunes 
( l rois  ou  quatre  onces)  d 'eau  distillée  simple  de 
pouliot. 

Le  malade  en  prendra  deux  cuillerées  trois  ou 
quatre  fois  par  jour.  ) 

Si  le  malade  ne  transpire  point  ,si  au  contraire 
une  chaleur  brûlante  se  fait  sentir  à la  peau  t 


» 
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Ch  A p.  V.  De  la  Pleurésie  vraie.  §.  I.  Art.  IV.  j 5i 
et  s’il  urine  très-peu  , on  donnera  quelques  p«-  tran,p>™~ 
tites  doses  de  nitrc purifié  et  de  camphre  } coin-  üon 
binésde  la  manière  suivante  : 

Prenez  de  nitre  purifié  ( ni!rite  de  potasse 
mêlé  de  sulfate  de  potasse ) huit 
grammes  (deux  gros), 
de  camphre  , deux  décagrammes  et 

demi  trois  décigrammes  (cinq  ou  six  grains). 

Triturez  dans  un  mortier  ces  deux  substances  ; 
mêlez  parfaitement  ; divisez  en  six  doses  égales. 

Le  malade  prendra  une  de  ces  doses  toutes 
les  cinq  ou  six  heures , dans  quelques  cuillerées 
desa  boisson  ordinaire. 

Nous  ne  ferons  plus  mention  que  d’un  seul  re-  Décoction 
m'ede , que  quelques  personnes  regardent  comme  <le 
un  spécifique  dans  la  pleurésie  j c’est  de  la  dé- 
coction de  sénéha  , ou  racine  contre  la  morsure 
du  serpent  à sonnettes  , appelé  pal  j gala  vi fi- 
ni an  a. 

( Prenez  racine  de  sénéha } trois  décagrammes 

(une  once).  *, 

Faites  bouillir  dans  trois  doubles  décilitres  ( trois 
demi  - seliers  ) d’eau  , jusqu’à  réduction  de 
chopine;  laissez  reposer;  passez.) 

Après. avoir  fait  les  saignées  convenables,  et  Quand  et 
avoir  pourvu  aux  évacuations  , on  donne  au  feùtu^ pr«- 
malade,  deux,  trois  ou  quatre  fois  par  jour,  trois  erîre. 
ou  quatre  cuillerées  de  cette  décoction  , plus  ou 
moins  , selon  que  son  estomac  peut  la  sup- 
porter. 

Si  ce  remède  occasion ue  le  vomissement , il 
faudra  mêler  à cette  décoction , un  hectogramme  v 

( trois  onces)  d eau  de  candie  simple  , ou  le 
-donner  à plus  petite  dose. 

Comme  cette  décoction  facilite  la  transpira-  Importan«!ij 
tipn  , .exéîteles  urines. et  lâche  levenlrc  , elle  est  ,ie.  c reDK* 
capable  de  remplir  la  plupart  des  indications , 

• ' ’ - K 4 
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dans  la  cure  de  la  pleurésie  et  des  autres  mala- 
dies in  fl  a m ni  a ta  ire  s de  la  poitrine. 

Pourquoi  Q„  ne  s’imaginera  pas  , sans  doute  , qu’il  Faille 

l'on  prescrit  ■ i \ 1 . , . i 

un  certain  taire  usage  ne  tous  ees  remedcs  a la  lois,  bt  nou§ 

nombre  de  on  recommandons  plusieurs  , c’est  afin  que  l’on 

d.in'r  une  puisse  choisir , et  que,  si  l’on  ne  peut  se  procurer 

jnfiuemaia- celui  pour  lequel  on  s’était  décidé,  un  puisse 

«lie.  en  employer  d’autres.  D’ailleurs , les  differentes 

périodes  d’une  maladie,  demandent  différons 

remèdes  j et  quand  l’un  n’a  pas  le  succès  qu’on 

en  attend,  ou  qu’il  répugne  au  malade,  il  Faut 

reeourirà  un  autre  ( 4 ).• 


Ils  ne  doi- 
vent point 
file  aibni- 
nêtré  sans 
ordre.  ' 


Quel  est 
celui  qu’on 
doit  suivre 
'dans  les  ma- 
ladies in- 
ftn’nmatoi- 
qes  Uu- 
jtioiules  : 


Pans  ce» 
doux,  espa- 
ces de  ma- 
ladies  cuhi- 
pliqaées  cn- 
Jttma, 


(4)  Cet  avis  est  de  la  plus  grande  importance.  Quel- 
que excellons  que  soient  ces  remèdes  , on  exposera  le  ma- 
lade , tant  qu’on  les  lui  donnera  sans  ordre  et  inconsidé- 
rément. Nous  l’avons  déjà  dit  : les  remèdes , même  les  plus 
puissans  , ne  réussissent  que  par  l’application  convena- 
ble qu’on  en  fait.  Il  faut  donc  , après  s’être  pénétre  de  la 
méthode  exposée  note  7 du  Chap.  IV7  de  ce  Vol. , que 
suivait  Hippocrate  dans  le  traitement  tics  maladies  ai- 
guës, ne  jamais  perdre  de  vue  l’ordre  dans  lequel  le  D.’ 
BuCItAN  prescrit  ses  remèdes. 

Nous  avons  vu  dans  la  , fièvre  continue -aiguë  , nous 
voyons  dans  la  pleurésie  , et  nous  verrons  dans  toutes  les 
maladies  inflammatoires  , que  son  premier  remède  est  la 
saignée,  qui  ne  peut  être  réitérée  passé  les  deux  ou 
trois  premiers  jours.  Nous  avons  vu  que,  dans  Xesjtèvres 
intermittentes , et  nous  verrons  que  , dans  toutes  les  ma- 
ladies humorales  ou  du  genre  putride,  le  premier  remède 
est  un  vomit\f,  qui  ne  peut  être  également  réitéré  que 
clans  les  deux  premiers  jours  ; parce  que  les  saignées  et 
les  } omitifs  , étant  des  remèdes  dont  1rs  effets  prompts 
sont  accompagnés  de  plus  ou  moins  de  violence,  ils  exi- 
gent , de  la  part  du  malade  , un  certain  degré  de  lorce  , 
qui  .est  .bientôt  épuisée  par  la  maladie. 

Dans  les  ntnmdies  aiguës  qui  présentent  quelquefois 
des  symptômes  mixtes  , ç’est-à-dii  e , des  symptômes  qui 
annoncent  i ’ t > fl  a mm a tio/i  et  la  suraboi idaBcfe  des  hu- 
meurs , comme  il  est  assez  commun  de  l’observer  dans  la 
pratique,  il  faut  cummcuccr  par  attaquer  le*  a ymphtijuts 
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Chap.V.  DelaPleiirësic  vraie.  §.ï.  Art.IV.  r 53 
L’instant  le  plus  avancé  d’une  maladie  aigrie, 
que  l’on  appelle  crise , est  quelquefois  accom- 


Fautes  dan* 

laquelle* 

entraîne 


1rs  plus  urgrns.  Si  Yinjlammation  domine  , on  commen- 
cera donc  par  saigner  , et  le  lendemain  on  donnera  une 
dose  (Vip'écacunnha.  Si  , au  contraire  , les  symptômes  de 
la  surabondance  des  humeurs  sont/les  plus  marqués  , les 
plus  urgens  , on  commencera  par  le.  vomitif,  réservant 
la  saignée  pourle  lendemain.  Il  est  rare  qu’on  soit  obligé, 
dans  ces  cas  , de  réitérer  l’un  ou  l’autre  de  ces  remèdes , 
parce  que  les  forces  de  la  nature,  partagées  entre  deux 
causes  différentes  , ne  peuvent  avoir  qu’un  médiocre 
degré  d’intensité. 

Mais  dès  qu’une  fois  on  a prescrit  l’un  ou  l’autre  de  ces 
remèdes , ou  tous  les  deux  , comme  dans  les  cas  dont 
nous  venons  de  parler,  il  ne  faut  en  donner  aucun  autre. 
Il  faut  en  attendre  sagement  les  effets  : il  faut  seulement 
les  aider  par  les  boissons  abondantes,  parles  lavemen  s , 
par  les  hains  de  pieds , par  les  autres  moyens  qui  dépen- 
dent  du  régime  ,'et  dont  on  doit  s’occuper  depuis  le  com- 
mencement de  la  maladie  jusqu’à  la  convalescence , dont 
nous  avons  parlé  Chap.  Il  , §.  Kl  , et  Cliap.  IV,  (J.  V de 
Ce  Vol. Car  ces  objets  ne  sont  que  des'  adjuvant  qui  dis- 
posent le  corps  à l’effet  tles  remèdes , qui  favorisent  leur 
opération  , et  qui,  s’ils  sont  pris  dans  la  quantité  et  pen- 
dant un  temps  convenable  , mettent  souvent  dans  le  cas 
de  se  passer  de  tout  autre. 

Cependant  , si  dans  la  pleurésie  , maladie  dont  il  est 

Suestion  dans  ce  Chap. , le  lendemain  de  la  saignée , ou 
c la  dernière  saignée  , supposé  qu’il  ait  fallu  la  réitérer  , 
on  ne  s’aperçoit  pas  que  les  symptômes  aient  diminué 
de  violence  , si  l’on  voit , au  contraire  , qu’ils  augmentent 
d’intensité  , il  faudra  faire  usage  Ae  fomentations  ou  de 
cataplasmes  ; et  si  au  bout  de  vingt-quatre  heures  ils  ne 
promirent  point  de  diminution  , il  faudra  en  venir  auv 
linimens  prejerits  pag.  iq.7  de  ce  Vol.  Car  une  loi  gé- 
nérale , dont  il  ne  faut  jamais  s’écarter  dans  le  plus 
grand  nombre  des  maladies  , snr-tout  dans  le*  maladies 
aigries  , est  de  commencer  toujours  par  employer  les  re- 
mèdes les  p lui  simples  et  les  plus  doux  , et  de  ne  passer 
artx  actifs  que  quand  les  premiers  n'ont  pas  réussi.  On 
voit  donc  qu’il  n’en  faudra  venir  au  vésicatoire  , avec  les 
précautions  prescrites  , que  dans  le  cas  où  Je  Uniment 


Il  faut  at- 
tendre l’ef- 
fet du  re- 
mède prés- 
ent , avant 
que  de  pas- 
ser h un  au- 
tre. 


Ordre  qu’il 
faut  suivre 
dans  l'admi- 
nistration 
des  remèdes 
de  la  pleu- 
résie. 


I.oi  géué- 
tale  pour 
toutes  le* 
maladies. 
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frayer  les  assistans,  et  qui  les  portent  souvent 
à faire  des  choses  très  - contraires  au  malade, 
comme  de  le  saigner,  de  lui  donner  des  re- 
mèdes forts  et  irritans  , etc. 

Cependant  tous  ces  symptômes  ne  sont  pro-'/omm,,n,i, 
duitsque  par  les  efforts  de  la  nature  pour  vaincre  porter  dani 
la  maladie,  efforts  qu’il  faut  seconder  par  d’a-f’imunt  J* 
boudantes  boissons  délayantes , qui  alors  sontlacrue* 
singulièrement  nécessaires.  Toutefois  , si  les 
forces  du  malade  étaient  fort  épuisées  par  la 
maladie  , on  peut , à cette  période  , le  soutenir 
avec  un  peu  ac  petit  lait  au  vin  , de  négus  , etc. 

Lorsque  les  douleurs  de  la  fièvre  auront  dis-  , Mo,n,ml 

...  •'  , de  purger. 

paru,  et  que  le  malade  aura  recouvre  un  peu 
de  ses  forces,  c’est-à-dire,  qu’il  sera  entré  en 
convalescence , on  lui  donnera  quelques  doux 
purgatifs , tels  que  ceux  que  nous  avons  con- 
seillés pour  Ta  fin  de  la  fièvre  cunti nuc-aiguë , 
pag.  i3ü  de  ce  Vol.  A cette  époque,  la  diète  sera 
toujours  légère  et  de  facile  digestion  : le  malade 
prendrà  pour  boisson  du  lait  de  beurre . du  petit 
lait  t ou  tout  autre  liquide  de  nature  détersive. 

( Ici  on  lira  le  traitement  qu’il  faut  suivre  dans 
la  convalescence  , exposé  Chap.  II,  §.  III,  et 
Chap.  IV,  §.  V,  de  ce  Vol.) 

§11. 

De  ta  Pleurésie  fausse  Ou  bâtarde. 

Os  donne  le  nom  de  pleurésie  fausse  , ou  de 
pleurésie  bâtarde à «elle  dont  le  siège  de  la £*£*!£**” 
douleur  est  plus  externe  cpie  dans  la  pleurésie pLuréii*. 
vraie,  sèche  ou  humide , dont  nous  venons  de 
traiter.’  Ainsi , daus  la  pleurésie  fausse  , la  dou-  ''M  ; 
leur  se  fait  sentir  principalement  dans  \esmus- 
c/es  intercostaux  (5  ). 

(5)  La  poitrine , qui  sert  de  cage  aux  poumons , est 
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Les  personnes  qui  sont  sujettes  aux  deux  au- 
tres pleurésies,  (et  que  nous  avons  désignées 
pag.  1 38  de  ce  Vol.  )-*,  sont  également  sujettes  à 
celle-ci. 

Article  premier. 

Symptômes  de  la  Pleurésie  fausse. 

Elle  ic  manifeste  par  une  toux  sèche,  le 
pouls  vif,  et  une  d du  eu  lté  de  se  'coucher  sur 
le  côté  affecté:  symptôme  qui  mérite  d’autant 
plus  d’être  remarqifé  , qu’il  ne  se  rencontre  pas 
toujours  dans  la  pleurésie  vraie. 

Article  II. 

Traitement  de  la  Pleurésie  fausse. 

Elle  se  guérit  en  se  tenant  chaudement  pen- 
dant, quelques  jours;  en  prenant  abondamment 
des  boissons  délayantes  et  qui  portent  un  peu 
à la  peau  , comme  f infusion  de  fleurs  de  su- 
reau, etc.  ;'en  observant  un  ré  fane  approprié  , 
et  tel  qu’il  est  prescrit.  Art.  111  du  §.  1 de  ce 
Cliap. 

* Cependant  cette  maladie  devient  quelquefois 
opiniâtre.  Dans  ce  cas  il  faut  avoir  recours  àjla 
saignée,  aux  ventouses , aux  scarifications  de 
la  partie  affectée  , et  aux  autres  inovens  pro- 
posés contre  la  pleurésie  vraie , Art.  IV  du  tj.  I 


composer  do  vingt-quatre  rôles,  qui  jouissent  d’une  mo- 
bilité qu’elles  doivent  à la  manière  dont  elles  sont  atta- 
chées à V épi  né  du  dns.  Ces  côtes  sont  aidées  dans  leurs 
mouvemens  -,  par  un  grand  nombre  de  muscles  , qui  sont 
de  trois  sortes  : les  sur-costaux,  placés  immédiatement  sur 
la  surface  externe  des  côtes  ; les  inter-  costau.v  , placés 
entre  chaque  côte  ; et  les  soiis-costau  r , placés  sur  la  sur-  - 
face  interne  des  côtes. 
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Ciiap.  V.  De  la  Parafrénésie.  §.  TT  T.  Art.  I.  \'ôrj 
de  ce  Chai).  Ces  remèdes , et  l’usage  des  bois- 
sons nitrées  et  rafraîchissantes , manquent  ra- 
rement de  la  guérir: 

S-  ni. 


De  la  Parafrénésie , ou  Inflammation  du  Diaphragme. 

La  parafrénésie  ou  inflammation  du  dia-  ^p;50rt 
phragnte , approche  de  si  près  de  la  pleurésie  , qui  existe 
pour  les  symptômes  et  pour  le  traitement , qu’il 
est  à peine  nécessaire  de  la  considérer  comme  la  pieujérie. 
une  maladie  à part  (6). 

Article  premier. 


Symptômes  particuliers  à la  Parafrénésie. 

Elle  est  accompagnée  d’une  fièvre  ives-aigué,  Spn phîm* 
d’une  douleur  violente  dans  la  partie  affectée , c“raotetul1- 
q«i  en  général  augmente  en  toussant  , en  éter- 
nuant , en  respirant,  en  prenant  des  ali mens , 
r en  allant  h la  garde-robe,  en  urinant,  etc.  (et 
■ .(juu'est  intolérable  à cause  des  membranes  ner- 
veusesjf de  la  partie  (pii  est  affectée  ).  Aussi  le 
, malade  a-t-il  la  respiration  courte  : il  respire  du 
’ Ventre  , pour  prévenir  la  contraction  du  dia- 
phragme : il  ne  peut  point  d ornai r ; sa  toux  est 
sèche  ; il  aie  hoquet , et  souvent  du  délire.  Le 
' rire  sardonien  , ou  plutôt  une  espèce  de  gri- 
mace involontaire,  est  un  symptôme  très-com- 
mun dans  cette  maladie. 

■ (fi)  I.c  diaphragme  est  un  des  organes  do  la  respira- 
tion : il  est  recouvert  par  la  pléerc  du  crtté  qui  regarde  la 
poitrine  i il  est  donc  plus  ou  moins  affecté  dans  les  ma- 
ladies  de  celte pai  tig  du  corps:  c’est  aussi  pour  cette  rai- 
son que  la  parafrénésie  (irésente  plus  ou  moins  les 
symptômes  qui  caractéi  isentda  pleurésie  , et  que  le  D.* 

BüCIIAM  dit,  qu'en  travaillant  à guérir  cette  dernière-,  * 

•n  guérira  la  première. 

La  partifrÿnasi « est  une  maladie  très -aigue  et  très- 
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( La  parafrénésie  se  termine  de  la  même 
manière  que  la  pleurésie  j mais,  en  conséquence 
du  mouvement  violent  et  continuel  de  la  partie 
affectée  , de  la  nécessité  dont  elle  est  pour  la 
vie , et  de  la  tension  des  membranes  nerveuses  , 
tous  les  symptômes  sont  plus  vifs  et  plus  fu- 
nestes, et  elle  dégénère  souvent  en  une  ascits 
purulente.) 

Article  IL. 

Traitement  de  la  Para  frénésie.  , 

Ce  qu’on  Dans  la  parafrénésie  , on  doit  tout  em- 
P ° é v enir ° ° * p 1 ° V e •’  pour  prévenir  la  suppuration  du  dia- 
«iaus  cette  phragme , parce  que,  si  ce  malheur  arrive,  il 
maladie,  est  impossible  de  sauver  le  malade.  ' . v 

(En  effet,  si  cet  organe  vient  à suppuration , 
le  pus  se  répand  dans  l’ abdomen , ou  il  rofMfe  ' 
les  -viscères  , les  détruit , et  cause  promptement 
la  mort.  On  a beau  bien  connaître  cette  termi- 
naison de  la  parafrénésie  , elle  n’en  èst'.jias 
moins  incurable.,  IiOEÎtu  a ave.  ) « 


Le  régime  et  les  remèdes  sont , à tous  égards  , ■ 
les  mêmes  que  pour  la  pleurésie  , exposés- Art.  t 
III  et  IV  du  I de  ce  Chap.  > o 

^'N#ce«iiié  Nous  ajouterons  seulement,  que  .dans  X?ètte 
uI-oAmoI-  maladie  , les  lave  mens  émollients  Sont  si  «gu-  > 
ut-us.  lièrement  utiles,  paiVe  qu’en  Te làp liant  les  in- 
testins , ils  détournent.  l’humeur  de  la  partiq 

affectée.  ».*  •**»-'  ; "u.  , 

3 . -.y.  Vî  * 

O 

douloureuse  , parce  que  le  diaphragme'  d’une  structura 
en  partie  tendineuse  , est  en  outre  fourni  d’une  très- 

Îjrandr  quantité  de  nerfs  : delà  sa  graudeau-itftihililé  et 
a violence  des  symptômes  que  présentent  les  maladie* 
dont  il  est  affecté.  ( Voyez  Table  généra/»  des  Matières.  , 
mot  Diaphragme.  ) 
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CHAPITRE  VI. 

Des  diverses  especes  de  Péripncnmon/es , ou 
Inflammations  des  poumons  , ou  Fluxions 
de  poitrine,  . 

§■  I- 

De  la  Péripneumonie  vraie  , ou  Fluxion  de  poitrine. 


1 

t 


U o m me  cette  maladie  aflccte  un  orpane  db*  Quel  est 
solumeot  necessaire  à la  vie,  puisque  c’est  lelc  s>*g«  d* 
poumon  qui  en  est  le  siégé,  elle  est  toujours^, 
accompagnée  de  danger. 

Les  personnes  qui  abondent  en  sans;,  dont  le  Qui  sont 
sâns  est  épais  , dont  les  fibres  sont  tendues  etccu*  <PJ1  y 
roid.es,  qui  se  nourrissent  d a hmens  grossiers, 
qui  boivent  des  liqueurs  fortes  et  visqueuses , 
sont  très-sujettes  à I fffiuxion  de  poitrine.  Elle 
est  ordinairement  dangereuse  pour  ceux  qui  ont 
la  poitrine  plate  ou  trop  étroite,  ainsi  qu’on  l’a 
déjà  dit  pag.  141  de  ce  Vol.  , ou  oui  sont  atta- 
qués d 'asthme , particulièrement  s ils  sont  dans 
Je  déclin  de  l’âge.  *■<,?'  ? 

Quelquefois  l’ inflammation  n 'attaque  qu’une 
moitié  du  poumon  : d’autres  fois  elle  l’attaque 
fout  entier;  et,  dans  ee  dernier  cas,  elle  est 
presque  toujours  funeste. 

Lorsque  cette  maladie  est  occasionnée  par  Comment 
une  pituite  visqueuse  qui  engorge  et  bouche  les  su  dl_ 
Vaisseaux  du  poumons  elle  s’appelle  perip- v se’ 
nettmonie  fausse  ou  bâtarde , dont  on  parlera 
g.  II  de  ce  Cliap.  Si  elle  est  due  à une  Ibnte  d’hu- 
meur âcre  dans  les  poumons , on  l’appelle  pé- 
ripneumonie catarrhale , etc. 


s 
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Elles  sont  Ouclqueiois  la  Jhi.i  ion  de  /toi  tri  ne  est  la  ma-* 
^oi"!s  ladic  principale  où  essentielle’  j quelquefois  elle 
‘le  la  pleu-n’csl  «pie  symptomatique  , ou  la  suite  il  une  au- 
tre maladie,  comme"  d’une  esqninancie , d’une 
pleurésie , etc. 


ii 


QunnH  on  La  p/eufésic  et  la  péripneumonie  sont  sou- 
î!-r"  jIlTuo-  venl  impliquées  ensemble;  alors  on  appelle  la 
phi/meu-  mMadie  qui  eu  résulte  pleuro-péripneumonip. 


Article  premier. 


m 


Causes  Je  la  Fluxion  de  poitrine  proie. 


T. A Jhu  ion  de.  poitrine  est  due  aux  mêmes 
rauses  que  la  pleurésie  , c’csi-à-dire , à la  sup- 
\ ' pression  de  la  transpiration , causée  par  le  froid, 

• par  des  habits  humides,  etc,;  au  mouvement  du 

■Ç*~~santf  , augmenté  par  un  exercice  violent  , par 
l’usage  des  épices  , des  esprits  ardens  , etc. 


1 .1 


En  quoi  ils 


Article  II. 

Symptômes  de  la  FluxS^ti  de  poitrine  vraie. 

La  plupart  des  symptômes  de  la  pleurésie , 


r ilx  !c  ^ exPost‘s  Art.  II  du  g,,ï,4»  Cliap.  pi'écçdept , se 
pk'Brcsie.  retrouverft  dans,  1^  pèripneu monie, dépendant 


\w 


dans  cette  dernière  , Xepoiids . est  plus  mollet  et 
les  douledts'  ^onCjjüoius  aiguës  , ’-nnis  la  diffi- 
culté de  respirer  et  Y oppression  de  poitrine  sont, 
en  général,  plus  grandes  ( i ). 


'La  fluxion  ( j ) Le  caractère  essentiel  qui  distingue  la  péripneu- 
dt!  poitrine  monie  ‘le  la  pleurésie,  ii’est  dune  que*  l'intensité  des 
*v  i i pleuré-  ^y,,,  primes  relatifs  à la  respira  lion  .a  tout  autre  egard 
tirent  e n 'r  c*lrs  sf*  confondent  dans  la  pratique.  Voilà  ce  qui  ;t  fait 


• ? 


Ile  «que  par  dire  à Tissot  et  aux  autres  im-illeurs  praticiens,  quo 
• l’intensité  ces  deux  maladies  ne  sont  pas  difFerentes  l’une  de  l’autre  ; 
il-s  sjruip-{.ue  chez  l’une  et  chrz  l'antre  , la  cause  est  Yinjtanuna- 
tiiracs 


♦ 

\ ' 


£ 


tion  des  poumons  , et  que,  dans  la  pleurésie , cette  /'//- 
Ji  animation  est  peut -être  plus  extérieure.  Aussi  I.iisu- 

( Lisez 


— « w 

i 


-îii 
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( Lisez , avant  d'aller  plus  loin  , les  Chap.  I et 
y de  ce  Vol.  ) * 

Article  III. 

Traitement  de  la  ^jfixion  de  poitrine,  pour  tous  les  âges. 

• 

Comme  le  régime  et  les  remèdes  sont , à tous  Lemûte- 
égards,  les  mêmes  dans  la  fluxion  de  poitrine  m™'  ^ lo 
y raie  (jue  dans  la  pleureste } pour  ne  point  nous  celui  de  u 
répéter,  nous  renvoyons  au  traitement  de  la  pleurésie. 
pleurésie  , exposé  Art.  111  et  IV  du  §.  Ier.  du 
Chai),  précéd.  , • 

Nous  croyons  cependant  qu  il  n’est  pas  inutile  Lesalimen* 
d’ajouter  que  les  alimens  doivent  être  plus  doux,  p“ùJ  doux!" 
plus  légers  dans  la  Jluxion  de  poitrine  y raie, 
que  dans  toute  autre  maladie  injlummatoirc. 

Le  savant  Aubuthnot  avance,  que  le  seul  Importance 
petit-lait  suffit  pour  soutenir  le  malade,  et  que f aTi* 
la  décoction  d’orge  ou  X infusion  de  racine  de  décoction 
fenouil  dans  de  l’eau  et  du  lait , sont  capables  de’^iaVu-1* 
de  servir  et  de  boisson  , et  a alimens.  «on  de  fe- 

II  recommande  encore  la  vapeur  d’eau  chaude  "0“'!  a*ee 
introduite  dans  la  poitrine  , par  le  moyen  d un  VaP.«i 
entonnoir,  ( ou  plutôt  de  l* Inspiratoire  , dont ^ ,,u füau* 
nous  donnons  la  description  à la  taUe  générale, 

Tom.  V ).  Elle  est,  par  rapport  au  pouniun  , ce k poitrine, 
que  sont  par  rapport  aux  parties  externes  du 
corps,  les  fomentations  ( conseillées  dans  la 
pleurésie  , p.  146  et  suiv.  de  ce  Vol.  ) Cette  va-  Seiefièu. 
peur  atténue  les  humeurs  épaisses  qui  engor- 
gent cet  organe. 

Si  le  malade  a le  ventre  relâché,  de  manière  H ne  font 
pourtant  que*  cette  évacuation  ne  l’a  (fini disse  évlcu»- 


TAUD  assure-t-il’que  mir  un  grand  nombre  d'ouvertures  de  . 
sujets  morts  de  \'i/i  flamrnction  de  poitrine,  il  n’en  a tri.U/é 
que  deux  qui  avaient  été  attaques  de  la  vraie  pleurésie. 

Tome  IL  JL 
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^ pas  trop,  il  faut  bien  se  garder  de  la  supprimer; 
quViî’j  il  faut,  au  contraire,  l’entretenir  dans  cet  éla£ 
n’aiiàîblû-  par  des  lavtmens  émuUiens. 
ni'i'idJeV  k S*  le  malade  ne  crache  point  on  le  saignera, 
Çuaut  et  et  ôn  réitérera  cette  opération^iutant  que  ses 
fautiai* "rr*  ^rees  Ie  permettront  ( a ). 


Parcers  Je  (2)  Prenez  garde  que  l’auteur  dit  : Si  le  malade  ne 
la  siignéo  crache  point  ; car  si  le*malade  crache , la  saignée  devient 
lorsque  le  contraire.  Parmi  les  six  cas  , cités  par  le  C.'“  Clerc  , 
che  'a* é ni~  Chap.  H , note  6 de  ce  Vol. , dans  lesquels  la  saignée  m - 
lueut*1^'  Casionne, souvent  la  p^êrte  du  malade  , nous  avons  vu  qu’il 
a compris  la  péripneumonie  ou  Jlujrion  de  poitrine,  clans 
laquelle  le  malade  crache  aisément,  quoique  \ajicvre  soit 
forte. 


Pourquoi  ? La  raison  en  est , que  dans  la  nature  , une  évacuation 
quelconque  ne  peut  avoir  lieu  qu’aux  dépens  d’une  autre; 
et  l’observation  a démontré  que  cette  vérité  , prouvée  à 
l’égard  des  évacuations  sanguines , l’était  également  à 
l’égard  de  celles  qui  ne  le  sont  pas.  On  a vu  la  saignée 
arrêter  des  cours  de  ventre  , dont  la  suppression  a occa- 
sionné des Jièvres  putrides.  J’ai  vu  deux  grains  ( poids  an- 
cien ) d'émétique  , Ç tartrite  de  potasse  antimonii)  , or- 
donnés par  un  ignorant  , pour  favoriser  l’action  d’une 
médecine  qui  avait  peine  à agir  , parce  qu’elle  était  trop 
forte  , en  arrêter  tout-à-coup  l’effet , en  excitant  le  ro- 


EfTet;  de  la 
suppression 
Je.  crachats 
qu’occa- 
sionneraient 
les  saignées. 


It  est  beau» 

coup  de  flu- 
x‘  ■ Je 

l.'lti'ine 


missement. 

Si  donc  on  vient  à saigner  dans  un ejlnrion  de  poi- 
trine , lorsque  l 'expectoration  est  déjà  établie  , et  que  les 
crachats  sortent  facilement,  n’est-il  pas  certain  qu’inde- 
pendamment  des  forces  dont  on  prive  nécessairement  le 
malade,  on  s’expose  à supprimer  celte  évacuation  , qui 
est  celle  qui  fait  ordinairement  crise  dans  cette  maladie  p 
et  que  de  celte  suppression  il  doit  résulter  , ou  que  lu 
matière  des  crachats  passera  dans  la  masse  des  fluides,’ 
où  elle  occasionnera  plus  ou  moins  de  désordres  , ou 
qu’elle  séjournera  dans  la  poitrine , et  alcfrs  elle  produira 
un  catarrhe  , qui , s’il  ne  suffoque  pas  le  malade,  le  con- 
duit à la  pulmonie? 

Combien  de  pulmonies  sont  dues  à l’abus  des  saignées  ! 
Quelle  est  la Jiu.rion  de  poitiirie  qu’on  ose  traiter  sans 
ouvrir  la  veine?  Cependant  t combien  n’y  en  a-t-il  pas. 
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On  donnera  un  léger  laxatif , et  on  entre-  Laxatifs  et 
tiendra  le  ventre  lâche  par  le  moyen  des  lave-  laTemeil*> 
mens.  * 


dans  lesquelles  le  malade  crache  aisément  ? Il  ne  faut  qu’on  doit 
avoir  vil  qu’un  petit  nombre  de  malades  , pouretre  con-  traiter  sans 
vaincu  de  cette  vérité. Pour  moi,  j’ai  eu  occasion  de  la  sai&ner' 
sentir  de  bonne  heure.  Chargé  , encore  jeune  , de  con- 
duire , pour  un  médecin  de  Paris,  une  partie  de  malades 
d’une  grande  paroisse  , je  ne  tardai  pas  à traiter  des 
Jluxions  de  poitrine  de  toute  espèce  , cette  maladie  étant 
très-commune  parmi  ceux  qui  s’occupent  de  travaux  pé- 
nibles. 

J’ai  toujours  vu  qu’une  ou  deux’  saign-ées  suffisaient 
dans  celles  où  le  malade  ne  crachait  point , ou  ne  crachait 
que  du  seing.  J’ai  vu  , au  contraire  , qu’elles  donnaient 
lieu  aux  plus  grands  acèidens  , dans  celles  où  le  malade 
crachait  facilement.  Je  m'affranchis  dès-lors  de  la  pra- 
tique routinière;  et  je  puis  dire , que  toutes  les  fois  que 
j’ai  été  appéllé  de3  l’invasion  , celte  maladie  n’a  eu  au- 
cune suite  fâcheuse.  Parmi  tous  les  exemples  , que  je 

!>ourrais  citer,  je  n’en  rapporterai  qu’un  , qui  prouvé 
a fois  et  ce  que  j’avance  , et  le  pouvoir  de  la  nature  dans 
la  guérison  des  maladies. 

' M.  G....  de  Grenoble  , tombe  malade  lo  14  février  T776.  Obserra- 
Un  jeune  chirurgien  du  voisinage  est  appelé:  il  ordonne  tion. 
une  tisane  et  une  potion  d 'huile  d'amandes  douces  et 
de  sirop  : il  coutinuc  le  meme  remède  le  jour  suivant. 

Mais  , soit  crainte , soit  prudence  , il  ne  saigne  pas  , et 
demanda  un  médecin  le  troisième  jour  au  matin.  Je  trou^ 
vai  le  malade  avec  une  Ji  'ere  assez  forte  ; mais  1 e pouls  , 
quoique  élevé  et  plein  , était  souple  et  rnol/ct  : la  dou- 
leur de  côté  était  très-rr/gaé' , sur-tout  pendant  la  toux, 
qui  était  très-fréquente  ; mais  les  crachat  étaient  très— 
abondans  , bien,  liés , visqueux  et  d’une  couleur  roussâtre. 

I-.e  malade  était  altéré,  sentait  des  douleurs  à la  tete, 
dausledos,  dans  les  reins  , ne  dormait  pas.  J’appris’ que 
depuis  environ  six  mois  , il  avait  eu  une  toux  habituelle 
et  assez  fréquente  , sur-tout  le  matin  , où  elle  était  suivis 
de  crachats  copieux..  , 

J’ordonnai  une  tisane  d'orge  perlé  avec  le  miel , qu'on 
it cidulait,  avec  de  la  gelée  de  groseille.  Je  fis  frotter  le 
côté  , plusieurs  fois  par  jour,  avec  la  teinture  de  cantha- 

L 2 


Digitized  by  Google 


Moyens 
d'exciter 
l’expeclora- 
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On  excitera  l’ expectoration , en  donnant  tou- 
tes les  quatre  heures  , deux  cuillerées  de  la  dis- 


rides : je  prescrivis  une  potion  , composée  de  la  manière 
suivante  : 

Prenez  d’eau  distillée  de  bourrqche  , douze  décagram- 

mcs  , ( quatre  onces  ) ; 
d 'o.rymel  scillitique  , trois  décagrammes  ( une 

once ) ; 

de  kermès  minéral , ( oxide  d' antimoine  sul- 
furé rouge  J , deux  décigr.ammes  ( quatre 

grains  ) , 

Mêlez. 

Le  malade  en  prenait  une  cuillerée  , d’heure  en  heure. 

• Je  lui  fis  mettre  les  pieds  dans  l’eau  chaude  , deux  fois 
par  jour.  Il  prenait  deux  lavemens  dans  la  journée  , et 
buvait  un  dcrni-vcrre  do  tisane  tous  les  quarts-d’heure. 

La  nuit  fut  plus  calme  que  la  précédente  : il  dormit 
deux  heures , à diverses  reprises.  Le  lendemain  matin  , 
tous  les  symptômes  étaient  diminué  d’intensité  , et  les 
crachats  plus  abondans  étaient  plus  foncés.  Le  surlende- 

fuin  , qui  était  le  cinquième  jour  de  la  maladie  , lema- 
dc  éprouva , sur  les  cinq  heures  du  soir  , un  redouble- 
ment très-violent  , oui  dura  jusqu’au  six  , matin. Pendant 
ce  redoublement , les  crachats  , toujours  abondans*  , 
étaient  sanguinolens  ; mais  l’rteréj  passé  , le  malade  se 
sentit  mieux  que  jamais  , et  la  fièvre  était  considérable- 
ment tombée.  Ce  bien  dura  toute  la  nuit  suivante , pen- 
dant laquelle  le  malade  dormit  plus  de  quatre  heures  , à 
deux  reprises.  Les  crachats  avaient  repris  leur  première 
teinte. 

Le  septième  jour , au  matin  , le  malade  se  sentait  très- 
bien  ; mais  il  était  faible.  Je  lui  fis  donner  un  bouillon, 
qu’on  répéta  sur  le  midi,  défendant  de  lui  en  donner  le 
reste  du  jour,  parce  que  je  m’attendais  à qn  nouveau  re- 
doublement , qui  arriva  en  elfet  , mais  plus  tard  que 
celui  du  cinquième  jour,  et  infiniment  plus  faible  et  plus 
court.  Il  cessa  sur  les  deux  heures  du  matin.  Le  malade 
demanda  un  bouillon  , et  dormit  trois  heures  de  suite. 
A son  réveil , il  11’avait  plus  de  douleur  , ni  à la  tête,  ni 
dans  le  dos,  ni  dans  le  côté  : il  crachait  toujours  beau- 
coup , mais  presque  sans  tousser  ; et  ses  crachats , qui 
étaient  Irès-aélavés  , n’avaient  plus  qu’une  couleur  lé- 
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solution  de  gomme  ammoniac , recommandée 
dans  la  pleurésie  , pag.  iôo  de  ce  Vol. 

Quand  la  Jluxion  de  poitrine  ne  cède  ni  à la  * uuXaê 
saignée  ni  aux  vésicatoires,  prescrits  , pag.  j 48  qui  ne  ci-de’ 
de  ce  Vol. , ni  aux  autres  évacuations  , elle  se  fn^dhe“x 
termine  ordinairement  par  un  abcès  , qui  est  terminé  pat 
plus  ou  moins  dangereux , selon  la  partie  de  la  un  abcës- 
poitrine  dans  laquelle  il  est  situé. 

Si  \' abcès  s’établit  dans  la  plèvre,  quelque-  r?!ver<es 

1 1 r /•  * 1 maniérés 

rois  il  se  manifeste  au  dehors,  et  forme  une  dont peuts® 
plaie  à l’extérieur,  au  moyen  de  laquelle  il  sè 
guérit:  s’il  est  situé  dans  la  substance  des  pou-  0 5‘ 
nions , la  matière  peut  s’évacuer  par  les  cra- 
chats ; mais  si  le  pus  s’amasse  dans  la  cavité  de 
la  poitrine , entre  la  plèvre  et  les  poumons,  alors 


gèrcment  roussâtre.  Il  n’y  eut  point  de  redoublement  le 
neuvième  jour  , qui  fut  l’époque  de  la  disparition  de  tous 

les  symptômes. 

Comme  les  lavemens , qui  n’étaient  qu’à  l'eau  simple  , 
avaient  fait  un  grand  effet  pendant  tout  le  cours  de  la 
maladie, et  que  , depuis  quelques  jours,  ils  faisaient  rendre 
en  abondance  des  matières  cuites  , c’est-à-dire  , très-liées 
et  d’un  jaune  clair  , j’ordonnai  un  laxatif  pour  le  lende- 
main matin  : on  le  répéta  le  treizième  et  le  quinzième 
jour  de  la  maladie;  et  le  malade,  sans  éprouver  les  fai- 
blesses ordinaires  aux  convalescent , à la  suite  d’une  pa- 
reille maladie  , sortit  deux  jours  après  sa  troisième  pur- 
gation. 

Nous  pourrions  accompagner  cette  note  , déjà  très- 
longue,  d’un  bon  nombre  de  réflexions. Nous  1rs  suppri- 
mons , dans  la  crainte  d’abuser  de  la  patience,  du  lecteur. 
Nous  nous  permettrons  seulement  d’observer  que  la  mar- 
che régulière  de  cette  maladie,  le  -succès  et  le  peu  de 
durée  de  la  convalescence  dont  elle  fut  suivie , sont  au- 
tant dus  à la  simplicité  et  à la  petite  quantité  Ae  remèdes 
dont  je  fis  usage  , qu’à  la  docilité  du  malade  , qui , étant 
lui  -meme  persuadé  de  la  nécessité  du  régime  , des  bois- 
sons et  des  lavemens  , dans  ce  cas  , s'y  livra  avec  une 
. exactitude  scrupuleuse. 

T L 3 
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011  ne .peiiL  l’évacuer  qu’en  faisant  une  ouver- 
ture entrées  côtes.  ( L’auteur  traitera  de  ees 
• trois  manières  , dont  s’évacue  la  matière  de 
Y a becs , à la  tin  du  Chap.  suiv.  ) 

Signes  qui  M ais  lorsque  toutes  les  apparences  annoncent 
Ji'i'ide'11  9l1,e  Y inflammation  est  dissipée»,  et  (pie  cepen- 
r rai  mire  aaut  les  lorces  du  mala  de  11e  reviennent  pas; 
qn-c.'tte  que  le  pouls  continue  d’être  vite,  quoique  mou  j 
ae  termine  Hue  *il  respiration  est  toujours  dimcile.et  que 
pariapui-  Yoppression  subsiste  constamment  ; que  le  ma- 
lade éprouve  de  temps  en  temps  des  frissons  j 
que  les.  joues  deviennent  rouges  , les  lèvres 
sèches,  et  qu’il  se  plaint  d’être  altéré  et  de 
manquer  d’apjiétit , il  y a tout  lieu  de  craindre 
que  la  suppuration  , que  cet  état  annonce,  ne 
soit  suivie  de  la  phthisie  , maladie  appellé  vul- 
gairement pulmonie , et  dont  nous  nous  occu- 
perons, après  que  nous  aurons  dit  quelque  chose 
de  la  péripneumonie  fausse  ou  bâtarde. 

§•  H. 

De  ta  . fausse  Flu.rion  de  poitrine  , ou  péripneumonie 
bâtarde. 

Came  tires  N o u s avons  déjà  observé  que  la  péri  pneu 

de  celu  munie  fausse  ou  bâtarde  est  occasionnée  pai 


Je  flu-  1 


par 


pir-‘  .-  . . ..  <, 

»;  ..1  dcpoi-  une  pituite  acre  ou  visqueuse  , qui  engorge  les 
tmie.  -vaisseaux  des  poumons. 

Qui  sont  fille  n’attaque  guères  que  les  vieillards-,  les 
«oin sujèu.  infirmes,  et  ceux  qui  sont  d’un  tempéramment 
phlegmatique  , sur-toul  dans  l’hiver  et  pendant 
les  temps  humides. 

Article  Premier. 

Symptômes  delà  fa  Mse  Fluxion  de  poitrine.  * 


Au  commencement  de  la  maladie,  le  malade 
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a froid  et  chaud  tour-à-tour  ; son  pouls  est  petit 
et  vite  : il  sent  tin  poids  sur  la  poitrine:  la  res- 
piration est  difficile.  Il  se  plaint  quelquefois  de 
douleur  dans  la  tête,  accompagnée  de  vertiges. 
Cependant  la  couleur  du  visage  est  très -peu 
changée  ; les  urines  sont  ordinairement  pâles. 

Article  II. 

Régime  qu'il  faut  prescrire  dans  la  fahsse  Fluxion  de 
poitrine. 

Le  régime  dans  cette  maladie,  ainsi  que  dans  Quels  doi- 
Ia  fluxion  de  poitrine  vraie  , doit  être  très- TI‘!n,èlrs,°* 
léger.  Les  ahmens  ne  consisteront  qu  en  bouil- 
lons faibles , ajguisés  avec  du  suc  de  citron  ou 
à' orange  , etc. 

La  boisson  sera  de  l’eau  de  gruau  édulcorée  La  boisson, 
avec  du  miel,  ou  une  décoction  de  racines  de 
fenouil  et  de  réglisse.  On  prend  trois  déca- 
grammes  ( un  once  ) de  chacune  de  ces  dernières 
substances:  on  les’lâit  bouillir  dans  un  litre  et 
demi  ( trois  chopines)  d’eau  , qu’on  laisse  ré- 
duire à un  litre  ( une  pinte  ),  on  acidulé  avec 
de  la  gelt%  de  groseilles,  etc. 

ArticceIII. 

r • 

Remèdes  qu'on  doit  prescrire  dans  la  fausse  Fluxion  de 

» poitrine. 


La  saignée  ( 3 ),  un  vomitif , et  les purgatijs  Quand  il 

faut  saigner 
«1  purger 

La  saignée 
est  rare- 
ment néces- 
saire dans 

cette  raala- 
die.L’ipéca- 
cuanhuyest 
plus  sou- 


(3)  On  ne  peut  faire  de  saignée  dans  cette  maladie  , 
qu’avec  réserve.  L’Age  et  le  tempérament  des  personnes 
qu’elle  attaque  ordin^^ment  , la  saison  dans  laquelle 
elle  se  manifeste  , 1 e^Qmptômes  qui  l’accompagnent  , 
contre-indiquent  en  général  cette  opération  , quoique  le 
degré  d’oppression  semble  souvent  la  demander.  Elle 
peut  à la  vérité  , procurer  uu  soulagement  passager  , 
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conviennent , en  général , dans  le  commence- 
ment de  cette  maladie,  mais  ils  deviennent  su- 
perflu si  les  crachats  sont  épais,  ou  ce  qu’on 
appelle  cuits  ( 4 ) ; ( il  suffit  alors  d’aider  1 'expec- 
toration par  quelques- tinsses  remèdes  (talsa- 
mie/ues  doux  , recommendés  à cet  efiét  dans  la 
pieu  reste  , tels  que  Vuximel  sciUitique , la  dis- 
solution de  gomme  ammoniac , etc.  prescrits, 
pag.  1O0  de  ce  Vol. 

Importance  Les  vésicatoires  sont  en  général  d’un  grand 
toiivi àppi'i- eflèt , et  doivent  être  appliqués  de  bonne  heure, 
qn*  de  On  les  mettra,  soit  à la  nuque  du  cou  , soit  aux 
p.onne  lieu~  gras  des  jambes  , soit  aux  trois  endroits  à la  fois, 
si  les  circonstances  l’exigent  ( 5 ). 


vent  indi- 
qué . *in*i 
dU’Irs  laxa- 
tif* et  le. la- 
vemen.x. 

Caractère* 
de*  cracliaU 
cuit*. 

Car  ils  man- 
quent <ou- 
▼ent  leur* 
elle!*,  parce 
(ju'i'ii  fes 
applique 

trop  tard. 


niai*  elle  rend  la  maladie  plu*  grave,  et  affaiblit  extrê- 
mement le*  malade».  On  retirera  beaucoup  plu*  d’avan- 
tage de  Vipécacuanha  , sur-tout,  si  le  malade  a des  nau- 
sées et  de*  envie*  de  vomir.  Mais  le*  laxatifs,  le  miel 
particulièrement , et  le*  lauemer.s purgatifs  , reitéré*  , J 
sont  toujours  employé*  avec  suefè*. 

(4)  C’est-à-dire,  s’ils  sont  bien  lié*,  d’un  blanc  jau- 
nâtre , épais,  et  paraissant  formé*  d’une  seule  matière. 

(5  )Ce  conseil  est  de  la  pins  grande  importance  , re- 
lativement à cette  maladie  et  à quelques  autres  , que 
nous  n’oublierons  pas  défaire  remarquer  ; sur-tout  à cel- 
les qui  ne  «ont  point  accompagnée*  A' inflammation. 
( Vrfiye*  ce  que  nou*  avons  dit  pag.  i53  , note,  à 
l’occasion  du  vésicatoire  dans  la  pleurésie.} 
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CHAPITRE  VII. 

Des  diverses  espèces  de  Pnlmonies , et  de  la 
Consomption. 

s-1-  ' • : 

De  la  Pulmonie , ou  Phthisie  proprement  dite. 


Lia  pulmonie  est  une  maladie  oui  mine  et  con- 
sume tout  le  corps  (1  ).  Elle  est  reiïèt  A' ulcères, 
ou  de  tubercules  , ou  de  concrétions  dans  les 
poumons  ( 2 ) : elle  peut  encore  èljre  produite 
par  un  empjème,  par  une  atrophie  nerveuse } 
par  une  cachexie  , etc. 

Le  D.‘  Akbuthnot  observe  que,  de  son 
temps,  la  pulmonie  enlevait  plus  u’uu  dixième 
des  personnes  qui  mouraient  dansTLondrcs  et 
aux  environs.  Il  y a lieu  de  croire  qu’elle  en 
enlève  encore  davantage  aujourd’hui;  et  nous 


Caractères 
de la  pu  1 ino- 
uïe. Mala- 
dies dont  el- 
le est  l’efl'et. 


Combien 
cette  mala- 
die est 
meurtrière. 


( t ) C’est  probablement  d’après  ces  effets  , que  les  Antres 
Anglais  donnent  encôte  le  nom  de  consomption  à cette  ntmn  de  la 
maladie.  C’est  par  la  meme  raison  que  les  médecins  la  pulmonie., 
nomment  phthisie , mot  grec,  qui  signifie  se  flétrir  ,se 
Sécher  de  langueur.  On  l’appelle  communément  pu/mo» 
me,  parce  que  le  siège  du  mal  est  dans  le  poumon. 

(a)  U est  bien  décile  de  s’assurer  de  l’existence  des 
tubercules  dans  les  poumons.  La  toux  sèche  et  habi- 
tuelle est  le  symptôme  qui  les  indique  avec  le  plus  do  * 
certitude'  : cependant  cetle  toux  a quelquefois  lieu  , 
quoiqu’il  n’y  en  ait  pas  , et  qfle  la  poitrine  soit , au  con- 
traire , inondée  de  pus.  fl  y a des  malades  qui  rendent 
des  tubercules,  ave c les  crachats  , et  cette  circonstance 
est  la  seule  où  l’on  puisse  assurer  positivement  qu’U 
«y  en  a. 
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# sommes  certains  qu’elle  n’est  pas  moins  funeste 
dans  quelques  autres  villes  de  l’Angleterre  qu’à 
Londres. 

Qui  sont  Les  jeunes  gens  de  l’un  et  de  l’autre  sexe, 
ceux  quir  en^-e  quinze  et  trente  ans , qui  sont  d’une  sta- 
exposés,  ture  deltee,  qui  ont  le  cou  long,  les  épaulés  hau- 
tes, la  poitrine  étroite  et  serrée,  sont  le  plus 
exposés  à cette  maladie. 

Lapul-  La  pulmonie  est  plus  générale  en  Angle- 
"Jurèéiféra  terre , que  dans  toutes,  les  autres  parties  du 
le rn6Ang”- monde  : ce  qui  est  peut-être  causé  par  le  trop 
terre  que  grand  usage  de  nourritures  animales  et  de  h- 

v.ir-toul  ail- 0 r 0 , , 1 

leurs. Pour-  r/neurs  Jortes  j par  les  travaux  sédentaires  et 
$uoi?  parla  grande  quantité  de  charbon  de  terre  que 
l’on  brûle  dans  ce  royaume.  Ajoutons  à toutes 
ces  causes  tes  variations  perpétuelles  de  l’atmos- 
phère, ou  l’inconstance  des  saisons  (3  ). 


f 'âmes pour  (3)  Quoique  cette  maladie  soit  moins  commune  en 
dlîF devant  ^'ranCe  » co  ^mifant  il  n’est  personne  qui  ne  s’aperçoive 
commune  fInp^c  y est^îlus  fréquente  aujourd’hui  qu’autrefois.  Les 
en  France,  villes  nous  en  fournissent  des  exomples  journaliers  , et 
Je»  campagnes  elles-mêmes  n’en  sont  pas  exemptes.  Ce- 
pendant nous  ne  pouvons  en  accuser  , ni  les  substances 
animales  , que  nous  mangeons  en  quantité  infiniment 
moindre  que  nrts  voisins;  ni  le  charbon  de  terre,  dont 
nous  ne  faisons  que  peu  d’usage-  ; ni  les  variations  de 
l’atmosphère,  notre  climat  étant,  à cet  égard,  un  de* 
mieux  partagés.  Mais  il  faut  en  accuser  nos  travaux  sé- 
dentaires ; nos  excès  en  tout  genre  ; nos  débauches  de 
toute  espèce  ; l’abus  du  cajé  ; l’usage  «meurtrier  du 
maillot  et  des  corps  de  baleine  , comme  nous  l’avons 
fait  voir , Tom.  I , Chap.  I , §.  I ; et  Chap.  V , §.  I , Art. 

• I,  de  ce  Vol.  Ii  faut  en  accuser  le  libertinage  ; cette  mode 
également  indécente  et  bieurlrière  qu’ont  adopté  le* 
Ji-mmcs  d’aller  presque  nues,  (Voyez  Tom.  I , Chap.  VII, 
note  3,  et  le  Journal  do  Paris , 19  fructidor  an  VII); 
4>t  sur-tout  cette  abominable  pratique  %\$jrjaslurbation  , 
dont  nous  décrirons  les  effets  , Tom.  IV.,  Chap.  LVIII, 
III  , Art.  IV,  â laquelle  sont  livrés  les  jeunes  gens  % 
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Article  premier. 

• Causes  de  la  Pulmonie. 

Nous  avons  déjà  observe  que  X inflammation  ^X'ufiu1- 
de poitrine  se  termine  souvent  par  un  abcès.  En  xioude  poi* 
conséquence,  tout  ce  qui  dispose  à la  péripneu-lime- 
monte  y c’est-à-dire,  à la  fluxion  de  poitrine, 
peut  être  considéré  comme  cause  de  la  pul- 
monie. 

D’autres  maladies  , en  viciant  les  humeurs  . .**?*!! 

1'  • T'  11  . 1 qui  peurent 

peuvent  encore  I occasionner.  1 elles  sont  le  scor - occa<ionurr 
but , les  écrouelles  , la  maladie  vénérienne , laPulmauie‘ 
X asthme  , la  petite  vérole  , la  rougeole , etc. 

Comme  on  ne  guérit  presque  jamais  la 'pul-  P*r~ 
monie  , nous  allons  tàclier  d’en  indiquer  les  >LU 
causes  d’une  manière  plus  particulière,  afin  de 
mettre  les  hommes  plus  à portée  de  l’éviter. 

Ces  causes  sont  : 

i.°  LWr  renfermé  , ou  malsain.  L 'air  qui  sé-  L’:"r r,'nf,T' 
journe  dans  un  lieu  , qui  est  irrtpregnede  la  va- sain. 

Jieur  des  métaux  oipdes  minéraux .,  nuit  singu- 
ièrement  aux  poumons , dont  il  corrodée l brise 
souvent  les  vaisseaux  tendres  et  délicats  (4). 


presque  ap  sortir  de  l’enfance.  Il  serait  bien  à désirer 
que  les  maîtres  et  les  instituteurs  veillassent  de  plu*  près 
à ce  qui  se  passe  dans  les  dortoirs , et  qu’en  rendant  aüt 
pères  et  mères  des  jeunes  gens  iustruits  dans  les  lettres  , 
ils  leur  rendissent  aussi  des  hommes  , pénétrés  d’hor- 
reur pour  un  vice  qui  fait  rougir  la  nature  , dont  il  est 
l’assassin. 

(4)  Le  cuii’re  , comme  le  métal  le  plus  commun  de  Pourquoi 
tous  ceux  qu’on  travaille  dans  les  villes  , nous  fournit  les  ouvriers 
tous  les  jours  des  exemples  frappans  de  cette  vérité.  Il  Sioient'le 
n’est  pas  rare  de  voir  des  horlogers  , des  faiseurs  d’ini-  cuivre,  sont 
trumens  de  mathématiques  , etc.  , mourir  de  pulmonie.  sujets  à la 
Il  est  donc  de  la  plus  grande  importance  pour  tous  ces  pulmonie. 
ouvriers  , que  leurs  laboratoires  soient  construits  , de 
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pas-  $.0  Les  passions  violentes,  les  efforts  des- 
Pr'f  » les  affections  de  l’ame  , le  chagrin  , les 
«îoiMde  l’a- contrariétés  , la  douleur,  l’application  opiniâ- 
et0‘  tre  à 1 etude  d’un  art  , ou  d'une  science  dif- 
ficile , etc. 

Tonte  ejpè-  3 0 Les  évacuations  excessives  , telles  que  les 

ce  d évacua-  . , , . 3 1 . . „ 

tions  exces-  sueurs  abondantes  > les  cours  de  ventre  opinia - 

•i™-  très  , le  diabètes  , l’abus  des  plaisirs  de  l’amour , 
les  futurs  blanches , les  pertes,  l’allaitement 
trop  long-temps  prolongé  , etc. 

T.a  suppres-  4.0  La  suppression  subite  de  quelquVpfle«a- 
tion  accoutumée  , telle  que  celle  des  hémor- 
accoutu-  rhoïdes  fuenles  , de  la  sueur  des  pieds  , du 
•***•  saignement  de  nez  , des  règles  , des  cautères  , 
des  ulcères , ou  d’une  éruption  quelconque. 

D«  accî-  5.°  Les  accidens  occasionnés  par  des  causes  ‘ 
momie  par  externes  , la  pierre,  etc.  J’ai  vu  une  pulmonie 
dus  causes  confirmée,  qui  était  due  à un  petit  os  arrêté 
dans  la  trachée-artère , ou  dans  les  bronches.  Le 
malade  reietta  à la  fin  cette  portion  d’os,  avec 
une  grande  quantité  de  pus , et  il  recouvra  la 
santé,  au  moyen  du  régime  approprié  et  de  l’u- 
sage du  quinquina. 

I.a snppres-  6.°  Le  passage  subit  d’un  climat  chaud  à un 
«ion  delà  climat  très-froid:  le  changement  dans  les  habits, 
tion.  ou  dans  tout  ce  qui  peut  occasionner  une  dimi- 
nution considéranle  dans  la  transpiration. 

Tous  les  7.0  Les  débauches  fréquentes  et  excessives  ; 
mès.  |es  veilles  prolongées  et  la  boisson  de  liqueurs 
fortes  , ce  qui  va  ordinairement  de  compagnie  , 
au  moins  en  Angleterre,  ne  peuvent  manquer 
d’affecter  les  poumons  : aussi  ce  qu’on  appelle 


den 


rr  ternes . 
Exempte. 


manière  que  iVr ir  puisse  y circuler  dans  tous  les  sens1, 
et  qu’ils  ne  restent  pas  trop  long-temps  de  suite  à leur 
travail.il  faut  lire  ce  que  nous  en  avons  déjà  dit,Tqin. 
I,  Chap.  II  , §.  II  et  III,  et  le  Chap.iV  du  même  Vol. 
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un  bon  compagnon , meurt-il  souvent  victime 
de  cette  maladie. 

8.°  La  contagion.  La  pulmonie  se  gagne  sou-  jU  contt- 
vent  en  couchant  avec  une  •personne  attaquée  s‘on' 
de  cette  maladie  : on  doit  donc  soigneusement 
l’éviter.  Il  n’en  peut  rien  résulter  de  tort  utile  * 
pour  le  malade , et  cela  peut  être  fort  dange- 
reux pour  les  gens  en  santé  (5). 

o.°  Les  diverses  occupations  de  la  vie.  Les  Ç"taî“* 
ouvriers  qui  se  tiennent  assis  trop  long-temps, certaine» 
qui  sont  perpétuellement  courbés,  ou  qui  près- professai, 
sent  leur  estomac  et  leur  poitrine  contre  un  • 

corps  dur  , tels  que  les  couteliers , les  tailleurs, 
les  cordonniers,  etc.  meurent  souvent  de  pul- 
monie. Les  chanteurs , les  chanteuses  , tous  ceux 
qui  forcent  souvent  l’action  des  poumons  } en 
périssent' plus  oïl  moins  promptement. 

10. °  Le  froid.  Les  commencemens  de  la  pul-  Le  froid  n 
monie  sont  pjps  souvent  dus  à l’humidité  desluum,<1‘5 * * * * * * * * l4 
pieds,  des  lits,  des  habits,  au  serein,  etc.  qu’à 

toute  autre  cause.  ( 

11. °  Les  alimens % salés , assaisonnés , aroma-  Les  aiï- 
tiscs , qui  échaulïênl , enflamment  le  sang,  sont 
encore  des  causes  très-fréquentes  de  cette  ma- fans.  . 
ladie. 


(5)  Ainsi  que  nous  l’avons  prouvé  par  les  observa- 

tions rapportées  note  6,  du  Chap.  I , du  premier  Vol. 

Mais  il  n’est  pas  nécessaire  de  coucher  avec  les  phthisi- 

ques m>ur  gagner  cette  maladie.  Le  médecin  de  Groniiir 

gue  , Uont  nous  parlons  dans  cette  note  6 , dit  que  la 

servante  qui  avait  donné  des  soins  à ses  maîtres,  tomba 

aussi  dans  une  consomption  qui  devint  mortelle  ; et  qu’un 

autre  domestique  , qui  avait  encore  respiré  moins  assi- 
dûment l’air  de  la  chambre  des  malades  , devint  aussi 
phthisique , et  mourut  quelque  temps  après.  Ces  faits  , 

qu’on  pourrait  multiplier  , sont  tirés  d’une  lettre  adres- 

sée aux  auteurs  du  Journal  de  Paris  , N.°  294  urinée  1780. 
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î7n*îcehé-  i2.°  Enfin  , la  pulmonie  est  souvent  due  a un 
réihuire.  v;ce  héréditaire  , et  dans  ce  cas,  elle  est , en 
général,  incurable. 

Article  II. 


Symptôme» 
dpla  pulmo- 
nit  coui- 
jucnçante. 


Symptôme» 
delapulmo- 
nie  conlir- 
tuée. 


Symptômes  de  la  Pulmonie . 

La  pulmonie  commence  ordinairement  par 
une  faux  sèche  , qui  souvent  continue  pendant 

Quelques  mois.  Si  ,dans  ce  cas,  le  malade  éprouve 
es  envies  de  vomir  après  avoir  mangé  , il  y a 
encore  plus  de  raison  de  craindre  une  pulmonie 
prochaine. 

Le  malade  se  plaint  alors  d’un  degré  de  cha- 
leur plus  considérale  que  dans  l’état  naturel, 
d’une  douleur  avec  oppression  de  poitrine , sur- 
tout après  avoir  fait  quelque  mouvement.  Ses 
crachats  sont  d’un  goût  salé,  et  souvent  mêlés 
de  sang.  • 

Il  est  souvent  triste  et  mélancolique  : son  ajt- 

Îjétit  est  mauvais:  il  est  très-altéré  : cependant 
e pouls  est , pour  l’ordinaire  , fréquent } mou  y 
et  petit,  j quelquefois  aussi  il  est  assez  plein  , 
quelquefois  même  il  est  dur.  Tels  sont  les  signes 
les  plus  ordinaires  qui  accompagnent  les  com- 
menremens  de  la  pulmonie. 

Bientôt  les  crachats  commencent  à prendre 
une  teinte  verdâtre  , blanche , ou  sanguinolente. 
Le  malade  est  consumé  par  une  fleure  hé  tique 
et  par  des  sueurs  colliquatiues , qui  se  su^èdent 
alternativement , c’est-à-dire , l’une  vers  le  soir  , 
et  l’autre  vers  le  matin.  Il  est  encore  épuisé  par 
le  cours  de  ventre  et  un  flux  excessif  d'urine  j 
symptômes  fâcheux  qu’un  observe  souvent  à 
cette  époque. 

Il  ressent  une  chaleur  brûlante  'dans  la  paume 
des  mains:  ses  joues  se  couvrent  d’une  rougeur 
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foncée  après  le  repas  : les  doigts  s’amincissent 
sensiblement  ; les  ongles  deviennent  convexes, 
et  les  cheveux  tombent. 

Enfin  , l’enflure  des  pieds  et  des  jambes  ; la 

f)erte  total  des  forces  ; le  renfoncement  des  yeux, 
a difficulté  d’dValer  ; le  froid  des  extrémités , pulmouk. 
annoncent  l’approche  immédiate  de  la  mort , 
que  le  malade  cependant  croit  rarement  être  si 
près. 

Telle  est  la  marche  ordinaire  de  cette  maladie 
cruelle  , qui , si  elle  n’est  promptement  arrêtée 
dans  les  commcncemens , triomphe  communé- 
ment de  tous  les  remèdes. 

( Lisez  , avant  d’aller  plus  loin  , les  Chap.  I et 
II  de  ce  Vol.  ).  • 

. Article  III. 

U^ime  que  doivent  suivre  tes  malades  attaqués  de  Pul- 

monie 

Il  faut,  aux  premières  apparences  de  la 
manie,  que  le  malade  quitte  , sans  balancer  , sa 
demeure , s’il  vit  dans  une  grfinde  ville  , ou  dans 
un  lieu  où  Y air  est  renfermé.,  pour  aller  de- 
meurer à la  campagne  , dans  un  endroit  où  Y air  ' 
soit  pur  , see  , et  ou  il  circule  librement. 

Là  , il  ne  doit  point  rester  dans  l’inaction  , ?XPre,',f,e> et 

. ’ . 1 , , «le  p rrWrc  11- 

maiS  , au  contraire,  prendre  tous  les  jours  au-CCciiuidu 
tant  d 'exercice  que  son  état  pourra  le  permettre.  r,,cval- 
Le  meilleur  exercice  , dans  ce  cas,  est  celui  du  ûurttu0‘ 
cheval , parce  qu’il  donne  au  corps  beaucoup  de 
mouvement,  sans  causer  beaucoup  de  fatigue. 

Ceux  qui  ne  peuvent  se  procurer  cet  exercice, 
doivent  aller  en  voiture. 

‘ Le  malade  ne  montera  à cheval  que  le  matin, 
et  aura  soin  den  descendre  une  demi-heure  au  dans  ivx<  r- 
plus  tard  aVant  le  dîné;  sans  quoi  cet  exercice cice du 


citc- 
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▼«1. Sonîm- lui.  ferait  souvent  plus  de  mal  que  de  bien: 
,et  mais  il  faut , à quelque  prix  que  ee  soit  , qu’il 
quand  on  le  prenne  eet  exercice  ; sa  vie  en  dépend  , (ainsi 
de'bonnè**  9U a déjà  été  dit  Tom.  I , Chap.  V.  ) On  peut 
heure.  le  regarder  comme  un  rem'efo  presque  infail- 
lible , quand  on  le  commence  de  bonne  heure t 
et  qu’on  le  continue  pendant  un  temps  con- 
venable ( 6 V 


L'exercice 
du  cheval 
est  un  spéci- 
fique contre 
la  pulnio- 
nie , s’il  est 
pris  dans  les 
coiniurpce- 
mens , et 
continué 
pendant  un 
temps  con- 
venable. 

Tempaoù 
il  ne  con- 
vient plus. 

Signes  aux- 
quels on  re- 
connaît <|uj 
l'cxercicedu 
cheval  Tait 
du  bien. 


Heures  de 
la  journée 
où  il  faut 
monter  à 
cheval. 


(b)  C'eut  eut —i  oui  du  tu»  cille  première  période  de  la 
maladie , que  cet  exercice  est  un  vrai  spécifique.  Le 
peuple  peu  instruit,  dit  Tissot,  ne  regarde  comme  re - 
tnède  que  ce  qu’on  avale.  Il  a peu  de  foi  au  régime  et 
aux  autres  secours  diététiques , et  il  regarde  V exercice 
du  cheval  comme  inutile.  C’est  une  erreur  dangereuso 
dont  je  voudrais  le  désabuser.  Ce  secours  est  le  plus  cf« 
fficace  de  tous  : c’est  celui  sans  lequel  on  ne  peut  point 
espérer  de  guérir  le  mal , quand  il  est  grave  ; celui  qui 
peut  presque  le  guérir  seul , pourvu  qu’on  ne  prenne  point 
d ’alirne/is  contraires.  Enfin,  on  l’a  regarde,  avec  as 
de  raison  , comme  le  vrai  spccijique  de  cette  maladie. 

On  doit  pourtsKit  observer,  qu’il  no  convient  plus  dès 
que  la  Jièi’re  est  forte,  dès  que  te  malade  est  très-faible, 
parce  qu’à  cette  époque,  tout  mouvement  devient  nui- 
sible. 

La  marque  sfire,  à laquelle  on  reconnaît  que  l 'exercice 
du  cheval  fait  du  bien  , c’est  qu’au  lieu  d’augmenter  la 
vitesse  du  pouls,  il  la  ralentit,  c’est-à-dire  que  le  pouls 
doit  etre  moins  fréquent  une  demi-heure  apres  être  des- 
cendu de  cheval,  qu’avaut  d’y  etre  monte  : c’est  qu’il 
augmente  les  forces , qu’il  procure  un  bien-être  , qu’il 
diminue  la  toux  et  {'oppression , etc. 

On  ne  doit  monter  à cheval  que  lé  matin , à l’heure 
où  il  n’y  a point  de Jièvre,  et  où  elle  est  le  moins  sen- 
sible ; mais  jamais  ni  immédiatement  après  avoir  mangé, 
ni  pendant  le  redoublement  du  soir. 

Ce  serait  se  tromper , que  de  croire  qu’il  suffit  de  mon- 
ter à cheval  pour  se  guérir.  Les  spécifiques  les  plus  dé- 
cidés, comme  le  mercure , le  quinquina  , ne  sont  utilea 
dans  les  maux  mêmes  dont  ils  sont  les  remèdes , qu’aü- 
tant  qu’ils  sont  sagement  diriges  : il  en  est  ainsi  de  IVrer— 
cice  du  cheval  dans  la  pulmo/tie , qui  souvent  triomphe 
des  meilleurs  remèdes. 

* Il 
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Il  esl  bien  Fâcheux  une  ceux  qui  conduisent  En  général, 

1 , . i1  'il*  un  conseilla 

cs  malades  attaques  de  cette  maladie,  ne  ce- i’txerci,.e 
onunandent  presque  jamais  X exercice  du.  che-  du  cheval 
'al , que  quand  le  malade  n’est  plus  en  état  det‘op  tar 
ï supporter  , ou  que  le  mal  est  devenu  iu- 
urable. 

De  leur  côté,  les  malades  ne  sont  que  trop  ïudifl^ren- 

» « , . i./yv  1 1 1 crüesmaia- 

ortes  a regarder  avec  iruurterence  les  moyens  dos  pour 
e guérison  qu’ils  ont  sous  la  main,'  et  qui  dé- 'tout 
endent  d’eux.  Ils  ne  peuvent  se  persuader  qu’un 
rercicc  si  commun  , devienne  un  remède  dans  remède. 

11e  maladie  si  opiniâtre  : delà  ils  le  rejettent , 
mdis  qu’ils  recherchent  avidement  des  secours 
ans  la  médecine  , par  la  seule  raison  qu’ils  ne 
entendent  pas.- 

Les  voyages  d’une  certaine  étendue,  en  ré- !■« voyage* 
éant  l’esprit  par  le  changement  cpnlinuel  des  p?rtetre‘ 
bjets,sont  préférables  à de  petites  courses  où 
an  passe  et  repasse  sur  le  même  terrain.  Cepcn- 
int  le  malade  doit  prendre  garde  de  s’ eurh li- 
er par  de  telles  courses,  ou  par  des  lits,  des 
ibits  humides , etc. 

Ceux  qui  auront  la  Force  et  le  courage  d’en- VoJ'aS''sPar 
eprendre  un  assez  long  voyage  par  mer  , enraême  ior<- 
tireront  le  plus  grand  avantage.  J’ai  vu  sou- tiue  ■« Pu*- 
•nt  ce  moyen  réussir  dans  le  temps  meme  ou S0J1  d7rnicr 
pulmonie  paraissait  , selon  toutes  les  a ppa- 
nces , à son  dernier  degré  , et  où  tous  les  re- 
edes  avaient  échoué.  Delà  il  parait  raisonnable 
1 conclure,  que  si  on  entreprenait  à temps  un 
vage  par  mer  , rarement  manquerait -il  son 
et,  c’est-à-dire,  de  guérir  cette  maladie  (a). 


[17)  Si  les  voyages  par  nu-r  ne  procurent  poinl  les  avan- 
ces qu’on  est  en  droit  d’en  attendre,  c’est  sur-lout, 
parce  que  les  médecins  ne  le»  ordonnent  que  quand 
maladie  est  trop  avancée  ; ï.°  parce  qu’ils  ne  sont  pas 

Tome  II.  M 
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Provision* 

l^roMairex  9 
aux  pulmo- 
nique-t.dans 
lc<  voyages 
par  mer. 


Saiso  us 
Æan<  1*»*- 

3ucI1m  ils 
oivenfètre 
•fiée  tué  s et 
▼ers  quels 
climats. 
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Les  personnes  qui  vomiront  tenteree  moyert, 
doivent  se  pourvoir  de  toutes  les  substances 
fraîches  dont  elles  pourront  avoir  besoin  peu-* 
dant  tout  le  temps  qu’elles  seront  à la  mer. 
Gomme  on  ne  peut  dans  ce  cas  faire  sa  provision 
de  /eut , il  faudra  qu’elles  vivent  de  iruits,  de 
bouillons  de  poulet  , ou  de  tous  les  autres  jeu- 
nes animaux  qui  peuvent  se  conserver  à bord, 
(et  dont  nous  avons  fait  l’é  numération  , Tom.L, 
g.  I et  Art.  III  du  Chap.  II.  ) 

Il  est  inutile  d’ajouter  que  ces  voyages  doi- 
vent être  effectués  , autant,  qu’il  est  possible, 
dans  la  belle  saison  , et  qu’ils  doivent  toujours 
être  dirigés  vers  les  pays  chauds  (£)✓ 


d’un  assez  long  cours.  Un  malade,  qui  ne  retire  aucuir 
soulagement  do  croiser  seulement  dans  le  canal,  pourrait 
être  complètement  guéri  s'il  parcourait  la  mer  Atlan- 
tique. Car  on  a toutes  les  raisons  de  croire  qu’un  voyaga 
de  cette  espece,  s'il  est  assez  prolonge  , manquera  rare- 
ment de  guérir  la  consomption. 

(A)  Je  n’ai  pas  d’exemple  de  pulmonie  confirmée, 

f;ueriepar  les  rennhics.  M a is  j’ai  vu  un  voyage  aux  grandes 
ndes  , rendre  en  santé  parfaite  quelqu’un  qui  était 
parti  dans  le  dernier  degré  de  cette  terrible  maladie  (7)^ 
(7)  Le  D.r  Gii.Christ,  compatriote  de  l’Auteur , a 
• publie,  en  1771,  un  ouvrage  qui  a pour  objet  l’utilité 
des  voyages  par  mer  ; et  il  prouve  , par  beaucoup  d'ob- 
servations des  plus  intéressantes  , que  ce  remfidc  Im- 
portant a réussi  dans  mille  circonstances  où  tous  les 
» autres  avaient  ete  infructueux.  11  n’est  pas  permis  d» 
douter  de  la  vérité  de  ces  observations.  L’Auteur , connu 
par  ses  lumières  et  par  sa  piobité,  ne  rapporte  que  les 
siennes  <111  celles  des  médecins  les  plus  dignes  de  loi. 
Cet  ouvrage  est  intitule  : The  use  of  sea  roytrges  in 
medicinc;  and  partie  uîatdy  iu  escunMuvptions  with 
, valions  on  iliat aitcase.  d'y  Tiùr/ie^er  GjLCHRJST.  AJ.D . 

Nous  nous  réunissons  donc  aveu  te  D.1  liccttAX,  pour, 
engager  nos  compatriotes  pii/nmnit/ucs  à culrepri  ndro 
ces  voyages  quand  leurs  facultés  le  leur  permettront  r 
pour  les  autres  , quoique  notre  climat  soit  pius  favornbl* 
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Ceux  qui  n’ont  pas  le  courage  d’entreprendre 
tes  voyages  par  mer,  doivent  se  transporter  ce,1X(jUr  „c 
dans  les  climats  du  midi,  comme  dans  le  sud  de  peuvent  pn» 
la  France  , en  Espagne  , en  Portugal , etc.;  et  si  ^yr’3  * 
l 'air  de  ces  contrée^ leur  convient  , y rester 
jusqu’à  ce  que  leur  santé  soit  entièrement  ré- 
tablie. 

Après  un  bon  air  et  Y exercice , nous  devons,  Qirldoit 
recommander  une  attention  particulière  au  rc- me a», 
"ime.  Le  malade  ne  doit  rien  manger  qui  soit  Ude. 
échauffant , ou  de  difficile  digestion  : sa  boisson 
doit  être  d’une  qualité  adoucissante  et  rafraî- 
chissante. Comme  tout  le  but  du  régime  doit 
être  de  diminuer  Y acrimonie  des  humeurs,  de 
nourrir  le  malade  , et  de  soutenir  ses  (yrces  lan- 
guissantes , il  doit  en  conséquence  user  princi- 
palement de  substances  végétales  et  de  lait. 

Le  lait  seul  a plus  de  vertu  dans  cette  maladie  Lm«üV«w 
lue  tous  les  remèdes  de  la  Matière  médicale.*?*,''*. P'*?'"1.' 
Jn  convient  généralement  que  Ion  doit  pre- d’àm-s«-. n 
fërer  le  lait  d’ànesse  à tout  autre  ; mais  on  n’est  £*U,<PQ’11 
pas  toujours  dans  le  cas  d’en  avoir.  De  plus  on  grandn°par- 
e prend  ordinairement  en  trop  petite  quantité  ; tie d«- la 
andis  ipie  , pour  que  ce  /^//produise  (les  effets  nourrUure‘ 
narqués  , il  faut  qu’il  fasse  une  grande  partie 
le  la  nourriture  du  malade. 

On  voit  des  gens  qui  veulent  qieun  ou1  deux  Pourquoi^ 
louble  décilitre  ( un  uemi-setier  ou  deux  ) de  lait[*'LTdI!‘.~., 

' 1 ment  I en  et 

CS  „ qu’on  doit 
en  attendra. 


( 

i’ânesse  , bus  dans  les  vingt-quatre  heur 


[uc  celui  de  l'Angleterre  , nous  leur  conseillons  de  chan- 
ger «l’ffi’r;  ceux  du  nord  de  la  France  passeront  au  ihidf , 
st  ceux  du  midi  passeront , cm  en  Italie,  ou  en  Espagne, 
>u  en  Portugal , etc.  ( Voyez  au  reste  ce  que  nous  disods 
le  ces  sortes  de  voyages  dans  la  Mctieçirpe  du  Voyageur y 
l’orn.  III  , pag.  419  et  suiv.,  456.  et  suiv.  : ouvrage 
:ilé  Tom.  I , pag.  3ào,  note  a. 

M a 


V. 
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Dan»  quel 
temps  de  la 
maladie  il 
faut  l'admi- 
nistrer. 


A quelle 
chaleur  et 
dans  quelle 
quantité  le 
Jditd'ânesse 
doit  être 
j>ris. 


Ce  qu’il  faut 
faire  quand 
il  purge. 


Il  ne  faut  le 
prendre,  ni 
chaud  , ni 
dans  le  lit. 


T.ait  de  fem- 
me. 


* 
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soient  capables  de  produire  un  changement 
considérable  dans  les  humeurs  d’un  adulte;  et 
quand  ils  n’en  aperçoivent  pas  promptement 
ces  effets , ils  perdent  courage  et  l’abandonnent. 
Delà  il  arrive  que  ce  reme^ , quoique  excellent , 
produit  rarement  de  gué*ons.  La  raison  en  est  • 
claire;  on  le  prend  ordinairement  trop  tard  , en 
troj)  petite  quantité,  et  on  l’abandonne  trop  tôt. 

J’ai  vu  des  effets  extraordinaires  du  lait  (T â- 
nesse  , dans  une  toux  opiniâtre  qui  menaçait  de 
la  pulmonie  j et  je  crois  fermement  que  si  on 
le  prescrivait  dans  cette  période  de  la  maladie, 
il  manquerait  rarement  de  guérir.  Mais  si  l’on 
attend  , pour  employer  cette  espèce  de  lait,  ou 
tout  autre  , que  1 ulcère  du  poumon  soit  formé, 
comme  cela  n’est  que  trop  ordinaire,  quel  suc- 
cès peut-on  en  esperer? 

Le  lait  d’à  u es  se  doit  être  bu  , autant  qu’il  est 
possible,  dans  sa  chaleur  naturelle^  c’est-à-dire, 
au  degré  qu’il  a quand  il  vient  d’être  tiré  , et  un 
adulte  doit  en  prendre  un  double  décilitre  (demi- 
seticr)  à la  fois.  Au  lieu  de  ne  répéter  cette  quan- 
tilé que  le  soir  et  le  matin  seulement , il  doit  en 
prendre  quatre  lois  par  jour  : il  mangera  un  peu 
de  pain  léger  avec  ce  lait,  afin  qu’il  lui  serve  de 
repas. 

S’il  arrive  que  ce  lait  purge , on  y ajoutera  de 
la  vieille  conserve  de  rose  , et  à son  défaut , de 
la  poudre  de  pattes  d’ écrevisses , ou  de  la  craie 
( carbonate  calcaire  ). 

On  a coutume  d’ordonner  de  boire  le  laitd'd- 
nesse  chaud  et  dans  le  lit;  mais,  pris  de  cette 
manière,  il  excite  ordinairement  la  sueur  : en 
conséquence,  il  vaudrait  peut-être  mieux  le  pren- 
dre a près  être  levé. 

Nous  avons  des  guérisons  merveilleuses  de 
cette  maladie,  produites  par  le  lait  de  femme. 
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5i  l’on  pouvait  en  avoir  une  quantité  suffisante,  • 
tous  le  recommanderions  , comme  préférable  à 
ont  autre  : niais  il  serait  plus  avantageux  que 
e malade  le  prît  à la  mamelle , qu’après  qu’il  en 
i été  tiré. 

J’ai  connu  un  homme,  réduit  à qn  tel  degré t|o*°^Prr^ 
le  faiblesse,  parla  pulmonie , qu’il  était  inca-e,x“.|î",  es 
iable  de  se  retourner  dans  son  lit.  Sa  femme , eflétsde  ce 
pi  dans  ce  temps-là  nourrissait  un  enfant , eut  Ult' 
e malheur  de  le  perdre.  Cet  homme  se  mit  à té- 
er  sa  femme,  uniquement  pour  la  soulager, et 
nullement  dans  la  pensée  de  retirer  aucun  bien 
le  son  lait.  Cependant  en  ayant  éprouvé  un  sou- 
agement  considérable  , il  continua  de  la  téter 
usqu’k  ce  qu’il  fut  parfaitement  rétabli  ; enfin 
.'est  aujourd’hui  un  homme  fort  et  plein  de 
santé  (8). 

Il  y en  a qui  préfèrent  le  lait  de  beurre  ( la  1h.uJ*’1  j* 
battue)  à tout  autre  ; et  c’est  un  remède  excel- 
ent , quand  Y estomac  peut  le  supporter.  Cepen- 


(8)  La  vraie  manière  tfe  prendre  le  lait  Je  Jemrnc  , IVjugiM  ti- 
rs! à la  mamelle.  On  voit  la  plupart  des  gens  se  reculer  dicules  <ur 
» cette  proposition.  D’où  peut  venir  une  telle  répu-  J®  nia  ni  ère 
;nance  ? N’aiincrons-nous  jamais  que  ce  qui  est  hors  de  ]^lt 

ious?  Des  atimens  pétris  ct-raaniés  par  des  mercenaires  , f^Vde  t'eui- 
<u:r  lesquels  souvent  on  a le  plus  souverain  mépris  , me. 
mut  tous  les  jours  trouvés  excellons  , délicieux  ; et  l’on 
l'pugnc  à prendre  une  substance  que  la  nature  prend 
ioin  elle-meme  de  préparer,  et  qu’elle  dépose  dans  dos 
éservoirs  qu’elle  s’est  plue  à embellir!  Quelle  contradic- 
ion  ! mais  elle  ne  fait  que  faire  nombre  avec  toutes 
relies  dont  nous  sommes  le  jouet. 

Au  resté  , on  observera  que  l’instant  où  le  tait  de  J)»,,,  q0,q 
remme  est  le  meilleur,  c’est  quatre  ou  cinq  heures  après  temps  de  1.»^ 
e repas  de  la  nourrice  : avant  ce  temps , il  a une  sorte  journée  il 
'le  crudité,  et  retient  quelque  chose  de  la  nature  des  ^aut  ,^lRr 
ilimens  : plus  tard,  il  se  dissout  et  jaunit,  il  contracte  J.”’1  nùul1  * 
meme  une  odeur  uriuense. 
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À quelle 
dose  i!  faut 
que  Ierrala- 
rle  en  vive* 
Iliaque* 
meut. 

Loir  de  va- 
C lie. Moyens 
dtvle  rendre 
Kg", 


Pourquoi 
l*’  lait  ne  pa- 
rait pas  tou- 
jour-»  conve- 
nir dans  les 
corn  rnence- 
xueus  de  son 
rivage. 

P*  Coalition* 
tion t il  faut 
U -*  '.t  en 
iroUvrien* 
Çiitii  l'usage* 
pu  lai  U 
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da nt,  comme  il  ne  convient  nas  à tout  le  monde 
d’abord  , il  y a bien  des  gens  qui  l’abandonnent , 
sans  en  avoir  fait  usage  assez  long-temps. 

11  faut  commencer  par  le  prendre  à petite 
dose;  on  en  augmentera  la  quantité  graduel- 
lement , jusqu’à  ce  qu’enfm  on  en  fasse  sa  seule 
nourriture.  Je  ne  l’ai  jamais  vu  réussir, à moins 
que  le  malade  n’en  ail  vécu  uniquement. 

Le  lait  rlc  radie , le  plus  commun  de  tous  , 
quoique  moins  facile  à digérer  que  celui  d'à- 
ijesse  ou  de  jument,  peut  être  rendu  léger  en 
le  coupant  avec  partie  égale  d’eau  d’orbe  , ou  en 
le  laissant  reposer  pendant  quelques  heures , 
pour  pouvoir  en  enlever  la  cre/ne.  Si , indépen- 
damment de  ces  précautions,  on  le  trouve  en- 
core pesant  sur  1 estomac  t on  pourra  y ajouter 
une  très -petite  quantité  de  rum,  ou  d 'eau-tic-' 
rie  , et  un  peu  de  sucre. 

On  ne  doit  point  être  surpris  que  le  lait  ne 
paraisse  pas  convenir,  dans  les  premiers  temps, 
à un  estomac  qui  n’est  accoutumé  qu’à  digérer 
de  la  v iande  et  à boire  des  liqueurs  fortes  : ce 
qui  est  sur-  tout  le  cas  d’un  grand  nombre  do 
personnes  qui  deviennent  pulmoniqncs. 

Nous  ne  sommes  point  d’avis  que  les  mala- 
des , habitués  aux  nourritures  animales  et  à 
ces  liqueurs,  les  abandonnent  absolument  tout- 
à-coup  : cette  privation  pourrait  être  dange- 
reuse. Nous  leur  consci lierons  au  contraire  de 
manger,  une  fois  par  jour,  un  peu  de  quel- 
ques jeunes  animaux  ; oii  mieux,  de  faire  usage 
rie  bouillons  de  poulet,  de  veau,  d’agneau v,  etc. 
Elles  peuvent  encore  boire  un  peu  de  vin 
trempé  de  deux  ou  trois  parties  a’eau  ; mais 
elles  en  diminueront  peu -à-peu  la  quantité, 
jusqu’à  ce  qu’elles  puissent  l'abandonner  tonf-iv*  ' 
lait, 
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Cependant  on  ne  doit  user  de  ce  régime  , que 
pour  se  préparer  à une  diète  plus  simple , et 
lormée  principalement  de  lait  et  de  végétaux  j 
et  plus  tôt  le  malade  sera  en  état  de  la  soutenir, 
et  mieux  ce  sera. 

Le  riz  et  le  lait , ou  Y orge  bouillie  avec  le 
lait  (9),  auxquels  on  ajoute  un  peu  de  sucre , 


Il  faut  « 

faire  fc  prin- 
cipal <te  sa 
nourrit  ur« 
le  plutât 
qu’on  pour* 
ra. 

Aliment 
donton  doit 
faire  usage 


(9)  En  général,  dit  le  C.'“  Ci.f.bc,  le  tait  bouilli  11  ne  faut 
ong-temps,  contracte  un  gofit  un  peu  Acre,  une  odeur  T0'"1./®.1” 
urinense  ; et  ceux  qui  prescrivent  à'  leur  malade  un  lait  ,“ul  !r  'e 
rjui  a ainsi  bouilli , ne  sont  pas  mieux  instruits  <jue  celui 
qui  l'ait  bouillir  et  ccurnor  le  miel.  Lettre  à M.  Pringle  , 
sur  tes  propriétés  du  lait. 

Une  attention  qu’il  l'aul  encore  avoir  quand  on  prend  n faut  avoir 
le  lait , est  de  s’inf  ormer  de  la  nourriture  de  l’Animal  attention  h 
qui  le  fournit  j Je  sens  bien  qu’à  Paris,  et  dans  toute  •<*  nourritu- 
autre  grande  ville,  cela  paraît  difficile  , ait  moins  pour  rc<*e  1 ;*D‘~ 
le  peuple.  Mais  a la  campagne,  rien  de  plus  «use  ; fournit  le 
et  les  personnes  riches  peuvent  meme  s’en  assurer  dans  ia;t  pOUH 
les  villes.  Cette  attention  est  d'autant  plus  importante,  quoi? 
que  le  lait  Cbnsoy’e  la  couleur,  l’odeur,  le  gofit  et  les 
propriétés  des  aiimens  qui  le  forment.  Tout  le  monde 
sait  -que  l’usage  du  safran  le  teint  en  jaune , et  la  pa- 
rait ce.  en  rouge;  qu'il  prend  la  couleur  du  vin  , de  la 
bière , de  la  casse,  etc.  Le  /ait  des  brebis  qni  broutent 
le  thym  , sent  le  thym  ; l 'ait  lui  communique  sa  saveur  ; 

Yabsinthè  le  rend  amer;  l 'heèbe  à pauvre  homme  ou 
p radote,  quand  elle  jest  ièche , rend  le  lait  de  vache 
purgatif f etc.  * 

On  sent  que  si  on  laisse  l’animal  vivre  à sa  guise  , le 
lait  qu’il  fournira  pourra  avoir  des  qualités  tout-à-fait 
contraires  à celles  qu'exige  la  maladie,  et  qu’ai  ors  , 
bien  loin  de  guérir , il  ne  fera  qu’augmenter  le  mal  , 
dans  la  proportion  que  les  substances  dont  il  sc  nourrira 
seront  plus  opposées  A celles  que  l’on  désire. 

Pour  ne  pas  sortir  de  la  pulmonic , dont  il  est  ici  Plantes 
question,  i'1  serait  donc  à désirer  que  l’Auesse  ou  la  dont  doit  s* 
vache  ne.se  nourrit  que  de  jil antes  incisives,  vulnéraires  nourru l’.i- 
ct  balsamiques',  %-s  plantes  sont  : Vhyssape , le  marrube  , 

blanc  , Yaurone  , la  tanaisie  , la  véronique  , la  chicorée  |aitauxpui- 
sauvage,  Yendiee  , ou  tcariute Y ortie  blanche , la  J'u-  aiociqucs. 
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dans  la  pul-  forment  des  a U me  ns  très  convenables.  Les  fruits 
bien  mûrs  et  cuits  devant  le  ièu , au  tour  ou 


me  terre  , \a  verge  dorée , I c houblon  , la  petite  centaurée  , 
les  trois  espèces  d 'absinthes , le  cresson  olenris  et  de 
Jontnine , la  te  rie  ou  ache  d'eau , le  trèfle  d'eau,  la 
menthe , la  sauge;  les  plantes  connues  sous  le  nom  de 
capillaires , qui  sont  le  capillaire  commun  , le  capillaire 
de  Canada  , le  capillaire  de  Montpellier , le  palytric  , 
le  ruta-rmiraria  ou  sauveyie  , le  cétérac  ou  herbe 
• dorée,  la  pulmonaire , la  pulmonaire  de  chêne;  le 
mille-pertuis , le  pied  de  lion  , la  verveine  ; le  lierre  ter- 
restre , tenete  , herbe  de  Jean  , rondelle  ; le  chardon 
béni  ; la  boursette , tabouret , ou  bourse  à berger;  la 
grande  pervenche , la  petite  pervenche , le  plantain  , 
ou  herbe  aux  cinq  côtes;  la  mille-feuille , ou  herbe 
aux  charpentiers  ; l 'herbe  aux  écus  , ou  nummulaire  ; 
la  quinte-feuille , l 'herbe  <i  Robert,  etc.  Nous  dohnons 
la  description  de  toutes  ces  plantes , aux  articles  de  la 
Table  générale , Tora.  V,  qui  concernent  chacune 
' - d’elles. 

O*  plantes  çrs  plantes,  quelque  nombreuses  qu’elles  soient, 
se  trouvent  .il  i\  î 

sont  nés  plus  communes.  Un  les  rencontre  par-tout, 

par-toi.t.  . . 1 . . .«  . 1 . 

soit  les  unes,  soit  les  autres,  dans  les  près,  dans  les 

marais,  dans  les  plaines,  dans  les  bois,  sur  les  mon- 
tagnes, sur  le  bord  des  ruisseaux  et  des  litière*,,  sur 
les  murailles , etc. 

En  cueillant  ces  plantes  soi-même,  ou  en  conduisant 
l’animal  dans  les  lieux  où  elles  sont  abondantes,  outre 
qu’on  empêchera  qu’il  n’en  mange  de  contraires,  c’est 
, qu’elles  produiront  un  lait , véritable  remède , sii.guliè- 
. rement  approprié  à la  maladie.  Lr  C.r"  CliîRÇ  rapporte 
l’histoire  d’une  dame  qu’il  a guérie  de  la  puhnonie  avec  le 
lait  qu’il  avait  rendu  médicamenteux.  Ce  fait  et  plu- 
sieurs autres  qu’il  cite,  doivent,  ajoute-t-il,  nous  en- 
gager à multiplier  les  expériences  eu  ce  genre.  La  ma- 
nière dont  on  tue  les  hommes  par-tout , n’est  malheureu- 
sement que  trop  conuuc  : celle  qui  peut  les  conserver 
ne  l’est  pas  encore  assez.  Les  yeux  des  médecins  et  de 
„ toutes  1rs  personnes  intelligentes,  doivent  se  tourner 

vers  elle.  Lettre  à Al.  PciNCLE  , fp</r  les  propriétés 
du  la  U. 

Un  observera  que  le  lait  de  vache  étant  plus  difficile» 
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Chat.  Vit.  Delà  Pulmoniè.  §.  I.  Art.  ITT.  j85 
ouilis  , conviennent  également.  Ces  fruits  sont 
articulièrement  les  groseille.':  , les  pommes 
ui tes  devant  le  l'eu  ou  dans  de  l’eau  , auxquelles 
n ajoute  du  lait  lorsque  les  pommes  sont  cuites, 
u du  petit  lait , etc.  Les  gelées  , les  conserves, 

.'S  confitures  de  fruits  mûrs  , un  peu  acides , 
euvent  être  données  au  malade  à discrétion, 
elles  sont  celles  de  groseilles , de  roses,  de 
runes , de  cerises  , etc. 

Un  air  pur,  un  exercice  modéré,  des  ali-  S'iuU^uno 
tens  composes  particulièrement  des  iruits  que  oo  doive 
ous  venons  de  nommer,  ou  d’autres  sembla- ^om^(*ri] 
les  avec  le  lait , forment  le  seul  régime  sur cPt!m- 
■quel  on  puisse  compter  dans  la puhnonie  com-  mençantc. 
îenelmte.  Si  le  malade  a assez  de  force  et  .de 
ourage  pour  y persister  , rarement  sera -t- il 
•ompé  dans  son  espérance  d’être  guéri. 

Dans  une  ville  très- peuplée  d’Angleterre  , . obserra- 
cheffield  , où  la  pu/monie  est  très-commune  , , on 
ai  vu  souvent  des  pulmoniaues  que  l’on  avait 
nvoyésà  la  campagne,  en  leur  prescrivant  de 
îonter  à chenal,  de  vivre  de  lait  et  de  végétaux, 
en  revenir  au  bout  de  quelques  mois,  exempts 
e toutes  douleurs  , et; même  ayant  recouvré 
■tir  embonpoint, 

A la  vérité  , ce  régime  n’était  lias  toujours  ac- 
mipagné  de  succès ^ sur-tout  quand  la  maladie 
lait  héréditaire  , oti  fort  avancée  : cependant 
était  le  seul  qui  pût  réussir;  et  quand  malbeu- 
uiseiuent  il  échouait , les  remèdes  n’étaient  pas 


digérer  que  ceux  dont  on  vient  de  parler  plus  haut  , 
î doit  être  encore  plus  attentif  à ne  le  prescrire  nue 
ins  le  commencement  de  la  maladie,  et  lorsque  les 
irees  des  malades  sont'  encore  entières  ; ' ou  dans  la 
irumtescence , quand  Je  danger  est  évidemment  éloi- 
lé  , 'c’est-à-dire  , quand  le  malade  a reqpuvrc  Une  parti» 
î ses  forces. 
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plus  avantageux  , au  moins  n’en  ai-je  jamais  VU 
d’exemple.  . , 

( Régime , ]es  fürces  du  malade  sont  abattues,  il  faut 
forces ot  ï*  tâcher  de  le  soutenir  avec  des  bouillons succu- 
conrage du  lens , des  gelées  , c'tc.  Quelques-uns  reeomman- 
îownus.  °"1  J1*111  les  poissons  à écailles,  dans  cette  maladie  ; 

et  ce  n’est  pas  sans  raison  , parce  qu’ils  sont 
fort  nourriss-.as et  ivès-restairrans  (c). 
ï'rb  b'i^oo  Au  reste  les  alimens  .et  la  boisson  doivent 
doivent  être  toujours  être  pi’îs  en  petite  quantité  a la  fois  , de 
peur  qu’une  trop  grande  abondance  de  chyle 
» tiTro!».1  nouveau  n’oppresse  les  poumons  , et  ne  porte 
Pourquoi  7 trop  d’accélération  dans  la  circulation  du  sang } 
( ainsi  que  nous  l’avons  fait  Voir  , Tom.  I , Chap. 
II  , note3.  ) * 

dHaa"?Ê>r  II  faut  tenir  l’esprit  du  malade  aussi  gai  et 
d« la mui-’ aussi  tranquille  qu  il  est  possible;  la  pulmon/e 
que, etc.  étant  souvent  occasionnée,  et  toujours  apgra- 
îuouie*. pul*  vée  Par  unc  tournure  d’esprit  mélancolique. 

Aussi  la  musique , une  société  agréable  et  douce, 
et  tout  ce  qui  peut  inspirer  de  la  gaieté  , sont-ils 
* delà  plus  grande  importance  dans  nette  maladie. 
De  plus,  il  faut  laisser  le  malade  rarement  seul  ; 
les  réflexions  sur  les  malheurs  de  sa  situation 
ne  pouvant  que  rendre  son  état  plus  dangereux. 


ATnntng.'S  (c)  J’ai  vu  souvent  des  pulmoniques  , niais  dont  le* 
retiré*  de  symptômes  n’étaient  pas  graves,  retirer  un  grand  nvan- 
l’usage  <lei  ta^p  (|(,  pusage  des  huîtres,  fis  les  mangeaient,  en  gé- 
buiiret.  néraf,  crue,  et  buvaient  Veau  qui  se  trouve  dans  le* 
coquilles.  ( Jai  vu  plusieurs  exemples  des  bons  effets  des 
huîtres  dans  d’autres  circonstances  , comme  dans  le 
vomissement  occasionné  par  la  grossesse , et  les  agace- 
inens  d'estomac . exposés  Chap.  X.vII  , §.  IV , Art.  , 
juote  4 , et  Art.  VIII,  note  5 de  ce  Vol.) 
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Article  IV. 

raïtement  que  doivent  suivre  les  malades  dans  les  diffe * 
rens  degrés  de  la  Pulmonie. 

Quoique  la  guérison  de  cette  maladie  dépende 
i grande  partie  du  régime  que  nous  venons  de 
rescrire  et  de  Inconstance  du  malade  à le  suivre, 
jus  allons  cependant  parler  du  petit  nombre 
- remèdes  qui  peuvent  servir  à. calmer  la  vio» 
ru  e des  principaux  symptômes . 

Remèdes  du  premier  de  ré  de  la  Pulmonie. 

Dans  le  premier  dugré  de  la  pulmonie , on 
eut  quelque  lois  apnuiscr  la  toux  ptr  la  sai- 
•iée  ( io)  , et  faciliter  l' expectoration  par  les 
îmèdes  suivans  : Filuieiînci- 

i'renez  d’oignon  de  scille  frais , de  chaque  pect0" 
de  gomme  ammoniac , > huit  gram, 

de  graine  de  cardamome.  ) (deu  x gros.) 

Broyez  le  tout  ensemble  dans  un  mortier.  Si 
;tte  masse  est  trop  consistante  pour  pouvoir 


(10)  Il  est  fort  douteux  que  la  saignée  soit  utile , Avec  qurllo 
orne  dans  le  premier  degré  de  la  pulmonie , sur-tout  Prttci\u,'on 
elle  est  due  à l’une  ou  l’autre  des  maladies  dénom-  crirela'sal- 
iôes  Art.  I de  ce  §.  Si  l’on  a fait  attention  à ce  que  gnéedansl» 
nus  avons  dit , §.  I , notes  a et  3,  du  Chap.  VI  de  ce  pulmonie. 
ol. , on  doit  sentir  que  ce  remède , qui  ne  peut  uue 
rocurer  un  Soulagement  passager,  peut  devenir  des 
lus  funestes  en  épuisant  les  forces,  et  en  fixant  plus 
rofondément  le  mal. 

Je  ne  craindrai  pas  de  dire  que-la  saignée  doit  être, 
ans  la  plupart  des  cas  , rejetée  de  ce  traitement , comme 
-A ut eur *va  rejeter  tous  les  remèdes  huileux  et  balsa - 
’iqties:  au  moins  ne  peut-elle  être  prescrite  que  par 
a médecin  très-expérimenté,  qui  ne  sè  déterminera  quô 
après  des  signes  qui , lui  montrant  le  bien  qu’il  peut 
dre  j Jui  montreront  également  le  mal  qu’il  doit  éviter. 
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en  faire  des  pilules  de  moyenne  grosseur,  ajou- 
rez un  peu  de  sirop  commun. 

On  donne  trois  ou  quatre  de  ces  pilules  , deux 
ou  trois  fois  par  jour  , selon  que  l 'estomac  du 
malade  peut  les  supporter. 

Le  lait  ammoniac  , ou  le  lait  de  pomme 
ammoniac , comme  on  l’appelle  , est  encore  un 
remède  convenable  dans  cette  première  période 
delà  maladie;  on  le  prépare  et  on  l’administre 
comme  nous  l’avons  conseillé  dans  la  pleurésie , 
page  1 5o  de  ce  Vol. 

On  peut  encore  faire  usage  d’une  mixture 
laite  avec  parties  égales 

de  bon  miel , 

9 et  de  sirop  de  pacot.  • 

On  prend  douze  décagrammes  ( quatre  onces  ) 
de  chacune  de  ces  substances  ; on  les  met 
ensemble  dans  un  poêlon  , sur  un  feu  doux  ; 
on  les  fait  chauffer  jusqu’à  ce  qu’il  s’excite 
un  frémissement  dans  cette  masse  liquide.  On 
en  donne  une  cuillerée  au  malade  , toutes  les 
Ibis  qu’il  est  incommodé  par  la  toux. 

On  a coutume  de  surcharger  , dans  le  premier 


Dangers  de* 

bii'ilro *et'  de  cette  maladie,  Yestomac  du  malade  de 

bal-n  mi- 
ellés. 


remèdes  huileux  et  balsamiques  j mais  ces  re- 
mèdes , bien  loin  de  détruire  la  cause  de  la  ma- 
ladie , ne  font  que  lui  donner  plus  de  force  , en 
échauffant  le  sang.  Tandis  qu’ils  émoussent 
l'appétit , ils  relâchent  les  solides  , et  sont  , à 
tous  égards  , nuisibles  au  malade. 

Sruts mni-  Tout  ce  qu’on  peut  employer  pour  calmer  la 
put-.se  aon-  violence  de  la  toux } outre  l’exercice-  du  chenal 
n-r  conirrt  et  les  autres  parties  convenables  du  régi rye , doit 
lu  Jaloux*  se  borner  à des  remèdes  d’une  qualité  un  peu 
acide  et  détersine , comme  Xuxymel,  le  sirop 
de  limon  , etc.  4 

Arancag**  Les  acides  paraissent  avoir  des  effets  tres-sa- 
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•lutaires  dans  cette  maladie  , en  qualité  de  fié-  d^aeide» 
sahérans  et  de  rafaichissans.  Les  végétaux 
acides,  tels  que  les  pommes , lus  oranges,  les 
citrons,  etc.  , sont  les  plus  convenables.  J’ai  vu 
des  malades  retirer  un  grand  avantage  du  suc 
de  citron  : ils  en  suçaient  plusieurs  par  jour. 

C’est  d’après  ces  observations  , que  nous  recom- 
mandons d’user  de  ces  acides  végétaux  , en 
aussi  grande  quantité  que  X estomac  du  malade 
pourra  le  supporter. 

Quant  aux  boissons,  nous  recommandons  les  - Inr„ao«u 
infusions  de  plantes  arriérés  : telles  sont  le  lierre  de 
terrestre  , la  petite  centaurée  , les  Heurs  de  ca- 
momille , ou  le  trèfle  d’eau.  On  les  prend  à vo- 
lonté; elles  fortifient  X estomac  , facilitent  la  di- 
gestion , purifient  le  sang , et  remplissent  en 
même  temps  les  indications  d’humecter  et  d’é- 
tanchcr  la  soif,  infiniment  mieux  que  toutes  les 
choses  qui  sont  douces  ou  pleines  de  suc. 

Mais  si  le  malade  crache  le  sang,  sa  boisson  Boî«oa 
ordinaire  doit  être  une  infusion  ou  une  décuc-^^l^r»- 
üon  de  racines  de  plantes  vulnéraires  , etc.  , ciie le 
telle  que  la  suivante:  ^ y. 

Prenez  racine  de  grande  conspude  , trois  dé- 


cagrammes  ( une  once.  ) 

, , ) de  chaque 

de  reghsse , ! 1 

, 1 ’ > seize  gram. 

de  guimauve  , ^ ( c!emi_once) 

Paitcs  bouillir  dans  deux  litres  (deux  pintes) 
d’eau  commune  , pendant  quelques  instans  ; lais- 
ser refroidir. 


Ou  peut  y ajouter  une  cuillerée  à café  d’esprit 
de  vitriol  ( acide  sulfurique  étendu  d’eau  ) : 
on  en  boit  une  tasse  trois  ou  quatre  fois  par  jour. 

Il  y a beaucoup  d’autres  piailles,  beaucoup 
la  u t res  raci  nés  muci  tagine  uses , de  qualité  con- 
ufidante  et  agglutinalive  , dont  on  prépare  des 


Digitized  by  Google 


iço  Médecine  Domestique.  Partie  II. 
décochons  ou  des  infu  s ion  s.  Tels  sont  les  orchiS) 
les  semences  de  coins; , le  pas  d'âne,  la  graine 
de  Un,  la  salsepkircille  , etc.  Il 'est  inutile  d’en 
donner  les  recettes  j leur  simple  infusion  , ou 
leur  décoction  , est  tout  ce  qui  est  nécessaire  , 
et  le  malade  peut  en  prendre  à discrétion. 

Avantages  La  conserve  de  rose  convient  singulièrement 
de  la  con-  (]ang  cet  état  de  la  maladie  , c’est-à-dire  , dans  le 
tè  prist- à™  premier  degré.  On  la  donne  dans  l’une  ou  l’au- 
gramiedo-  tre  des  boissons  prescrites  ci  - dessus  , ou  on  la 
mangea  la  cuillère.  On  ne  peut  en  attendre  au- 
cun avantage,  si  on  ne  la  prend  qu’à  petites 
doses.  Je  ne  l’ai  jamais  vue  réussir  , à moins 
qu’on  ne  la  donnât  à neui’ou  douze  décagrammes 
( trois  ou  quatre  onces  ) par  jour , et  pendant  un 
temps  considérable;  A cette  dose,  je  l’ai  vue 
produire  des  elTèts  extraordinaires;  et  je  l’or- 
donnerais volontiers  dans  tous  les  cas  où  il  y 
aurait  crachement  de  sang. 

Remèdes  du  second  degré  de  la  Pul/nonie. 

Çuintpiina.  Lorsque  les  crachats  épais , X oppression  de 
poitrine  , la  JièiÿC  hetique,  , et  tous  les  sy/np* 
tomes  qui  l’accompagnent,  annoncent  ciu’d  y a 
un  abcès  formé  dans  les  poumons  , j’ordonne  le 
quinquina  j ce  remède  étant  le, seul , par  le  moyen 
duquel  on  puisse  alors  espérer  de  s opposer  à la 
tendance  générale  des  humeurs  a \n putndite.  J e 
le  prescris  de  la  manière  suivante  : 

Manière  de  Prenez  de  quinquina  choisi  , trois  déea- 

l’adminis-  grammes  ( une  once.  ) 

Réduisez  en  poudre  très-fine  ; divisez  en  dix- 
huit  ou  vingt  prises  égales. 

Le  malade  en  prendra  une  prise  toutes  lestrois 
heures  dans  un  peu  de  sirop  , dont  on  fera  uu 
Lof  ou  dans  un  verre  de  sa  boisson  ordinaire 

ïirctuaîre  S’il  arrivait  que  le  quinquina  vînt  à purger- 

«II* 
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en  en  formerait  un  électuaire , avec  la  conserve 

1 1 donuerlots,- 

de  rose,  de  cette  maniéré:  qu’il  purge, 

Pfenez  de  conserve  de  rose  , douze  déca-  pd*  pou- 
grammes  ( quatre  onces  ) ; dte‘ 
de  quinquina  choisi  , en  poudre  , trois 
déeagrammes(  une  once); 
de  sirop  d 'orange,  ou  de  limon  , autant 
qu’il  en  faut  pour  donner  au  tout  la 
consistance  de  miel. 

Mêlez.  Le  malade  prendra  celle  quantité  en 
quatre  ou  cinq  jours  ( c’est-à-dire  , quatre  déca-  JiectuaLl*1 
grammes  et  demi  (une  once  et  demie)  de  cet 
électuaire  par  jour  , en  trois  ou  quatre  fois. 

Quand  cette  quantité  sera  consommée  , on  la  ré- 
pétera , si  les  circonstances  le  demandent  . ) 

Ceux  qui  ne  pourront  prendre  le  quinquina  Infusion  de 
en  substance,  c'est-à-dire,  en  poudre',  ou  en  J^àuiVoU* 
électuaire , le  feront  infuser  dans  l’èau  froide,  lorsqu’on  né 

Il  paraît  même  que  l’eau  froide  est  le  meilleur  peutl,~ 

I 1 . 1 . prendre  ea 

menstrue  pour  extraire  les  vertus  de  cette  sulv-  substance. 

stance.  (Voyez pag.  114,  note  14  de  ce  Vol.  et  la 
Table  générale  , l oin.  V , au  mot  Quinquina.  )■ 

On  fait  infuser , pendant  vingt-quatre  heures,  Manftrfdo 
seize  grammes  ( demi  - once  ) de  quinquina  en  fdire‘rl<l‘ 

,0  v li'-  ..  prendreeet- 

pouarc,  dans  un  double  décilitre  (demi  sept  1er)  teinfuuun. 

d’eau  froide;  on  passe  à travers  un  linge  (in  : le 
malade  prendra  cette  quantité  , en  trois  ou 
quatre  fois , dans  la  journée. 

Tandis  qu’il  y a des  symptômes  d’in/lamma-  L»quinqnî- 
tion  , nous  croyons  le  quinquina  contraire. na 

ais,  lorsqu  on  s est  assure  tpi  il  existe  du  pu  s qu'il  y a de* 
cLans  la  poitrine  , c’est  certainement  alors  un  des  Y.m^tôinel 
m eil  leurs  remcaes  <jue  Ion  puisse  employer.  Il  don; 
est  vrai  que  peu  de  personnes  ont  assez  de  réso- 
lution pour  faire  un  usage  convenable  du  quin- 
tpiina  ,Adn§  celte  période  de  la  maladie;  au- 
trement , nous  avons  lieu  de  croire  qu’on 
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pouiTait  en  tirer  de  grands  avantages  ( 1 1 )* 
f#ni&eireBil  Quai,d  °n  est  certain  qu’il  y a un  abc'es  dans 


Même  lors-  (n)  Le  quinquina  , qui  certainement  est  un  excellent 
q.uL-ld  coni*  remède  dans  cette  période  de  la  maladie,  ne  convient 
«fj* t'e" dU-  Pa*  » com,ne  l’observe  très-bien  le  D.’  BuCHAN , lors- 
po^e  à c-s  <tu’il  y a des  symptô/ymes  d'inflammation , ni  même 
• ympiomes.  lorsque  le  malade  a une  constitution  disposée  à 1 'in- 
flammation. J’ai  vu  un  malade  à qui  le  quinquina  occa- 
sionnait , au  bout  de  quinze  jours  ou  trois  semaines  de 
son  usage  , une  chaleur  et  une  irritation  dans  la  poi- 
trine, qui  furent,  deux  fois  , suivies  d’un  crachement, 
de  sang.  On  interrompait  et  on  calmait  ces  accidens 
avec  une  douzaine  de  bouteilles  d 'Eaux  de  Bonnes  , 
qu’il  prenait  de  suite,  une  par  jour,  tous  les  matins. 
Une  malade  éprouvait  lps  memes  accidens,  quoiqu’elle 
fût  réduite  à quatre  décigrammes  ( huit  grains  ) de  sel 
essentiel  de  quinquina  par  jour,  après  avoir  commencé 
par  huit  ( seize  ).  Les  Eaux  de  Bonnes  lui  procuraient 
le  meme  soulagement. 

Avantages  Les  Eaux  de  Bonnes  sont  par  elles-mêmes  très-salu- 
eaux  de  taircs  dans  la  pulmonie.  J’ai  vu  un  malade,  entr’autres  , 
Bonne.  cn  £prouver  d’éxcellenx  effets,  après  en  avoir  pris  pen- 
dant six  semaines  ou  deux  mois  de  suite;  et  je  ne  doute 
point  que,  s’il  eût  voulu  en  user  pendant  les  deux  sai- 
sons, comme  on  le  lui  conseillait,  son  rétablissement 
n’eût  été  beaucoup  plus  prompt , car  il  jouit  actuelle- 
ment d’une  très-bonne  santé. 


Résigna- 
tion et  pa- 
tience de  la 


Êurtdu  uia- 
ide. 


Complai- 
sance de  la 
part  du  mé- 
decin. 


La  pulmonie , comme  les  maladies  nerveuses  et  toutes 
les  autres  maladies  longues  ou  chroniques , exige  de  la 
part  du  malade,  beaucoup  de  docilité  et  de  patience; 
et  c’est  ce  qu’on  ne  rencontre  que  très-rarement.  Le  plus 
souvent  les  pulmoniques  sont  indociles  et  recalcitrans  , 
.au  point  de  forcer  les  médecins  à les  abandonner.  Ils 
n’ont  plus  alors  de  ressource  que  dans  les  charlatans  , 
qui  ont  toujours  des  remèdes  à offrir , et  qui  les  préci- 
pitent au  tombeau  par  la  voie  de  l’espérance. 

D’un  autre  cote  , les  malades  dilfteiles  , et  qui , maigri 
la  confiance  qu’ils  témoignent  au  médecin,  ne  peuvent 
vaincre  la  répugnance  qu’ils  ont  pour  les  drogues , de- 
mandent, de  la  part  de  celui  qui  les  conduit , beaucoup  de 
complaisance  et  déménagement.  C’est  à lui  à chercher, 
dans  le  régime , de  quoi  suppléer  aux  remèdes , ou  au 
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les  poumons  , et  qu’on  voit  qu’il  ne  s’évacue  lorsqu'on 
point  parles  crachats  , ou  ne  se  guérit  point  par  >iJja  UJl 


moins  de  quoi  tenir  lieu  de  ceux  qui  sont  désagréables  , 
et  d’une  plus  grande  quantité  des  autres. 

Or  , on  trouvera  tous  ces  avantage.*  dans  un  large  Vésicatoire 
vésicatoire  , posé  entre  les  épaules  , qu’on  fera  tirer  for-  et  cautère, 
toment,  jusqu’à  ce  que  le  pus  paraisse  épuisé.  A ce  vé- 
sicatoire , on  fera  succéder  un  cautère  au  bras  , qu’on, 
entretiendra  pendant  tout  le  temps  de  la  maladie , et 
une  couple  d’années  encore  après  qu’elle  sera  entière- 
ment terminée. 

Quoique  le  Dr.  BuCHAN  ne  fasse  mention,  dans  cet  Avantage* 
Art.,  ni  du  vésicatoire , ni  du  cautère,  nous  pouvons ‘Ie  ces  c*-ui 
cependant  assurer  qu’il  n’est  guère  de  moyens  aussi 
puissans  contre  cette  maladie  ; et  quë  si  on  leur  associe 
le  quinquina  , comme  antiputride  et  fortifiant , on 
hâte  singulièrement  la  guérison  du  malade. 

On  a beaucoup  vanté  les  fumigations  résineuses  et  Fumiga- 
les  vapeurs  des  étables  dans  la  pulmonie ; il  a meme  été  lions  réri- 
un  temps  où  ces  sortes  de  remèdes  étaient  à la  mode  , ueusej. 
et  alors  on  les  prescrivait  indistinctement  à tous  les 
malades.  Delà,  les  succès  ont  dû  être  très-rares,  parce 
que  le  plus  souvent  on  employait  ces  moyens  lorsque  les 
malades  étaient  à l’extrémité.  Cependant,  il  s’eu  faut  Vapeurs  de* 
de  beaucoup  qu’ils  soient  indiirérens.  L’étable  a été  ë^èlcs. 
souvent  utile,  et  très-utile,  quand  on  l’a  conseillée  de 
bonne  heure  ; et  les  observations  sur  les  bons  ellèts  des 
fumigations  résineuses  se  renouvellent  de  temps  en 
temps.  En  voici  une  consignée  dans  le  Journal  de 
Médecine  y cahier  de  Juin  1787,  pag.  S04  : 

« Un  soldat  vigoureux,  âge  de  26  ans,  avait  eu  une  Observa- 
it fluxion  de  poitrine , qui  s’était  terminée  par  la  sup-  tiousur  les 
« punition,  et  avait  été  suivie  de  la  pulmonie.  Il  cra-'*jon* 

« (liait  le  pus,  était  miné  par  une  fièvre  lente , avait 


des  fmniea- 
. * P 

tîons  re:Ji- 


des  sueurs  nocturnes  , la  voix  éteinte  , et  était  devenu  ,ltUSeJ. 
« d'une  maigreur  considérable.  Dans  ces  circonstances  , 

«.on  eut  recours  aux  fumigations.  Pour  cet  cftèt,  011 
u mêla  ensemble  , moitié  cire  jaune  pure  et  récente 
« et  moitié  poix.  Ou  eu  chargea  une  terrine  vernissée  , 

« qu’un  plaça  sur  un  feu  doux  de  charbon. 

« La  masse,  en  se  fondant,  remplit  la'chambre 
« d’un  parfum  doux  et  agréable;  étales  que  l’imprcs- 

Tvuu  JL  S 
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Sa^oUr?0*  ^‘l  reso^/flo,/  ( i-  ) , il  faut  tenter  de  le  faire  per- 
i>0  “'*•  cer  intérieurement.  Pour  cet  effet,  on  fera  res- 


Ce  qui  indi- 
que l’exis- 
tence de  cet 
abcès. 


Qu’on  ap- 
pelle vomi- 
que. 


« sion  on  devenait  moirs  sensible,  on  méfiait  de  nou- 
« veau  le  vase  sur  le  feu  : par  celte  attention  l’air  de 
a la  chambre  éftvit  toujours  parfumé.  Dès  le  cinquième 
o jour,  le  malade  se  trouva  beaucoup  mieux  , et  ait 
« bout  de  quatre  semaines  sa  guérison  fut  parfaite.  On 
« avait  renouvelé  la  masi?é  de  sept  jours  en  sept  jours  ; 
« et  à la  seconde  fois,  l’on  avait  substitué  la  térében- 
« mine  à la  poix.  Toutes  leS  fois  que  le  temps  a été 
u favorable  , on  a permis  au  malade  de  sortir  et  do 
« prendre  l’air.  » 

(12')  Il  ne  sera  pas  permis  d’en  douter,  si,  dans  les 
quatorze  jours  que  dure  ordinairement  la  Jlitxian  de 
poitrine , l’on  n’a*  pas  obtenu  ics  évacuations  néces- 
saires ; c’est-à-dire  , si  le  malade  n’a  pas  craché  , ou 
n’a  point  eu  de  déjections  copieuses  , ou  n’a  point  rendu 
d’urines  chargées  : si,  apres  ces  quatorze  jours,  le 
malade  n’est  pas  guéri,  rii  même  considérablement  sou- 
lagé ; si , au  contraire  , 1 ajiévre  continue  d’otre  assez 
forte;  si  la  respiration  continue  d’être  gênée;  si  le  ma- 
lade a de  petits,  frissons  de  temps  en  temps , et  des  rr- 
doublemens  vers  le  soir  ; si  les  joues  deviennent  rouges 
et  les  lèvres  sèches;  s’il  y a de  l’altération  , etc.  L’in- 
tensité de  tous  ces  symptômes  annonce  que  la  vomique  , 
nom  que  porte  ï'abcés  dams  les  poumons , est  touto 
formée.  On  la  reconnaît  d’ailleurs  aux  symptômes  sui- 


vans  : 

Symptômes  La  toux  devient  plus  continue;  elle  redouble  au  moindre 
delà  vomi-  mouvement,  ou  des  que  le  malade  a pris  quelque  nour- 
9ue-  riture.  Il  11e  peut  se  coucher  que  sur  le  coté  malade  ; 

souvent  il  ne  peut  point  se  coucher  du  tout  ; il  est 
oblige  de  rester  assis  le  jour  et  la  nuit.  Il  ne  peut  dor- 
mir, ,il  est  inquiet;  il  a des  momens  d’angoisses  horri- 
bles, accompagnées  et  suivies  de  sueurs  sur  la  poitrine, 
et  sur-tout  au  visage. 

Il  sue  pendant  la  nuit  ; il  a souvent  un  gotit  très-de- 
aagréablc  dans  la  bouche,  sur-tout  celui  d'oeufs  pourris. 
Il  maigrit  considérablement;  il  a la  langue  et  la  bou- 
che sèche  ; rien  ne  peut  le  désaltérer.  Sa  voix  est  laiblo 
et  rauque;  ses  yeux  sont  enfoncés.  O11  aperçoit  quel- 
quefois sur  la  poitrine,  du  coté  malade,  une  léger» 
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Chap.  Vil.  Delà  Pu/monie.§. I.  Art.  IV.  icp 
pîrer  fréquemment  au  malade  la  vapeur  de  l’eau 
chaude , ou  de  vinaigre  : on  le  fera  tousser,  rire 
etc.  ( 1 3 ) . 

Si  Yabc'es  crève  dans  les  poumons  , le  pus  Accident 
peut  être  rejeté  par  la  bouche.  Il  est  vrai  que  pagne^uei- 
quelquefois  la  rupture  de  la  vomique  cause  une  queC«m  la 
mort  subite  en  suiïbquânt  le  ma  fade  : et  c’est  r"P".'rt‘deIa 

. . 1 1 I ..  . 1 vouiiijuc. 

ce  qui  arrive,  lorsque  la  quantité  de  pus  est 
considérable,  et  que  les  forces  sont  déjà  épuisées. 

Dans  tous  les  cas  , il  faut  se  précautionner  PTf'ilutlons 
d t aux  spintueuses , ou  de  se/s  volatils , comme- voir  dans  ce 
( le  carbonate  ammoniacal  ou  Y acide  succini-  cai- 
que  sublime  , pour  en  luire  respirer  au  malade, 
parce  que  cette  rupture  ne  manque  jamais  de  le 
faire  au  moins  tomber  en  syncope. 

Si  la  matière  que  le  malade  rejette  est  épaisse , jeûnent  ‘Ul 


enflure  , et  un  changement  de  couleur  presqu’insensible. 
On  peut , chez  quelques  sujets  , sentir  du  gonflement 
en  pressant  le  creux  de  \' estomac , sur-tout  lorsque  le 
malade  tousse  , etc. 

f i3)  On  lui  fera  prendre  une  grande  quantité  de  li- 
quide émollient , tel  que  la  tisane  d *orge  et  de  miel  ; de 
l’eau  de  veau  ; du  lait  coupé  avec  de  l’eau.  Cette  masse 
de  liquide,  en  tenant  V estomac  toujours  plein,  oppose 
aux  poumons  une  résistance  qui  force  la  matière  de  la 
vomique  à se  porter  du  côte  de  la  trachée  artère. 

On  lui  fera  flairer  du  vinaigre  chaud  ; on  lui  injectera 
dans  la  gorge  du  vinaigre  et  de  l’eau,  pour  exciter  la 
toux.  On  peut  même  faire  prendre  au  malade , toutes 
les  deux  heures,  une  cuillerée  d’une  potion  , composée 
de  trois  décagrammes  ( une  once)  d’oxymel  scil/itique, 
et  de  quinze  décagrammes  ( cinq  onces  ) d’une  forte 
infusion  de  Jleurs  de  sureau. 

Si  ces  moyens  , sur  lesquels  il  faut  insister  plus  ou 
moins , ne  réussissent  pas  , et  que  le  malade  soit  assez 
fort,  il  faudra  le  faire  monter  dans  une  voiture  qui  le 
secoue  un  peu  ; et , pour  cet  effet , on  fera  rouler  cetto 
voiture  sur  un  chemin  raboteux,  mais  toujours  après  que 
le  malade  aura  rempli  son  estomac  de  boisson.  * 

N a 
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,.n!"Vf  r-  si  la  toux  diminue,  si  la  respiration  deviefît 
guérison,  plus  facile,  on  |>eut  concevoir  quelqu  esperance  < 
de  guérison. 

Régime  et  Les  a/imens  alors  doivent  être  légers,  mais 
uoMiàut  restaurons.  Ceux  qui  conviennent  le  mieux 
prescrire  dans  ce  cas  , sont  le  bouillon  léger  de  poulet, 
malade  a-  décoction  de  gruau  bu  de  sagou  } Ja  crème  de 
vance  vers  ri z On  lui  donnera  pour  boisson  du  lait  de 
la  guenson.  le in  re  , ou  du  petit-lait , édulcoré  avec  du  miel. 

Ce  tetnpsdela  maladieestencore celui  dans  lequel 
il  faut  user  de  quinquina  , sous  la  forme  et  de  la 
manière  prescrite  pag.  190  et  191  de  ce  Vol.  (14) 


Combien  de 
terujjs  doit 


durci 

gime. 


le  rf- 


Errenr  que 
l’on  com- 
met b cet  é- 
gard. 


Observa- 

tion. 


(r^)  Nous  croyons  devoir  ajouter  que  le  régime,  que 
le  f).1  Buchan  prescrit  ici,  étant  comme  il  le  dit  au 
commencement  de  cet  Art.,  pag.  187,  la  base  du  trai- 
tement, doit  être  non-seulement  suivi  rigoureusement 
dans  tous  les  temps  de  la  maladie  , mais  encore  conti- 
nue beaucoup  au-delà  du  terme  où  le  malade  se  croit 
rétabli.  .Les  rechutes  dans  la  putmonie  ne  sont  aussi 
fréquentes , que  par  les  erreurs  que  l’on  commet  dans 
le  régime. 

Un  malade  ne  souffre  plus  de  la  poitrine  : il  respire 
facilement  : il  dort*’  paisiblement  les  nuits  : il  a recou- 
vre une  partie  de  ses  forces  : il  se  sent  de  l’appétit , etc.: 
aussi-tôt  il  se  croit  jouissant  d’une  santé  aussi  parfaite 
qu’avant  qu’il  tombât  malade;  et  le  voilà  qui  se  livre 
à scs  ancieus  plaisirs,  et  souvent  à des  excès.  Il  retombe  , 
et, l’on  crie  après  le  médecin  , qui  a annoncé  trop  promp- 
tement une  guérison  que  l’on  dit  n’avoir  été  qu’ima- 
ginaire , tandis  qu’il  ne  tenait  qu’au  malade  delà  rendra 
réelle  et  stable,  en  persistant  dans  son  régime , six 
mois , une  et  meme  deux  années  de  plus. 

Un  homme  de  trente-six  ans , fort  et  robuste , est 
attanue  d'une  Jluxion  de  poitrine  , que  l’on  traite  pat- 
ios saignées  répétées  et  par  l 'émétique  ( tartrite  de  po- 
tasse antimoine)  en  lavage,  qui  cependant  ne.  le  tuent 
pas;  mais  la  convalescence  est  des  plus  languissantes, 
cl , au  bout  de  quelques  mois  , il  se  déclare  une  putmorue 
commençante.  11  demande  promptement  du  secours  , ot 
observe  scrupuleusement  le  régime  qu’on  lui  prescrit. 
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Si  la  vomique  ou  l 'abcès  se  rompt  dans  la  Cç<m’ir«ut 
. fit  ' . 1 js  1 . » lairelursquc 

cavité  de  la  poitrine , entre  la  pleure  et  les  pou-  ia  vollli(1‘ue 
nions  , la  seule  manière  de  Taire  évacuer  la  ma***’10**»)'' 

...  . i>  . i »•.  i-  1 dans  l'inte- 

tiere,  est,  comme  nous  lavons  déjà  dit,  de  ticur  de  la 
faire  une  incision  entre  les  côtes.  Mais  comme  poitrine, 
cette  opération  , appelée  empyimc , doit  toujours 
être  faite  par  un  chirurgien  , il  est  inutile  de 
la  décrire  ici.  Nous  nous  contenterWns  seule- 
ment d’observer  qu’elle  n’est  pas  aussi  redou- 
table qu’on  se  l’imagine  ordinairement, et  qu’elle 


C’était  à l’entrée  de  l’automne  ; et  quoique  cette  saison 
et  celle  de  l’hiver  soient  toujours  défavorables  dans  ces 
cas,  il  était,  au  printemps  suivant , assez  bien  pour  se 
croire  guéri.  Il  se  livre  donc  à ses  anciennes  habitudes, 
sur-tout  aux  plaisirs  de  la  table.  Mais  au  retour  de  l’au- 
tomne suivante,  il  éprouve  un  crachement  de  sauf; , qui 
est  suivi  des  mêmes  symptômes  que  l’année  précédente. 
Il  se  remet  de  nouveau  au  régime  et  aux  remèdes  con- 
venables , qui  le  rétablissent  dans  le  même  espace  de 
temps  ; de  sorte  qu’au  second  printemps , il  se  serait 
encore  cru  guéri  parfaitement,  s’il  n’avait  été  viclime 
de  cette  confiance  au  premier.  Il  n’abandonne  donc 
point  son  régime  ; mais  il  ne  le  suit  pas  assez  stricte- 
ment, pour  que  l’automne  d’ensuite  il  n’éprouve  encore 
un  ressentiment  assez  grave , qui  enfin  lui  persuade 
qu’il  ne  doit  plus  vivre  désormais  que  de  régime;  et  ce  n’est 
qu’après  une  abstinence  complète  de  tout  ce  qui  est 
capable  d’échauffer  , qu’il  a recouvré  une  santé  cons- 
tante , mais  qu’il  ménage  , en  «'-interdisant  toute  espèce 
d’excès. 

Onvoitqu’il  est  impossible  de  fixer  le.  temps  que  doit 
durer  le  régime.  Le  plus  sûr , pour  une  personne  qui  a 
été  menacée  de  cette  funeste  maladie  , est  de  ne  le  quit- 
ter qu’au  bout  de  plusieurs  années  , et  elle  ne  doit  ja- 
mais le  faire  brusquement.  Si  l’auteur  prescrit , pag.  182 
de  ce  Vol.,  des  précautions  pour  le  commencer  , on  doit 
sans  doute  en  apporter  bien  davantage  pour  l’abandon- 
ner ; et  ces  précautions  sont  d’autant  plus  nécessaires  , 
que  le  régime  a été  continue  plus  long-temps  , et  qu'il 
a été  plus  sùvèra. 
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est,  clans  cette  circonstance,  la  seule  ressource 
que  le  malade  ait  pour  en  revenir. 

' ' §•  I I- 

De  la  Pulmonie  symptomatique. 

Il  faut,  Cette  maladie  ne  peut  être  guérie  , ciuc  l’on 

uaua  cette  > • , . *1  11*  / i| 

espicede  naît  guet# auparavant  la  maladie  qui  la  oeca- 
puimumc,  sionnée.  Ainsi  , quand  cette  espèce  de  pulmonie 

commencer  ' 1 • 1 » » 1 ' , 

par  guérir  la  procédé  cl  un  vice  scrop  miteux  ou  scorbutique  , 
maladie  qui  de  Y asthme  , de  la  maladie  vénérienne  3 il  faut 
sionnée?  s’occuper  d’abord  de  la  maladie  qui  l'a  causée, 
et  en  conséquence  ordonner  le  régime  et  les 
remèdes  qui  lui  sont  propres. 

<> qu’a  faut  .Lorsque  cette  maladie  est  due  à des  éaa- 
qu’elle  est  citations  excessives,  de  quelque  nature  qu  elles 
uueaJcsé- soient , il  faut  non-seulement  les  arrêter  , mais 
«cessiveî!  encore  rétablir  les  forces  du  malade  par  un 
exercice  convenable,  par  une  dicte  nourris- 
sante , par  des  cordiaux , etc. 

Conseils  ])es  mères  délicates  et  très-jeunes  sont  sou- 
*u? Tom-  vent  attaquées  de  cette  maladie,  en  donnant  à 
Jeut dans  téter  trop  long-temps.  Il  fatit  donc,  aussitôt 
dii'po™  * ai?  quelles  s aperçoivent  que  les  forces  et  l’appétit 
lui  ter  trop  commencent  à diminuer , qu’elles  sèvrent  leurs 
long-temps.  enfans , ou  qu’elles  appellent  une  autre  nour- 
rice , autrement  elles  ne  peuvent  espérer  de 
guérison  (tô). 


Réflfxion»  ( 1 5 ) 11  est  important  de  remarquer  que  l'observation 
sur  ce  cou-  de  l’auteur  , ne  regarde  que  les  mères  qui  nourrissent 
trop  Ibng-lemps;  car  pour  celles  qui  ne  nourrissent  que 
le  temps  prescrit  par  la  nature  , la  crainte  de  tomber 
dans  cette  maladie  ne  doit  pas  les  en  empêcher. Nous 
avons  fait  voir  , Chap.  1 , note  2 , pag.  4 et  suiv.  du 
Toia.  i , que  toutes  les  mères  doivent  remplir  ce  devoir 
indispensable;  et  nous  avons  «lit  «jue  MiujOS  avait 
übsetve  , que  les  mères  menacces  e.’i  apparence  de  pul ? 
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§.  I I I. 

I*  la  Cnn  sorti p lin  n , ou  Phthisie  nerveuse.  i | 

CiiT'ris  maladie  est  un  dépérissement  insensi- 


monie  , par  leur  maigreur  et  leur  cl.  l’-atesse  , . s’en 
étaient  délivrées  en  nourrissant.  Si  l'allaitement  devient 
un  remède  dans  celte  maladie,  comment  concevoir  ru’il 
puisse  en  devenir  la  cause?  • Tn  I 

Aussi  ne  l’est-il  presque  jamais.  Si  l’on  repcontrc‘quel-ni"’p““a* 
quefois  des  femmes  qui  sont  obligées  de  quitter  le  tinur-^,,.-  ir;.i,_ra- 
rissnge  par  maladie,  celle  maladie  a toujoursunecau.se  oc- 

plus  ancienne  , qu'il  faut  'chercher,  ou  dans  le  régime  cal™n^* 
qu’elles  ont  observé  avant  de  nourrir,  ou  dans  leurcoo.—  P',r'°hai- 
titution  , ou  dans  celle  de  leur  père  et  mc^e. 

11  n’est  personne  qui  ne  sache  que  l’allaitement  est  le  Maladies 
plus  efficace  du  tous  les  remèdes,  pour  prévenir  les  en-(*ont  1 dl,a‘"  , 
gorgemens  des  mamelles  ; les  suites  rie  couche,  ;'PPe-ie  remède 
Jées  laits  répandus  ; les  dépôts  laiteuse  ; les  injlantma- 
tions  dans  le  bas-ventre  , les  dépôts  et  les  ulcères  de  la 
matrice,  etc.;  maladies  si  communes  et  si  redoutables 
chez  les  femmes  en  couche. 

Plus  on  étudie  la  nature  , plus  on  est  convaincu  de  Lanaiura 
cette  vérité  , qu'elle  ne  nous  prescrit  jamais  de  loi  que  ne  prescrit . 
nous  ne  puissions  remplir.  Elle  fait  concevoir  une  femme  ; jamais  de  loi 
cette  femme,  quelque  délicate,  quelque  faible’qu’elle  ^ js^rem- 
soit,  nourrit,  porte  son  enfant, neuf  mois  dans  son  sein  , et  pi;r. 
accouche  comme  la  femme  la,plus  vigoureuse  , et  sou-  Les  fem- 
vent  plus  heureusement.  Sans  doute  que  s’il  était,  au  n*ps  eneein- 
pouvoir  des  femmes  de  s’exempter  de  cette  peine,  on  ?rü^]°r"’ 
en  verrait  un  grand  nombre  qui  s’en  rapporteraient  au  ^13]^ 
soin  des  autres,  pour  faire  germer  le  fruit  de  leurplai- 
sir  ; mais  la  nature  y a mis  ordre.  La  matrice  qui  le  re- 
çoit , est  le  seul  lieu  où  il  puisse  s’animer  et  se  déve- 
lopper ; et  pour  cet  effet,  jalouse,  pour  ainsi  dire,  du 
trésor  qu’elle  possède  , elle  se  referme  , en  général  , 
aussitôt  qu’elle  l’a  reçu  , pourrie  se  rouvrir  que  lorsque 
l’enfant,  parvenu  à son  dernier  terme,  ne  permet  plus 
à co  viscère  de  se  dilater. 

L’enfant  voit  le  jour.  Que  fait  la  nature  , pour  préve- 
nir les  ncciders  et  la  mort  , auxquels  l’exposeraieut  les 
tslirnens  dont  usent  les  adultes  ? Aussitôt  après  l’accou- 
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iï£'ema-£pL le  corps , sans  un  degré  considérable 

SXTT8"*  de  “M"*  ■ <k  ™ '«que 

a appt  lit , d indigestions , etc.  (i6)  1 

d'U"  C“™''è,'e  inViet  et  ™. 
*<;nt  expo-  Patient,. qui  s adonnent  aux  liqueurs  spiritueux 
ses,  ou  qui  respirent  un  air  malsain , y SOnt  le 
plus  exposés.  J 

traitement  qu'il  faut  suivre  dans  cette  ma- 
ladie. 

Nous  recommanderons  volontiers,  et  princi- 

chemont,  elle  détourne  le  cours  de  In  Cl,|.cf- 
nourrissait  l’enfant  dans  le  sein  de  sa  mn  c dleTa  F 

pose  dans  deux  réservoirs  , dans  lesquels  la  quand. é d8 
t ul  , qu.  y abonde  pour  l’ordinaire  , *c  trouve  nresaue 
toujours  proportionnelle  à l’appétit  de  l’enfuit  m.i 

âr  r»“-  » p'«*  oïp„oi„.\L“frdVi-’ 

Jxïtz isr*sr,".r.îîi,“  du„' d-‘  <■<■—« . 

medoiveu  xemntasseni  a,  ' • na,u"  voulu  qu’elles  s’e- 

nourrir  el-  j»  n n,,Urnr  Urs  e,,fans  * elle  les  aurait  pri- 

les-niimus  j ?"  e'  ° aura't  refusé  à ces  mamelles 

.'vers  cu-  h. letton  de  laquelle  elles  sont  desti- 

véewèi h ’ 8l.,es  femmes  étaient  nourrie*  et  éle- 
raTson  P '**  WP*?*  '*  ««turc  et  de  la  saine 

* Concluons  donc  que  l'intention  de  noire- mère  com- 

X*  n 4 naîUre  ’ ee  quc  tou,es  ,c«  b’mmes  allaitent 
elle,. memes  leurs  enfans  ; que  toutes  sont  destinée,  à 

cet  emploi  sacre  ; qu’aucune  ne  peut  Ven  exempter 
«ans  se  rendre  criminelle  envers  leCreafeur,  ZTlZù 

«aires1"  nTmC  F PUr  d.0nner  tout«  le*  Acuités  néees- 
i'  • ' f.  ur.tIu  elles  puissent  remplir  commodément  ee 
d,  o,r  salutaire  , et  qui  a voulu  qu’elles  s’exposassent ^ 
mille  malad.es,  quand  elles  auraient  l’ingradtude  et  la 
barbarie  de  le  mépriser.  b 

(t6)  On  voit  d’apres  cette  énumération  de  svmptn- 

Sor<IULlîrie>eSpCCe  d°  P“/m""ie  «D  à proprement 
ÿarler , celle  qu  on  nomme  Consomption  Anglaise. 
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Chap.  VII.  De  la  Consomption.  III.  201 
paiement  dans  le  traitement  de  cette  maladie,  , 

unediète  légère  et  nourrissante,  beaucoup  à' exer- 
cice en  plein  air  ,et  l’usage  des  amers,  t|ui  ont  la  ' 
propriété  de  raffermir  et  de  fortifier  Y estomac. 

Tels  sont  le  quinquina  , la  gentiane , la  ca/no-  RfniMes  : 
mille  , etc.  On  fait  infuser  ees  substances  danSg^Hanr*  ’ 
de  l 'eau  ou  dans  du  vin , (comme  nous  l’avons camomiiu , 
recommandé , pag.  189  et  190  de  ce  Vol.)  et  le  etc'  ' 
malade  en  prend  un  verre  fréquemment  dans 
la  journée. 

Mais  un  remède  qui  rétablira  singulièrement Elîxîrde vi- 
les digestions , et  qui  contribuera  beaucoup  àtno‘ 
la  guérison  , c’est  Y élixir  de  vitriol , pris  à la 
dose  de  vingt  ou  trente  gouttes,  deux  fois  par 
jour, "dans  un  verre  d 'eau  ou  de  vin. 
et.  Le  vin  catibé  est  encore  un  remède  excellent  VinoatîW. 
dans  ce  cas;  il  fortifie  les  solides , et  aide  sin- 
ulièrement  la  nature  dans  la  confection  d’un 
on  sang.  ( Voici  la  manière  de  préparer  ce  vin  : 

Prenez  de  limaille  de  fer  ou  d acier , un  bec-  Manière  de- 
togramme  ( trois  onces).  Mettez  dans  une  bou-llîprri>ar'r’ 
teille;  versez  par-dessus  un  litre  (une  pinte) 
de  vin  blanc  ; laissez  digérer  pendant  vingt  jours 
( ou  trois  semaines  ) , ayant  soin  de  remuer  deux 
Ibis  par  jour  la  bouteille;  filtrez.au  travers  d’un 
papier  gris. 

Le  malade  en  prendra  une  cuillerée  à bouche  Dr  le  pren-* 
deux  ou  trois  Ibis  .par  jour.  ) ' dre‘ 

Mais  les  amusemçns  agréables  , la  société  de  ImPnr,ni'c« 
personnes  gaies  et  enjouees , \ exercice  du  cn&-men,,Ae 
val , sont  préférables,  dans  cette  maladie,  ^ 'xc^c,Tc3ej 
tous  les  remèdes.  Aussi,  toutes  les  fois  que  la  aD,  VOya-  ’ 
fortune  du  malade  le  lui  permettra,  nous  lui  g-*,  «te* 
conseillons  d'entreprendre  un  long  voyage  pour 
son  plaisir,  comme  le  moyen  le  plus  propre  à 
lui  rendre  la  santé  , ( ainsi  qu’on  l’a  dit  , pag. 

177  et  suiv.  de  ce  Vol.  ) 
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De  Ta  eon-  (Un  autre  conseil  non  moins  important  , c’est 
jüus'sîricte. d’observer  la  continence  la  plus  stricte,  sur- 
tout si  la  débauche  a occasionné  la  maladie.  C’est 
en  général  un  de  ceux  que  suivent  le  moins  vo- 
lontiers ces  sortes  de  maladies.  La* plupart  des 
jeunes  gens,  livrés  aux  femmes  et  au  vice  hon- 
teux de  la  masturbation , n’y  renoncent  com- 
munément que  lorsque  leurs  forces  ne  leur  per- 
mettent plus  de  s’y  adonner  , et  alors  la  ma- 
ladie est  devenue  incurable.  J’en  ai  un  exemple 
frappant  dans  un  jeune  homme  de  vingt- deux 
ans,  à qui  les  conseils  les  plus  sages,  et  même 
donnés  par  des  personnes  qui  semblaient  devoir 
avoir  le  plus  d’empire  sur  son  esprit , ne  purent 
jamais  faire  perdre  cette  habitude.  Il  s’y  livrait 
dans  le  temps  même  que  , par  le  régime  et  les  re- 
mis/es  y on  travaillait  à le  guérir  de  cette  cruelle 
maladie.  Il  périt  sans  qu’on  eût  pu  lui  procurer 
aucun  soulagement.  Nous  parlerons  plus  parti- 
culièrement de  la  masturbation } Tom.  IV, 
Chap.  LVIII , §.  III,  Art.  IV,  qui  expose  le 
traitement  de  la  courbature  occasionnée  par 
le  libertinage  et  les  plaisirs  de  l’amour  pris  avec 
excès. 

/c*rTm?,er  général , dans  cette  maladie  et  dans  tontes 
dans  les  autres,  le  premier  des  remèdes  est  de  fuir 
une  ma'a-  |es  causes  qui  v ont  donné  lieu  , et  toutes  celles 
fuir  la  cause  H11*  pourraient  1 aggraver. 

qui  l’a  lait 

maiîre.  ' I V. 


Moyens  d*  se  préserver  de  ta  Pulmonie  et  de  ta  Con- 
somption. 

Lctpréser-  Nous  ne  pouvons  finir  ce  Chap.  sans  recotn- 
vatjfs  Accès  mander  très-sérieuse  ment  à tous  ceux  qui  cher- 

maladie*  , , • t i . i l 

tout  Vexn-1  lient  a se  garantir  de  la  pulmonie  et  de  la  con- 
cice , le  bon  somation  , de  prendre  autant  à! exercice  en  plein 

trié1.#. 
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air  qu’ils  le  pourront,  d’éviter  tout  air  mal- 
sain , et  d’observ.er  la  sobriété  la  plus  sévère. 

Si  la  pulmonic  est  devemie  si  lréquente  au- 
jourd’hui, on  ne  doit  pas  peu  l’attribuer  à la 
mode  de  sc  coucher  tard  , de  faire  de  grands 
sonnés  , et  de  passe  r toutes  les  soirées  a boire 
du  vin  j ou  autour  d’une  jatte  de  punch , etc. 
Ces  liqueurs,  quand  on  en  fait  un  trop  grand 
usage,  non-seulement  nuisent  à la  digestion  et 
dtenL  l’appétit , mais  encore  enflamment  le  sang 
et  portent  le  leu  dans  toute  X économie  animale. 


I 
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CHAPITRE  VIII. 

De  la  Fièvre  lente-nerveuse. 


fourcpioi La  fièvre  lente-nerveuse  est  aujourd’hui  très- 

•ctte  lièvre 

'<*auionr-  communeparmi  nous. oanSdoutequ  ellen  estdue 
d’hui  si  qu'au  changement  qui  s’est  fait  dans  notre  ma- 
Mquison»’  n'^re  de  vivre  , et  à la  multiplicité  des  travaux 
cp u*  qui  y sédentaires  ; car  les  personnes  qui  y sont  le 
•*po!ésP  U*  P^us  exposées,  sont  celles  cjni  ont  une  constitu- 
tion faible  et  relâchée,  qui  négligent  Y exercice  , 
qui  prennent  des  alimens  trop  peu  solides  , 
qui  se  livrent  à l’étude  avec  trop  d’opinâtreté  , 
ou  qui  se  permettent  un  trop  grand  usage  des 
liqueurs  spiritucuses. 

§•  I- 

Causes  de  ta  Fièvre  lente-nerveuse. 

T.p<  nas-  La  fièvre  lente-nerveuse  peut  être  occasionnée 
moss  affi,-  . t(JUt  cc  „uj  est  capable  d'abattre  le  courage  ou 

RvanlM.lM  b,  .1.  -i 

rravan*  àe  o appauvrir  le  sang.  Ainsi  le  chagrin , la  crainte , 
ivsprii,  bs  |cs  inquiétudes , le  manque  de  sommeil , les  mé- 

Rtaiivaisali-  ...  1 . . 1 

mini;  dilations  protondes,  les  alimens  peu  nourris- 
sans  et  trop  aqueux,  les  fruits  verts,  les  con- 
combres , les  melons , pris  en  trop  grande  quan- 
tité, les  champignons  , etc.,  peuvent  y donner 
lieu. 

L’air  humi-  Unir  humide  , renfermé  et  malsain  , peut  en- 
■•Vrimai-” core  l’occasionner.  Aussi  la  voit-on  plusiréquem- 
»ain.  ment  dans  les  saisons  pluvieuses  , et  est-elle 
plus  funeste  pour  ceux  qui  vivent  dans  des  mai- 
sons malpropres  et  basses,  dans  des  rues  étroi- 
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tes,  dans  les  hôpitaux , dans  les  prisons,  etc. 

Les  personnes  dont  le  tempérament  est  épuise  r 
par  les  excès  des  plaisirs  de  l’amour,  par  de  ‘i0"*  <?««»- 
fréquentes  salivations , par  des  purgatifs  trop  v“’ 
multipliés  , ou  par  toute  autre  évacuation  sen- 
sible , sont  fort  sujettes  à cette  maladie. 

On  s’expose  encore  à la  fièvre  lente-nerveuse , ,«ppr's- 

■ 1,  * , , , sion  d<  1* 

si  Ion  porte  des  habits  mouilles,  si  I on  couche  tMD«i>tr*- 
sur  un  terrain  humide  , si  l’on  se  livre  à de  ,lon 
violentes  fatigues  ; enfin  , toutes  les  lois  qu’on 
se  met  dans  le  cas  d’éprouver  une  suppression 
~ de  transpiration  , ou  ime  construction  spasmo- 
dique dans  les  solides  , (cotnme  on  l’a  lait  voir 
T.  I , §.  III  du  Chap.  XII.  ) 

Ajoutons  encore  qu’on  s’y  expose  de  même 
par  de  trop  grandes  et  de  trop  frequentes  ir- r>;.g;iut. . 
régularités  dans  le  régime  : une  trop  grande 
abstinence  n’est  pas  moins  nuisible  que  de  trop 
grands  excès.  Rien  ne  contribue  davantage  à 
maintenir  le  corps  dans  un  état  sain  , que  le 
régime  réglé  $ rien  aussi  ne  contribue  davan- 
tage à produire  les  fièvres  du  plus  mauvais 
caractère  que  son  contraire.  , 

( Nous  joindrons  à toutes  ces  causes,  celles  t-arj^au- 

; .)M  . i l',  eue  de* 

qui  sont  si  familières  aux  jeunes  gens  ; la  debau-feniQi.~.t , u 
chc  avec  les  femmes  et  la  fréquente  effusion  de  mMturiw- 
la  semence.  Aussi  les  nouveaux  mariés,  les  |;_Uon>ec- 
bertins  , les  malheureux  qui  sont  adonnés  au 
vice  de  la  masturbation  , sont-ils  le  plus  sujets 
à cette  maladie,  comme  nous  le  ferons  voir 
Tom.  IV  , Chap.  LV11I  , g.  III  , Art.  IV.  ) 

§•  II- 

Symptômes  de  lu  Fièvre  lente-nerveuse. 

L’abattemrnt  , la  perte  de  l’appétit , la  fai- sJfmP!l,n’c' 

il  . . . , I , , il.  iivant-cou- 

hlesse , les  lassitudes  apres  le  moindre  inouve-  t,u«. 


* 
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Symptômes 

caractéristi- 

ques. 


Symptômes 
qui anuou- 
cent  une 
crisefavora- 
bie. 


Symptômes 

Jacbtrux. 
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ment,  les  insomnies , les  soupirs  profonds,  le 
découragement  de  l’esprit , sont  en  général  les 
avant-coureurs  de  cette  maladie.  A ccs  symp- 
tômes  succèdent  un  pouls  petit  et  fréquent  j la 
sécheresse  de  la  langue , sans  que  le  malade  soit 
considérablement  altéré:  il  éprouve  tour-à-tour 
de  petits  froids  et  de  petites  chaleurs , qui  se 
manifestent  par  la  rougeur  du  visage  , etc. 

Bientôt  le  malade  se  plaint  de  vertiges  et  de 
douleurs  de  tête;  il  a des  nausées  avec  des  en- 
vies de  vomir;  son  pouls  est  vite  } et  quelque- 
fois intermittent  j les  Œnines  sont  pâles  , res- 
semblantes h de  lif  petite  bière  éventée;  il  res- 
pire difficilement;  sa  poitrine  est  oppressée;  il 
a de  légères  absences  d’esprit. 

Si,  vers  le  neuvième,  dixième  ou  douzième 
jour,  la  langue  s’humecte;  si  les  crachats  de- 
viennent abondans;  si  de  légères  évacuations 
se  manifestent  par  en  bas,  ou  une  légère  moi- 
teur à la  peau  j ou  s’il  arrive  quelque  suppu- 
ration à l’une  ou  l’autre  oreille,  ou  quelques 
larges  pustules  sur  les  lèvres  ou  sur  le  nez , 
on  peut  espérer  quelque  crise  favorable. 

Mais  si  le  malade  a un  cours  de  ventre  ex- 
cessif; s’il  éprouve  des  sueurs  eolliquatives  t 
suivies  de  fréquens  accès  de  syncope  j si  la 
langue  tremble;  si  les  extrémités  sont  froides; 
si  le  pouls  est  trcmblollanl , ou  donne  la  sen* 
sation  d’un  ver  qui  rampe  ; si  le  malade  a des 
soubresauts  dans  les  tendons  j si  la  vucet  l’ouïe 
sont  presque  éteintes; s’il  rend  involontairement 
ses  excrémens,  il  va  tout  lieu  de  craindre  une 
mort  prochaine. 

( Lisez,  avant  d’aller  plus  loin  , les  Chap.  I 
et  II  de  cç  Vol.  ) 
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S-  ni. 

Régime  qu'il. faut  prescrire  à ceux  qui  saut  attaqués 
de  la  Fièvre  lente-nerveuse. 


Il  est  de  la  plus  grande  importance  que  temaM.» 

dans  cette  maladie,  le  malade  soit  tenu  frai-  nuVriiwîjI 

chement  et  tranquille  : le  moindre  mouvement  ment  et 

le  fatiguerait  et  lui  occasionnerait  des  évanouis-  îfan<,ul!!r:. 
o rourtiuui  / 

semens. 

Il  faut  non-seulement  soutenir  son  courage  ,/71  fnut  *ou~ 
mais  encore  le  flatter  et  le  ranimer  par  l’espe-  courage  et 
rance  d’une  prompte  guérison.  Rien  n’est  pluÿ  j,e  do 

nuisible,  dans  uaejièvre  de  cette  espèce,  que 
de  présentera  l’imagination  du  malade  des  idées 
tristes  et  effrayantes.  Ces  idées  ayant  soin^nt 
occasionné  la  fièvre  nerveuse,  on  11e  peut  douter 
qu’elles  ne  soient  capables  de  l’aggraver. 

Il  faut  se  garder  d affaiblir  le  malade  ; il  faut,  , 

. . ° , n „ 1 . doit  t-tre 

au  contraire,  soutenir  ses  forces  , et  les  ram- notirri5,a„. 
mer  par  un  régime  nourrissant,  par  des  cor-  teetcord»- 
< fia-ux . C’est  pourquoi  le  gruau  , la  panade  , le- 
tous  les  alirnens  qu’on  lui  donnera,  doivent 
être  mêlés  avec  du  vin  , ayant  cependant  tou- 
jours égard  à la  nature  et  à l’intensité  des  symp- 
tômes. 

Du  petit-lait  au  vin,  du  négus  faible , ai-  Boiuoa. 
gui.sés  avec  du  suc  d'orange  ou  de  citron  , con- 
viendront pour  boisson  ordinaire.  Le  petit-lait 
à l a moutarde  sera  encore  une  boisson  con- 
venable , dans  cette  fièvre.  O11  en  peut  faire 
un  excellent  cordial,  en  y djoutant  un  peu  de 
vin  blanc. 

Le  vin , si  l’on  pouvait  en  obtenir  de  naturel , important 
serait  presque  le  seul  remède  nécessaire  dans  cette 
cette  maladie  ; parce  que  le  bon  vin  possède  die. 
toutes  les  vertus  des  cordiaux , sans  avoir  au- 
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cune  de  leurs  mauvaises  qualités.  Je  dis  le  bon 
vin  j car,  quoique  le  luxe  ait  rendu  cette  li- 
queur commune  , il  est  cependant  très-rare  d’en 
avoir  qui  soit  naturel,  pour  le  pauvre  sur-tout, 
qui  ne  peut  en  acheter  que  de  petites  quantités 
à la  lois  ( 1 ). 

J’ai  souvent  vu  des  malades  attaqués  de ji'evre 
lente-nerveuse  , chez  lesquels  on  ne  trouvait 
presque  plus  de  pouls , qui  avaient  un  délira 
continuel , les  extrémités  froides,  enfin  presque 
tous  les  autres  symptômes  de  la  mort,  se  reta- 
• blir,  en  buvant  chaque  jour  une  bouteille  de 
bon  vin  dans  du  petit  lait , dans  de  Veau  d& 
gruau , ou  dans  du  négus,  etc. 

Ondoitpr#-  Le  bon  vin  de  Bordeaux  vieux  est  celui  qui 
’t  Tm  confient  le  mieux  dans  ces  cas.  On  peut  le 
«îcux.  donner  pur  , ou  mele  aux  boissons  que  nous 
venons  de  nommer,  selon  les  circonstances. 

En  un  mot,  le  grand  point  dans  celte  mala- 
die, est  de  soutenir  les  forces  du  malade,  eu 
lui  donnant  souvent,  et  à petites  doses,  les 
boissons  que  nous  venons  d’indiquer,  ou  toutq, 
autre  de  nature  chaude  et  cordiale. 
ilfautprer-  Cependant  il  faut  se  garder  de  trop  échauffer 


( 1 ) Le  D.r  Buchan  a raison  de  dire,  que  c’est  le 
luxe  qui  a rendu  l'usage  du  riu  , c’est-â-dirc  , de  la  li- 
queur qu’on  appelle  1 in  , très-commun  dans  son  pays. 
Mais  ce  qu’il  y a de  fâcheux,  c’est  que,  ce  qu’il  dit  de 
la  difficulté  de  s’en  procurer  de  naturel  en  Angleterre, 
chose  facile  à concevoir,  puisqu’il  n’y  en  vient  pas  que 
goût  le,  soit  malheureusement  aussi  applicable  à la  France, 
grâce  à l’avidité  des  marchands  devin,  des  commission- 
naires, et  enfin  de  tous  ceux  qui  font  le  commerce  de 
cette  précieuse  liqueur  , comme  nous  l’avons  observé 
Tom.  I,  Chap.  (Il  , notes  4 et  5.  Les  maux  affreux  <jui 
résultent  de  la  manière  dont  les  trois  quarts  des  vins 
sont  frelatés  , et  qu’il  serait  trop  long  de  détailler  ici  , 
méritent  de  plu*  en  plus  l’attention  du  gouvernement. 
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le  malade,  soit  par  les  boissons,  soit  par  les  dregarded* 
couvertures  , etc.  Au  reste,  les  ali  me  ns  doivent 
être  légers,  et  donnés  en  petite  quantité.  de. 

s.  IV. 

Remède^qu'il  Jaut  prescrire  dans  la  Fièvre  lente- 


nerveuse. 


Si,  dans  les  4rommencemens  de  cette  mala-  ipé«acuan- 
die,  le  malade  éprouve  des  pesanteurs  et  des 
douleurs  d’ estomac  j s’il  se  sent  des  envies  de  péter, 
vomir,  il  sera  nécessaire  de  lui  donner  un  doux 
vomitif:  un  gramme  (dix  huit  grains  f d ipé- 
cacuanha  en  poudre  très-fine,  (Voyez  pag.  94  , 
note  4 de  ce  Vol.)  ou  qtielques  cuillerées  de  fulep 
vomitif , répondront,  en  général,  parfaitement 
a cette  indication  : on  répétera  la  même  dosé  le 
lendemain  ou  le  surlendemain,  toujours  dans 
les  trois  ou  quatre  premiers  jours  , si  les  mêmes 
symptômes  persistent. 

Non-seulement  les  vomitifs  nettoient  Vesto-  importance 
mac , mais  encore  la  secousse  qu’ils  occasion- 
lient  ordinairement  provoque  la  transpiration  maladie, 
et  procure  plusieurs  autres  excellens  ellèls  dans 
la fièvre  lente-nerveuse,  dans  laquelle  il  n ’y  a pas 
de  signe  & inflammation , et  où  la  nature  de-* 
mande  à être  ranimée. 

Ceux  qui  ne  voudront  point  hasarder  un  vo-  Purgatif  au 
mitif,  prescriront,  pour  nettoyer  les  premières  ^j[du 
voies , une  petite  dose  de  rhubarbe  (a),  ou 
une  infusion  de  séné  et  de  manne. 

( O11  peut  composer  cette  purgation  de  la  ManiinJ 
manière  suivante  : . d’admum- 

m i trt*r  cc  pur- 

(2“)  Lorsqu’on  prend  , dans  ce  cas,  la  rhubarbe  seule  , 
la  dose  est  depuis  quatre  grammes  jusqu’à  huit , {depuis 
un  gros  jusqu’à  deux  ) , infusée  dans  un  ou  deux  verre» 
de  petit-lait  au  vin.  Je  l’ai  employé  plusieurs  fois  da 
cette  manière , avec  succès. 

Tome' II.  O 


g*tif. 
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Prenez  de  séné , huit  grammes  ( deux  gros  ); 
de  manne  en  sorte , depuis  six  déca- 
grammes  jusqu’à  neuf  (depuis  deux 
• onces  jusqu’à  trois.) 

Faites  infuser  dans  un  litre  (une  pinte)  d’eau 
bouillante  pendant  deux  heures;  pass#fc.  Le  ma- 
lade en  prendra  un  verre  d’heure  en  heure, 
jusqu’à  ce  qu’il  ait  évacué.  ) * 

Parallèle  du  Dans  toutes  les  fièvres , le  grand  point  est 
dw'faëvrM  de  régler  la  marche  des  symptômes  de  manière 
inflauium-  à emuêcher  qu’ils  ne  soient  extrêmes,  ni  dans 
ceiuTau’”5  P^US  n*  dans  le  moins.  Ainsi , dans  les  fièvres 
convient  à du  genre  inflammatoire , où  la  force  de  la  cir- 
la fitvreien-  culation  est  trop  grande,  où  le  sans  a trop  de 
»».  consistance  et  les  Jibros  trop  de  rigidité , la 

saignée  et  les  autres  évacuations  deviennent  né- 
cessaires : mais  dansla/zèure  lente-nerveuse , où 
la  nature  est  sans  ressort , où  le  .vfl/7^est  dissous 
et  sans  consistance,  où  enfin  les  iolides  sont 
relâchés,  il  faut  nécessairement  éVitér  la  s ai' 
gnéej  il  faut,  au  contraire,  donner  le  vin  et 
les  autres  cordiaux  à grandes  doses. 

T.»  saignée  jj  e!Sl  J’ai(tant  plus  nécessaire  dé  reéOmman- 
uit'nt cou-  der  de  ne  point  saigner  dans  cette  maladie, 
trairWicerte  qU>(,p  observe  généralement , dans  les  commeh- 

luhlddie , * ° . . il  r i 

(juwiqii’eUe  cemens , une  constriction  universelle  dans  les 
paisse  vaisseaux , et  quelquefois,  en  même  temps  , 
«iiifiqüc'V-  une  oppression  et  une  difficulté  de  respirer , 
partis.  qui  donne  lieu  de  croire  qu’il  y a de  la  pléthore- 
ou  troj)  de  sang.  J’ai  trouve  des  personnes, 
même  de  la  profession  , tellement  trompées  à cet 
égard  par  leuy%propres  serfsations,  qu’elles  insis- 
taient pour  qu’on  les  saignât,  pendant  qu’il  était 
évident  que  la  saignée  leurélait  f ort  contraire  (3). 


Nouvelle  (3)  Ces  réflexion»  de  l’auteur  prouvent  combien  il 
*£«dtï  U filut  ®lre  aux  tympiômes  earaçtôrirtiques  de* 
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Mais  si  la  saignée  est  en  général  contraire  Le»  véiica. 
dans  cette  maladie,  les  vésicatoires  y sont 


maladies  , et  combien  doivent  être  multipliées  les  fautes  d’être  trfcs- 
de  ces  gens  qui  ne  doutent  de  rien  , et  qui , du  premier  attenllî  aux 
instant  qu’ils  voient  un  malade  , décident  de  son  état,  curaciéris"!!- 
Nous  voudrions,  et  c’est  sur-tout  dans  cette  intention  quesdesina- 
qu’a  été  composé  cet  ouvrage  , nous  voudrions  Jeter  dans  ladies.  Fau- 
l’ame  des  personnes  sensées,  honnêtes  et  charitables  , tes  dans  les- 
de  la  défiance  sur  le  compte  de  ces  imprudens  oui  en7 

• . . , , „ . , ; • - ti  i • . 1 traîne  la  m'- 

agissent avant  de  réfléchir , ou  qui  ne  réfléchissent  que  gligence  du 

pour  chercher  des  applaudissemens  aux  sottises  qu’ils  ce  précepte. 
Commettent  avec  une  audace  qui  n’a  point  d’exrtnple. 

Je  fus  un  jo#r  appelé  à la  campagne,  pour  voir  une  . Oliserra- 
deinoiselle  malade  , à ce  qu’on  me  marquait , depuis  lloa’  , 
plusieurs  jours.  J’interroge  cette  personne  : je  l’examine 
avec  toute  l’attention  dont  je  suis  capable.  Je  reviens  plu- 
sieurs fois  à la  charge  , et  je  ne  découvre  rien , si  ce 
n’est  une  tristesse  profonde  et  un  ennui  extrême.  Cette  * 
jeune  personne  , d’une  constitution  assez  forte  , mais 
singulièrement  sensible,  était  privée  du  plaisir  de  voir 
■quelqu’un  qui  la  touchait  vivement  : elle  n’était  même  à 
cette  campagne  , qui  n’était  pas  celle  de  sa  famille  , 
que  parce  qu’on  voulait  tâcher  d’effacer  <tc  sa  mémoire 
des  impressions  qu’on  n’y  voyait  qu’avec  peine. 

C’est  ce  que-j’âppris  quand  j’allai  dire  aux  amis  , chez 
lesquels  elle  était  , que  cette  demoiselle  n’était  point 
malade  ; mais  qu’elle  avsjit  besoin  de  dissipation  et  de 
gaieté.  Cependant  une  dame  de  la  compagnie  m’assura 
que  je,  l’étonnais,  fort  , parce  que.  le  chirurgien  qu’on 
avait  appelé  en  m’attendant , avait  dit  que  cette  malade 
avait  de  la  fièvre"',  qu’il  fallait  la  saigner  suv-le-champ  , 
et  qu’il 'lui  donnerait  une  couple  de  médecines  , pour  ^ 
prévenir  une  maladie  grave  qui  , à ce  qu’il  ajouta,  m,er 
nacait.  j’insistai  sur  mon  avis,  On  reconduisit  cette  pré- 
tendue malade  chez  elle  et  en  revoyant  ce  qu’elle  ai- 
mait', el|e  fut  guérie. 

Quels  désordres  une  soignée  et  des  purgations  n’au- 
raicnt-clles  point  occasionnés  chez  une  personne  plon- 
gée Ao.rvs\  abattement , et  déchirée  par  la  douleur?  Dans 
ce  moment  , Ja  mature  est  sans  ressort , et  fibres  soiit 
clans  le  plus  grand  relâchement.  Au  lieu  de  penser  à 
évacuer  , ît  fallait 'chercher  à ranimer  , à fortifier  j^et 

O a 
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Ofnjfautl.es  yolument  nécessaires.  Tls  peuvent  être  employés 
appliquer.  ,avec  je  plus  gran(j  avantage  dans  tous  les  tenips 
tl  faut  en-  de  la  maladie.  Si  le  malade  est  dans  le  délire  , il 
treteuir  lé-  faut  appliquer  les  vésicatoires  au  cou  ou  à la 
des  vésiea-  têle  '■>  el  tant  (pie  l’insensibililé  continue  ,ee  qu’il 
loîres  jus-  y a de  mieux  a laite  est , aussitôt  que  le  vésica- 
^maUde*16  loue  diminue,  d’en  placer  un  autre  dans  un 
«oit  hors  de  autre  endroit  , alin  d’entretenir  par-là  une  éva- 
danger.  cualion  continuelle,  jusqu’à  ce  que  le  malade 
soit  hors  de  danger. 

Avantages  j|  n’y  a point  de  maladie  où  j’aie  observé  les 
toires  dans  avantages  des  vésicatoires , d’une#manière  aussi 
cette  mula-  sensible  que  dans  celle -ci.  Non -seulement  ils 
excitent  la  circulation  , en  irritant  les  solides  , 
mais  encore,  ils  occasionnent  une  évacuation 
continue  qui  peut,  en  quelque  sorte  , suppléer 
aux  évacuations  critiques , qui  sont  très-rares 
dans  cette  espèce  de  fièvre. 

<P,el  Quoi  tju’il  en  soit , le  moment  le  plus  conve- 
jn'dadieîl  a nable  pour  les  prescrire  , est  vers  le  commen- 
tai11 les  ap-  cernent  de  loftnaladie , ou  quand  un  certain  degré 


certainement  il  n’était  point  de  cordial  plus  puissant  , 
pour  cette  jeune  personne,  que  la  vue  de  l’objet  qu’elle 
aimait. 

D’un  autre  côté  de  quoi  n’est  pas  capable  un  homme 
qui  a le  front  de  supposer  une  Jièvre  pour  placer  une 
saignée  , et  de  dire  qu’une  grande  maladie  menace  , 
■#  pour  vendre  des  médecines  ? Car  on  sait  que  dans  les 
villages  , dans  les  bourgs  , et  meme  dans  les  petites 
villes , les  chirurgiens  , etc.  préparent  eux -mêmes  les 
drogues  , pour  ensuite  les  vendre  aux  malades. 

C’était  sans  doute  un  ignorant  de  cette  espèce  , qui  , 
sur  ée  que  quelqu’un  lui  reprochait  vivement  de  vouloir 
rendre  malades  les  gens  , pour  avoir  le  plaisir  de  les 
traiter , répondit , entr’autres  choses  : Au  reste,  mon- 
sieur , il  faut  que  chacun  vive  de  son  état.  A coup  sûr  , 
cet  homme  n’avait  pas  la  première  idée  d’un  art,  qu’il 
déshonorait  et  qu’il  profanait.  • 
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de  stupeur  s’annqnce  ; auquel  cas,  il  faut  les  ap- 
pliquer sur  la  tête  (4  ). 

Si  .pendant  lecours  de  la»  maladie,  le  malade Cequ'iitint 

1 » .1  « . 1 1 . faire  loriu'.ia 

est  resserre  , il  sera  necessaire  de  lui  procurer  iem«tade 
quelques  selles } en  lui  donnant  tous  les  deux  est  resserré-, 
jours  un  lavement  composé,  moitié  de  lait  et  moi- 
tié d 'eau  avec  un  peu  de  sucre  : on  y ajoutera  une 
cuillerée  de  sel  commun  (mu  ri  ale  de  soude)  , 
s’il  ne  produit  pas  l’effet  désiré. 

Si  , au  contraire,  il  survient  au  malade  un 
cours  de  ventre  considérable  , il  faut  lui  don-  tâché/ 
ncr,  pour  l’arrêter,  de  petites  doses  de  théria- 
que a plusieurs  reprises  par  jour,  ou  lui  luire 


$(4)  Les  vésicataires  paraissent  agir  par  deux  moyens  Manière 
à la  fois,  par  la  douleur  et  par  la  chaleur  : effets  néces- dont  agi<- 
saires  de  l 'irritation  qu’ils  occasionnent.  C’est  le  senti-  l1’* 
nient  d’HiPPOCRATE  , qui  y avait  été  conduit  par  ana»  siea  oires- 
logie  , en  observant  les  maladies  qui  se  guérissent  d’elles- 
xnemes  par  des  parotides  , des  ulcères  , etc.  Aussi 
voyons-nous  qu’il  se  servait  de  vésicatoires , toutes  les 
fois  qu’il  était  important  de  généraliser  la  maladie  , pour 
en  affaiblir  le  foyer,  en  l’étendant  et  la  distribuant  sur 
tous  les  organes.  Il  croyait  donc  que  la  dduleur  disposait 
la  partie  à appeler  et  à se  charger  de  Itf  matière  de  la 
maladie  : par  conséquent , qu’une  douleur  produite  pa^ 
l’art,  plus  vive  que  la  naturelle,  en  diminuant  ou  anéan- 
tissant celle-ci,  était  capable  de  faire,  tout  au  moins, 
une  diversion  salutaire  , un  déplacement  de  la  maladie  ; 
et  quala  chaleur,  par  sa  vertu  attractive,  fixait  la  ma- 
tière morbifique  dans  la  partie  où  l’on  applique  les  vé- 
sicatoires , d’où  elle  s’écoule  au-dehors. 

Aussi  ne  craindrons-nous  pas  dédire,  que  c’est  un  des  VéritaLl* 
remèdes  les  plus  puissant!  de  tous  ceux  que  possède  la  ™ée  ‘I’1  l." 
médecine;  que  , quand  ils  sont  appliqués  à temps  , cl  ira™ 
conduit*  avec  prudence,  ils  sauvent  des  malades,  dont  t0;res’ 
la  mort  est  certaine  sans  leur  application  ; et  qu’outre 
leurs  avantages  inestimables  dans  la*  maladie  dont  il 
est  ici  question  , ils  sont  les  seuls  remèdes  capables  de 
ranimer  les  sens,  dans  les  cas  A' apoplexie  , d'assoupis- 
sement , de  léthargie  et  de  paralysie. 
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prendre  pour  boisson  ordinaire  de  la  décoction 
blanche. 

Lorsqu’il  Quelquefois  , vêts  le  neuvième  ou  dixième 
•urviPDt  jour,  on  voit  paraître  une  éruption  miliaire. 
iion  miliai-  fomiiic  cette  éruption  est  souvent  critique  y II 
re.  faut  bien  se  garder  de  s’opposera  la  marche  de  la 

nature  dans  cetle  opération.  Elle  ne  doit  être 
arrêtée,  ni  par  la  saignée,  ni  par  d’autres  éva- 
cuations. Il  faut  , au  contraire  , soutenir  les 
forces  du  malade  pas  de  doux  cordiaux , tels 
que  du  petit-lait  au  vin  , du  négus  léger,  ou  du 
gruau  de  sagou  , mêlé  avec  un  peu  de  vin  , etc. 
Tl  ne  faut  pas  non  plus  qu’elle  soit  excitée  par  un 
régime  échauffant.  On  ne  tiendra  donc  pas  le 
malade  trop  chaudement  ; cependant  on  se  gar- 
dera bien  d’arrêter  une  sueur  douce  et  modérée , 
qui  a lieu  dans  ces  cas.  # 

RomWçs , Quoique  les  vésicatoires  et  les  cordiaux  soient 
iniiepen-  ]es  remèdes  principaux  dans  cetle  maladie,  ce- 

damment  , 1 * . . . , 

des  véiira-  pendant , pour  egux  qui  voudraient  en  employer 
t°ire<  oi des  d’autres  , nous  indiquerons  une  ou  deux  jbr- 
CU1  13  mules  des  remèdes  qu’on  prescrit  ordinairement 
en  fl  Ire  la  fièvre  lente-nerveuse  (a). 


Bol , lors-  ça ) Lorsqu*  le  malade  est  très  - Faible  , on  peut  lui 

qm-14 Miala-  t]onlu.r  un  [ w [ composé  de  la  manière  suivante  : 
d<-<-5tlres-  ’ r . i 

Éûble.  Prenez  de  racine  de  serpentaire  de  Vir-/  * 9 L ?fll!c 

r . . f cinrr  neci- 


gi/ue , 

de  cnn  trayccra  , 


cinq  déci- 
grammes 

. 3(dix  grains), 

de  cajstoreum , deux  décigrammos  et  demi  ( ciinp 

grains  ). 

Pilez  le  tout  dans  un  mortier,  et  réduisez  er» poudre 
très-fine;  fai  tes  4m  tint,  avec  un  peu  ùe  conjcction  Ja- 
ponaise , ou  de  ri rn p de  safran. 

On  donnera  ce  twl  toutes  les  quatre  ou  cinq  heures. 
Ton  Ire. tans  On  peut  encore  employer  la  poudre  suivante  dans  la 

ïews.-ujeca!.  meme  intention; 


Di 


le 


Chap.  VIII.  De  la  Fièvre  lente-nerveuse,  zib 
Dans  les  cas  désespérés,  lorsque  le  malade  a Çe ‘F1’*' 

* » -*  1 » donacriors- 


hoauet  y des  soubresauts  dans  les  tendons È ^ueieD)ala- 
etc.,  j'ai  vu  des  eHêts  extraordinaires  du  musc,  a u ho- 
donné  plusieurs  fois  par  jour,  à grande  dose. * 
Le  musc  est,  sans  contredit , un  excellent  anti- 
spasmodique : on  peut  aller  jusqu’à  dix,  douze 
décigrarnmes  ( vingt  , vingt-quatre  grains  ) , 
répétés  trois  ou  quatre  fois  dans  les  vingt-quatre 
heures , même  plus  souvent,  selon  les  circons- 
tances. 

Quelquefois  il  est  nécessaire  de  joindre  au  te  mm» 
musc  quelques  decigrammes  ( quelques  grains  ) aveciccam- 
de  camphre  et  de  sel  volatil  de  corne  de  cerf,  piire«tlesel 
comme  ayant  là  vertu  d’exciter  la  transpiration 
et  les  urines.  On  prépare  ce  remède  de  la  ma- cerf, 
nifere  suivante  : , 

Prenez He  musc,  sept  decigrammes  et  demi 

( quinze  grains  ) ; 

de  camphre , un  déeigramme  et  demi  , 

. ( trois  grains  ) ; 

de  sel  volatil  de  corne  de  cerf,  trois 
décigrarnmes  (six  grains  )T; 

Faites  un  bol  avec  un  peu  de  sirop  commun. 

On  donne  ce  remède  comme  nous  venons  *de 
le  prescrire  ci-dessus. 

Si  cette  fié  are  devient  intermittente , ce  qui  touque)* 
arrive  très-souvent  dans  son  déclin , ou  si  les  vit-nT io ter- 


forces  du  malade  sont  épuisées  par  des  sueurs  mit  tente . 1 
co/liquatipes  , etc. , il  faut  prescrire  le  quin- 


c 

na 
uibstaji- 


Prcnez  de  racine  de  valériane  sauvage  , un  gramme 

( dix-huit  grains  ) j 

, - ï de  chaque 

de  safran  , t , , ■ ■ 

, ’ ’ / deux  decigrammes 

de  castareum , I , . ° , 

’ '(  quatre  grains  ). 

Rroyez  le  tout  ensemble  dans  un  mortier  , et  réduisez 
en  poudre  subtile.  On  donne  cette  dose  , trois  ou  qua- 
tre fois  par  jour  , dans  un  verre  de  petit-lait  au  vin. 
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tjuina.  On  donnera  deux , même  quatre  gram- 
mes ( demi-gros  , même  un  gros  ) de  cette 
écorce  en  poudre , dans  un  verre  de  vin  de 
Porto  ou  de  Bordeaux.  On  répétera  cette  dose 
trois  ou  quatre  fois  par  jour,  autant  que  l’ev- 
, tomac  du  malade  pourra  la  supporter.  . 

Eninfusion.  Si  le  q uinquina  en  substance  passe  difficile- 
ment, on  fera  infuser,  à froid,  trois  décagram- 
mes  ( une  once)  de  celte  écorce  dans  une  bou- 
teille de  vin  du  Rhin  ou  de  Portugal , pendant 
deux  ou  trois  jours  ; et  après  l’avoir  tiré  à clair, 
on  en  donnera  un  verre  au  malade  plusieurs 
fois  dans  la  journée  (h).  » 

iianicom-  ]|  y a *lcs  médecins  qui  prescrivent  le  quin- 

hirudespfc-  . J . ...  1 t ,,  , ' -, 

cesdeiii--  fjuina  dans  cette  jievre  et  dans  d autres  (quand 
*vrr<onpeut  ,|  n’y  a pas  de  signes  d 'inflammation)  , sans 
ï"quîoquï-  s’embarrasser  si  la  fièvre  est  in  terni i trente  ou 
»*a;  rémittente.  Nous  ne  pouvons  pas  dire  jusqu’à 
* quel  point  les  observations  futures  établiront 

les  avantages  de  cette  pratique;  mais  nous  de- 
vons croire  que  le  quinquina  est  un  fébrifuge 


très-universel,  et  qu’il  peut  être  administré  dans 
la  plupart  des  Jièvres  dans  lesquelles  la  saignée  ' 


Autre  ma- 
nière d'ad- 
ministrer le 
(quinquina. 


(b J Le  quinquina  convient  encore  , infusé  dans 
d’autres  liqueurs  cordial <♦ , tel  <jue  de  la  manière  sui- 
vante : 

Prenez  de  <y uinquina  choisi  , trois  datagrammes  ( une 

once ) ; 

d 'écorce  d'orange  , seize  gram.  ( demi-once  ) ; 
de  racine  de  serpentaire  de  Virginie  , huit 
grammes  , ( deux  gros  ) ; 

de  safran,  quatre  grammes  , ( un  gros  ). 

Réduisez  le  tout  en  poudre  : laissez  inl  user  pendant  trois 
ou  quatre  jours  , dans  demi-litre  ( chopine  ) de  la  meil- 
leure eau-de-vie  ; passez. 

Ou  en  donne  deux  cuillerées  à café  , trois  ou  qua- 
trç  fois  par  jour  , dans  un  verre  de  i hi  léger  , ou  de 
nSgtis. 


Digitized  by  Google 


Chap.  VIII.  De  la  Fièvre  lente-nerveuse.  217 

n’est  pas  nécessaire , et’  où  l’on  ne  reconnaît 
pas  A’i/ijlammation  locale  (5). 

( Lorsque  le  malade  sera  entré  en  convales- 
cence , on  le  conduira  comme  il  est  precrit  §.  III 
du  Chap.  II  de  ce  Vol.  ) 


(5)  On  va  voir,  dans  le  Chlip.  suiv.  que  le  Dr.  B U-  Dan»  tonie* 
CH  AN  lui-même  n’attend  pas  , pour  prescrire  le  quin-  ocllcs  dont' 
quina  , que  la.^iVre  ait  le  caractère  a intermittence  ou  ,a 
de  rémittence.  On  peut  donner  , comme  loi  générale  , 
que  le  quinquina  est  le  meilleur  remède  connu , contre 
toutes  les  fièvres  dont  la  cause  est  une  dégénérescence  meurs  ; 
des  humeurs  : or  toutes  les  fièvres  y excepté  celles  qui 
sont  inflammatoires  , reconnaissent  cette  cause. 

Nous  croyons  cependant  devoir  observrr  que  ce  rernè-  Cependant 
de  , de  mem  e que  tous  les  remèdes  quelconques  , peut  '•  ^a“*  avolr 
devenir  dangereux  , du  moment  où  l’on  n’en  saisirait  pas 
la  véritable  indication.  Voilà  la  raison  pour  laquelle  , inciicatiou>. 
sans  nous  embarrasser  si  nous  nous  répétions,  nous  avons 
porté  jusqu’au  scrupule  l’attention  de  désigner  , dans 
tout  le  cours  de  cet  ouvrage  , le  moment  précis  où  les 
remèdes  doivent  être  administrés.  Nous  n’avons  pas  été 
moins  exacts  à en  spécifier  les  doses.  Nous  avons  donc 
la  confiance  , ( et  le  succès  de  cet  ouvrage  nous  per.- 
met  de  l’avoir)  , que  quiconque  ne  voudra  s’en  servir 
qu’avec  les  précautions  que  nous  exigeons  , ne  sera  ja- 
mais dans  le  cas  de  redouter  l’eifet  des  remèdes , même 
les  plus  énergiques. 
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CHAPITRE  IX. 


D'e  la  Fièvre  maligne , putride , pourprée , Ou 
pétéchiale  ( i ). 

pnut'ètreap-  C^tt u fièvre  peut  être  appelée  la  fièvre  pes - 
pelée  la  fie-  tilentiellc  d'Europe,  parce  que  la  plupart  de  ses 
tiel^d’ÈT-  sJmPt()mes  lui  donnent  la  plus  grande  ressem- 
rope.  Tour-  blance  avec  cette  maladie  terrible  connue  sous 

quoi?  ]e  nom  pesiR  (2). 


Ce  qu’on 
3oil  enten- 
dre par  fié- 

rremalîguc. 


( i ) Il  faut  voir  ce  que  nous  avons  dit  des  pétéchies 
et  des  taches  pétéchiales  , Cliap.II,  notes  2 et  3,  pag. 
68  et  69  de  ce  Vol.  ; et  à la  Table  générale , Tom.  V , le 


Pourquoi 
Ton  donue 
Celle  déno- 
mination b 


(a)  Nous  avons  fait  voir,  Chap.  IV,  note  1 de  ce 
Tom. II,  pour  quelle  raison  le  D'.Buchan  appclaitunc 
même  fièvre , aigué\  ardente  et  inflamma taire  ; et  nous 
avons  rapporté  le  témoignage  de  Ch.  LE  Roy  , qui  dit 
que  ces  dénominations  , ^lont  les  auteurs  ont  fait  au- 
tant de  fié  are  s particulières  , ne  signifiaient  que  le  degré 
de  la  même  fièvre. 

Il  en  est  de  même  de  ]a.  fièvre  maligne , qui  est\afièvrc 
la  plus  contagieuse  et  la  .plus  meurtrière.  V oilà  pourquoi 
l’auteur  dit  qu’elle  pourrait  être  appelée  la  peste  d Eu- 
rope, Or  , le  pourpre  , les  pétéchies  , et  la  putridité  des 
humeurs,  rendent  une  fièvreUes-contagieuse,  et  ne  se  mon- 
trent jamais  sans  menacer  de  plus  ou  moins  de  danger. 
Ce  sont  donc  des  fèvres  malignes  , dans  toute  l’étendue 
du  terme  ; et  l’on  n’hésiter^  point  à en  être  persuadé  , 
si , comine  nous  l’avons  avancé  dans  le  courant  de  la 
note  que  nous  venons  de  citer , on  ne  peut  pas  se  refuser 
à croire  que  la  nature  ne  nous  présente  que  deux  espèces 
de  .fièvres  continves-aigu.es  , la  bénigne  et  la  maUfpe. 

Mais  on  a fait  dans  C'rtte  dernière  comme  dans  la  pre- 
mière; on  lui  a donné  le  nom  du  symptôme  le  plus  ap- 
parent. Un  l’a  appelle  fièvre  maligne  pourprée  f fièvre 
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Les  personnes  d’une  constitution  relâchée  et  Qui 
d’un  tempérament  mélancolique . celles  dont  J“pjnj 
les  forces  ont  été  épuisées  par  de  longs  jeûnes , exposé  à la 
par  .des  veilles,  par  des  travaux  rudes  et  fati- 
gans  , par  les  exces  des  plaisirs  de  l’amour  , par 
de  fréquentes  salivations , etc.,  y sont  le  plus 
exposées. 


Causes  de  la  Fièvre  maligne , putride , pourprée  ou 
pétéchiale. 


La  fièvre  maligne,  etc.,  est  occasionnée  par 
tm  air  malsain,  tel  que  celui  que  respirent  ceux 
qui  habitent  des  lieux  bas,  et  qu’on  n’a  point 
Soin  de  renouveler  : tel  est  encore  celui  que 
corrompent  les  ^émanations  putrides  des  ani- 
maux et  des  végétaux  en  putréfaction  , etc. 
Aussi  cette  fie  are  est-elle  très-commune  dans 
les  prisons  .dans  les  hôpitaux,  dans  les  infir- 
meries, sur-tout  lorsqu  il  y a trop  de  monde, 
que  ces  lieux  ne  sont  pas  assez  aérés'*  ou  que 
la  propreté  y est  négligée  (3). 


L’air  mal- 
sain : cf  <[ui 
la  rendcom- 
munc  dam 
les  prisons  , 
les  hôpi- 
taux , les  in- 
firmeries , 
etc. 


maligne  pétéchiale  , ou  simplement  fièvre  pourprée  , la  fièvre  pu- 
pnmrpre  , fièvre  pétéchiale  , lorsque  \' éruption  , connue  mJt;  > P°“j£ 
sous  le  110m  de  pourpre  et  de  pétéchies , dominait  sur  tJchùîe  ? 
tous  les  autres  symptômes  ; fièvre  putride  , lorsque  la 
putridité  des  hurpeurs  se  taisait  sur-tout  remarquer;  et 
seulement  fèvre  maligne  , lorsque  tous  les  syntptômes 
dangereux  de  la  malignité  se  trouvaient  dans  un  degré 
tel , qu’on  n’avait  pas  plus  de  raison  de  l’appeler  putride 
que  pourprée  , et  pourprée  que  putride.  Le  D.'BüCHAN' 
est  donc  fondé  à traiter  ces  trois  espèces  prétendues 
de  fièvre  , sous  une  seule  et  même  dénomination.  On 
traitera , Totn.IV  , Chap.L  , VI , Art.  VII , de  la^d- 
vre  pourprée  des  femmes  en  couche. 

(3)  Delà  les  malades,  qui  sont  transportés  dans  un 
liopital , n’ont  pas  seulement  à lutter  contra  l*t  maladio 
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Lei  j»ih£- 
tanccs  ani- 
males gar- 
<lâe<  trop 
long-temps: 


Lebl£  gâté  : 
JVaii  rrou- 
pie  : 


Les  cada- 


Obscrva- 

tiou. 
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L'air  extérieur  qui  ne  circule  pas  librement, 
qui  est  sans  cesse  imbibé  par  les  pluies  et  par 
des  brouillards  épais , occasionne  encore  la Jièvre 
maligne } etc.  On  la  voit  ainsi  succéder  souvent 
à de  grandes  inondations,  dams  les  pays  bas  et 
marécageux  , sur-tout  lorsque  ces  inondations 
sont  précédées  ou  suivies  de  grandes  chaleurs. 

Des  substances  purement  animales  y sans  être 
mélangées  connue  il  convient  de  végétaux j ou 
une  nourriture  de  viande,  de  poisson  gardés 
trop  long-temps , peuvent  également  taire  naître 
cette  espèce  de  fièvre  (4).  Delà  les  marins  dans 
les  voyages  de  longs  cours,  et  les  habiians  des 
vj I les  assiégées y sont  souvent  attaqués  de  jièvre 
maligne. 

Le  blé  gâté  par  les  pluies  ou  pour  aVoir  été 
gardé,  trop  long-temps,  l’eau  croupie  par  la 
stagnation , donnent  encore  heu  à cette  même 
fièvre. 

Les  cadavres  qui,  en  se  ptitrcfiqnt,  einpoi- 


dont  ils  sont  attaqués  ; ils  ont  encore  à combattre  tou- 
tes Celles  auxquelles  les  expose  \‘air  qu’ils  respirent.  L’at- 
tention que  l’on  a , clans  certains  hôpitaux  , de  réunir 
dans  une  même  salle  les  malades  attaqués  de  la  même 
maladie  , est  très-sage  ; mai|  elle  deviendra  inutile,  tant 
que  les  salles  se  communiqueront  entre  elles  ; tant  que 
Vair  des  salles  qui  contiennent  des  malades  attaques  d» 
maladies  contagieuses  , se  confondra  sans  cesse  avec 
celui  des  autres  salles. 

Le  seul  moyen  de  préserver  les  malades  des  cfFets  fu- 
nestes de  cet  air  empoisonné  , est  donc  d’isoler  chaque 
salle  , et  de  les  construire  à une  distance  marquée  le* 
unes  des  autres.  C’est  celui  que  propose  et  que  remplit 
J.  B.  I.  K Roy  dans  la  construction  de  son  hôpital  .comme 
nous  l’avons  dit  Tom.  1 , Chap.  X et  XI , JJ.  H. 

(4)  H."  il  personnes  ,dil  Tissot  , mangèrent  du  poisson 
gâté  : elles  furent  toutes  attaquées  d’une  fièvre  maligne  , 
et  il  en  pérît  cinq-,  maigre  les  soins  des’ plut  habiles, 
médecin*.  Ans  au  Peuple  , tom.  .j , pag.  *55. 
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«onnem  Vair,. sur-tout  dans  les  saison»  chaudes,  Tr?:fl?  pu* 
sont  très-capables  de  faire  naître  la  fièvre  ma-  tré&cll°  • 
ligne.  Aussi  cette  espèce  de  fièvre  ravage-t-elle 
souvent  les  eamps«et  les  lieux  où  se  trouve  le 
théâtre  de  la  guerre;  ce  qui  nous  démontre 
l’avantage  de  reléguer  à une  certaine  distance 
des  villes  les  cimetières  , les  tueries  , etc.  ( ainsi 
qu’on  l’a  déjà  observé, Tom.  I,  Chap.  IV,  note  1, 
et  Chap.  IX.  ) 

La  malpropreté  est  aussi  une  des  causes  géné-  i-a  matpro- 
rales  de  la  fièvre  maligne.  Nous  voyons  , en  prUe  ' 
conséquence,  qu’elle  est  très-commune  dans  les 
grandes  villes  parmi  les  pauvres,  qui  respirent 
un  air  renfermé  et  malsain,  qui  négligent  la  * 
propreté } et  qui  sont  forcés  de  vivre  d’ ali mens 
corrompus  et  gâtés.  Elle  ne  l’est  pas  moins  parmi 
ces  artisans  cjui  travaillent  à dés  métiers  sales , 
et  qui  les  obligent  de  rester  constamment  ren- 
fermés. . .. 

L’adversité,  les' malheurs  , les  chagrins,  fa  t; 
Couleur,  doivent  entrer  dans  la  classe  des  causes  „e“':  e *" 
qui  peuvent  donner  lieu  à la  fièvre  maligne  (5). 

N olis  ajouterons  encore  que  la  fiëbrc putride , .1*  conta- 

1 , — — r..r* 

(5)  On  ne  saurait  douter  que  la  fièvre  tnhlignc  n’ait  T.cpritu-îpat 
son  principal  siège  dans  les  nerfs  et  dans  le  cerveau.  Je-ii^ge  de  In 
trouve,  dit  Lif.üTAUD  -,  dans  ce  seul  fuit , uti  caractètte  fi*Tre  imli- 
qui  peut  très -bien  la  distinguer  des  autres  espèces  de  a,L’ 

* fièvres.  Tl  est  vrai  qhe  ces  dernièresf^ont  souvent  accôni- 
pagnées  des  mémçs  affeclions  cérébrales  et  •rtcrveuse’i  ; 
mais  elles  n’y  sont, que  passagères!  et-'  symptomatiques  , 
au  lieu  qu’elles  'accotnpngnent  essentiellement  tous  lés 
temps  de  la  fièvre  mnH^if.Un  autre  fait  dpnt  je  puis 
rendre  témoignage  , prouve  , en  quelque  sorte , ce  tjue 
J’avance  ; c’est  que  les  deux  tiers  , au  moins  , de  ceux 
que  j’ai  vus  attaqués  de  la  fièvre  maligne  , étaient  dans 
l’adversité  , ou  avaient  eu  des  chagrins  et  dés  peinés 
d’esprit,  source  cachée  d’une  infinité  de  maladies.  Priéy 
cis  de  la  Méd.  Prat. , tom.  j , pag.  61;  r . - ( 
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. maligne  ou  pourprée , est  contagieuse  Qu  plus 
haut  degré;  d’où  elle  se  communique  souvent 
par  la  seule  contagion  : c’êst  pourquoi  toute 
personne  en  santé  doit  fuir  .ceux  qui  sont  atta- 
qués de  cette  espèce  de  fièvre , a moins  que 
des  raisons  absolument  indispensables  ne  l'obli- 
gé ni  de  rester  auprès  d’eux  (6). 

* S-  I I- 

Symptômes  de  ta  Fièvre  maligne , putride , pourprée 
t:-  , ou  pétéchiale. 

I % 

Symptômes  ‘ La  fleure  ni  aligne  s’annonce  en  général  par 
prée'T-  vjne  fai^léèsè  remarquable,  par  des  lassitudes 
spontanées  ' c't 'sans  aucune  cause  apparente. 
Quelquefois  cette  faiblesse  est  si  grande  , qu« 
le  malade  peut  à pii  ne  marcher,  ou  méiVie  se 
tenir  debout,  sans  craindre  de  se  trouver  mal: 
11  est  dans  le  plu»  grand  abattement  j il  soupire; 
il  perd  courage;  il  est  frappé  de  lu  crainte  de 
la  mort.  kJ  ' ' . . -.  m , 


!•»  i- 


•i  • :i  ■ 


Iln’yaTjue  (_ 6 ) II-  n’y*n  que  le  désir  d’être  utile  au  malade  qui 

ceuxqui  "puisse  poVler  à T'approcher.  Or  , nous  avons  lait  voir  , 
«ont  utiles  I — Ghap.--X-et  XI  , tnre  non-seulement  les  mafa- 

f(ui  doivent  (*cs ont  l a vers  ion  pour  la  compagnie  ; mais  enepre 
i’approclier.  qu’ils  n’ont  .besoin  que  d’unc  gfirdc. , et  d’un  aide  quand 
. -<i v ii  ou  doit  lef  changer.  Il  faut  donc.,  dans  ce  moment.,  sans 
" craindre  de  paraître  dur  ou  insensible  , .refuser  Ventrée 
''*,J  J'  de  la  çhajçbr-o  du  malade  à pèf?  ,J(mère  , frère,,  sepur, 
ajmis  ,,etq-  tin  médecin  , toute  autre,  personne  charita- 
ble et  bieufaisante  , gui  ,anqicho  des  bras  de  la  mprt  un 
Af  ses  semblables.  , a,  sans  jCpiUreclit  , d^s  droits  à la 


j’appaiçjjqe  d'un  zèle  presum;  toujours  infructueux  , et 
.^spuvent;çuisiblç;9  dan*  une  maladie  à laquelle  il  est  pres- 
Jqvdmpçssilj^  d’échapper  , et  jdpn^les  suites  sont  tou- 
jours funestes,  quand  clics  qç  j^ont  pas  moi  telles  ? 
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II  a des  nausées , et  vomit  quelquefois  de  la 
bile:  il  a un  violent  mal  de  tête,  accompagné 
de  pulsations  ou  de  battement  dans  les  artères 
temporales.  Les  yeux  paraissentsouvent  rouges 
et  enflammés,  et  il  ressent  de  la  douleur  dans 
le  fond  des  orbites.  Il  entend  un  bourdonnement 
dans  le»  oreilles;  la  respiration  est  laborieuse,  ^ 
et  souvent  interrompue  par  des  soupirs.  * 

II  se  plaint  de  douleurs  à la  régi  oh  de  l’cs-Syta 
toinac  , dans  le  dos  et  dans  les  reins  : la  langue  ques. 
est  d’abord  blanche,,  mais  ensuite  elle  devient 
noire  et  gercée  les  dents  sé  couvrent  de  tartre 
en  forme  de  croûte  noirâtre.  Le  malade  rend, 
quelquefois  des  vers  par  haut,pt  par  bas:  il 
-frissonne , il  tremble,  et  souvent  il  délire. 

Si  on  le  saigné,  le  sang  paraît  dissous  ou.n’a- 
Voir  que  très-peu  de  consistance , et  il  çe  par 
tréfic  promptement.  Les  déjectio/is , sont  très- 
fétides,  et  quelquefois  verdâtres.,,,  noires  , ou 
d’une  couleur  rougeâtre.  La  peau  se  couvre 
souvent  de  ladies  pâles , pourprées ^ livides  , 

•brunes  ou  noires;  çt  quelquefois’ i jk survient  de  ■ 
violentes  hémoHhftgigs  y\reg  4 ^qudie^par  jp, 


nez,  par  \esyeup»  ttp.ifo),  * .f 

( Nous;  ajouflorph^uf,  çe^te,  ;qppfpéj-atâ(on  dp 
Sjtnwtthnes y pAlifa  VH 

quelquefois  mollasse  eidanguissaut.,,  .y t soii.v eut 
intermittent  j (pie  la  peau  cst  sèçhc  ’,  aride  et 
brûlante,  et  qtfplquelois  froide, et  gluante;  J*ai. 
yu  chez  une  jeuhe  fille  de  gqapjrze  à qqip^p 
ans,  qui  a speçombé'  soqs  pett;c  terrible  mala- 
die , ki peau  vidée, et  desséchée  , sur-tout  au  bout 


si 

îft:  jb'l'y y 


T 


(7)  Lu  putrcfirctïhn  du  s On  g et  les,  tacher 
tnlseS  'ici  au  rang  de*  symptômes  evmtnims* 
maligne  , justifient  jee  que  nqp  a v 01:5  , avancé  note  3,  do 
«*Chap.  ■ vv„,, 


* 37  '•  7 . » * 

. ... 

(Isfj Hêere 


fj.;a 
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4j?s  doigts  , à peu  près  comme  celle  de  ceux  cjni 
l’ont  tenue  long-temps  dans  l’eau;  et  le  dou- 
zième de  sa  maladie,  on  trouva  sur  se^  cou- 
vertures de  grands  lambeaux  iV épiderme , qu'elle 
avait  arrachés  de  ses  mains  et  de  ses  bras,  qui 
étaient  tout  dépouillés.  Lé  dos,  les  fesses  et 
^ une  partie  des  cuisses  , se  sont  dépouillés  de 
m la  mêmq  manière.)  • 

Ce  qui  dis-  On  peut  distinguer  la  fièvre  maligne  de  celles 
fc>vrTmali-<|ui  sont  purement  injlammato/res , par  la  po 
gnedecelies  titesse  (lu  pouls , par  le  grand  abattement  du 
renioa  in-  malade  , par  l’état  de  dissolution  de  son  sang , 
’llammaioi-  par  les  pétéchies  ou  taches  pourprées^'  et  par 
r“’  la  putridité  infecte  des,  excrémeus. 

Delà  fifrrre  On  la  distingue  pareillement  de  la  fièvre  lenfo- 
nérreùseU  nerveuse , par  la  chaleur  et  la  soif,  qui  sont 
plus  considérables  ; par  la  couleur  plus  foncée 
des  urines  j enfin , par  la  prostration  des Jorces, 
et  par  tous  les  autres  symptômes  qui  sont  portés 
à 1 extrême.  ' ‘ 

Cette  dis-  U arrive  cependant  quelquefois  que  les  sytnp- 
^"elql°foh  t(imes  des  JM'Vres  inflammatoire  , nerveuse  et 
uK'.-diftciie  maligne  , sont  tellement  mêlés  ensemble  dam 
à faire.  ].,  ji'tvrc  que  ]’on  a à traiter',  qu’il  est  très-dif- 
ficile d«v  déteiTniner  à quelle -classe  elle  appar- 
tient. C’est  alors  qu’il’  fküt  apporter  les  plus 
grandes  précautions,  et  user  de  tout  le'savoir 
$ont  on  est  capable. 

Comment  11  faut donc  coTTimcneer  par  diriger  son  atteri- 

il  faut  se  i/i ' J; • _ J . 


conduire  tion  vers  les  symptômes  prédominans  i et  près- 
dans  ce  cas.  CTll  ■e  le  régime  et  lès  rémides  qu’ils  exigent.  ’• 
Le-s  fif'Trej  11  est  très-im  portant  de  remarquer  que  le» 

jnflamma-  ~fc,prr<r  jrrfia ntmato ire  -et~w- rveu se  peuvent  être 

toiresetuer-%/  . J r.  i 7 

w 
veutî 

«n'maiigiK-.  et  n traires  , (comme  tous  l’avons  déjà  lait  voir 
* Chap.  IV  , fin  de  Jlnotc  i de1  ce  Vol.) 


f/l  r f l a i rf  iiur/rmuic/f  r v WWC  CUL 
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■i-use  peu-  .converties  mi  fièvres  nuiUgue  et  putride  j par 
reut  être  un  régime  trot)  échauffant , ou  par  des  remèdes 
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Ciiap.  IX.  De  la  Fièvre  maligne,  etc.  §.  IL  aa5 

Il  n’est  pas  aisé  de  fixer  la  durée  des  Jièvres  n n’eut  pas 
malignes.  Tantôt  elles  se  terminent  entre  le  ^dutéfde* 
septième  et  le  quatorzième  jour  , et  tantôt  elles  lièvres  ma- 
vont  au-delà  de  la  cinquième  ou  sixième  se-1**"8** 
mai  ne.  Mais  il  est  très-nécessaire  d’observer 
que  leur  durée  dépend  beaucoup  de  la  consti~ 
tution  du  malade et  de  la  manière  dont  sa 
maladie  est  traitée  (8). 


(8)  Ch.  lr  Roy  , ancien  professeur  de  Montpellier,  Cette  duré» 
a observé  cjue  les  fièvres  malignes  ont  des  caractères  eu  relative  à 
très-difFéreiis,  relativement  à l’âge  des  personnes  qui  en 
sont  attaquées.  Aussi  les  a-t-il  divisées  enfièvre  maligne 
des  jeunes  gens  , et  en  fièvre  maligne  des  vieillards. 

Nous  voudrions  pouvoir  exposer  les  raisons  sur  lesquel- 
les est  fondée  cette  division  ; mais  cette  entreprise  nous 
mènerait  au-delà  des  bornes  que  nous  nous  sommes 
prescrites  , et  d’ailleurs  serait  étrangère  à notre  objet. 

S’il  se  trouve  quelqu’un  qui  soit  curieux  de  se  péné- 
trer de  ces  vérités,  qu'il  consulte  le  premier  des  exccl- 
lens"  Mémoires  déjà  cités  , Chap.IV,  note  i de  ce  Vol. 

Nous  nous  bornerons  à rapporter  ce  qu’il  dit  de  la 
durée  de  cette  espèce  Ae.  fièvre  : 9 

u Dans  la  fièvre  maligne  des  vieillards  , les  malades  Elles  sont 
« meurent  quelquefois  le  huitième  ou  le  neuvième  jour  ulo’ns  lou- 
« de  la  maladie  ,'plus  souvent  le  onzième  ou  le  treizième. 

« Je  n’en  aij>oint  vu  chez  lesquels  , finissant  paria  mor\  , 
er  elle  se  soit  étendue  plus  loin.  Lorsque  cette  maladie 
« n’emporte  point  le  malade , elle  a coutume  de  laisser 
• après  elle  des  impressions  fâcheuses  et  durables  , qui 
« le  font  trainer  long-temps,  et  auxquelles  il  succombe 
» quelquefois. 

« La  fièvre  maligne  des  jeunes  gens  , quoique  dan-  Plus  Ion- 


mais 
moins  dan- 
gereuses 


« gereuse  , l’est  cependant  beaucoup  moins  que  celle  6"”  » 

« des  vieillards.  Lorsque  le  malade  en  réchappe  , elle 
u est  ordinairement  fort  longue,  à moins  qu’elle  ne  soit  pbei  les  jeu- 
b terminée  par  une  crise.  Rarement  finit -elle  avant  le  ne»  gêna. 

« vingt-cinq  ou  le  trentième  jour  : souvent  elle  s’étend 
o au  quarante-cinquième  , au  soixantième  , quelquefois 
« meme  au-delà.  C’est  dans  cette  espèce  de  fièvre  ma- 
« ligne  qu’il  arrive  quelquefois  , qu’après  avoir  été  très- 
« mal  quinze,  vingt,  jusqu’à  trente  jours  , néanmoins 

T unie  II.  , P 


Digitized  by  Google 


Médecine  Domestique.  Partie  II. 

Symptômes  Le»  symptômes  les  plus  favorables  sont  : un 

uivorables.  •/  ' i , 1 , . , 

cours  de  ventre  loger , vers  le  quatrième  ou 
cinquième  jour , une  chaleur  douce  et  une 
sueur  modérée;  et  quand  ils  durent  un  certain 
temps  , il»  emportent  souvent  la  maladie.  Il 
faut  donc  bien  se  garder  de  les  arrêter. 

Les  j)ctites^«^«/cs  miliaires  , qui  paraissent 
entre  les  pétéchigs  ou  taches  pourprées , sont 
encore  un  symptôme  favorable,  ainsi  que  cette 
espèce  de  gale  dont  les  lèvres  et  le  nez  se 

, couvrent  vers  le  déclin. 

C’est  un  bon  signe  quand  le  pouls  s’élève  par 
l’usage  du  vin  ou  de  tout  aptre  cordial , et  que 
les  symptômes  nerveux , dont  nous  avons  parlé, 
diminuent. 

La  surdité  , arrivant  vers  le  déclin  de  la 
maladie,  est  aussi  très-souvent  un  symptôme 
avantageux  (a)  , ainsi  que  les  tumeurs  et  les 
abcès  aux  aines , aux  aisselles  , ou  aux  glandes 
parotides  , etc.  (9), 

Synjptômes  On  peut  compter,  parmi  les  symptômes  les 

« les  malades  en  réchappent.  » Mélanges  de  Physique 
eUde  Médecine  , pages  171  ,186  , 187. 

(a J La  surdité  n’est  pas  toujours  un  symptôme  fa- 
vorable dans  celte  maladie:  il  peut  meme  se  faire  qu’elle 
n’ait  ce  caractère  , que  lorsqu’elle  est  occasionnée  paé" 
un  abcès  formé  dans  l’oreille. 

(9  ) Ces  tumeurs , qui  sont  d’un  bon  présage  chez  les 
jeunes  gens,  parce  qu’elles  sont  critiques  , sont,  dit  Ch. 
i.e  Roy  , ordinairement  symptomatiques  chez  les  vieil- 
lards , et  annoncent  une  mort  prochaine  : les  taches 
pourprées  ou  les  pétéchies  , sont  quelquefois  , mais  plus 
rarement  , de  la  même  nature.  Pringles  observe,  que 
ces  suppurations  sont  la  terminaison  commune  de  la 
fièvre  maligne  , quand  elle  est  de  longue  durée:  et  que, 
lorsqu’elles  ne  paraissent  pas , il  devient  probable  que  la 
Jièvre  est  entretenue  par  quelque  abcès  qui  se  forme  in- 
térieurement. Observations  sur  les  Maladies  des  Années  , 
tom.  ij  ; pag.  10a. 
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Ï>1us  défavorables  , une  diarrhée  excessive  avec  . 
e ventre  dur  et  enflé;  des  taches  larges , noires, 
livides  sur  la  peau  ; des  aphthes  dans  la  bou- 
che; des  sueurs  froides  et  visqueuses;  la  goutta 
sereine  ou  cécité. 

( Il  arrive  cependant  quelquefois  que  la  cé- 
cité' ou  goutte  sereine  a le  sort  de  la  surdité , 
qu’elle  se  dissipe  pâr  le  temps,  et  même  pres- 
que aussi-tôt  que  la  maladie.  ) 

Le  changement  de  la  voix  , la  vue  égarée  , la 
difficulté  d'avaler,  le  tremblement  de  la  langue 
et  l’impossibilité  de  la  retirer  hors  de  la  bouche, 
la  propension  constante  du  malade  à se  deeou-  > 

vrir  la  poitrine  , sont  encove  des  symptômes 
défavorables. 

Enfin , lorsque  la  sueur  et  la  salive  sont  teintes  Syraptômt»  > 
de  sang,  et  que  les  urines  sont  noires  ou  dé-  U10rt  ** 
posent  un  sédiment  noir  , le  malade  est  en 
grand  danger.  Les  soubresauts  des  tendons,  les 
déjections  fétides  , ichoreuses  , ( c’est-à-dire  , 
très-claires,  très-aqueuses)  et  involontaires, 
accompagnées  de  froid  aux  extrémités  , sont 
6n  général  les  avant-coureurs  de  la  mort. 

( Lise/,  avant  d’aller  plus  loin,  les  Chap.  I 
et  II  de  ce  Vol.  ) 

§-  ut. 

Régime  qu'il  faut  prescrire  aux  malades  attaqués  de 
Fièvre  maligne  , putride , pourprée  ou  pétéchiale . 

Dans  le  traitement  de  cette  maladie,  tous  Butqu'ott 
nos  efforts  doivent  tendre  à combattre,  autant  posrrdans" 
qu’il  est  possible,  la  disposition  des  humeurs  cetwmak- 
à la  putridité  j à soutenir  les  forces  du  malade  , die' 
à lui  inspirer  du  courage , et  concourir  avec 
la  nature  agissante  à expulser  la  cause  de  la 
maladie  par  une  douce  transpiration  et  par  les 
autres  évacuations. 
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22.8  Médecine;  Domestique.  Partie  TT. 
nfantcou-  Nous  avons  déjà  observé  que  Y air  malsain 
procurer  u»  occasionne  souvent  les  fièvres  putrides  : il  doit 
air  pur  ;*i  eu  conséquence  contribuer  à les  aggraver,  si 
franauma-je  nia|atje  y reste  exposé  : on  doit  donc  com- 
niencer  par  empêcher  que  I air  ne  se|ourne 
dans  la  chambre  du  malade  : pour  cet  effet,  ou 
ouvrira  les  portes  et  les  fenêtres  de  cette  cham- 
bre ou  de  celle  d’à  côté  , afitt  de  rafraîchir  Voir 
et  <♦  le  renouveler  sans  cesse  (comme  il  est 
dit,  Tom.  I,  Chap.  IV.)  Car  la  respiration  et 
la  transpiration  des  personnes  en  santé,  ren- 
dant bientôt  Y air  d’un  petit  appartement  mal- 
sain , cet  effet  est  encore  plus  prompt , si  celte 
transpi  ration  et  cette  respiration  viennent  d’une 
personne  dont  toute  la  masse  des  humeurs  est 
dans  un  état  de  putridité. 

A’pcrj'-r  Ce  n’est  pas  assez  d’introduire  un  air  frais 

la  chambre,  (pll)8  |a  chambre  du  malade:  il  faut  encore  ém- 
ir lit  . rtc.  . ...  . . ’ . . . 

arecdr*  ployer  le  vinaigre,  I e verjus , le  suc  de  citron  , 
luwaci-las;  d'orange , ou  de  tout  autre  végétal  acide,  que 
l’on  pourra  se  procurer  le  plus  promptement  : 
il  faut  en  asperger  souvent  le  lit,  le  plancher 
et  Imites  les  parties  de  la  chambre.  • 

Ou  les  ré-  On  pourra  encore  réduire  tous  ces  acides  en 
vapeurs,  en  les  jetant  sur  une  pelle  rougie  au 
feu  , ou  en  les  faisant  bouillir  dans  la  cham- 
bre , etc. 

T.es  faire  11  faut  de  même  placer  dans  diffërens  endroits 
flairer  au  de  |a  chambre  des  écorces  fraîches  de  citrons 
et  d’orange } et  en  présenter  souvent  à flairer 
au  malade. 

Les  acides  employés  de  cette  manière,  ten- 
dront non-seulement  à rafraîchir  le  malade  , 
mais  encore  à garantir  de  la  contagion  ceux 
(jui  le  servent. 

üiiiité drj  Les  piaules  dont  l’odeur  est  forte,  telles  que 
la  rue  f la  Lanaisie  , Y absinthe,  etc.,  peuvent 

forte. 


duiroen  va- 
pour<  ; 


malade. 


Avantages 
de  ces  va- 
peurs. 
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être  également  placées  dans  dillerens  endroits 
de  la  maison,  et  les  personnes  qui  soignent 
le  malade,  ne  peuvent  rien  taire  de  mieux  que 
de  les  flairer  souvent. 

Non-seulement  il  faut  que  le  malade  soit  tenu 
fraîchement,  mais  encore  il  faut  qu’il  soit  par- 
faitement à son  aise,  et  que  rien  ne  l’importune  : 
le  moindre  bruit  est  capable  de  lui  alléctcr  la 
tète,  et  le  moindre  mouvement,  de  le  faire 
tomber  en  syncope. 

Il  est  peu  de  remèdes  plus  importans  dans 
cette  maladie  que  les  acides , (ainsi  qu’on  l’a 
déjà  fait  observer,  Chap.  II,  note  8 de  ce  Vol.  ) 
O11  doit  en  mettre  dans  tous  les  alimens , ainsi 
que  dans  toutes  les  boissons.  Le  pelil-lait  d’o- 
range, de  citron  ou  de  vinaigre , est  très  con- 
venable. Qn  doit  le  taire  de  ces  trois  manières 
tour-à-tour , ou  selon  le  goût  du  malade.  On 
peut  le  rendre  cordial , en  y ajoutant  du  vin , 
autant  que  la  faiblesse  du  malade  paraîtra  le 
demander.  • 

Si  le  malade  est  très-abattu  , on  lui  donnera 
du  négus , ou  du  vin  trempé  de  moitié  d’eau, 
et  acidulé  avec  le  suc  d’orange  ou  de  citron. 
Dans  certains  cas,  on  peut  iui  accorder  un  verre 
de  vin  pur  : le  meilleur  alors,  c’est  le  vin  du 
Rhin;  mais  s’il  y a cours  de  rentre  , il  faut  pré- 
férer le  vin  de  Porto  ou  celui  de'  Bordeaux. 

Lorsque  le  ventre  est  resserré  , on  donnera 
au  malade,  dans  un  verre  de  sa  boisson  ordi- 
naire, une  cuillerée  à café  de  crème  de  tartre 
( tartritc  acidulé  de  potasse  ) , plus4ou  moins, 
scion  les  circonstances;  ou  bien  on  lui  donnera 
pour  tisane  une  décoction  de  tamarins  , qui 
a le  double  avantage  de  lâcher  le  ventre  et 
d’anpaiser  la  soif. 

L’ infusion  ùv  fleurs  do  camomille , tant  que 


Il  Tant  que 
la  mala  le 
o il  a -on  ai- 
se, etqne 
rien  ue  l’ita- 
porluue. 


Les  bois- 
ions ri  1rs 
aliment  doi- 
vent eir» 
acidulés. 


Boisson, 

lnr-que  te 
malade  est 

Irbs-aballu, 
et  qu’il  h un 
cours  <le 
maire  ; 


lorsqu’il 
est  ressert é. 


Infusion  J# 
fleurs  de  ca- 
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momîile,a-  estomac  pourra  la  supporter,  est  une  boisson 
Ires-convenable  dans  cette  maladie.  Un  peut 
Yaciiiuler , en  ajoutant  sur  chaque  verre  dix 
à quinze  gouttes  d élixir  de  vitriol. 

Quels doi-  Les  aümcTis j dans  cette  maladie,  seront  lé- 
lcs  gers  : iis  consisteront  en  gruau,  en  panade , ' 
etc.,  auxquels  on  ajoutera  un  peu  de  vin , si 
le  malade  est  faible  et  abattu.  Ces  atimens  se- 
ront tous  acidulés  avec  le  suc  d’orange , la 
gelée  de  groseille , etc.  Le  malade  peut  manger 
en  toute  sûreté  des  fruits  mûrs,  cuits,  soit  au 
four,  soit  au  feu,  on  même  cruds;  tels  sont 
les  pommes  , les  groseilles , les  cerises  conser- 
vées , les  prunes,  etc.,  (comme  il  est  prescrit, 
Chap.  I , tj.  J II,  Art.  I,  et  Chap.  IV,  note  3 
de  ce  Vol.  ) 

iiestîm-  Il  ne  faut  jamais,  dans  cette  maladie,  laisser 
Smin "r  W-  long-temps  le  malade  sans  nourriture  (io).  Un 
uiiHiuuirnt  peu  à' ali  mens  ou  de  boisson,  donnés  fréquem- 
tip la bonson  nien,  non-seulement  soutiennent  les  Ibrces, 

jnenaauma-  mais  encore  combattent  la  tendance  des  hu- 
kde.  meurs  à la  putridité.  : c’est  pourquoi  on  doit 
lui  donner  souvent , dans  la  journée,  de  petites 
• quantités  de  quelques-unes  des  boissons  acides 

recommandées  ci-dessus,  ou  de  ce  qui  pourra 
être  agréable  à son  palais,  ou  que  l’on  pourra 
se  procurer  le  plus  aisément. 

Ce  qu'il  faut  Dans  le  cas  où  le  malade  aurait  du  délire , 
fccr-lors-  jj  |'audi’ait  lui  fomenter  souvent  les  pieds  et  les 

qu'il  y a du  . •'  r i 

délire.  mains  avec  une  toi  le  infusion  de  fleurs  de  ca- 
momille. Celte  inf  lésion , ou  celle  de  t/uim/uina 


( io  ) Ce  précepte,  qui  est  de  la  plus  grande  impor- 
tance, prouve  que  le  l).r  BucttAN  regarde  les  Jièvres 
malignes  , putrides,  comme  appartenant  à la  classe  de 
celles  que  l’on  nomme  nerveuses  , ( ainsi  qu’on  l’a  déjà 
observe , note  5 de  ce  Chap. } 
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Chap.  IX.  De  la  Fièvre  maligne  jetc.g.  IV.  a3t 
pour  ceux  qui  pourraient  en  faire  les  fiais,  ne 
pourra  manquer  de  produire  le  meilleur  efïct. 

Les  fomentations  de  celte  espèce,  non-seu-  Fomm»- 
lement  soulagent  la  tête  en  dilatant  les  vais-  j] ca_ 
seaux  des  extrémités , mais  encore,  comme  elles  momUieou 
passent  dans  l'intérieur  et  pénètrent  jusques^*^1”^™" 
dans  le  sang,  elles  peuvent  en  conséquence , rainage» 
par  leur  vertu  antiputride,  contribuer  à dé- dansce0M* 
truire  la  putrescence  d A humeurs. 

S.  IV. 


Remèdes  qu’il  .faut  administrer  dans  la  Fièvre  ma -, 
ligne,  putride,  pourprée  ou  pétéchiale. 

St  on  trouve  le  moyeu  de  placer  un  vomitif  Vomitif  au 
dans  le  commencement  de  cette  fièvre , il  aura 
presque  toujours  un  bon  ellèt.  Mais  si  la  Jièure  mens  ci u- 
sub^iste  depuis  quelques  jours,  et  que  les  symp-  xatiCi- 
tomes  soient  violens,  les  vomitifs  ne  sont  pas 
alors  tout-à-lait  aussi  sûrs.  Cependant  il  faut 
toujours  tenir  le  ventre  libre  , au  moyen  des 
lave  mens  ou  des  laxatifs. 

La  saignée  est  rarement  nécessaire  dans  les 
fièvres  putrides , malignes.  S’il  y a <fes  symp- 
tômes d’ inflammation  , on  peut  alors  quelque- 
fois la  permettre  dans  les  premiers  iustans  de 
la  maladie  ; mais  en  général , il  est  dangereux 
de  la  répéter,  ( comme  on  l’a  prouvé,  Chap.  11  , 
note  6 ae  ce  Vol.  ) 

On  ne  doit  jamais  employer  les  vésicatoires  Le»  rW- 
dans  cette  maladie,  qu’à  la  dernière  extrémité,  . nr 
Mais  si  les  pétéchies  ou  taches  pourprées  dis-  appliqué.» M 
paraissent  subitemei\;- si  le  pouls  faiblit  sen- 1“'*  ■«  *i«r- 
siblement  ; si  le  malade  a du  délires  si  ces  miiXhn*** 
symptômes  sont  accompagnés  de  ceux  que  nous  cette 
avons  décrits  pag.  226 , 227  de  ce  Vol.,  il  faut  ^ 
en  venir  aux  vésicatoires  , et  alors  on  les  ap- te»  imh-  * 
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Ce  qu’il  y a 
à craindre 
de  la  part 
des  ri-ica- 
toiresril  faut 
leur  profé- 
rer les  sina- 
pismes. 


Excep  lion 
kcctte  règle. 


a3a  Mbdbcinb  Domestique.  PaktieTI. 
pliquera  à la  tête  et  au  gras  des  jambes  , ou 
dans  l’intérieur  des  cuisses.  ✓ 

Cependant , comme  dans  cette  maladie  les 
vésicatoires  pourraient  occasionner  la  gan- 
grène, ( Y oyez  à la  Table  générale,  Tom.  V, 
le  mot  Gangrène)  nous  préférons  de  conseiller  , 
dans  ce  cas  , des  emplâtres  de  moutarde  et  de 
vinaigre , appelés  sinapismes , (Voyez  pag.  i3i 
de  ce  Vol.  ) ou  des  cataplasmes  d* oignon  avec 
la  farine  de  seigle,  etc.  , que  l’on  appliquera 
chauds  sous  la  plante  des  pieds,  réservant  les 
vésicatoires  pour  les  cas  extrêmes  (11). 


(il  ) Ce  précepte  ne  détruit  point  ce  que  nous  avons 
dit , Chap.  VI , §.  II , note  S de  ce  Vol.,  qu’il  faut  ap- 
pliquer les  vésicatoires  de  bonne  heure  , dans  plusieurs 
maladies.  La  putridité  des  humeurs  , vice  dominant  dans 
la  .fièvre  maligne , et  les  éruptions  critiques  dont  elle  est 
suivie,  ont  sans  doute  porté  le  D.'  BuciiAN  à faire  ici 
cette  restriction,  et  elle  parait  très-sage  ; mais  elle  re- 
garde particulièrement  la  Jiècre  maligne  des  jeunes 
gens  ; car  voici  comme  s’explique  Ch.  i.e  Roy  , ibid. 
pag.  178: 

« Les  ranidés  qu’on  a coutume  d’employer  dans  le 
« traitement  îles  Jièvres  aiguës  , me  paraissent  manquer 
« d’eüicacité  dans  celle-ci  , dans  la  Jièvre  maligne  des 
« vieillards.  Si  j’ai  eu  quelquefois  le  bonheur  de  réus- 
« sir,  j’ai  cru  devoir  l’attribuer  principalement  a itquin- 
« qhina  , employé  après  les  remèdes  généraux , à haute 
« dose  , et  sur-tout  en  substance  , et  au  vésicatoire  ap- 
« pliqué  de  bonne  heure.  » El  il  ajoute  en  note  : 

« Je  dis  au  vésicatoire  appliqué  de  bonne  heure  , parce 
« que  je  pense  que, .faute  d’étre  employé  assez  lot , ce 
« remède  manque  souvent  de  produire  fes  grands  effets 
« qu’on  est  en  droit  d’en  attendre.  Le  vésicatoire  peut  , 
« sans  doute  , produire  un  effet  utile  , par  la  révulsion 
. qu’il  occasionne,  au  moyen  de  la  douleur  et  de  l’irri- 
« talion  inflammatoire  qu’il  excite  dans  la  partie  sur  la- 
« quelle  on  l’applique.  Mais,  si  je  ne  me  irompo,  l’é- 
« coulement  considérable  de  pus qui  s‘y  établit  ensuite, 
« est  encore  bien  plus  avantageux  dans  catie  sorte  de 
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On  a pour  habitude  de  donner  , dans  les  Prkantiow 
commencemens  de  cette  maladie  , le  tartre  sti- 
bié  ou  émctif/ue  ( larlrite  de  potasse  antimu-  outdomirr 
nié)  à petite  dose  / qu’on  répète  toutes  les  deux  1 éniéll‘iu0- 
ou  trois  heures  , jusqu’à  ce  qu’il  ait  fait  vomir  , 
purgé , ou  excité  la  sueur.  Cette  méthode  con- 
vient assez  , pourvu  cependant  que  ce  remède 
ne  soit  point  continué  assez  long-temps  pour  at- 
foiblir  le  malade.  ( Voyez  Chap.  XJ  , note  i de 
ce  Vol.  ) 

On  a été  long-temps  dans  l’opinion  ridicule  Faime  opï- 

»,  W * , , ».,  . ' nionqu  on 

que  ion  pouvait  expulser  la  matière  intecte  ou  aa.ia\*crta 
pestilentielle  de  la  fièvre  maligne  , par  de  légè-  descordiaux 
res  doses  de  remraescoraiaux ou  atexiphamnr-  pharmacie* 
fjues  : en  conséquence  on  a exalté  la  racine  de  oanre-tte 
conlrayerva  , la  confection  cordiale  , le  mithri-  m 
date  , etc.  , comme  des  remèdes  infaillibles.  Ce- 
pendant il  y a tout  lieu  de  croire  qu’ils  font  ra- 
rement beaucoup  de  bien  (iîi). 


« Jxènre.  Cet  écoulement  me  parait  répondre,  pourl’u- 
« tilité  , à. celui  de*  cautères  et  de*  sétons  , Sans  certai- 
« nés  maladies  chroniques  : et  c’çst  pour  se  ménager 
« un  tel  écoulement  dans  le  fort  de  la  maladie  , que  je 
K conseille  de  l’appliquer  de  bonne  heure.  On  sait  qu'H 
« faut  deux  ou  trois  jours  avant  que  l’excoriation  , faite 
« par  le  vésicatoire , soit  en  pleine  suppuration.  » 

Dans  \es,  fièvres  malignes  des  jeunes  gens  , il  faut  em- 
ployer les  sinapismes  et  le*  cataplasmes  d'oignon  dont 
nous  venons  de  parler  : on  en  couvre  les  jambes  et  la 

filante  des  pieds*.  Ce  sont  d’rxeellens  remèdes  , toutes  les 

ois  qu’on  craint  la  gangrène.  Aussi  les  emploic-t-on  , 

avec  le  plus  grand  succès  , dans  d"a*itres  maladies  , telle* 

que  la  petite  vérole  de  mauvais  caractère  . etc. 

(12)  On  ne  doit  avoir  recours  aux  alcxipharmaqncs  Oqr’ou 

et. aux  atexitères  , dit  Lirct  ACD  , qu’avec  beaucoup  de  doit  Pp>  <1* 

circonspection  : c’est  a"ir  contre  la  raison  et  1’exiK'-  ‘*e 
. 1 ,,  • 1 . •'  ■.  - >>  .•  • . . 1 clause  de  rr- 

Tience  , que  ri  avoir  la  témérité  o en  taire  prendre  a tou- 

tes  sortes  de  sujets  indistinctement,  pour  se  conformer 

mk  désirs  des  femmes  et  au  sentiment  du  peuple  igno- 
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Tl  n’en  eu  Par-tout  où  les  cordiaux  sont  nécessaires, 
n**tr  aubon  110118  ne  connaissons  rien  de  supérieur  au  bon  vin 
vin, qui  eu  vieux  ; aussi  le  conseil  lons-nouscomirife  le  remède 
!iesoor-eUr  H 118  sûr  et  le  meilleur.  Le  vin  , les  acides  et 
diau*.  les  antiputrides , sont  les  seuls  remèdes  sur 
lesquels  on  puisse  compter  dans  la  cure  de  la 
fièvre  maligne. 

Perpieile  Cependant  les  espèces  les  plus  dangereuses  de 
«aÇrquîn- celte Jievre  , celles  qui  sont  accompagnées  de 
quina  dans  pétéchies  ou  de  taches  pourprées  , livides,  noi- 
cejto  mala- rt,s  ^ demandent  qu’on  joigne  le  </uirn/uina  aux 
acides.  J’ai  vu  cette  écorce  faire  presque  des 
miracles  , même  dans  les  cas  où  les  pétéchies . 
avoient  l’aspect  le  plus  désespérant.  Mais  pour 
qu’elle  produise  cet  efièt , il  faut  non-seule- 
ment la  prendre  à grande  dose  , ( ainsi  qu’il  a 
été  dit  , note  1 1 de  ce  Chap.  ) ; mars  encore  en 
continuer  l’usage  pendant  long-temps. 

Manibro  de  La  meilleure  manière  de  donner  le  quinqui- 
l admiui*-  na  f est  Silns  contredit  en  substance  , c’est-à- 
dire  , en  poudre  , comme  il  suit  : . 

Prenez  de  t/uinf/uina  choisi  , trois  dccagram- 

mes  (une  once.  } 
Réduisez  en  poudre  très-fine  ; mettez  dans  un 
double  décilitre  (un  demi -setier  ) d’eau  , et 
ajoutez  autant  de  vin  rouge;  acidulcz  le  tout 
avec  trente  ou  quarante  gouttes  d 'élixir  do 
vitriol , pour  rendre  ce  remède  plus  facile  à 
digérer.,  plus  agréable  et  plus  actif  On  peut  en- 
core y ajouter  six  ou  neuf décagrammes  (deux 
ou  trois  onces)  de  sirop  de  Union. 

Ou  donnera  deux  cuillerées  ordinaires  de 
cet Xc  mixture  toutes  les  deux  heures  , ou  même 

nuit.  Rotin  l’erreur  île  ceux  qui  les  emploient  dans  les1 
.maladies  dont  les  apparences  les  leur  ont  lait  conlon- 
dre  avec  d’autres,  est  le  plus  souvent  iunoste  aux  mala- 
des. Précis  des  .Védicameus , tom.  j , p«g.  iHt. 
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pius  souvent  , si  Yestomac  peut  la  supporter. 

Ceux  qui  ne  pourront  pas  prendre  le  quin- 
quina en  substance,  le  prendront  infusé  dans 
du  >yin  , de  la  manière  que  nous  l’avons  recom- 
mandé dans  la  maladie  précédente , pag.  21Ô  de 
ce  Vol.  et  note  b. 

Si  le  malade  a un  cours  de  centre  considéra-  r.or«piei« 
ble  , on  tèra  bouillir  le  quinquina  dans  du  vin  ‘"al“d;j “ u" 
rouge  avec  un  peu  de  canelle  , et*  on  acidulera  ▼en Ire  rbn- 
le  tout  avec  de  \ élixir  de  vitriol , de  la  manière  «Arable, 
stii  vante. 

Prenez  de  quinquina  choisi  , trois  décagram- 

mes (une once  ) ; 
de  cane/le, quatre  grammes  (un  gros}  ; 
à' élixir  de  vitriol , quarante  gouttes. 

Broyez  le  quinquina  et  la  candie  j laites 
bouillir  pendant  quelques  minutes  dans  demi- 
litre  (cliopinc)  de  vin  rouge  ; passez;  ajoutez 
Y élixir  de  vitriol. 

On  en  donnera  deux  cuillerées  toutes  les  deux 
heures. 

Rien  de  plus  efficace  , dans  cette  espèce  de  Utilité d« 
cours  de  ventre  , que  les  acides  à grandes  doses,  ac.ldcs  dans 
ainsi  (juc  tous  les  remettes  qui  peuvent  exciter 
une  douce  transpiration. 

Si  le  malade  est  tourmenté  par  des  nausées  ou  Cequ’ilfant 
par  le  vomissement , on  lui  donnera  une  mixtu-  [^abuiT*0 
re  faite  avec  demi-hectogramme  ( une  once  èt  esi  tour- 
demie.)  de  suc  de  citron  nouvellement  exprimé , 
dans  lequel  on  fera  dissoudre  quatre  grammes  et  le  vomis- 
(un  gros)  de  sel  d’absinthe  : on  ajoutera  trois 'emeut* 
décagrammes  (une  once)  à' eau  de  cane/ le  simple 
et  un  |>eu  de  sucre. 

On  fera  prendre celte/>o//o//dans  le  moment  où 
elle  vient  d’être  faite  , c’est-à-dire,  dans  le  temps 
même  de X effervescence , et  on  la  répétera  aussi 
souvent  qu’il  sera  nécessaire.  ...  • 
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Lorsqu'il 
s'annonce 
m abcès 
i ux  paroti- 

Ûfi. 


Remèdes 

qtTït  faut 
prescrire 
pour  l’acili- 
t r la  gut>ri- 
f«>u  des  h!— 
cî*rcs  occa- 
sionnés par 
c 1 te  mala- 
die. 


Signes  qui 
ifuiii}  uent 
qu’un  abcès 
est  mur. 
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Aux  premières  apparences  du  gonflement  des 
glandes  parotides , axillaires  ou  des  aines , il 
faut  appliquer  des  cataplasmes  maturatijs  , 
pour  hâter  la  suppuration. 

(Il  faut  lire  à la  Table  générale } Tome  V, 
au  mot  Cataplasmes  maturatijs  , la  mauièi  e de 
les  préparer  , et  on  les  renouvellera  toutes  les 
trois  ou  quatre  heures.  Si  la  tumeur  ne  se  ra- 
mollit point  ,*on  appellera  un  Chirurgien,  qui 
en  substituera  de  plus  actifs  , et  qui  d’ailleurs 
sera  nécessaire  pour  faire  l’ouverture  de  X abcès , 
aussi-tôt  que  le  pus  sera  formé.  ) Dès  qu’on  s’a- 
perçoit que  la  matière  est  formée  (i3),  il  faut 
ouvrir  Y abcès , et  continuer  toujours  l’appli- 
cation des  mêmes  cataplasmes. 

J’ai  vu  , dans  le  déclin  de  ccttc  Jièvre  , des 
ulcères  considérables  , livides  , gangrènes  eq  ap- 

Jjarence  , exhalant  l’odeur  infecte  de  cadavres 
es  plus  corrompus,  et  répandus  sur  plusieurs 
parties  du  corps,  se  guérir  peu  à peu,  et  le  ma- 
lade recouvrer  la  santé  , par  un  usage  très- 
abondant  de  (fuinquina  , dans  du  vin , acidulé 
avec  de  X esprit  de  vitrole  ( acide  suljuriqut 
étendu  d’eau  J. 

( Voyez  la  manière  de  traiter  le  malade  en 
convalescence  y 111  du  Chap.  II , et  §.  V du 
Chap.  IV  de  ce  Volume. 

Ii'ô)  On  est' assuré  que  la  matière  de  l'abcès , c'est- 
à-dire  le  pus  , est  formé  , quand  la  tumeur  fait  une 
pointe  , sensible  ; quand,  sous  cette  pointe,  on  sent  une 
mollesse  et  comme  un  vide  ; quand  , en  pressant  1rs 
côtés  delà  tumeur  y on  sent  une  Jluctuation  ; quand  les 
environs  de  la  tumeur  sont  moins  tendus,  moins  rouges 
et  moins  douloureux. 

On  observera  cependant  que  dans  les  tumeurs  profon- 
des , comme  dans  celles  dont  il  est  ici  question,  il  ncso 
forme  pas  ordinairement  de  pointe  ; mais  les  autres 
symptômes  suffisent  pour  s'assurer  de  leur  maturité. 
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%■  v. 


Moyens  de  prévenir  et  de  se  garantir  de  la  Fièvre  ma- 
ligne , putride  , pourprée  ou  pétéchiale. 

Pour  se  garantirde  \a  fièvre  maligne  ,fièvre  . 
si  dangereuse  , nous  recommanderons  !a  propre-  de  la  Jifcrc» 
té  la  plus  scrupuleuse,  une  habitation  dans  un  mal’Stte- 
lieu  sec  et  bien  exposé  , X exercice  en  plein  air , 
des  alimens  sains  , et  un  .usage  modéré  de  li- 
queurs généreuses. 

On  doit  sur-tout  fuir  la  contagion.  Il  n’v  a pas  Combien  a 
de  constitution  qui  en  soit  k l’abri.  J’ai  vu  des  u.u'dé^ir 
personnes  gagner  cette  fièvre  , pour  avoir  fait  'a  roua- 
nne seule  visite  k un  malade  qui  en  était  atta-  gum" 
qué  ; d’autres  , pour  avoir  passé  dans  une  ville 
où  elle  régnait  ; et  quelques-unes  , pour  avoir 
assisté  aux  funérailles  de  ceux  qui  en  étaient 
morts  , ( ainsi  qu’on  l’a  déjà  observé  Tom.  I , 

Cbajî.  X , et  noie  6 , pag.  222  de  ce  Vol.  ) 1 

Toutes  les  fôisnu’unepersonneest  attaquée  de  £um\nenl 
cette  maladie  , il  faut  donner  tous  ses  soins  a ce  Pr.  BJre 
que  la  contagion  ne  se  répande.  Pour  cet  effet , P°ur  emP*- 
on  placera  le  malade  dans  une  chambre  spacieu-  mJiadru» 
se  , éloignée,  autant  qu’il  sera  possible  , des  laeouuuu- 
appartemens  habités  de  la  maison.  On  le  tiendra  nl^ue' 
extrêmement  propre;  on  aura  l’attention  de 
renouveler  souvent  IWrde  sa  chambre. 

Tout  ce  qui  touche  au  malade  , tout  ce  qui 
vient  de  lui,  doit  être  emporté  sur-le-champ.  Il 
faut  le  changer  souvent  de  linge;  et  les  person- 
nes qui  sont  en  santé  , excepté  celles  qui  sont 
destinéesàle  servir,  doivent  fuir  toute  commu- 
nication avec  lui  , (ainsi  qu’il  est  prescrit  Tom. 

I , Chap.  IX  , qui  traite  de  la  propreté  , et  Qiap. 

X , qui  traite  de  la  contagion.) 

Si  quclqu’uu  craint  d’être  attaqué  de  la  con-  Ce  que  doi- 
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vrni  Taira  t agi  on  , ou  d’avoir  gagné  la  maladie,  il  faut 
craignent  (|»i*îl  prenne  sur-le-champ  un  vomitif,  et  qu’il 
«iVu.  ait»-  travaille  a s’en  délivrer,  en  buvant  abondamment 
coutogion.  d’une  infusion  de  fleurs  de  camomille.  Si  la 
crainte  persiste  , ou  si  quelques  symptômes 
défavorables  se  /manifestent  , il  continuera  l’u- 
sage  de,  ces  préservatifs  pendant  un  jour  ou 
deux.  > 

Il  peut  encore  prendre  une  infusion  de  fleurs 
de  camomille  ci  de  quinquina  pour  boisson  or- 
dinaire : il  boira  en  outre , .avant  que  de  se 
mettre  au  lit,  une.chopine  de  fort  négus  , ou 
quelques  vei'res  de  bon  vin  vieux.  J’ai  souvent 
été  obligé  de  suivre  cette  pratique  dans  des 
temps  où  régnaient  des  fièvres  malignes  , et  je 
l’ai  recommandée  à d’autres  personnes,  toujours 
avec  succès. 

***'  On  s’empresse , en  général , d’avoir  recours  aux 
purgatif*  saignées  et  aux  purgatifs  , comme  les  préserva - 
9>nnt  dange-  tifs  les  plus  souverains  de  la  contagion.  Mais 
rcuxdatuce  ccs  m0yens  sont  8i  peu  capables  d’en  garantir  , 
t|ue  souvent , en  épuisant  les  forces,  ils  ne  font 
qu’augmenter  le  danger  (14). 


Wée  fausse  (14)  H cn  cst  des  préservatifs  comme  des  spécifiques. 
qn’on  a or-  La  plupart  ne  sont  que  des  remèdes  de  commères  , 
dioaii  ammt  qu’elles  vantent  comme  capables  de  prévenir  toutes  le* 
îles  preser-  maladies.  Cependant  il  est  très-rare  qu’on  ne  succombe 
point  à celle  à laquelle  on  a été  exposé.  Il  faut  en  cher- 
cher la  cause  dans  l’ignorance  de  ceux  qui  les  prescri- 
vent. Il  n’y  a presque  jamais  de  rapport  entre  les  pré- 
servatifs , et  les  remèdes  propres  à la  maladie  que  l’on 
veut  rloigner:  souvent  même  ils  sont  absolument  opposés. 

On  a vu  une  femme  conseiller  à une  mère  qui  n’avait 
point  eu  la  petite  vérole  , et  qui  venait  de  soigner  son  fils 
attaque  de  cette  maladie,  de  boire,  pendant  plusieurs 
jours,  force  vin  pur  , et  de  prendre  , tous  les  soirs  en  se 
couchant  , un  demi-gros  de  thériaque.  Cette  mère  sui- 
vit ponctueHemppt  ce  conseil.  Le  quatrième  jour  «lie  fut 
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1 Pour  les  personnes  qui  soignent  les  malades 
attaqués  de  ces  jïevres  , elles  auront  toujours 
sur  elles  une  éponge  ou  un  mouchoir  imbibé  de 
vinaigre  ou  de  suc  de  citron  , qu’elles  flaire- 
ront lorsqu’elles  s’approcheront  du  malade. 
Elles  se  laveront  les  mains , et , s’il  est  possi- 
ble , changeront  d’habits  avant  de  se  présenter 
en  compagnie  , ( comme  on  le  leur  a déjà  con- 
seillé, Tome  I , Chap.  IV.  ) 


attaquée  d’une  fièvre  inflammatoire  , qui , le  surlende- 
main , s’annonça  pour  être  celle  de  la  petite  vérole. 

Mais  , malgré  les  secours  les  mieux  administrés  , les  bou- 
tons ne  firent  que  pointer , et  la  malade  mourut  le  cin- 
quième jour  de  la  maladie. 

Les  vraiS'préservatifs  sont  les  remèdes  mêmes  de  la  O (fb’on 
maladie  à laquelle  on  veut  échapper.  Il  faut  se  mettre  c*0'1  '■nieii- 
au  régime  , aux  boissons  , aux  remèdes  qu’exige  cette  *lre  P“rcc'" 
maladie  : en  un  mot , se  servir  , a la  quantité  près  , de  ces  rcui 
secours,  comme  si  on  avait  effectivement  la  maladie. 

On  en  voit  un  exemple  dans  le  conseil  que  l’auteur  vient 
de  donner  à ceux  qui  craignent  d’avoir  gagpé  la Jièvre 
maligne  ; orren  voit  un  autre  dans  la  conduite  que  tint 
le  C.'n  Lkpecq  DE  la  Cr.OTUBE  , à l’égard  des  habitans 
qui  éprouvaient  les  premiers  symptômes  de  la  maladie  • 
épidémique  qui  ravageait  le  Gros-Thefl.  Observations 
sur  Us  Maladies  épidémiques , année  1770,  pag.  173. 
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CHAPITRE  X. 

De  la  Fièvre  miliaire. 


D’oùjcetie  Cette  fièvre  tire  son  nom  des  petites  pustules 
•on nom'i* 011  vess'es  (IU*  paroissent  sur  la  peau.,  et  oui 
ressemblent,  pour  la  forme  et  la  grosseur,  à des 
grains  de  millet  (1). 

De. quelle  Elles  sont  tantôt  rouges  et  tantôt  blanches; 
f°ulM«.r.a°“t cependant  ces  deux  espèces  de  pustules  sont 
cp  c quelquefois  entremêlées  l’une  avec  l’autre. 

Sur  quelle  Ces  pustules  sont , en  général  , plus  nombreu- 
jiumedu  ses  dans  les  endroits  où  la  sueur  est  plus  abon- 

eorf*  files  . ...  .1 

sont  ir  plus  dante,  comme  sur  la  poitrine , sur  le  çou  , etc. 
kiwndantes.  Mais  quelquefois  aussi  tout  le  corps  en  est  cou- 
vert. 

Une  sueur  modérée  ou  une  douce  moiteur 
favorise  singulièrement  celte  éruption  j aussi 
est-elle  plus  douloureuse  et  plus  dangereuse 
quand  la  peau  est  sèche. 

Cette mala-  Il  arrive  quelquefois  que  la  fièvre  miliaire 
quefoîA”1-  est  maladie  primitive  , essentielle  ou  unique  ; 
«miellé,  mais  le  plus  souvent  elle  n’est  que  le  symptôme 
nais  plus  d’une  autre  maladie,  comme  de  la  petite  vérole , 

soiiT.nl  , . 7 i /•>  • //  »'  • ’ 

svnipioina-  de  la  rougeole  , des Jievres  inflammatoire , ma- 
tique.  ligne  y nerveuse  , etc.  Dans  tous  ces  cas  elle  est , 


Pays  où  ( 1 1 Cette  maladie  est  assez  rare  en  France  , èxcepté 
onl’obterre  dnp*  les  départemens  du  Nord  , où  elle  est  épidémiqu » 
lrplmtré-  depuis  plusieurs  années.  Son  théâtre  est  en  Allemagne 
qui-uuuent.  dans  quelques  villes  d’Italie.  Les  femmes  en  couche 
• sont  les  personnes  chez  lesquelles  on  la  rencontre  le  plus 

souvent.  D'ailleurs  , elle  n’y  parait  guère  y\\£épidémique- 
went  ; ou  bien  elle  se  joint  à quelque  autre  maladie 
régnante  , et  elle  u’est  plus  que  symptomatique. 

en 
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en  général  , l’eflfet  d’un  régime  ou  de  remèdes 
trop  échaujfans. 

La  fièvre  miliaire  attaque  principalement  les  Q01  ,.0l,t 

l/  1,  , l.  1 ‘|  1 ,,  ceux  qui  y 

personnes  cl  un  caractère  indolent,  et  duo  tem-  *01itie  plu» 
pérament plifegmatir/ne  ou  relâché.  Les  jeunes  “posés 
gens  et  k-s  vieillards  y sont  plus  sujets  que  ceux 
qui  sont  dans  la  vigueur  de  l’âge. 

Elle  est  encore  plus  ordinaire  aux  femmes Eilecstpiuj 
qu’aux  hommes , sur-tout  aux  lémmes  délicates  ain'fem- 
ct  nonchalantes  qui,  négligeant  Vexercice  , se  >«r- 
tiennent  constamment  renfermées  , et  vivent  j°“l, ]PJi"rj 
( V ali  mens  aqueux  et  ^jeu  substantiels.  Ces  (cm- couche», 
mes  sont  singulièrement  sujettes  à être  attaquées  * 

de  cette  espèce  Aefièvre  pendant  leurs  couches, 
et  elles  y perdent  souvent  la  vie. 

§•  I. 

Causes  de  la  Fid.gre  miliaire. 


La  fièvre  miliaire  est  quelquefois  occasion- 
née par  les  /fassions  vives  et  par  les  fortes  im- 
pressions de  lame , comme  les  chagrins  exces- 
sifs , la  douleur  profonde  et  la  méditation.  Les 
veilles  prolongées,  les  évacuations  opiniâtres  , 
une  diète  trop  légère  et  trop  aqueuse  , les  sai- 
sons pluvieuses,  l’usage  trop  abondant  de  fruits 
verts  , comme  de  prunes  , de  cerises , de  con- 
combres , de  melons  , etc. , y donnent  souvent 
lieu.  Les  eaux  corrompues  , les  alimens  évités 

1*  I , , . O 0 

par  les  pluies  , ou  pour  avoir  ele  trop  gardés  ? 
peuvent  encore  occasionner  ccitefièvrc.  * 

Cette  maladie , chez  les  femmes  en  couche , est  Came* de 
souvent  l’elTèt  d’une  constipation  opiniâtre  qui  dï”ch'x iJ* 
a eu  lieu  pendant  la  grossesse.  Elle  peut  encore  femmes  eo 
être  causée  par  l’usage  excessif  de  fruits  verts  couche- 
et  d’autres  alimens  malsains,  pour  lesquels  les 
femmes  enceintes  n’ont  que  trop  de  goût. 

'l'orne  JL  Q 
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Mai»  la  cause  la  plus  générale  , chez  ces  fem- 
mes, est  l’indolence.  Une  femme  qui  mène  une 
vie  sédentaire  , sur-tout  pendant  sa  grossesse, 
et  qui  en  même  temps  se  nourrit  d ’alimens  gros- 
siers , échappe  rarement  à cette  maladie  pendant 
ses  couches. 

Aussi  la fièvre  miliaire  est-elle  singulière- 
ment funeste  aux  femmes  riches  , et  même  dans 
les#villes  commerçantes,  aux  femmes  des  fabri- 
eanset  des  négocians  qui , pour  aider  leurs  ma- 
ris, ne  les  quittent  presque  pas  pendant  tout  le 
temps  de  leur  grossesse  ; lundis  que  cette  mala- 
die est  à peine  connue  des  femmes  actives  et  la- 
borieuses qui  vivent  à la  campagne , et  qui  font 
un  exercice  convenable  en  plein  air , etc. 

S-  II. 


Symptômes  de  la  Fièvre  miliaire. 

Symptômes  Quanp  la fièvre  miliaire  est  essentielle , ou  la 

iturs"1"  maladie  unique, elle  s’annonce  à peu  près  comme 

les  autres fièvres  éruptives  j c’est-ît-dire  , par  un 
léger  frisson , qui  est  suivi  tfe  chaleur,  de  fai- 
blesse , d'abattement  et  de  soupirs. 

Symptôme  Ces  symptômes  sont  accompagnés  d’un  pouls 
patbofMio-  petit  et  fréquent  , d’une  difficulté  de  respirer , 
j’éniption  d anxiétés  et  d oppression  dans  la  poitrine  , 
future  j ( d’une  petite  toux.  Le  C.  Lepecq  de  la  Clô- 
ture observe  cjue  cette  espèce  de  toux  est  un 
symptôme pathognomonique  de  X éruption  futu- 
re des  pustules  miliaires.  Observations  sur  les 
maladies  épidémiques  , année  1770  ).  Le  malade 
est  agité  ; il  a quelquestbis  du  délire  j sa  langue 
paraît  blanche  ; ses  mains  tremblent , et  il  res- 
sent souvent  au-dedans  une  chaleur  brûlante. 

Chez  les  Chez  les  lèmmes  en  couche  le  lait  disparait, 
«mche!  en  et  les  autres  évacuations  se  suppriment. 
Symptôme  j Le  malade  éprouve  sous  la  peau  une  déman- 
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geaison  et  une  douleur  semblable  à celle  qu’oc-  daférup- 
casionneraient  des  piqûres  d’éptugles.  Aussi- tlou- 
tôt  après  commencent  a paraître  de  petites  pus- 
tules innombrables  , rougfcs  ou  blanches  : effet 
qui  est,  en  général , suivi  d’une  diminution  dans 
la  violence  des  symptômes. 

Le  pouls  devient  plus  plein  et  plus  re\q/c  , la 
peau  plus  moite;  et  la  sueur , à mesure  que  la 
maladie  avance  , exhale  une  odeur  de  putridité 
particulière  à cette  fièvre.  La  faiblesse  fi  abatte- 
ment,V oppression  de  poitrine  disparaissent , et 
les  évacuations  ordi  naires  reviennent  par  degrés. 

Vers  le  sixième  ou  septième  jour  de  I3 érup- 
tion , les  pustules  commencent  à sécher  et  à 
tomber;  ce  qui  occasionne  une  démangeaison 
fort  désagréable  à la  veau. 

Il  est  impossible  d assigner  le  temps  précis  oit  fans  quel 
ces  pustules  paraissent  et  disparaissent.  En  gé- 
ncral  elles  se  montrent  le  troisième  ou  lequatriè-ruption  pâ- 
me jour , quand  elles  sont  critir/ues  j mais  quand  du~ 
Y éruption  est  symptomatique  , elles  peuvent 
paraître  dans  tous  les  temps  de  la  maladie. 

Quelquefois  les  pustules  paraissent  et  dispa-  Symptômes 
raissent  tour-à-tour  : dans  ce  cas , il  y a toujours 
du  danger  ; mais  quand  elles  disparaissent  subi- 
tement , sans  reparaître  de  nouveau  , ce  danger 
alors  est  très-grand.  * 

Chez  les  femmes  en  couche,  ces  pustules  sont  Caractères 
remplies  en  général  , dans  le  commencement , 
d’une  eau  claire^  mais  ensuite  elles  deviennent  chez lejfcm- 
jaunâtres  ; quelquefois  elles  sont  entre-mêlées  de  eu  cou' 
pustules  rouges.  Quand  elles  sont  toutes  de  cette  « 
couleur  , la  maladie  prend  le  nom  de  Rask  , que 
Tissot  traduit  par  ébullition.  Lettre  à M.  Hiu- 
vel  , pag.  57. 

( Lisez  , avant  d’aller  plus  loin , les  Chap.  L et 
Il  de  ce  Vol. 

Q » 
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§111.  ' 

Régime  qu'il  Jiiul  prescrire  aux  malades  attaqués  de  la 
Fièvre  miliaire. 

doU  sVpro"  ^ans  toutes  les  fièvres  éruptives  , de  quelque 
po«et dans  espèce  qu’elles  soient , le  but  essentiel  est  de  pré- 
fiMraj1/*  venir  la  disparition  subite  des  pustules , et  de  f a- 
rupiives.  voriser  tout  ce  qui  peut  accélérer  leur  maturité. 
En  conséquence  , il  faut  tenir  le  malade  dans  une 
température  telle , que  Y éruption  ne  marche  pas 
trop  vite,  ou  que  les  pustules  ne  rentrent  pas 
avant  d’être  parvenues  à leur  maturité.  On  ne 
donnera  donc  au  malade  que  des  a/itnens  et  des 
boissons  d’une  nature  modérément  nourrissante 
et  cordiale. 

On  tiendra  sa  chambre  ni  trop  chaude  ni  trop 
froide,  et  on  ne  le  surchargera  point  de  cou- 
vertures. ' 

Enfin  , on  s’appliquera  par-dessus  tout  à le  te- 
nir tranquille  et  à l’égayer , rien  n’étant  certaine- 
ment plus  propre  à faire  rentrer  une  éruption, 
que  la  peur  ou  la  crainte  du  danger. 

AJimens.  Les  alimens  convenables  dans  cette  maladie, 
sont  de  légers  bouillons  de  poulet  avec  un  peu  de 
pain;  de  la  panade , du  sagou  ou  du  gruau  , 
dans  un  demi-sefier  Be  chacun  desquels  on  peut 
ajouter,  si  la  faiblesse  du  malade  l’exige  , une 
ou  deux  cuillerées  de  bon  vin,  avec  quelques 
grains  de  sel  ( muriate  de  soti(fe)  et  un  peu  de 
sucre.  Le  malade  peut  encore  manger  de  bonnes 
* pommes  , cuites  devant  le  feu  , ou  bouillies  avec 
d’autres  fruits  mûrs  , de  qualité  relâchante  et 
rafraîchissante. 

Boisson  Quant  aux  boissons , elles  doivent  être  appor- 
müiadenVst  P1'!4'68  à l’état  de  force  ou  d 'abattement  du  ma- 
pnÿitaftai-  lade.  S’il  a encore  de  la  force  , la  boisson  doit  être 

mi  ; 
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légère  ; telle  est  la  tisane  de  gruau , X infusion 
de  menthe , ou  la  décoction  suivante: 

Prenez  de  raclure  de  corne  v de  chaque 
* de  cerf , /six 

de  racine  de  salse-£  dccagrammes 
pareille  , \ ( deux  onces  ). 

Faites  bouillir  dans  deux  litres  ( deux  pintes  ) 
d’eau  ; passez  ; ajoutez  un  peu  de  sucre. 

Le  malade  en  fera  sa  boisson  ordinaire. 

Si  le  malade  est  très-faible  et  très-abattu  , si  Lowqo’îleu 

19  p • * T»  1 1 * tre»- abattu  « 

éruption  11e  sort  point  convenablement , la  bois- 
son doit  être  un  peu  plus  fortifiante.  On  lui  don- 
nera alors  du  petit-lait  au  vin,  acidulé  avec  le 
suc  d’orange  et  de  citron  , et  l’on  rendra  cette 
boisson  ou  plus  forte  ou  plus  faible,  selon  que 
les  circonstances  le  demanderont. 

Quelquefois  la  fièvre  miliaire  sc  rapproche  Lorsque  U 
de  la  fièvre  maligne.  Dans  ce  cas,  il  faut  sou- 
tenir  les  forces  du  malade  avec  de  puissans  cor-  de  u ntvre 
diaux , joints  aux  acides  ; et  si  le  degré  de  pu-  mallsne- 
tresccnce  est  considérable  , il  laut  administrer 
le  quinquina. 

Lorsque  la  tête  est  très-affectée,  il  faut  la-  Ce  qui  indi- 
cher  le  ventre  avec  des  lavcmcns  cinollicns  (a).  ‘^pn,  Vmol- 

, . liens. 

( a)  Dans  le  journal  intitule  Cnmmcrcium  liftera-  Importance 
rium  , année  iy35  , on  lit  l’histoire  d’une  fièvre  miliaire  do  régime 
épidémiqi^  j qui  fit  de  grands  ravages  dans  Strasbourg  , fpuip<?r# 
pendant  le?  mois  de  brumaire  , frimaire  et  nivôse  ( no-  da"^d?^,te 
vembre,  décembre  et  janvier,  j Eile  nous  montre  la  né-  prouv^epar 
Cessitedu  régime  tempéré  dans  cette  maladie  ; elle  nous  uncobsec- 
apprend  encore  que  les  médecins  ne  sont  pas  toujours  ration, 
ceux  qui  découvrent  les  premiers  le  vrai  traitement  des 
maladies. 

« Cette  fièvre  , dit  l’auteur,  faisait  de  terribles,  rava- 
« ges  , même  parmi  les  hommes  de  la  constitution  la 
u plus  forte  ; et  aucun  remède  ne  réussissait.  Les  malades 
« étaient  saisis  subitement  de  frissons  , de  bâillement , 
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S-  I V. 

Remèdes  qu’on  doit' administrer  aux  malades  attaquât 
de  la  Fièrre  miliaire. 

Si  les  alimens  et  la  boisson  sont  bien  dirigés, 
les  remèdes  seront  peu  nécessaires  dans  cette 
maladie.  Cependant , si  \' éruption  ne  sc  fait  pas 
comme  il  finit , ou  si  le  malade  est  affaissé,  non- 
seulement  il  sera  nécessaire  de  soutenir  ses 
forces  avec  des  ^rrdiauæ , mais  encore  il  faudra 
lui  appliquer  les  vésicatoires. 

I-c  meilleur  cordial , dans  ces  cas,  est  le  bon 
vin  vieux,  que  le  malade  peut  prendre  également 
dans  ses  alimens  et  dans  sa  boisson  ; et  s'il  y 
a des  signes  de  putrescence,  ce  qui  arrive  sou- 
vent , on  donnera  alors  le  quinquina  avec  le 
vin  et  les  acides , tel  que  nous  l’avons  conseillé 
dans  la  ji'cvrc  maligne  , p.  2,35  de  ce  Vol. 


« ilo  pandiculations  , de  douleurs  dans  le  dos  , suivis 
« d'une  grande  chaleur.  Ils  perdaient  en  meme  temps 
« l’appétit  , et  éprouvaient  de  grandes  faiblesses.  Vers 
u le  septième  ou  neuvième  jour,  V éruption  miliaire  pa- 
ît l aissait  , semblable  à des  morsures  de  puces  , avec  de 
« grandejs  auajâtés  , Au  délire,,  de  Y insomnie  et  defor- 
« tes  agitations  quand  le  malade  était  dans  le  lit.  La 
« saignée  était  mortelle.  Les  choses  étant  dans  cet  état 
« désespéré  , une  sage-femme  donna  , de  son  propre 
« mouvement , à un  malade  qui  était  au  plus*fort  de  la 
« maladie  , un  lacement  A’eau  de  pluie , avec  du  beurre  , 
k sans  sel,  et  pour  boisson  ordinaire,  une  pinte  d'eau 
« de  source  , un  demi-setier  de  bon  rin  , le  suc  d’unc/- 
« tron  , et  six  onces  de.o/ctv*,  bouillis  le  tout  ensemble 
« jusqu’à  le  faire  écumrr.  Ces  remèdes  ont  eu  le  plus 
b grand  succès:  le  ventre  s’est  relâché  , les  symptômes 
« dangereux  se  sont  évanouis,  le  malade  a recouvré  ses 
b forces  , et  il  est  échappé. des  bras  de  la  mort.  » 

Ce  traitement  a été  imité  par  beaucoup  d’autres  per- 
sonnes 3 et  toujours  avec  les  succès  les  plus  heureux. 
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Il  y a îles  médecins  qui  appliquent  , tout  à-la  LesWtî- 
fois,  plusieurs  vésicatoires  pendant  tout  le  cours  03  °“e‘* 
de  cette  maladie.  Quand  la  nature  est  languis- 
sante , quand  l 'éruption  paraît  et  disparaît , il 
est  nécessaire  de  l’aiguillonner  par  une  succes- 
sion cont  inuelletle  petits  vésicatoires. Is/lnis , hors 
ces  circonstances  , un  seul  noug  paraît  suffire. 

Cependant, lorsque  \epouls faiblit  subitement, 
que  les  pustules  disparaissent , que  la  tête  s’em- 
barrasse , il  est  alors  nécessaire  d’appliquer  plu- 
sieurs vésicatoires  sur  les  parties  les  plus  sen- 
sibles , comme  dans  l’intérieur  des  cuisses  , des 
jambes  , etc. 

La  saignée  est  rarement  nécessaire  dans  la 
fièvre  miliaire,  et  quelquefois  elle  y fait  beau- 
coup de  mal  , parce  qu’elle  affaiblit  et  abat  le 
malade.  Elle  ne  doit  donc  jamais  être  laite  que 
de  I’  avis  d’un  médecin.  Je  fais  celte  réflexion  , aux’i 
parce  qu’il  est  d’usage  de  traiter  cette  maladie,  eo«°uchc- 
chez  les  femmes  en  couche , par  d 'abondantes 
saignées  t 1 par  les  autres  évacuations , comme 
si  elle  étoit  fortement  inflammatoire  j mais  cette 
pratique  est  pour  l’ordinaire  mortelle  , ainsi 
qu’il  est  prouvé  , note  précédente. 

Les  malades , dans  cet  te  maladie  , supportent  i.esmaiade* 
toujours  mal  les  évacuations,  et  elle  paraît  sou-  âiafics'éîra- 
vent  tenir  plutôt  de  la  fièvre  maligne  que  de  ouations, 
la  fièvre  injlàmmatoire.  Pourquoi  ? 

Quoique  la  fièvre  miliaire  soit  souvent  oc-  Précaution* 
casionnée  , chez  les  femmes  en  couche  , par  un  *! 

. • . , ,r  1 ’ I . traitement 

régime  trop  échauffant , cependant  il  serait  dan-  decettema- 
gereux  de  l’abandonner  tout-à-coup } et  d’avoir 
recours  Subitement  à un  régime  très -rafraîchis-  enoouoke; 
saut  et  à de  grandes  évacuations.  Nous  avons 
lieu  de  croird  qu’il  est  plus'  sûr.de  soutenir  les 
forces  des  malades  et  de  solliciter  les  évacua- 
tions naturelles  , que  d’avoir 
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moyens  artificiels  , <juî  , en  exténuant  les  forces, 
manquent  rarement  d'augmenter  le  danger, 
fau  ^ur^' 11  cette  maladie  devient  opiniâtre  , ou  que  le 
lor-qm'  la  rétablissement  du  malade  traîne  en  longueur  , 
n..!iiaie  on  lui  donnera  le  (fuiru/uina  en  substance,  ou 
longueur,  infuse  dans  du  vin  , ou  dans  de  Veau  , à son 
choix. 

lauFpurger!  V.n  fièvre  ni  il  faire  , ainsi  que  toutes  les  au- 
tres fièvres  éruptives  , demande  de  douces pur- 
gatiuus , qu’il  ne  faut  pas  négliger  d’adininis- 
nistrer  aussi-tôt  que  la  Jièvre  est  tombée  , et  que 
les  forces  du  malade  , un  peu  revenues  , le  per- 
mettent. 

( Lorsque  la  maladie  est  passée  , et  que  le 
malade  est  entré  en  cunva/scence  , il  faut  le 
traiter  comme  i!  est  dit  £.  111  du  Chapitre  II , 
et  §.  V du  Chap.  IV  de  ee  Vol.  ) 


S-  V. 


J\Ioye?ts  de  se  préserver  delà  Fièvre  miliaire . 

• 

Les  moyens  de  prévenir  et  de  sc  garantir  de 
cette  maladie  sont,  de  respirer  un  air  pur  et 
sec,  de  faire  tin  exercice  suffisant,  de  ne  pren- 
M^nitre  dre  cj^e  des  (tli/ucris  sains.  Les  femmes  enceintes 
Kmiser-  doivent  éviter  la  constipation  , et  prendre  tous 
r.-iatc*doi-  les  jours  autant  d’ exercice  qu’elles  le  pourrout. 
v utsecuu.  Elles  doivent  se  garder  de  manger  des  fruits 

<•  ; i.-<  pour  . , , 0 . i.  . V 1 11 

provenir  gates  ou  de  mauvaise  qualité  , et  , quand  elles 
sont  en  couche,  observer  strictement  un  régime 
ra ira  i ch  issan  t. 

obsrira-  ( L ri c femme  que  j’accouchai , fut , douze  ou 
quinze  heures  après  , attaquée  d’un ejicvrc  assea 
violente,  .le  l’attribuais  4 deux  ou  trois  verres 
de  vin  qu’on  |;ii  donna,  à sa  îmfcre  , pendant 
les  douleurs.  Je  la  mis  au  bouillon  pour  toute 
nourriture  , et  sa  boisson  ordinaire  était  du, 


pour 
?nir 
celle  uiala 
uie. 


tien  sur  lus 
jjiujons  de 
la  prérenir 
cliei  1rs 
tournes  en 
«oucue. 
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sirop  de  capillaire  délayé  dans  de  l’eau  tiède. 

Quoique  nous  fussions  dans  l’automne  , et  que 
le  froid  commençât  à se  faire  sentir  , je  ne  fis 
gas  augmenter  ses  couvertures.  Au  bout  de 
vingt-quatre  heures  la  fièvre  n’était  pas  plus 
forte  , mais  il  v avait  douleur  à la  tète,  dans 
les  reins  , dans  le  dos  , et  les  évacuations 
étaient  un  peu  ralenties.  Je  réduisis  les  bouil- 
lons à trois  par  jour , et  j’ordonnai  deux  lave-  • 
mens  à l’eau  simple.  Le  surlendemain  de  l’ac- 
couchement , il  parut  des  pustules  miliaires 
blanches  sur  le  cou  , sur  la  poitrine  et  sur  les 
mains;  mais  tous  les  autres  symptômes  étaient 
considérablement  diminués.  Je  fis  continuer  le 
même  traitement  , et , le  sixième  jour  de  la  cou- 
che, la  malade  fut  en  état  de  se  lever. 

Je  ne  prétends  pas  insinuer  que  le  traitement 
c;ue  j’ai  employé  dans  ce  cas  , soit  celui  qu’on 
doive  suivre  dans  tous.  Il  est  certain  qu’il  y a 
des  circonstances  très-délicates  qui  demandent 
la  plus  grande  sagacité  et  le  savoir  le  plus  pro- 
fond. Mais  alors  il  n’y  a qu’un  médecin  qui 
puisse  prononcer  ; et  le  mieux  est  de  l’appeler 
le  plus  tôt  possible  , parce  que  très-souvent  il  n’y 
a pas  de  temps  à perdre. 

Je  voudrais  seulement  que  les  Chirurgiens  , Lesfautfj 
les  sages-femmes  et  les  commères  , dont  la  commet 
chambre  d’une  femme  en  couche  est  très-incon-  danO.-ri'-g;- 
sidérément  le  rendez-vous  du  matin  au  soir 
fussent  plus  intruits,  et  qu’ils  réfléchissent  da-  ch<-,vi<-n- 
vantage  sur  l’état  d’une  lemme  qui  vient  d’ac- 
coucher.  Ils  seraient  bientôt  persuadés  que  celte  q,i  „n  refait 
femme  est  dans  le  cas  d’une  personne  qui  vient  del’accou- 
d’éprouver  une  fatigue  exqpssive  , et  chez  qui  * cmcn  ’ 
le  sang  et  les  humeurs  sont  dans  un  degré  d a- 
gitation  plus  ou  moins  violent.  Que  si  , dans 
cet  état , ou  gorge  la  malade  d ’alimens  , aussi- 
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tôt , ou  même  quelque  temps  après  qu’elle  est 
accouchée  , comme  il  n’arrive  que  trop  souvent,  - 
pour  ne  pas  dire  toujours , 1 estomac  , qui  a 
partagé  la  fatigue  avec  le  reste  du  corps  , n’es^ 
plus  en  état  de  les  digérer  : le  chyle  que  for- 
meront ces  alimens  sera  composé  de  parties 
crues  , qui , introduites  dans  les  humeurs  , dé- 
velopperont le  germe  de  putridité  à laquelle 
• elles  ne  sont  que  trop  disposées.  Que  si  , en 
outre , on  leur  fait  prendre  des  drogues  échauf- 
fantes , comme  du  y in  et  du  sucre , du  vin  et 
de  la  canelle  très  - chauds  , des  élixirs  , des 
confections , etc. , comme  il  est  encore  d’usage  , 
pour,  dit-on  , faire  passer  le  lait  par  les  sueurs , 
ces  substances  âcres  et  irritantes  porteront  le 
feu  par-tout  où  elles  circuleront  , et  fixeront 
Y inflammation  dans  la  partie  qui  y a le  plus  de 
disposition. 

Importance  en  réfléchissant  sur  ces  vérités  , ils  re- 

du  régime  . . . . 

tempéré  et  connaissent  que  les  malheurs  qui  arrivent  aux 
Taira ichis-  femmes  en  couche  , n’ont  le  plus  souvent  point 
femmes  en  « autres  causes  , ils  sentiront  de  quelle  unpor- 
•ouoti».  tance  est  le  régime  tempéré  :e t rafraîchissant 
dans  les  accouche  mens  ordinaires  , povir  préve- 
nir tout  accident,  et  de  quelle  importance  est 
la  diète  sétflhe  et  délayante  , dans  les  cas  où 
ces  accidens  donneront  les  premiers  signes  de 
leur  existence  , comme  , le  prouve  l’observation 
que  je  viens  de  rapporter.  On  verra  , Tom.  IV  , 
Chap.  L,  §.. VI  , Art:.  VI  , la  conduite  qu’il 
iàut  tenir  auprès  des  femmes  en  couche , pour 
prévenir  cette  fie  are.  ) 

* *•;  » * ... 

* * 
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CHAPITRE  XI. 

De  la  Fièvre  rémittente. 

Cette  fièvre  est  ainsi  nommée,  de  la  rémis-  ^ D’où  vient 
sion  ou  de  la  diminution  des  symptômes  , qui  se  p0r”c™e?to* 
manifeste  quelquefois  plus  tôt , quelquefois  plus  e<pî-ce  de 
tord;  mais  , en  général , avant  le  huitième  jour  fièvr#' 
de  la  maladiç.  Cette  rémission  est  ordinaire- 
ment précédée  d’une  sueur  légère  , après  la-  • 
quelle  le  malade  se  trouve  considérablement 
soulagé  ; mais  peu  d’heures  après,  les  symp- 
tômes, qui  n’ont  pas  entièrement  cessé , repa- 
raissent de  nouveau. 

Les  rémissions  de  la  fièvre  rémittente  ont 
quelquefois  des  périodes  régulières  , mais  plus 
souvent  elles  sont  irrégulières;  de  sorte  que  leur 
durée  est  tantôt  plus  longue  , tantôt  plus  courte. 

Quoi  qu’il  en  soit , plus  la  fièvre  rémittente  ap- 
proche d’une  fièvre  intermittente  régulière  , 
moins  elle  est  dangereuse. 

( ha  fièvre  rémittente  est  donc  celle  qui  , Caractfcre* 
depuis  l’invasion  jusqu’à  la  fin,  ne  quitte  point  ^mïitvnt*! 
le  malade;  mais  dont  les  symptômes  , tels  que  le 
frisson  , le  bâillement , le  froid , la  chaleur,  etc. , 
naissent  et  augmentent  tour-à-tour;  de  sorte 
qu’il  y a des  temps  dans  la  journée  , où  le  ma- 
lade se  trouve  très-soulagé  , sàns  pour  cela  être 
sans fièvre;  car  il  a 1 g pouls  toujours  plus  fébrile 
quedans  l’état  naturel , et  l’abattement  des  forces 
est  toujours  considérable  : ce  qu’on  ne  rencontre 
point  dans  l’intervalle  des  fièvres  intermittentes , 
dont  on  a traité  Chap.  III  de  ce  Vol.  ) 
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S-l. 

Causes  de  la  Fièvre  rémittente. 

LîfUToù  La  fièvre  rémittente  est  commune  dans  les 
•HeMtfré-  lieux  bits  , marécageux  , couverts  d’eau  stag- 
quentc.  liante  et  de  bois  : mais  les  cantons  dans  lesquels 
elle  est  le  plus  funeste  , sont  ceux  où  une  grande 
chaleur  se  trouve  combinée  avec  une  grande 
humidité  , comme  dans  quelques  parties  de  l’A- 
frique , dans  le  Bengale  , aux  Indes  Orientales  , 
etc.  , où  la  fièvre  rémittente  est  , en  général  , 
du  genre  putride  t très- dangereuse.  On  l’ob- 
serve plus  fréquemment  pendant  un  temps  cou- 
• vert , sur-tout  après  des  pluies  ou  de  grandes 
inondations , etc. 

Qui  sont  Tout  le- monde  y est  exposé  : ni  le  sexe  , ni 
«onUrp'us  . ni  la  constitution  , n’en  exempte.  Mais 
la  ceux  qui  sont  d’un  tempérament  relâché , qui  oc- 
n^ntente"  cuPent  des  habitations  basses  et  malpropres,  qui 
respirent  un  air  impur  et  cpii  ne  circule  point, 
qui  ne  prennent  point  assez  à' exercice , qui  vi- 
vent d'a/irnens  malsains  , y sont  les  plus  sujets. 

§.  II. 

Symptômes  de  la  Fièvre  rémittente. 

, Les  premiers  symptômes  de  cciie  fièvre  sont , 

desbâillemens,  tics/;tf/7z/ic///rt//o/?.9,  des  douleurs 
à la  tête,  des  vertiges  } et  des  alternatives  de 
froid  et  de  chaud.  Quelquelbis  le  malade  tombe 
dans  le  délire  dès  la  première  attaque.  H ressent 
une  douleur  a la  région  de  / estomac , et  quel- 
t quefois  on  y aperçoit  un  gonflement.  La  lan- 

gue est  blanche,  les  yeux  et  la  peau  paraissent 
souvent  jaunes , et  souvent  il  vomit  de  la  bile. 

Le  pouls  est  quelquelbis  un  peu  dur  , mais  il 
est  rarement  plein  , et  le  sanglivé  de  lu  veine  ne 


* 
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donne  guère  de  signes  ü inflammation  , c’est-à- 
dire,  qu’il  est  rarement  couennenx.  Il  y a des 
malades  qui  éprouvent  une  constipation  exces- 
sive ; d’autres  au  contraire  ont  des  cours  de  ven- 
tre très- incommodes. 

Il  est  impossible  de  décrire  tous  les  sym-  Henîm- 
ptômes  qui  accompagnent  cette  maladie  , parce  dv-n'decrire 
qu’ils  varient  suivant  l’habitation,  la  constitution  tous  les 
du  malade  et  la  saison  de  l’année.  Ils  peuvent 

. |.  . | .1  nirs  y ■ eau- 

encore  beaucoup  varier  tl  apres  le  traitement , et  se  dei.ur 
plusieurs  autres  circonstances  qu’il  serait  trop  l*Jtr£mera~ 
long  de  détailler. 

Tantôt  cette  maladie  se  montre  sous  les  symp-  Ce,,e 
tomes  de  la  fièvre  bilieuse , tantôt  sous  ceux  de  soient*6 
la fièvre  nerveuse,  et  tantôt  sous  ceux  de  la  fièvre  sousi’aspect* 
maligne.  Il  n’est  pas  du  tout  rare  de  voir  ces 
symptômes  se  succéder  les  uns  aux  autres,  ou  nrrveuseet 
même  se  compliquer  en  même  temps  chez  la™1^11®» 
même  personne. 

( Ces  symptômes  ne  se  rencontrent  ensemble  Sur-tout 

3 ne  dans  la fièvre  rémittente  irrégulière  , qui  est  ^HiTégu- 
’ail  leurs  assez  fréquente;  et  dans  ce  cas,  il  n’est  itère, 
pas  rare  que  le  malade  ait  des  convulsions  , des 
douleursqui  ressemblent  a la  colif/ue  , à la  pleu- 
résie, au  rhumatisme  , etc. 

Mais  quand  \a  fièvre  rémittente  est  régulière, 
sa  marche  approche  beaucoup  de^clle  des  inter-  r^guii^* 
mittentes  y île  sorte  qu’à  l’ordre  dc*‘s  rémissions  re«emblo 
on  reconnaît  la  quotidienne,  la  tierce  ,1a  quarte,  ^dtentej". 
etc.  , décrites  pag.  88  , et  suiv.  de  ce  Vol.  Sou- 
vent même  les  intermittentes  dégénèrent  eu  ré- 
mittentes, et  celles-ci  eu  intermittentes  , tant  il 
y a d’affinité  entr’elles. 

La  fièvre  rémittente  régulière  n’est  guère  Ellen>«t 
plus  à craindre  que  la  fièvre  intermittente.  Nous 
allons  voir  qu’il  n’en vst pas  de mêmede  l’/rre#//-  îuaidW- 
lière  , qui  se  change  souvent  en  inflammatoire , 
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en  ffevre  maligne  , etc.  et  qui  alors  met  toujours 
la  vie  du  malade  en  danger.  La  rémittente  qui 
répond  à la  fièvre  quarte , est  la  plus  indomp- 
table et  la  plus  dangereuse.  Ses  suites  ordinaires 
sont  le  marasme  , la  Jiivrc  lente  , Y hydropisie  y 
etc. 

Nous  ajouterons  que,  dans  cette  ffevre  y les 
malades  ont  quelquefois  la  salivation  , qui  est 
souvent  critique.  D'autres  fois  ils  rendent,  pen- 
dant 1 ’ accès , des  urines  ardentes  , qui  déposent 
dans  le  temps  de  la  rémission , et  souvent  avec 
avantage. 

Lisez  , avant  d’aller  plus  loin  , les  Chap.  I et  II 
de  ce  Vol.) 

§.  III. 

Régime  qu'il  Jaut  suivre  dans  une  Fièvre  rémittente . 


Il  doit  être 
relalifaux 
symptômes. 

Délayant 
dans  le  cas 
d’inflam- 
mation , et 
fortiiiant 
dans  le  cas 
de  maligni- 
té . etc. 


Dans  tous 

les  cas  , il 
faut  que  le 
malade  soit 
tenu  fraî- 
chement , 
proprement 


Le  régime  doit  être  adapté  aux  symptômes 
dominans.  Quand  ils  ont  quelque  apparence 
d’ inflammation  , la  dicte  doit  être  très -légère  , 
et  la  boisson  faible  et  délayante.  Mais  quand  ces 
symptômes  sont  ceux  de  la  ffevre  nerveuse  ou 
maligne y il  faut  soutenir  les  forces  du  malade 
pfr  des  a/imens  et  des  boissons  dénaturé  un  peu 
plus  nourrissante  , tels  cpie  nous  les  avons  rea 
commandés  (Lins  la  dernière  fièvre  dont  nous  ve- 
nons de  pari#,  pag.  244  de  ce  Vol.  Il  faut  cepen- 
dant être  très  - scrupuleux  dans  l’usage  des  sub- 
stances échauffantes , parce  que  cette  fièvre  se 
change  souvent  em  continue  y par  un  régime 
chaud  et  par  des  remèdes  contraires. 

De  quelque  genre  que  soient  les  symptômes  y 
il  faut  tenir  le  malade  fraîchement,  proprement 
et  tranquillement.  Sa  chambre  doit  être  grande  , 
autant  qu’il  est  possible,  et  on  doitj  renouveler 
souvent  tair  y par  la  porte  et  par  les  fenêtres.  11 
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1 faut  l’awoser  de  vinaigre , de  suc  de  citron  , etc. 

On  doit  changçr  souvent  le  malade  de  linge  , de 
couverture  , etc.  , et  emporter  sur-le-cjiamp  ses 
excrémens  (ainsi qu’il  est  prescrit,  §.  III  et  V 
duChap.  IX  de  ce  Vol.) 

Quoique  nous  ayons  déjà  recommandé  toptes  pour  f“!nt 
ces  choses  ( voyez  sur-tout  les  Chap.  IX  et  X du  quelles  on 
T.  I.  ) , nous  croyons  devoir  y revenir  encore  , ^tenues 
comme  étant  d’une  plus  grande  importance  pour  mêmes  con- 
ie  malade  , que  les  remèdes  les  plus  vantés  ( a ).  scik- 

* s.  IV.  • 

Remèdes  que  doivent  prendre  ceux  qui  sont  attaqués 
d'une  Fièvre  rémittente. 

Pour  parvenir  à guérir  cette  jièvre , il  faut  -Moyens  a* 


(a)  L’illustre  D.r  I.ind,  d’Edimbourg,  dans  sa  dis- 
sertation inaugurale  sur  les  Jièvres  rémittentes  putrides 
du  Bengale  , fait  les  observations  suivantes  : 

Indusia  , todices  ac  stragula  , sapins  sunt  mutanda  ; 
ac  aeri  exponenda  ; fœces  sordesque  quàrn  primùm  re- 
movendœ  : oportet  etiam  ut  loca  , quibus  cegri  decurn- 
bunt , sint  salubria,  et  aceto  cnnspersa  ; déni  que  ut  cr gris 
cura  quanta  maxima  prospiciatur.  Comptrtum  ego 
habeo , mcdicum  hœc  sedulo  observait tem , quique  ea 
exequi  potest , multo  magis  cegris  prqfuturum  , quàrn 
rnedicurn  peritiore/n  hisce  commndis  destitutum. 

« 11  faut  changer,  le  plus  souvent  qu’il  est  possible,  le 
« linge,  les  couvertures  et  les  hardes  du  malade;  il 
c faut  les  exposer  à Y air.  Quant  aux  déjections  et  aux 
« excrémens  du  malade , il  faut  les  emporter  sur-le- 
« champ.  La  chambre  dans  laquelle  il  couche  , doit 
f être  bien  aérée  et  arrosée  de  vinaigre.  Enfin  , il  faut 
» apporter  l’attention  la  plus  scrupuleuse  à tout  ce  qui 
* concerne  les  malades.  J’ai  éprouvé  que  le  médecin 
fi  qui  observe  avec  soin  toutes  ces  choses  ^t  qui  peut 
» les  faire  exécuter,  réussit  infiniment  mieul^otir  lebien 
v dumulade,  qu’un  médcciu  plus  habile,  mais  dénué 
é-  de  ces  avantages.  » ■ 
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Tendre  la 
marclic  de 
cette  lièvre 
régulière. 
La  saignée , 
pourvu 
qu'elle  soit 
très-iudi- 
quée. 

Un  vomitif 
y est  bien 
plus  néces- 
saire. 

Ipéca- 

cuanba.g 


Potion  é- 
métique. 


Réflexions 
sur  l’éméti- 
que. 


Raisons 
pour  les- 
quelles on 

lie  doit 
l’employer 
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commencer  par  tâcher  (le  rendre  «a  inarofce  aussi 
simple  que  celle  d’une fièvre  intermittente  régu- 
lière. On  peut  y réussir  au  moyen  de  la  saignée  , 
s’il  y a quelques  symptômes  à’ inflammation. 
Dans  tout  autre  cas  il  huit  bien  s’en  garder,  parce 
qu’elle  affaiblirait  le  malade  et  prolongerait  sa 
maladie. 

Mais  il  n’en  est  pas  de  même  d’un  vomitif , 
qui  sera  rarement  déplacé,  et  qui  peut  être,  en 
général , d’une  grande  utilité. 

Un  gramme  ( dix-huit  grains  )d ' ipecacuanhÿ. 
en  poudre  , répondra  parfaitement  à cette  in- 
dication. . 

Cependant  je  conseille  de  préférer  , dans  ce 
cas  , un ç potion  émétique,  composée  d’un  demi- 
décigramme  ou  d’un  décigramme  ( d’un  ou 
deux  grains)  de  tartre  stibié  ( tartrite  de  po- 
tasse antimonié ) , et  de  deux  décigrammes  et 
demi  , trois  décigrammes  (cinq  ou  six  grains) 
ô’ipécacuanha  en  poudrerie  tout  dans  un  verre 
d’eau  : on  répète  cette  potion  deux  ou  trois  fois, 
à un  jour  l’un  de  l’autre,  si  les  maux  de  cœur  et 
les  envies  de  vomir  continuent  (i). 


(i)Nous  devons  faire  remarquer,  avec  LiküTAUD  , que 
l’on  suit  differentes  méthodes  pour  préparer  Xémétiqucau 
tartre  stibié  ( tartrite  de.  potasse  antimonié)  , et  que  le 
choix  dépend  de  l’idée  et  de  la  volonté  de  chaque  apothi- 
caire : d’où  il  suit  que  hors  de  Paris , et  même  dans  Paris  , 
la  dose  convenable  de  ce  médicament  n’est  plus  souvent  la 
même  , qu’elle  varie,  et  qu’on  ne  peut,  sans  un  incon- 
vénient plus  ou  moins  grand,  manquer  d’avoir  égard  à 
cette  différence  , qui  peut  faire  que  tantôt  ce  médica- 
ment ait  trop  d’effet,  tantôt  qu’il  n’en  ait  pas  assez* 
Précis  de  la  Mat.  Med.  ïorn.  I , pag.  337- 

D’après  ces  sages  observations , on  sent  qu’à  moins 
de  connaitiwparfaitement  la  manière  dont  l’apothicaire 
à qui  l’on  s’adresse  prépare  l’ émétique  , il  est  impru- 
dent de  l’employer.  Il  y a des  apothicaires  dont  l’émé- 
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Il  faut  tenir  le  ventre  libre  par  le  moyen  des 
*lavemens  et  des  doux  laxatifs  : tels  sont  des  in- 
fusions légères  de  séné  et  de  manne  , de  petites 
doses  d’élcctuaire  lénitif  , de  crêmc  de  tartre 
(tartrite  acidulé  de  potasse  ) , de  tamarins , 
de  pruneaux  bouillis,  etc.  Mais  il  faut  bien  se 
garder  d'employer  les  vomitifs  forts  et  les  dras- 
tiques. 

Au  moyen  de  cette  méthode  , la  fièvre  peut 
être  ramenée  en  peu  de  jours  à des  intennis- 
sionf  distinctes  et  régulières.  Quand  on  y est 
parvenu,  on  peut  administrer  le  quinquina  , 
qui  manque  rarement  d’achever  la  guéj'ison. 

Il  est  inutile  de  répéter  ici  la  manière  dont  on 
doit  le  faire  prendre  ; nous  avons  eu  assez  d’oc- 
casions d’en  parler  dans  les  Chap.  précédens  , 
sur-tout  dans  les  §.  IV  des  Chap.  111  et  VIII  de 
ce  Vol. 


tique  fait  de  très-grand*  effets  donné  à un  décigrammc 
( deux  grains);  chez  d’autres  l’on  en  trouve  qui  ne  fait 
rien  , donné  à deux  décigrainines  1 quatre  grains  ) : 
toutes  ces  considérations  doivent  nous  porter  à ne  faire 
usage  de  Y émétique  qu’avec  de  grandes  précautions  , 
et  quand  les  circonstances  l’exigent  absolument. 

Nous  avons,  dans  Y ipécacuartha , un  émétique  natu- 
rel, doux  et  sûr,  qui  convient  dans  la  plupart  des  cas, 
et  qui  ne  peut  exposer  à aucun  des  accidens  qui  ac- 
compagnent trop  souvent  l’usaae  de  Y émétique. 

Au  reste , la  meilleure  mànière  d’administrer  le  tartre 
stibié , est  d’en  faire  dissoudre  deux  décigramines  , deux 
décigranames  et  demi  (quatre  ou  cinq  grains)  dans  un 
demi-litre  (une  chopinc)d’eau  tiède  :on  prend  une  cuille- 
rée de  cette  dissolution , on  la  met  dan*  un  verre  d’eau  , 
et  on  le  donne  au  malade  : on  réitère  cette  cuillerée  tous 
les  demi -quarts  d’heure  , jusqu’à  ce  que  le  malade  ait 
vomi  ; après  quoi  on  jette  le  reste. 
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Moyens  de  se  préserver  de  la  Fièvre  rémittente. 

Les  meilleurs  moyens  de  se  préserver  de  cette 
jfiècre  sont , de  prendre  des  alirncns  sains  et 
nourrissans  , d’observer  la  'propreté  la  plus 
scrupuleuse,  deselenir  le  corps  dans  une  chaleur 
modérée  , de  faire  un  exercice  convenable  ; enfin 
d’éviter  dans  les  pays  chauds  , les  lieux  humides  , 
le  serein  f etc.  • 

Quîncpima,  Au  reste  , dans  les  contrées  où  elle  est  épidé - 
trJèVoùcM-  unique  , le  préservatif  le  plus  excellent  qu'on 
te  fifevre est  puisse  récommander  est  le  quinquina  , c|u’on 
épidémique.  peut  mâcher , ou  prendre  infusé  dans  de  1 cau- 
de-vic , dans  du  vin , etc.,  comme  il  est  pres- 
crit , Cap.  III , §.  VI  de  ce  Vol. 

Tabac, dans  II  y a des  médecins  qui  recommandent  de  mâ- 
le même  cher  du  tabac:  ils  le  regardent  comme  très-utile 
dans  les  cantons  marécageux  ypour  prévenir  les 
• jieorcs  } soit  rémittentes } soit  intermittentes. 
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CHAPITRE  XII. 

De  la  Petite  le  rôle  , de  V hïqculatioti  de  la 
petite  vérole  et  de  celle  de  la  Paccine. 

§-  I 

De  la  Petite  Vérole , où  Variole. 

C e T T R maladie  est  si  commune  , qu’il  y a peu  lieu  peint» 
de  personnes  qui  ne  l’aient  , dans  un  temps  ou 
dans  un  autre  : elle  est  la  maladie  la  plus  conta-  cette  maU- 
gieuse  de  nos  contrées,  et  depuis  long-temps  le  die‘ 
fléau  de  l’Europe.  / * . ' 

La  petite  vérole  se  montre  en  général  vers  le  ^amquéi- 
printemps  , devient  très-fréquente  en  été  , l’est 
moins  en  automne  , et  presque  point  011  hiver,  queute. 
Les  enfans  v sont  le  plus  sujets.  Ceux  qui  se  nour- 
rissent d' a Unie  ns  grossiers  et  indigestes  , qui  ne1 
font  pas  un  exercice  convenable , qui  abondent  en 
humeurs  grossières  , courent  de  grands  risques 
dans  celte  maladie.  . 1 

On  divisé  la  petit  ej’érole  en  discrète  e t en  c<)n-  EU»  se  ai- 
Jluerit.e't  eeXlc dernièw espèce  est  toujours aceom-  c^t^'èt  en 
pagnée  de  datiger.  •.  '.bu. -f  confluente. 

( On  donne  le  nom  de  discrète  à la  petite  vénale  Ce  qu’on 
dont  les  grains  sont  distincts  et  séparés  les  uns  eillen" 
des  autres  : on  nomme  confluent  c celle  dont  les  termes, 
grains  , très-nombreux  Se  joignent  entr-’eux  , 
de  sorte  que  plusieurs  semblent  u’en  former 
qu’un  seul. 

Cette  .distinction  , fondée  dans  la  nature  , ne  Maûeeolir- 
cloit  pas  faire,  regarder  ces  deux  petites,  véroles  !^(nrJ’d™ 
comme  des  espèces  diilérentes:  ce  ne  ^out  que  degré,  de  1% 
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des  degrés  de  la  même  maladie.  Les  praticiens 
judicieux,  dit  Lieutaud,  ne  l’ignorent  pas 
on  voit  même  assez  souvent,  contre  tout  ce  qu’on 
en  dit,  d e' petites  véroles  discrètes  plus  dange- 
reuses que  les  confluentes , tant  parle  nombre 
des  grains  que  par  la  violence  des  symptômes. 
D’ailleurs  ,1e  traitement  de  l’une  est  absolument 
le  même  que  celui  de  l’autre;  il  nes’agitque  de 
proportionner  la  dose  des  remèdes  au  danger.  ) 
On  a encore  divisé  la  petite  vérole  en  cristal- 
line , dans  laquelle  le  pus  est  clair  et  sans  consis 
tance  ; en  sanguine , etc. 

Article  premie  h. 

Causes  de  la  petite  Vérole. 

La  contagion  est  la  voie  la  plus  ordinaire  par 
laquelle  se  communique  la  petite  vérole  j et  , de- 

Ëuis  l’instant  où  cette  maladie  a été  apportée  en 
Europe , on  n’est  pas  encore  venu  entièrement  à 
bout  d’empêcher  qu’elle  ne  soit  contagieuse  : c’est 
qu’on  n’a  pas  pris,  au  moins  que  je  sache  , les 
moyens  convenables  pour  y parvenir;  de  sorte 
qu’actuellement  la  petite  vérole  est  devenue  en 
quelque  sorte  une  maladie  constitutionnelle. 

Les:enfans  qui  se  sont  tr<m  échauffes  à la  cour- 
se , à la  lutte , etc.  ; les  adulffs  qui  sortent  d’une 
débauche  , sont  très-disposés  à êtéb  attaqués  de 
la  petite  vérole  } lorsqu’ils  ne  l’ont  pas  encore 
éprouvée. 

Article  II. 

Symptômes  de  la  petite  Vérole. 

Cette  maladie  est  si  universellement  connue, 
qu’il  est  inutile  d’entrer  dans  un  détail  minutieux 
de  ses  symptômes. 
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Les  enfans  , pour  l’ordinaire , sont  tristes  , in-  SymptWs 
difîerens  et  assoupis  pendant  les  deux  ou  trois  *Ju"s*’C0U’ 
jours  qui  précèdent  les  symptômes  plus  considé- 
rables de  lu  petite  vérole  (1).  Ils  boivent  plusqu’a 
l’ordinaire,  ils  ont  peu  de  goût  pour  les  a/imens 
solides  , se  plaignent  de  lassitudes,  et  sont  fort 
sujets  à suer  i pour  peu  qu’ils  prennent  de  l'exer- 
cice. 

Ces  symptômes  sont  suivis  d’alternatives  lé-  SywpiAmet 
gères  de  Iroid  et  de  chaud.  A mesure  que  le  e™0p_' 
temps  de  l 'éruption  approche,  ces  symptômes  ac-  c bu  Lue. 

3uièrent  plus  de  violence , et  sont  accompagnés 
e douleurs  dans  les  reins , à la  tête  , de  vomis- 
semens , ( ou  au  moins  d’envies  dé  vomir  ) , etc.  : 
le  pouls  est  vite , la  peau  est  brûlante , le  malade 
est  agité.  Quand  il  s assoupit , il  s’éveille  comme 
en  sursaut , et  avec  une  espèce  d’horreur  : symp- 
tôme ordinaire  de  X éruption  prochaine , comme 
le  sont  aussi  les  convulsions  dans  les  enians  très- 
jeunes. 

Vers  le  troisième  ou  quatrième  jour  depuis  Temps  oh 


(1)  Cependant  , dit  Tissot  , chez  les  enfans  d’un 
tempérament  lent  et  phlegmatique  , j’ai  vu  qu’une  lé- 
gère agitation  dans  le  sang,  avant  que  le  Jrisson  eût 
paru , leur  donnait  une  vivacité , une  gaieté  et  un  co- 
loris qu’ils  n’avaient  pas  habituellement. 

A la  fin  de  l’été  dernier,  je  fis  la  même  observation 
sur  un  enfant  de  cinq  ans , et  au  mois  de  ventôse  ( février  ) 
de  cette  année,  chez  une  jeune  demoiselle  de  quatorze 
ans,  tous  deux  jusqucs-là  sombres  et  tristes.  Leur  petite 
vérole  s'annonça  par  une  gaieté  et  un  enjoûment  qui 
firent  présager  , même  à la  inère  de  la  demoiselle  , 
qu’elle  couvait  une  grande  maladie.  • 

Tant  il  est  vrai  que  la  nature,  pour  nous  avertir  du 
danger  qui  nçus .menace  , a toujours  l’attention  de  sc 
vêtir  d’un  caractère  qui  tranche  avec  le  nôtre  , et  qu’elle 
va  jusqu’à  prendre  meme  celui  de  la  santé  , quand  celui- 
ci  nous  est  étranger  ! 

l\  3 
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ici  ^mutons  ]’ins(ant  où  le  mal-aise  s’est  fait  sentir  , les  bou- 
cnn  à pa-  tons  commencent  en  general  a paraître  : quelque* 
ruine.  fois  ils  paraissent  plus  tôt;  mais  ce  n’est  pas  un 
signe  favorable.  ( 11  annonce  ordinairement  que 
la  petite  vernie  sera  confluente.) 

Caractères  Les  premières  apparences  des  boutons  ressem- 
u ' b's  jUl  ^lent  a des  piqûres  de  puces  , et  ils  se  manifes- 
tent d’abord  sur  le  visage,  ensuite  sur  les  bras  , 
de  là  sur  la  poitrine, etc. 

Ce  qui  rend  Pour  que  les  symptômes  soient  les  plus  favo- 
incrfcvora-  cables,  il  faut  que  l 'éruption  se  fasse  lentement , 
Lies.  et  que  \n  fièvre  tombe  aussi-tôt  que  les  boulons 
paraissent. 

Marche  de  Dans  la  petite  vérole  discrètc-lénîgne  , les 
l'éruption  pustules  se  manifestent  rarement  avant  le  quar 
tite  véruie  trième  jour  depuis  que  Je  mai-aise  a commence  , 
Lcnignu.  et  elles  continuent  en  général  de  sortir  par  gra- 
dation pendant  les  jours  suivans. 

Caractères  Les  pustules  qui  sont  discrètes  , dont  la  base 
des  boutons  est  d’un  beau  rouge  (2) , qui  sont  remplies  d’une 
iavorablcs  , matière  purulente  épaisse,  blanchâtre  d’abord  , 
et  ensuited’une  couleur  jaunâtre , sont  les  meil- 
leures. 

rtéfavorn-  Les  pustules  qui  sont  au  contraire  d’une  cou- 
bh-i  et  dan-  leur  brune  et  livide,  forment  un  symptôme  défa- 
it cm,  -yorable;  et  il  est  encore  delà  même  nature, 

quand  elles  sont  petites,  applatjes , et  qu’elles  ont 
des  taches  noires  dans  leur  milieu.  Celles  qui  con- 
tiennent une  eau  claire  , ichoreusc , sont  très- 
mauvaises. 


( 2 ) Ge  caractère  est  également  favorable  dans  là 
petite  vérole  inoculée  avec  la  matière  prise  sur  une 
personne  qui  a la  petite  verote  naturelle  : aussi  les  ino- 
culateurs  sont-ils  très-attentifs  à le  remarquer;  et  des 
qu’il  se  présente,  iis  en  tirent  le  plus  heureux  pronostic, 
qui  ne  trompe  jamais  leurs  espérances.  , 
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Un  grand  nombre  de  boutons  sur  le  visage, 
sont  toujours  accompagnés  de  danger:  c’est  enco- 
re un  mauvais  signe  quand  ils  sont  conjluèns  , 
c’est-à-dire  , quand  ils  se  touchent,  ou  qu’ils  se 
confondent  les  uns  dans  les  autres. 

( Dans  la  petite  vérole  confluente  , la  fièvre  ne 
quitte  pas  entièrement  après  Yéruption  ; il  en 
reste  toujours  un  peu  , et  elle  redouble  tous  les 
soirs.  Dans  les  petites  véroles  de  mauvais  carac- 
tère, cette  fièvre  est  très-sensible  pendant  tout 
le  temps  de  la  maladie,  et  les  redoublemens  sont 
plus  ou  moins  violens.  ) 

Mais  les  symptômes  les  plus  défavorables  sont 
\es  pétéchies  , ou  des  taches  pourprées  , brunes  , 
noires,  qui  sont  interposées  entre  les  boutons. 
Elles  annoncent  une  cnssolution/7///r/V<c  du  sang, 
( comme  nous  l’avons  fait  voir  , Chap.  II,  note  a 
et  3 de  ce  Vol  ). 

Les  selles  ou  les  urines  sanglantes  , le  gonfle- 
ment du  ventre,  la  strangurie  ou  la  suppression 
des  urines  , sont  de  mauvais  symptômes.  Les 
urines  pâles , les  baltcmens  sensibles  dans  les  ar- 
tères du  cou  , annoncent  le  délire  et  des  accès 
de  convulsion.  Si  le  visage  ne  se  gonfle  lias,  s’il 
s’alïàisse  au  contraire  avant  que  les  boutons 
soient  en  maturité,  c’est  un  signe  très-désavan- 
tageux. 

Mais  si  le  visage  se  dégonfle  vers  le  onzième 
ou  douzième  jour^  tandis  que  les  mains  et  les 
pieds  commencentk  enfler  ,1e  malade  est  en  train 
de  guérir.  Il  y a au  contraire  tout  lieu  de  crain- 
dre, quand  ces  symptômes  ne  se  suivent  pas  dans 
cet  ordre. 

Lorsque  la  langue  est  couverte  d’une  croûte 
brune,  c’est  un  signe  défavorable.  C’en  est  en- 
core un  , quand  le  malade  éprouve  des frissons 
dans  le  plus  fort  de  la  maladie.  Le  grincement  de 
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dents  , ayant  pour  cause  l’irritation  du  système 
nerveux , est  un  mauvais  signe;  mais  quelquefois 
il  est  occasionné  par  des  vers  ou  par  une  affection 
de  l’ estomac. 

( Les  grandes  sueurs  au  commencement  de  la 
petite  vérole,  sont  d’un  mau  vais  présage:  le  cours 
de  ventre  , ainsi  que  la  constipation,  sont  à crain- 
dre : la  dysurie  ou  difficulté  d’uriner , avec  ardeur 
et  douleur  ; les  selles  verdâtres,  extrêmement  féti- 
des; I es  con  vu! s ion  s a p rès  \'  éruption  ou  pendant  la 
suppuration  j la  salivation  interceptée  chez  les 
adultes,  la  cessation  de  la  diarrhée  chez  les  en- 
lans , sont  des  accidens  plus  ou  moins  graves, 
qui  peuvent  avoir  les  suites  les  plus  fâcheuses. 

Lisez,  avant  d’aller  plus  loin  , les  Chap.  I et  O 
de  ce  Vol.  ) 

Article  III. 

Régime  qu'il Jdut  prescrire  aux  malades  attaqués  de 
la  petite  Vérole . 


Conduite 
don 


DÈS  les  premières  apparences  des  sypmlômes 
qu'on  ritnt  de  la  petite  verole,  on  s alarme,  on  courl  aux 
ordinaire-  remède  s , toujours  au  risque  de  la  vie  dumalade. 
î '<  premiers  vu  des  enfanscpie , pour  céder  à l’importunité 

jour,  de  la  de  leurs  père  et  mère  effrayés  , l’on  a saignés  , 
rolcle  T purgés , et  à qui  l’on  a appliqué  les  vésicatoires  , 
au  point  que,  pendant  la  fievre  qui  précède  IV- 
rupfion  , la  Nature  était  non-seulement  troublée 
dans  son  opération  , mais  encore  incapable  de 
soutenir  ou  d’entretenir  les  pustules  après 
quelles  étaient  sorties.  Aussi  ces  malades  , épui- 
sés par  de  telles  évacuations  , succombaient-ils 
sous  le  poids  de  la  maladie. 

Lr< eonvul-  Lorsqu’il  se  manifeste  des  convulsions , on  est 
SèsDen6n<2  dans  le  plus  grand  effroi  : on  s'empresse  de  vou- 
ne  sont  pas  loir  les  calmer  avec  quelque  remède  secret , comr 
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me  si  elles  étaient  la  maladie  essentielle  : elles  rw 
sont  que  le  symptôme  de  X éruption  qui  va  se 
faire  ; symptôme  qui  n’est  pas  même  défavorable. 
Comme  ces  convulsions  sont  , en  général,  dissi- 
pées avant  que  les  boutons  paraissent , on  ne 
manqueras  d’en  attribuer  la  disparition  au  re- 
mède , qui , par  ee  moyen  , acquiert  de  la  célébri- 
té sans  la  mériter  (a). 

Tout  ce  qu’il  est  nécessaire  de  faire , généra- 
lement parlant  ; pendant  la  Jièvrç  qui  précède 
X éruption  , appelée  fleure  éruptive  , est  ne  tenir 
le  malade  fraîchement  et  à son  aise;  de  lui  faire 
boire  abondamment  des  tisanes  faibles  et  dé- 
layantes , comme  une  infusion  de  menthe , 
une  décoction  d’orge,  du  petit-lait  clarifié } 
de  l’eau  de  gruau , etc. 

Il  ne  faut  pas  le  tenir  dans  son  lit;  il  faut 
qu’il  soit  levé,  autant  qu’il  le  pourra.  On  ne 
manquera  pas  de  lui  baigneusouvent  les  jambes 
et  les  pieds  dans  l’eau  tiède.  On  ne  lui  donnera 
que  des  alimens  légers;  et  on  aura'soin,  autant 
qu’il  sera  possible  , qu’il  ne  soit  pas  incommodé 
par  le  monde  ou  la  compagnie. 

( Cette  maladie  est  quelquefois  si  légère  , (pie 
Yéruption  se  lait  presque  sans  qu’on  ait  soup- 
çonné que  l’enfant  fût  malade,  et  la  suite  ré- 
pond au  Commencement.  Les  boulons  sortent. 


du  «vinptd- 
mti  Jauge- 
rvux. 


Ce  qu’il 
faut  faire 
pendant  la 
fifcrre  qui 
précède  l'é- 
ruption. 


Quelque 
bénigneque 
«oit  une  pe- 
tite vérole , 
il  ne  faut 
pa«  l’aban- 


( a ) Les  convulsions  dans  la  petite  vérole  sont,  sans  Pourquoi? 
doute,  alarmantes;  cependant  elles  ont  des  effets  salu- 
taires. Elles  paraissent  être  un  des  moyens  qu'emploie 
la  nature  pour  abattre  la  violence  de  \&  fièvre.  J’ai  tou- 
jours vu  hr fièvre  diminuée,  et  quelquefois  entièrement 
tombée  , après  un  ou  plusieurs  accès  de  convulsions.  On 
doit  donc  regarder  les  convulsions  , sur-tout  chez  les 
enians  , comme  un  symptôme  favorable  dans  la  fièvre 
qui  précède  l 'éruption  de  la  petite  vérole  , puisque  tout 
Ce  qui  diminue  la  fièvre  diminue  également  l’ éruption. 


m 
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donner  aux 
caprices  du 
malade» 


Malheurs 
qui  en  sont 
les  suites. 


Dangers  de 

laisser  le 
malade  au 
lit , de  lui 
donner  des 

cordiaux , 
tu. 

Maladies 
dans  les- 
quelles les 
tuJuiifiques 
sont  utiles. 


Dans  les 
autres  ils 
son  t dange- 
1 iUX. 
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grossissent,  supp  aient  et  mûrissent  sans  que  le 
malade  garde  le  lit , sans  qu’il  dorme  moins 
et  qu’il  ait  moins  d’appétit  qu’à  l’ordinaire.  Il 
est  très-eomnuin  dans  les  campagnes  de  voir 
des  enfans  , car  ce  ne  sont  guère  que  les  enfans 
qui  l’ont  si  légère,  passer  en  plein  ait  tout  le 
temps  de  leur  maladie,  courant  et  mangeant 
comme  en  santé  : ceux  même  qui  l’ont  un  peu 
plus  gravesortent  ordinairement  dès  que  X érup- 
tion est  entièrement  finie,  et  se  livrent  sans  mé- 
nagement à la  voracité  de  leur  appétit.  Malgré 
ce  peu.de  soin , plusieurs  guérissent  parfaitement. 

Mais  , comme  nous  allons  le  voir  plus  bas,  ce 
n’est  pas  un  exemple  à suivre , parce  qu’un  grand 
nombre  en  éprouvent  des  suites  très-lac lieuses. 
Tissot  dit  qu’il  a vu  des  foules  de  ees  enfans 
qui , après  avoir  eu  de  ees  petites  véroles  heu- 
reuses , mais  mal  soignées  , étaient  tombés  dans 
des  infirmités  de  d inere  ni  es  espèces , qu  il  est 
très-difficile  de  détruire.  Il  n’est  pas  rare  de  voir 
de  ces  enfans  négligés,  qui  ont  perdu  la  vue, 
l’ouie,  l’usage  des  jambes,  etc.) 

Rien  de  plus  dangereux  pour  le  malade,  que 
de  le  forcer  à rester  au  lit  pendant  cette  pre- 
mière période  de  la  maladie  , de  le  gorger  de 
cordiaux  ou  de  rend  des  sudorijîr/ues , etc.  (3) 


(3)  Los  sudorifiques  sont  très-utiles  clans  1rs  maladies 
qui  ont  pour  cause  , ou  la  suppression  de  la  transpira- 
tion insensible , ou  celle  de  la  sueur.  Ils  le  sont  encore 
dans  certaines  maladies  contagieuses , dont  la  matière 
a de  la  disposition  à se  porter  vers  la  peau  : par  exem- 
ple, dans  les  cas  de  poison  , clans  la  maladie  rAiérienne, 
dans  le  rhu /natif  nie , etc. 

Mais  clans  les  maladies  aigues , si  on  les  administre 
sans  que  la  nuture  soit  disposée  à se  porter  vers  les 
sueurs  , le  malade  s’en  trouvera  plus  mal , parce  qu’é- 
tant tou*  échauffant , la  chaleur  trop  excessive  du  sang. 
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Toutes  ces  drogues  échaiiHèjit , enflamment  le  J*** 
sajig,  augmentent  la  JicvrCyit t précipitent  la  des  sullori_ 
marché  de  X éruption . Il  en  résulte  des  inconvé-  tepies. 
niens  sans  nombre.  Ces  remèdes  non-seulement 
augmentent  le  nombre  des  boutons , mais  encore 
ils  les  rendent  conjlucnsj  et  lorsque  les  pustules 
sont  sorties  avec  trop  de  précipitation  , elles  s’af- 
faissent ordinairement  avant  il’ètre  parvenues  au 
degré  de  maturité  ordinaire. 

Dès  les  premiers  indices  de  la  petite  vérole  , Erreur  sur 
on  voit  les  bonnes  femmes  gorger  les  petits  «st 

entans  de  cordiaux , de  safran  , de  thenaque , pinioa  du 
de  vin , de  punch , et  même  d’ eau-de-vie  ; tout  t,<*;iP,e>  ri~ 
cela  , disent  - elles  , pour  eloigner  I éruption  du  auxéchauf- 
cœur.  Cette  erreur,  ainsi  que  mille  autres  , a sa  fans  dam  la 
source  dans  la  fausse  conséquence  de  celte  ol>j!^|e  yi~ 
servation  très -juste:  Que  la  petite  vérole  sort 
mieux  (/uand  la  peau  est  moite  , et  <jue  le  ma- 
lade est  alors  dans  un  meilleur  état  que  lors- 
qu’elle est  sèche. 


ou  la  circulation  trop  rapide  de  ce  fluide,  sont  des 
obstacles  à la  transpiration . 

De  toutes  les  maladies  aigues,  la  petite  vérole  est  Pourquoi 
celle  dans  laquelle  le  peuple  est  le  plus  porté  à employer  °.nrei,.*"nne 
•s  sudor/Jnpies.  Un  vent  que  1 éruption  se  tait  mieux  ,uent  jan, 
pendant  que  le  malade  sue  : on  en  conclut  qu’en  exci-  petite  vê- 
tant la  sueur , on  hûtet*a  l 'éruption . Mais  , par  la  raison  rôle? 
que  nous  venons  d’apporter,  les  échauJJ'ans , dans  ce 
cas  , bien  loin  d’exciter  la  sueur , n’cxcitcnt  pas  seule- 
ment la  transpiration  ; au  contraire,  ils  l’interceptent, 
comme  on  l’a  fait  observer,  Tom.ï,  Chap.  11,  pag.  q5. 

Aussi  cette  conduite  nous  fournit-elle  tous  les  jours  Maladie* 
de  tristes  exemples  de  ces  funestes  effets.  Les  dépôts  qu’ils  occa- 
purutens  sur  les  pafties  externes  , meme  dans  les  pou-  -donnent. 
nions  et  dans  les  autres  viscères;  la  gangrène  , la  carie , 
suites  si  communes  de  cette  maladie  , et  dont  le  malade 
périt  presque  toujours  , n’ont  souvent  point  d’autres 
Causes. 
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Seuls  cas  où  Mais  re  n’est  pas  une  raison  pour  entrepren- 
utîle  dans  dre  de  faire  suer  le  malade.  La  sueur  n’est  ja- 
fes  maladies  mais  utile , à moins  qu’elle  ne  vienne  d’elle- 
*16"K*‘  même,  ou  qu’elle  ne  soit  l’effet  des  boissons 
légères  et  délayantes. 

il  ne  faut  Les  enfjiis  sont  si  souvent  capricieux,  qu’ils 
m>nmc?sleS  ne  veulent  point  être  au  lit  sans  avoir  leurs  nour- 
coucbcnt  l ices  auprès  d’eux.  Cette  condescendance  ne  peut 
!r  avo'r  Mue  de  mauvais  cfïéts  , et  pour  la  nourrice 
qn*  delà  et  pour  l’enfant.  D’abord,  la  chaleur  naturelle 
jk-ùio  vi-  (]e  ja  nourrice  ne  peut  manquer  d’augmenter  la 
Ji'evre  de  l’enfant;  ensuite,  si  la  nourrice  vient 
à gagner  la  fièvre,  comme  cela  n’arrive  que  trop 
souvent , le  danger  ne  pourra  aller  qu’en  aug- 
mentant pour  tous  les  deux  ( b ). 

iineiaui  Faire  coucher  dans  le  même  lit  plusieurs  en- 

®as  Àoullrir  r . i . » i > 1 î 

que  plu-  fans  qui  ont  la  petite  yerole  y cest  les  exposer 
jirurs  m-  aux  suites  les  plus  fâcheuses  : on  doit  , s’il  est 
UpViUerd-  possible , ne  jamais  en  mettre  deux  dans  la  même 
rôle,  cou- chambre;  puisque  la  respiration  } la  chaleur, 
^"yeen'  l’odeur,  etc. , tout  tend  à augmenter  la  Ji'evre , 
et  par  conséquent  la  maladie. 

Malheur*  J|  est  ordinaire  de  voir  chez  les  pauvres  deux 
ff,2£Ql  ou  trois  enfans  couchés  dans  le  même  lit,  si 
couverts  de  boutons , que  leurs  peaux  se  trouvent 
collées  ensemble.  On  ne  jieut  être  témoin  de 
ce  spectacle  que  le  cœur  ne  se  soulève.  Com- 


Obserra-  (£)  J’ai  vu  une  nourrice  qui , bien  qu’elle  eût  déjà  eu 
lion  sur  1rs  la  petite  vérole , fut  tellement  infectée,  pour  avoir  cou- 
Amgers  qui  c| avec  un  enfant  qui  avait  une  petite  vérole  d’un  inau- 
lèà/0111  ' rnis  caractère  , qu’elle  eut  non-seulement  un  grand 
nombre  de  boutons  sur  toutes  les  parties  du  corps  , mais 
encore  line  fièvre  maligne , qui  fut  suivie  d’un  grand 
nombre  d’a/irf*.?,  dont  elle  eut  bien  de  la  peine  à guérir. 
Nous  rapportons  cette  observation,  pour  mettre  les  au- 
tres en  garde  contre  le  danger  de  cette  maladie  si  cou- 
tagieute. 
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bien  profondément  doivent  être  affectés  ces  pe- 
tits malheureux  ! Aussi  la. plupart  périssent-ils 
par  les  effets  funestes  de  cette  pratique  aussi 
absurde  qu’inhumaine  (c). 

Rien  de  plus  malpropre  que  l'usage  du  peuple  , 

, , , 1 1 r 1 ’ • 1 0 £•  1 1 1 drsatlaqur* 

de  la  plus  basse  classe,  de  tenir  les  entans  dans  de  |a  pente 
le  même  linge  pendant  tout  le  temps  que  dure  T#rolc.  du>- 
cette  maladie  dégoûtante.  Ils  le  tout  dans  la  JùuTen*" 
crainte  que  le  malade  n’amasse  du  froid  si  l’on  changés  de 
venait  à le  changer;  mais  il  en  résulte  les  suites lln?r 
les  plus  fâcheuses. 

Le  linge  devient  dur , parce  que  l’humeur  Pourquoi? 
qu’il  essuie  sans  cesse  forme  bientôt  des  couches 
épaisses  qui  acquièrent  de  la  consistance  , et  qui 
déchirent  la  peau  tendre  de  ces  cnians.  Il  fournit 
encore  une  mauvaise  odeur,  toujours  pernicieuse 
et  pour  le  malade  et  pour  ceux  qui  le  soignent. 

De  plus,  les  ordures,  les  saletes  qui  adhèrent 
au  linge , sont  résorbées  par  les  porcs  de  la  peau , 
rentrent  dans  la  masse  du  ang,  cl  doivent  ag- 


(c)  Cette  observation  est  encore  applicable  aux  hôpi- 
taux, aux  maisons  de  charité  d’Anglcterîe  , etc.,  où  il 
arrive  que  plusieurs  enfans  ont  la  petite  vérole  en  même 
temps.  J’ai  vu  plus  de  quarante  enfans  enfermés  dans 
la  meme  salle  pendant  tout  le  temps  qu’ils  ont  eu  cette 
maladie  , sans  qu’aucun  d’eux  ait  eu  la  liberté  de  respirer 
un  air  frais.  Il  n’est  personne  qui  ne  puisse  sentir  com- 
bien cette  conduite  est  dangereuse.  Une  règle  qu’on 
devrait  suivre  dans  tous  les  hôpitaux,  non-seulement 
pour  la  petite  vérole , mais  encore  pour  toutes  les  au- 
tres maladies,  serait  que  chaque  malade  fût  placé  de 
manière  à n’étre*vu  ni  entendu  par  un  autre.  (J.  B.  I.B 
Rov  , dans  le  plan  de  son  hôpital,  remplit  parfaitement 
cette  intention,  ainsi  que  nous  l’avons  dit,  Tom.  I. 
Chap.  XI , §.  II , pag.  3i3.  ) 

C’est  une  attention  à laquelle  on  n'a  pas  assez  d’é- 

fçard.  Dans  la  pluparr  des  hôpitaux  et  des  infirmeries, 
e malade , le  mourant  et  le  mort  sont  souvent  dans  la 
même  splle  , ( et  quelquefois  dans  le  même  lit  ). 
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graver  la  maladie  ( ainsi  qu’on  l’a  prouvé Tom.  I , 
Cliap.  IX,  qui  traite  de  la  propreté). 

Combien  ]□  Si  Ton  ne  doit  pôint  souffrir  qu’un  malade 
"ST^s.c  dans  la  malpropreté,  lorsqu’il  est  attaqué 
redauOape- d’une  maladie  interne  , à plus  forte  raison  doit- 
, titc  vérole.  OJ1  x faire  attention  dans  la  petite  rem  le.  Les 
maladies  de  la  peau  oui  souvent  pour  cause  la 
malpropreté  seule  ; elle  est  donc  toujours  ca- 
pable de  les  augmenter. 

Avnniagp  Si  l’on  peut  changer  le  malade,  de  linge  tous 
î^müiadtuie  ^cs  j°l,l’s  » 0,1  Ie  rafraîchira  , on  le  récréera  sin- 
jingt*  tous  gulièrcinent.  Il  est  vrai  qu’il  faut  avoir  attention 
de  n’employer  que  du  linge  très-sec  (comme 
pri'oauiiim  nous  l’avons  recommandé , Tom.  I , Chap.  IX). 
a (dut  i«  ]]  faut  encore  qu’il  soit  chauffé,  et  ne  le  mettre 
au  malade  que  quand  il  a le  moins  chaud. 

Pr^jugédu  Malgré  tout  ce  qu’on  a pu  dire  contre  le 
Forégïm régime  êchaùjj'anl  dans  la  petite  i croie,  le  pré* 
écbauiiani.  jugé  du  public  est  encore,  à cet  égard , si  fort 

dans  ce  pays  , que  l’on  voit  tous  les  jours  nom-  • 
bre  de  gens  tomber  dans  cette  erreur. 

Exemple  J’ai  vu  dés  pauvres  -femmes  voyager  clans  lo 
qui  prou-  plug  fort  de  fhiver , portant  avec  elles  leurs  en- 

rent  qu  on  J.  , . ' l . .,  . . 

peut,  en  si  - ta  ns  ayant  la  petite  ravie:  ) en  ai  souvent  ob- 
reté,  expt- SCj.vé  d’autres  mendiant  sur  les  chemins  avec 
ailles maid-  leurs  enfans sur  leurs  bras,  couverts  de  boutons; 
a» attaqués  et  je  n’ai  jamais  ouï  dire  qu'aucun  de  ces  enfans 
vérôuF  ti  C ^l,t  mort  de  cette  espèce  de  traitement.  Il  n’est 
guère  possible  d’offrir  d’exemples  qui  prouvent 
d’une  manière  plusévidente  qu’on  peut, au  moins 
en  sûreté,  exposer  en  plein  air  les  malades  atta- 
qués de  la  petite  vérole.  • • * 
il  up  faut  Cependant  ce  n’est  pas  une  raison  pour  les 
Fa4.lesc.''- exposer  t'n  publie  : il  est  très-commun  de  voir 
ies  pronu- üujourti  h u u tes  sortes  de  malades  prendre  1 air 
'ue»*!' 1 r ^allfe  ^es  promenades  des  environs  des  grandes 
quoi  ? °U1  villes.  Cette  conduite  qui  satisfait  la  vanité  de& 
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inocula/eurs  , est  dangereuse  pour  les  citoyens , 
et  contraire  aux  égards  qu’on  doit  à l’humanité 
et  à toute  bonne  police  , puisque  ces  malades 
peuvené  répandre  la  contagion.  • 

Les  ali/nens  dans  cette  maladie  doivent  être 
très-légers  et  de  nature  rafraîchis  santé.  Des 
panades , ou  du  pain  bouilli  avec  une  égale 
quantité  d’eau  et  de  lait  ; de  bonnes  pommes 
cuites  devant  le  feu,  ou  bouillies  dans  du  lait 
et  édulcorées  avec  un  peu  de  sucre,  etc. , sont 


Quel'i  doi- 
vent être  lus 
aliment 
dans  la  pe- 
tite vérole. 


ceux  qui  conviennent. 

La  boisson  sera  composée  de  parties  égales  Quelle  doit 
d’eau  et  de  lait , de  petit-lait  clarifié  , de  *,re la  bo“" 
tisanes  a orge , de  gruau  , etc.  qJuand  les  bou- 
lons sont  pleins,  le  lait  de  beurre  est  une  bois- 
son très-convenable. 


A R T I C t X I V.  t 

P.emàdes  qu’on  doit  administrer  aux  matadet  attaqués 
de  ta' petite  Vérole. 

> • v . r.  . . * J * 

On  distingue  quatre  périodes  dans  cette  ma-  nfantdî?- 
ladie  : la  fleure  qui  précédé  1 érujkion  j Vérup - tinguerqua- 

. 11  **  a \ ' . 1 . 1 ' tr^  tompi 

non  elle-meme  ; la  suppuration.  ,ou  le  temps  que  dail,  ^ 
la  nature  met  à mûrir  les  boutons  ; et  la  jievre  tito  yérotu. 
secondaire  (4.) 


(4)  La  fièvre  secondaire  est  proprement  la  fièvre  de  Ce  qu'on 
suppuration  : aussi  se  manifeste-t-elle  des  que  la  sup-  entend  par 
puration  commence  , et  elle  s’entretient  pendant  tout  fièvre  se- 
le  temps  qu’elle  dure.  Mais  cette  Jtàrre  secondaire,  et  çoiuUire^d» 
celle  qui  précède  l'éruption  , ne  sont  bien  distinctes  que  r^{5ectll8V 
dans  les  petites  véroles  bénignes , dans  lesquelles  la 
Jièvre  qui  précède  X éruption  cesse  ordinairement  après 
cette  éruption , comme  nous  l’avons  observé  pag.  ï63 
de  ce  Vol.  Car  dans  les ^petites  véroles  de  mauvais  ca- 
ractères et  malignes , la  Jièvre  jie  cessant  pas  après  IV- 
ruption  , ne  fait  que  *e  renforcer  pendant  la  suppura- 
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Traitement  du  premier  temps  , ou  temps  de 
la  Fièvre  qui  précédé  l’éruption. 


O qu’il  >uf- 
üt  de  pres- 
crire aux 
en  fans  duos 
ce  premier 
temps. 


Symptômes 
qui,  cher  les 
adultes,  in- 
diquent la 
taigoée. 


Les  lave- 
roen*  émol- 
lient. 

Avanta- 
ges des  la  re- 
nie ns  dans 
celle  pre- 
mière pé- 
riode de  la 
petite  vé- 


Nd.'s  avons  déjà  dit,  pag.  i65  de  oc  Vol., 
que,  pendant  la  première fièvre  , il  suffisait  de 
tenir  le  malade  fraîchement  et  à son  aise  , 
de  lui  donner  des  boissons  délayantes , de  lui 
baigner  les  pieds  et  les  mains  dans  de  l’eau 
tiède , etc. 

Quoiqu’on  général  ce  soit  là  la  méthode  la 
plus  sûre  pour  les  enfans,  cependant  les  adultes  , 
lorsqu’ils  sont  d’une  constitution  forte  et  plé- 
thorique , ont  quelquefois» besoin  d’être  saignés. 
Le  pouls  plein,  la  peau  sèche,  et  les  autres 
symptômes  à’ inflammation , rendent  cette  opé- 
ration nécessaire;  mais  , à moins  que  ces  symp- 
tômes ne  soient  urgens,  il  est  plus  sûr  de  s’en 
passer.  Si  le  ventre  est  dur  et  plein  , il  faut 
donner  des  laventens  émolliens. 

(Les  lavcmens  contribuent  à abattre  le  mal 
de  tête,  à diminuer  les  envies  de  vomir  et  les 
vomissemens , qui  incommodent  beaucoup  cer- 
tains malades  , comme  on  l’a  déjà  dit  Chap.  V, 
note  3 de  ce  Vol.  ; vomissemens  qu’on  cherche 
mal-à-pVopos  d’arrêter  par  la  confection  d'hya- 
cinthe, là  thériaque , Veau  de  mélisse , et  autres 
liqueurs  spirilucuscs  et  échaufl antes  , et  dont 


tien  , qui  commence  le  troisième  temps  ou  la  troisième 
période  de  la  maladie. 

Dans  ce  cas,  ce  n’est  donc  qu’à  l’intensité  des  symp- 
tômes et  à l'existence  de  la  suppuration , qu’on  reconnaît 
la  présence  de  cette  Jtèere  secondaire. 

IM oiis  donnerons- pour  quatrième  période  de  la  mala- 
die , le  dessèchement  des  pustules  , après  lequel  les 
croûtes  tombent;  ce  qui  arrive.entre  le  douzième  et  le 
seizième  jour  de  la  maladie , comme  on  le  verra  , note 
a de  ce  Chap.  . 

• U 
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il  est  plus  dangereux  encore  de  vouloir  empor- 
ter la  cause  avec  un  vomitif , remède  pernicieux 
dans  les  comltnencemens  de  cette  maladie,  ex- 
cepté dans  un  petit  nombre  de  cas,  dont  le  mé- 
decin seul  peut  juger  avec  certitude. 

Quanta  la  saignée , dont  on  vient  de  parler  , 
il  faut  la  faire  dès  que  les  smyplômes  qui  l’in- 
diquent se  manifestent  ; et  si  / après  la  saignée  , 
Pétât  du  malade  est  le  même;  si  en  outre  le 
pouls  devient  plus  plein  > plus  dur  ; *>’il  y a as- 
soupissement ou  rêverie  , il  faut  la  réitérer  dans 
les  vingt-quatre  heures.  Tissot  a fait. faire  jus- 
qu’à quatre  saignées , dans  les  deux  premiers 
jours  , à des  jeunes  gens  qui  étaient  dans  ce  cas. 

Si  le  malade  a de  fortes  nausées , ou  des  en- 
vies de  vomir  , on  lui  donnera  une  infusion  de 
fleurs  de  camomille  ou  de  l’eau  tiède,  pour  lui 
nettoyer  l 'estomac. 

Comme, ad  commencement  delà fièvre  qui  pré- 
cédé l’ éruption  des  pustules  de  la  petite  vérole  , 
la  nature  tente  ordinairement  une  évacuation 
par  haut  ou  par  bas  , si  on  la  seconde  on  con- 
tribuera singulièrement  à émousser  la  violence 
de  la  maladie. 

Quoique  tout  le  traitement  de  celte  première 
fièvre  consiste  uniquement  dans  le  régime  ra- 
fraîchissant , etc.  , afin  de  prévenir  la  trop 
grande  affluence  de  boutons  , cependant , quand 
les  pustules  coipmencent  à se  manifester,  notre 
devoir  est  de  favoriser  la  suppuration  par  les 
boissons  délayantes , par  les  a/imens  légers,  et 
par  les  cordiaux  lorsque  la  nature  paraît  sans 
action.  • 

Quand  un  pouls profond , et  donnant  la  sensa- 
tion d’un  ver  qui  rampe  ; quand  la  perte  des 
forces  , les  faiblesses  et  un  grand  abattement 
rendent  les  cordiaux  nécessaires , nous  conseil- 
Torne  JJ.  S 


de 

la  saignée  , 
quand  elle 
est  indi- 
quée : cir- 
constances 
où  il  faut  la 
répéter. 


Ce  qu’il 
faut  faire 
lor  qu’il  y a 
des  en  vies 
de  vomir. 


Comment 
i^faut  aider 
la  suppura- 
tion quand 
les  pustules 
commen- 
cent ù pa- 
raître. 


Circonstan- 
ces qui  nidi» 
qurnt  les 
cordiaux. 
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lonsalorsdu  bon  vin  vieux,  que  l’on  peut  donner 
dans  une  égale  quantité  d’eau  , acidité  avec  du 
suc  de  citron , d’orange,  ou  de  la  gelée  de  groseil- 
> les  t etc.  Le  petit-lait  au  vin  , également  aci- 
. dulé  , convient  encore  dans  ce  cas. 
il  faut  pren-  Il  faut  cependant  bien  prendre  garde  de  ne 

tro  ?(Vi!a u r-  Pas  troP  échauffer  le  malade  ; car  , au  lieu  de  fa- 
fer  le  maia-  voriser  \ éruption  , on  la  retarderait , Ainsi  quç 
de.  Pour-  nous  l’avons  observé  , note  3 de  ce  Chap.  , et 
111101  pag.  266  et^Ô7  de  ce  Vol. 

Traitement  du  second  temps , ou  temps  de, 
l’éruption. 

Cas  o*i  le  ré-  Quelquefois  la  violence  delà  Ji'evre  s’oppose 

f hissa» /est  a Yér/tption. Dans  ce  cas,le  régime  rafr  a ichissatit 
d’une  né-  doit  être  suivi  le  plus  sévèrement  possible  : non- 
aoiuc^  al>  seulement  il  faut  que  la  chambre  du  malade 
soit  rafraîchie  par  le  renouvellement  de  Vair, 
mais  encore  il  hiut  qu’on  le  sorte  souvent  du  lit , 
et  que  , dans  le  lit  ,il  ne  soit  couvert  que  légè- 
• renient. 

Cas  oui  Lorsqu’une  grande  agi  tation  s’oppose  à Vérup- 
mdiqiie  tioti  et  au  gonflement  des  boutons  , il  faut  admi- 

calmaïu.  . »,  . , , 

mstrer  quelques  caïmans  légers;  mais  il  faut 
toujours  les  donner  avec  prudence. 

Dose  de  Pourun  enfant,  une  cuillerée  à café  de  sirop 
JTurTsèa-  c/c  pavot  ou  diacode  , toutes  les  cinq  ou  six 
Lns;  heures  , suffira  ; et  on  la  répétera  jusqu’à  ce 

Pour  les  qu’on  en  ait  obtenu  l’effet  désiré.  Pour  un  adulte , 
mu  cs‘  une  cuillerée  à bouche  remplira  la  même  inten- 
tion ( 5 ). 


Arec  quelle  (5)  Le  sirop  diacode  est  un  des  narcotiques  les  plus 
pru  dance  ils  doux  ; il  provoque  le  sommeil , modère  les  douleurs  , 

cloircntvtre  ctc.  . CCi)endant  il  ne  faut  l'employer  lui'avec  réserve  , 
administrés  A i ...  . J r ....  , • • 

dans  la  pe-  sur*t°ul  dans  la  petite  rende.  ISous  avons  (leja  dépeint 

tiie  vérûlv.  les  malheurs  auxquels  il  donuc  lieu  quand  il  est  admi- 
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Dans  le  cas  de  strangurie  ou  de  suppression 
d'urine  , accident  assez  ordinaire  dans  la  petite 
vérole,  il  faut  faire  sortir  le  malade  du  lit  ; et  s’il 
est  en  état  , il  faut  qu'il  se  promène  dans  sa 
chambre  les  pieds  nuds.  Si  les  forces  nelelui  per- 
mettent pas  , il  faut  qu'il  se  tienne  souvent  sur 
ses  genoux  dans  son  lit  , et  qu’il  s’eflôree  de 
Içmps  en  temps  de  rendre  son  urine. 

Lorsque  cqs  moyens  ne  réussiront  pas  , on  lui 
donnera  plusou  moins  souvent , selon  qu’il  sera 
nécessaire,  une  cuillerée  à café  à' esprit  de  nitre 
dulcifié  ( alcohol  nitrique  ) dans  un  verre  de 
sa  boisson.  Rien  de  plus  utile.de  plus  avantageux 
dans  la  petite  vérole  , qu’une  évacuation  abon- 
dante a urine. 

Si  la  bouche  est  pâteuse  , si  la  langue  est  sèche 
et  gercée  , il  faut  que  le  malade  se  les  lave  sou- 
vent , et  se  gargarise  la  bouche  et  la  gorge  avec 
de  l’eau  et  du  miel , auxquels  on  ajoutera  un  peu 
de  vinaigre  ou  tic  la  gelée  de  groseilles. 

Il  arrive  souvent  que  le  malade  11e  va  pas  à la 
selle  pendant  les  huit  ou  dix  premiers  jours  de 
la  petite  vérole  : cet  accident  non -seulement 
écnaullè  et  enflamme  le  sang , mais  encore  les 
excrémens,  en  séjournant  trop  long  temps  dans 


nistré  par  des  nourric.es  ou  par  dès  imprudens  , et  nous 
en  avons  donné  les  raisons,  Tom.  I,  Chap.  I,  (J.  VII. 

Pour  en  venir  à ce  remède , il  faut  que  l’agitation 
soit  la  véritable  cause  qui  s’oppose  à l 'éruption  et  au 
gonflement  d et  pustules.  Mtiis  , hors  ce  cas,  il  faut  s’eq 
abstenir,  parce  qu’il  serait  capable  de  produire  l 'engor- 
gement des  vaisseaux,  l 'inflammation  de  la  peau , et 
par  conséquent  de  rendre  l’état  de  la  maladie  pire  qu’au- 
paravant.  Nous  croyons  donc  qu’il  serait  plus  sage  de 
ne  jamais  prendre  sur  soi  d’administrer  cette  espèce  de 
remède,  et  d’appeler  un  médecin  dans  des  cas  qui  pa- 
raissent aussi  délicats. 

S a 


Ce  qu’il  faut 
faire  dan* 
les  cas  de 
suppression 
d'uriilc. 


Importance 
d’un  flux 
abondant 
d’uiinedans 
la  petite  vé- 
role. 


Gargaris- 
mes pour  j 
nettoyer  la 
bouche  et 
la  gorge. 


Si  le  ventre 
est  resserré, 
il  faut  admi- 
nistrer des 
lavemens  é ■ 
molliens. 


Désordres 
qui  en  sent 
les  suites  , 
quand  ils 
Sont  donnés 
mal  à pro- 
pos. 
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le  corps  , deviennent  âcres  , même  putrides , 
et  donnent  Jieu  à des  suites  fâcheuses.  Il  est  donc 
nécessaire,  lorsque  le  ventre  est  resserré  , de 
donner  des  lavemens  émoUicns , comme  il  est 
prescrit  pag. 272  de  ce  Vol.,  tous  les  deux. ou 
trois  jours,  pendant  toute  la  maladie;  ils  ra- 
fraîchiront et  soulageront  singulièrement  le 
malade. 


Ce  qu'il  faut  Quand  des  pétéchies  ou  des  taches  pourprées . 

faire  lors-  i-  • i . ' . , / ' ' 

qu’il  se  pré-  "Vides  ou  noires,  surviennent  et  paraissent  entre 
sentedespé-  les  boutons  , il  faut  administrer  le  quinquina 
c ies,  uc.  ^ augs;  grande  dose  que  \’ estomac  du  malade 
pourra  le  supporter.  Pour  un  enfant  : 

Quinquina 
acidulé. 

grammes  ( une  once)  ; 
de  sirop  d’orange  ou  de  Union  , six 
décagrammcs  ( deux  onces  ). 
Rédu  isez  le  quinquina  en  poudre  très- fine; 
mettez  dans  un  hectogramme  ( trois  onces  ) 
d’eau  commune;  ajoutez  l 'eau  de  canel/e  et  le 
sirop  ; acidulé z cette  mixture  avec  quelques 
TW  rour  gouttes  d'esprit  de  vitriol  ( acide  sulfurique 
uu  euidnt.  étendue  iTeau  ).  On  en  donne  une  cuillerée  à 
bouche  toutes  les  heures. 


renez  de.  quinquina  choisi,  huit  grammes 

’(  deux  gros  ) ; 
d'eau  de  canellc  simple  , trois  déca- 


Peur  «n 
edulle. 


Heureux 
efléu  de  ce 
remfrdt»  , 
quand  il 
bien  indi- 
qué el  don- 
né  à la  do«e 
convenable. 


On  peut  prescrire  le  même  remède  à un  adulte; 
mais  il  faudra  qu’il  en  prenne  trois  ou  quatre 
cuillerées  dans  le  même  espace  de  temps  , c’est- 
à-dire  , toutes  les  heures. 

Il  ne  faut  pas  user  légèrement  de  ce  remède  , 
mais  l’employer  aussi  souvent  que  I '.estomac 
peut  le  permettre  ; car  alors  il  produit  presque 
toujours  les  plus  heureux  effets.  Au«si  j’ai  vu 
fréquemment  , au  moyen  du  quinquina  et  des 
acides , des  pétéchies  disparaître , et  une  petite 
vérole  qui  avait  l’aspect  le  plus  menaçant. 
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pousser  très-bien  , et  se  remplir  d’une  matière 
.de  honriT*  qualité. 

Dans  ce  cas  , la  boisson  du  malade  doit  être  Bm«on<  et 
fortifiante , tel  est  le  bon  vin  vieux  acidulé  avec  Soient 
X esprit  rie  vitriol , avec  le  vinaigre  ou  le  suc  de  compagner 
citron  ou  de  la  gelée  de  groseilles , etc.  Les  ali- 
mens  doivent  consister  en  pommes  cuites  ou 
louillies  , en  cerises  confites , en  pruneaux  et  • 
autres  fruits  de  nature  acide. 

Le  quinquina  et  les  acides  sont  nécessaires  , 
non  - seulement  dans  la  petite  vérole  nccom- Xn>  n?.'es- 
pagnée  de  pétéchies  ou  d o symptômes  de  mali-  »airedan<  la 
gnifé , ils  le  sont  encore  dans  la  petite  vérifie  ^Ütalliu'e!* 
cristalline  , dans  laquelle  le  p/M  , ou  -la  matière  Pourquoi? 
des  boutons,  est  sans  consistance,  et  n’est  point 
préparée  convenablement.  Car  le  quinquina 
parait  posséder  la  vertu  singulière  d’aider  la  na- 
ture dans  la  préparation  du  pus , ou  ce  qu’Ari 
appelle  la  matière  louable  de  la  petite  vérole j 
conséquemment  il  ne  peut  qu’être  utile  dans 
cette  maladie  et  dans  celles  dont  la  crise  dépend 
d’une  suppuration. 

J’ai  souvent  observé,  dans  les  petites  véroles  ^Avantage* 
dont  les  boutons  étaient  affaissés  et  pleins  d’une  4 ïôr^qî'* 
matière  claire  , transparente  , et  qui  parais1- l«  bouioD* 
«aient  vouloir  devenir  conflue  ns  , que  l’usage  ^uleat[!,au_ 
du  quinquina  acidulé  comme  ci-dessus , chan- 
geait avantageusement  la  couleur  et  la  consis- 
tance du  pus  j et  produisait  les  plus  heureux 
ellèts. 


Lorsque  les  boutons  s'affaissent  subitement,  L’affaiw- 
ou  , comme  disent  les  bonnes  femmes  , que  la pc-  Aboutons 
tilevcVole  rentre  en  dedans  avant  que  la  ma-  nietleœai..- 
tière  soit  parvenue  à sa  maturité  , le  danger  est 
très-grand.  Cet  accident  est  souvent  , ce  qu’il  est  guouiribt U 


très-grand,  Get accident  est  souvent , cequ  il  est  quotti 
très-important  de  remarquer,  l’eHFèt  d’yn  régime  pl“*, 5c™ôc- 
échanjfant , ou  de  remèdes  qui  ont  fait  sortir  «iJeat 
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la  matière  avant  qu’elle  ait  été  préparée  conve- 
nablement ( 6 ).  • 


Il  ne  faut 

pa<  con'on- 
drrcet  état 
a ver  la  dis- 
parition des 
boulons  par 
résolution. 

Ce  qui  sert 
Ii  disi  inguer 
c"silenxdif- 
férens  é:ats. 


La  pelite 

vérole  qui  se 
termine  par 
résolution  , 
u’est  joint 
la  petitr  vé- 
role volan- 
te. 

Caractères 
de  cette  der- 
nière mala- 
die. 


SvmplAnte» 
de  la  petite 
vérole  vo- 
tante. 


(6)  Avant  que  tl’en  venir  aux  remèdes  que  le  D.r  Bu- 
CHAN  va  proposer,  nous  croyons  devoir  observer  qu’il 
arrive  quelquefois  qu’une  petite  vérole  discrète  et  très- 
bénigne  ne  se  termine  point  par  la  suppuration.  Les 
pustules  alors  disparaissent  peu-à-peu  , et  finissent  par 
résolution. 

Mais,  dans  ces  cas,  le  maladie,  bien  loin  d’être  en 
danger,  n’eprouve  point  seulement  le  nfbindrc  symp- 
tôme de  Jièi're  : il  se  trouve  , au  contraire,  de  mieux  en 
mieux,  à mesure  que  les  boutons  disparaissent.  11  n’y  a 
donc  rien  à Caire.  J’ai  vu  trois  ou  quatre  petites  véroles 
de* cette  espèce;  les  malades  ont  été  promptement 
guéris  : la  seule  pircaution  que  j'ai  cru  devoir  prendre  , 
a été  de  les  purger  à la  fin  , une  couple  de  fois  de  plus 
que  ceux  dont  les  boutons  viennent  à l’ordinaire  à sup- 
puration. 

Qu'on  ne  s’y  trompe  point  : la  petite  vérole  dont  nous 
psmons,  n’est  pas  celle  à qui  l’on  * donné  le  nom  do 
petite  vérole,  volante  ou  de  variolette  , et , selon  quel- 
ques-uns , de  vérolette  : elle  a des  sy/nptômes  très-dif- 
férens.  Comme  on  les  confond  tous  les  jours,  que  mémo 
on  prend  souvent  cette  dernière  pour  la  petite  vérole 
discrète  bénigne,  et  que  cette  méprise  autorise  à sou- 
tenir, soit  que  l’on  peut  avoir  la  petite  vérole  plusieurs 
fois,  soit  que  Y inoculation  ne  préserve  pas  de  la  petite 
vérole , nous  allons  donner  les  caractères  de  la  variolette 
ou  de  la  petite  vérole  volante , d’une  manière  un  peu 
plus  étendue  que  nous  n’avions  fait  dans  les  précédentes 
éditions.  Cette  description  , en  facilitant  la  comparaison 
de  la  petite  vérole  et  de  la  variolette , empêchera  que 
ceux  qui  cherchent  la  vérité  ne  soient  désoimais  abusés 
par  des  apparences  trompeuses. 

Une Jièi’re  plus  ou  moins  vive,  mais  ordinairement 
légère,  et  qui  ne  dure  que  vingt-quatre  , ou  tout  au  plus 
trente-six  ou  quarante  heures,  accompagnée  Je  mal- 
aise, de  courbature , d’un  léger  mal'de  tète  , et  quel- 
quefois de  nausées,  précède  le  plus  souvent  Y éruption 
mais  souvent  aussi  la , fièvre  est  à peine  sensible , et  les 
malades  n’éprouvent  que  delà  courbature  et  du  mal-aise. 

C’est  sur  la  fin  du  premier  jour,  quelquefois  le  second  , 
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• On  doit  alors  appliquer  promptement  les  vé-  Ceqn*ilfimt 
sicatoires  aux  . poignets  et  aux  chevilles  des  S^Y’aüais- 

et  rarement  le  troisième  , que  se  fait  l 'éruption.  ^Tous 
les  accidens  cessent  des  qu’elle  est  faite,  et  la Jièvre  ne 
parait  plus.  Lçs  malades  reprennent  leur  appétit,  et  n’é- 
prouvent aucun  de*  accidens  qui  arrivent  dans  la  véri- 
table petite  vérole. 

Les  pustules  qui  caractérisent  la  variolette  , sont  ordi-  Caractère* 
nairement  peu  nombreuses;  quelquefois  cependant  assez  pusiu- 
abondantes,  et  répandues  sur  tout  le  corps.  Elles  sont  **  * 
toujours  distinctes,  et  jamais  conjluentes.  Dans  le  pre- 
mier instant , elles  ont  la  rougeur  des  pustules  varie » 
ligues,  mais  leurs  progrès  sont  infiniment  plus. rapides  : 
elles  se  développent  souvent  et  se  dessèchent  dags  l’es- 
pace de  deux  ou  trois  jours.  Quelquefois  cependant  il  y 
en  a parmi  elles  dont  la  terminaison  est  plus  lente  , et 
qui  conservent  plus  long-tèemps  les  apparences  vario- 
liques ; mais  leur  nombre  est  au  plus,  en  raison  des 
‘autres , comme  i est  à 60. 

Ces  pustules  sont,  pour  la  plupart,  remplies  d’une  Dr*  vrstigei 
sérosité  limpide  : quelquefois  cette  sérosité  blanchit,  et  suljpüfaus 
ressemble  un  peu  à du  pus;  d’autres  fois  elle  se  durcit.  aPr,-s 
On  n’aperçoit  que  très-rarement  à leur  base  le  cercle  c u c C1 
enflammé  des  boutons  de  la  petite  vérole  : jamais  elles 
ne  s’applatissent  dans  leur  centre  comme  ceux-ci  ; elles 
ne  conservent  pas  , comme  les  boutons  de  la  petite  vé- 
* rôle  discrète  , la  forme  conique,  mais  elles  sont  sphé- 
riques , et  leur  diamètre  est  plus  grand  que  celui  de 
leur  base.  En  se  desséchant , elles  se  couvrent  d’une 
pellicule  mince  et  sèche,  et  la  chute  de  cette  pellicule 
laisse  apercevoir  une  tache  très -différente  de  celles 
qu’on  observe  à la  place  fies  pustules  île  la  petite  vérole. 

Si  l’on  examine  ces  taches  ou  vestiges  une  quinzaine 
do  jours  après  l’exsiccation  , qn  voit  qu’elles  sont  livides, 
sans  enfoncement  ni  élévation  , tandis  que  celles  qui 
succèdent  à la  petite  vérole  sont  pourprées  ou  violettes, 
enfoncées  flans  le  centre , et  plus  ou  moins  relevées  sur 
les  bords.  Les  taches  de  la  petite  vérole  sont  au  moins 
aussi  larges  que  l’étaient  les  pustules  : celles  de  la  va- 
rinletle  sont  beaucoup  moins  larges,  et  il  n’v  a tl’exccp- 
tion  que  pour  celles  que  les  malades  ont  enflammées  en 
les  grattant. 

Les  caractères  essentiels  de  la  petite  vérole  volante 
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«rment  *»-  pieds ,(  toutefois  avec  les  précautions  que  noué 
1on,  j>PS  allons  indiquer  , et  auxquelles  nousqmons  qu  on 
vésicatoire  fasse  attention  ) ; et  soutenir  les  forces  du  nia- 
diaùx.  °°r  ladçavec  des  cordiaux  ( 7 ). 


sont  donc,i.°  que  l 'éruption  parai?  quelquefois  dès  le 
premier  jour,  le  plus  souvent  le  second  , et  rarement  au 
commencement  du  troisième  ; ce  qui  n’arrive  jamais 
dans  la  petite  vérole  proprement  dite,  dont  Y éruption 
ne  se  fait  guère  qu’au  commencement  du  quatrième 
jour,  comme  nous  l’avons  dit  pag.  262  de  ce  Vol.,  à 
moins  qu’elle  ne  doive  être  corjiurn  te  ; mais  alors  elle 
est  acrorftpagnée  de  symptôme  s alarinans  , et  qui  l’an- 
nonce*it  d’un  mauvais  caractère.  2.°  Que  les  boulons  11e 
contiennent  qu’une  sérosité  le  plus  souvent  limpide. 
3.“  Kl  enfin  que  ces  boutons  disparaissent  an  plus  tard 
le  quatrième  jour.  Marche  toute  différente,  comme  on 
le  voit,  delà  petite  vérole.  D’ailleurs  , la  variolette  n’est 
jamais  conjluente , jamais  dangereuse':  le  plus-souvent 
V éruption  se  "lait  sans  que  le  malade  éprouve  même 
• de . fièvre  , qui  est  toujours  légère  lorsqu’elle  a lieu. 

Traite-  Aussi'  n’exige-t«e!le  d’autres  remèdes  qu’une  ou  deux 
ttiout.  purgations  quand  les  boutons  sont  desséchés.  Il  s’agit 
seulement  de  tenir  le  malade  au  régime  pendant  Yérup- 
tion  , et  d’empécbèr  qu'elle  ne  rentre  en  dedans  ; ce  à 
quoi  l’on  parviendra  en  se  conduisant , s’il  est  besoin» 
de  remèdes  , comme  nous  le  conseillons  dans  le  traite- 
ment de  la  petite  vérole. 

Précautions  - (7)  !■*<**  résicatnirt-s  sont  parfaitement  indiqués  dans 
quVxige  cette  circonstance.  Cependant,  si  cet  accident  était  ac- 

l’applica-  compagne  d 'assoupissement,  causé  par  la  force  de  la 
tion  des  vé-  * * .... 

fticaloifvs , 


'\fiî'i>rc  cl  la  turgescence  dos  vaisseaux , il  serait  dange- 
a reu\  : car,  comme  nous  l’avons  fait  voir,  Chap.  VIII, 
note  4,  pag.  2t.  1 de  ce  Vol.,  reHct  des  vésicatoires  est 
(d’irriter  et  de  produire  de  la  chaleur;  sans  quoi  ils  no 

Î courraient  point  amener  à suppuration  la  partie  sur 
aqucllc’ ils  sont  appliqués.  Or , ils  ne  peuvent  irriter 
sans  augmenter  la  fièvre  et  Y inflammation  ; symptômes 
auxquels  tiennent  les  acoidens  que  l’on  cherche  à éloi- 
gner po’ur  le  moment.  Les l’ésicatoircs  diminuent  encore 
la  quantité  des  urines , et  quelquefois  en  causent  la 
suppression  , dont  il  faut  au  contraire  augmenter  lo 
cours  , comme  vient  de  le  dite  l’Auteur  : enfin  , les  ré- 
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On  a vu  quelquefois  des  eKets  sarprenans  de 
la  saignée  , pour  faire  reparaître  clt*s  boutons 
affaissés.  Mais  oette  opération  demande  que 
l’on  sache  exactement  connaître  quand  elle  con- 
vient, ou  jusqu’à  quel  ppint  le  malade  peut  la 
supporter. 

” Cependant  il  faut  toujours  appliquer’des  cata- 
plasmes anx  pieds  et  aux  mains,  comme  ayant 
la  vertu  d’exciter  un  gonflement  dans  ces  par- 
ties , et  parce  moyen  , de  rappeler  l’humeur  vers 
les  extrémités. 

(En  général,  l'affaissement  i]f  s pustules , ou 
même  lé  ralentissement  de  X éruption  , sont  des 
cas  très-graves  , qui  peuvent  dépendre  de  causes 
très  différentes  , et  qu’il  n’est  donné  qu’à  l’expé- 
rience de  pouvoir  dévoiler.  Nous  conseillons 
donc  , dans  ces  circonstances  , de  ne  pas  perdre 
le  temps  à vouloir  soi-même  rappeler  la  nalure 
à son  opération  , mais  de  faire  venir  sur-lé- 
champ  un  médecin  , aux  avis  duquel  on  s’en  rap- 
portera entièrement.) 

Traitement  du  troisième  temps  -,  ou  temps  de 
la  Fièvre  secondaire. 

La  période  la  plus  dangereuse  de  la  petite  vé- 
role } est  celle  de  la  Ji'evre  secondaire  : elle  cora- 


I.a  saignée 
p-ut  être 
très  - utile 
dans  «u  cai. 


Il  faut  tou- 
jours appli- 
quer d<*«  ca- 
taplasmes 
aux  extré- 
mités. 

Ï.’a0ais- 
sement  ries 
boutons  est 
toujours  un 
cas-  liès-grâ- 
vc  qui  exige 
les  consaili 
d’un  méde- 
cin. 


Cette  pé- 
riode est  la 
plus  dange- 


sicatnires  rendent  les  douleurs  plus  aiguës,  tandis  qu’il 
faut  les  calmpr,  etc. 

• Les  vésicatoires  ne  sont  donc  indiqués  , dans  le  cas 
de  l'affaissement  des  boutons,  que  lorsque  cet  accident 
est  accompagné  d’un  pouls  Jréquent  et  faible  ; .que  la 
peau  est  sèche  ; que  Y oppression  survient , avec  l’inquié- 
tude et  le  délire;  ce  qui  annonce  ordinairement  le  trans- 
port de  la  matière  sur  la  poitrine. 

Dans  les  cas  contraires  , il  faut  appliquer  les  sina- 
pismes ou  las  cataplasmes  d’oignons  , prescrits  Chap. 
IX,  note  11 , et  pag.  23a  et  suiv.  de  ce  Vol. 


Symptômes 
nécessaire* 
pour  qu'il* 
soient  bien 
indiqué.'. 


Ce  qu’il  faut 

ftréférer 
orsqu’il*  1 
manquent. 
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tfiiw  de  la  mcnce  ( en  général  , quand  les  boutons  du  vi- 
rr  vc’  sage  brunissent  ou  changent  de  couleur  ; et  hi 
plupart  de  ceux  qui  sont  emportés  par  la  petite 
vérole , le  sont  pendant  cette  Jièvre  ( 8 ). 


Otdrp  dans  (8)  On  observera  que  les  boutons  du  visage  doivent 
lequel  »’éta-  être  en  suppuration  , et  même  changer  de  couleur,  tandis 
I>lit  la  sup-  que  ceux  des  autres  parties  du  corps  ne  sont  encore 

punition  qUe  dans  le  second  temps  de  la  maladie,  c’est-à-dire  , 

Poutou*  de  < ans  ct‘!u'  de  l 'éruption.  Car  on  a dit  , pag.  262  de  cc 
la  petite  vé-  ^ 1 fluc  1°8  premières  apparences  des  boutons  se  nia- 

rote.  nifestent  d’abord  sur  lç  visage,  ensuite  sur  les  bras, 

de  là  sur  la  poitrine,  etc.;  et  plus  bas  , pag.  263,  que 
le  visage  se  dégbnflc,  lorsque  les  mains,  les  pieds, 
commencent  à enfler. 

En  effet , est  telle  la  marche  de  la  nature  dans  la  petite 
vérole.  L'éruption  commence  par  le  visage , et  finit 
' par  les  extrémités , en  gagnant  successivement  les  par- 

ties intermédiaires.  Or,  comme  celte  maladie  met  de 
trois- à quatre  jours  à parcourir  chacun  des  temps  que 
, nous  avons  désignés  note  4 de  ce  Çhap’. , il  doit  arri- 

ver que  les  boutons  qui  se  sont  montrés  les  premiers 
sont  en  pleine  suppuration , tandis  que  ceux  qui  ont 
paru  les  derniers  ne  sont  pas  encore  parvenus  à leur 
grosseur. 

Temps  mie  La  Jièvre  secondaire , que  nous  avons  dit  être  la 
dure  la  h '■‘-  fièvre  de  suppuration  , ne  peut  doue  être  terminée  avant 
dalro  d'au-  cIue  gonilcment  des  pieds  soit  tombé;  ce  qui  n’arrive 
tant  plus  fu-  <P>»  dans  les  deux  ou  trois  jours  qui  suivent  le  dégon- 
nrsteaunvj- flcment  du  visage  : c’cst  en  effet  pendant  cet  espace 
Iule , qu’on  de  temps  que  la fièvtc  secondaire  exerce  ses  ravages, 

) a tenu  plus  sont  d'autant  plus  funestes  au  malade,  qu’on  l’a 
chaude-  ? , 1 j * . 7 ^ 

üu'iit  tenu  P‘us  chaudement.  . 

Preuve.  Le  visage,  qui  est  la  seule  partie  du  corps  qu’on  ne 
surcharge  point  de  couvertures  dans  cette  maladie,  en 
fournit  une  preuve  convaincante  : la  suppuration  s’y 
établit  sans  que  la  Jièvre  secondaire  donne  des  signes 
dtnsibl’es  de  son  existence.  Cette  Jièvre  ne  s’annonce 
que  lorsque  les  boutons  du  visage  commencent  à chan- 
ger de  couleur,  c’est-à-dire,  lorsque  la  suppuration , 
achevée  sur  cette  partie,  commence  dans  les  autres: 
et  les  exemples  que  le  D.'  ÜUCIIAN  rapporte  , pag.  270 
de  ce  Vol.,  démontrent  jusqu’à  l’évidence  que  si  le* 
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Dans  cette  période,  la  nature  cherche  à sou7  ur«'*l,e- 
lager  le  malade  par  le  cours  de  ventre  j et  on  ne  effort  de  u 
doit,  par  aucune  espèce  de  raison,  contrarier  nature  dao* 
ses  efforts  de  ce  côté  : il  laut , au  contraire  , les  ItoD^u’ëu. 
favoriser.-  On  travaillera  donc  à lui  procurer  sollicite, 
des  selles  , ut  à soutenir  ses  forces  par  des  ali- 
w en $ des  boissons  de  qualité  rafraîchissante  , 

délayante  et  fortifiante. 

(Il  est  très-important  d’avertir  que  la  saliva- 
tion est  encore  une  évacuation  assez  ordinaire 
dans  la  petite  rérole  , sur-tout  aux  adultes;  et 
on  ne  doit  pas  plus  travailler  à l’arrêter  «pie  le 
cours  de  rentre:  on  doit  cherchera  l’entretenir 
par  les  inèoies  moyens.(  9 ). 


autres  parties  du  corps  n’étaient  couvertes  , dans  la 
petite  rérole , que  comme  elles  le  sont  dans  l’état  do 
santé  , on  ignorerait  jusqu’au  nom  de  la  .fièvre  secon- 
daire , qui  tue  le  plus  grand  nombre  des  malades  qui 
meurent  de  la  petite  vérole  ; ou  du  moins  eeX\.e  Jiôore  ne 
serait  que  très-legère. 

(9)  t’est  sur-tout  dans  cette  période  , qu’il  faut  em-  Avantage» 
ployer  les  acides  , meme  les  acides  rrynéraux.  C’est  la  *?ei  ac‘Ue* 
pratique  des  Haller  , des  Lieutaud  et  des  Tissot. püriod/'dn 
Le* esprits acides  , dit  ce  dernier,  ont  la  vertu  de  faire  )a  petite  ré" 
couler  les  urines  et  la  salive;  d’arrêter  la  pourritun^ot  rôle , même 
d’appaiser  la  violence  de  la  chaleur,  selon  les  exprès-  dans  ,oul  ,a 
sions  de  Sydenham,  Haller  , en  parlant  d’une  épi(/é-cou.TS ,.de  la 
mie  qui  régna  à Berne,  et  dont  le  caractère  de  pu  tri-  malatUc- 
Jficiion  exigeait  l’usage  des  acides,  dit  : « Le  neuvième 
« jour  au  soir  , je  fis  mettre  de  Vesprit.de  vitriol  (acide 
“ sulfurique  étendu  d'eau  ) dans  la  boisson  , pour  pré* 

« \ en ii  la  putréfaction  et  \n.  fièvre  secondaire  : le  dixième 
« jour  , les  pus  lu  tes , qui  étaient  de  la  même  nature  , 

« c'est-à-dire  noires,  commencèrent  à jaunir:  après  une 
« dose  assez  forte  acide , l’appétit  revint  quelque  peu.  » < 

Lue  petite  fille  -de  six  ans  , éprouvait  depuis  deux  jours  Observa- 
des  douleurs  horribles  dans  les  reins , dans  le  dos,  dans  lion- 
le  ventre  et  dans  la  tête  : elles  étaient  accompagnées 
tl  un  enfièvre  violente.  Les  pareus  gorgeaient  celte  enfant 
«le  vin , de  sucre  et  de  bouillons  de  viande  , parce  qu’elle 
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Circénsfan-  , Si  à l’approche  de  la  fièvre  secondaire , le 

ces  qui, dans  7 IJ  % J \ r • 1 

cette  trot-  ponts  est  très  -ante  , très -dur  et  tr  c$-Jort  j si  la 
*ièine  pé-  chaleur  est  considérable;  si  la  respiration  est  la- 

Tiode,  exi-  i . . i,  i ,,  r . . 

gent  la  »ai-  bonetise,  et  si  I on  observera  autres  symptômes 
fcn<*;  de  Y inflammation  de  poitrine  . il  ta' ut  sur-le- 
champ  saigner  le  malade  , en  régi  a rît  la  quantité 
de  sang  qu'on  lui  tirera , sur  son  âge,  sur  ses 
for  ces  et  sur  l’urgence  d es  symptômes. 

Exigmt.au  Mais  si  , dans  la  fièvre  secondaire , le  malade 
le,  'vtLicii-  est  sujet  à des  faiblesses,  si  les  pustules  devien- 
toire,  et  les  nent  subitement  pâles,  si  les  extrémités  sont 
‘auï'  froides , il  faut  appliquer  les  vésicatoires  , ( avec 
l’attention  prescrite  pag.280,  281  ,ct  note  7 de 
ce  Vol.), et  soutenir  les  forces  du  malade  avec  des  . 

cordiaux.  Le  vin,  et  même  les  H/ueurs  spiri- 


refusait  de  mander  : leur  intention  était  de  prévenir  la 
petite  vérole  , dont  un  autre  enfant  était  attaqué  dans 
la  même  maison.  Mais  ce  traitement  , bien  loin  de  di- 
minuer les  symptômes  , en  augmenta  la  violence.  On 
m’appela  : je  la  trouvai  telle  que  je  viens  de  dire.  Je  ve- 
nais d’eprouver  les  bons  effets  des  acides  dans  la Jièrre 
secondaire  d’une  autre  petite  vérole  : je  crus  devoir  les 
employer  dan»  la  fièvre  éruptive  de  celle-ci.  Je  prescri- 
vis des  laremens  , des  bains  de  pieds  , et  une  tisane 
faite  avec  deux  onces  de  sirop  de  violette  et  un  scrupule 
é' es  prit  de  vitriol  ( acide  sulfurique  étendu  d’eau  J , 
délayés  dans  une  pinte  d’eau. 

Le  calme  se  rétablit  pVu-à-pcu  , et  les  boutons  paru- 
rent le  lendemain.  I.a  petite  vérole  fut  confluente.  Je 
n’interrompis  .point  les  acides  : je  donnais  , tantôt  le 
vinaigre  , et  tantôt  l 'esprit  de  vitriol , augmentant  ou 
diminuant  les  doses  , selon  les  circonstances.  Enfin,  elles, 
en  prit  jusqu’à  la  parfaite  maturité  des  boutons , qui  ar- 
riva le  quatorzième  jour  , à l’ordinaire.  Cette  petite  vi- 
role , qui  .s’annonça  sous  l’aspect  le  plus  effeayant  , et 
qni  fut  tellement  cnn  fluente  crue  les  boutons  du  visage 
ne  formaient  plus  qu’une  seule  croûte  , n’exigea  pas 
d’autres  remèdes  , et  sa  marche  fut  .celle  d’une  petite 
vérole  discrète. 
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tueuses , ont  quelquefois  été  donnés, clans  cescas, 
avec  des  succès  étonna  ns. 

Comme  la  fièvre  secondaire  est  due  en  grande  Wcemîié 
partie,  pour  ne  pas  dire  entièrement, à la  rcsorb-V» uvrir  1-* 
tiun  de  la  matière  de  la  petite  ré  rôle , il  paraîtrait  . ta  petite  ▼£- 
raisonna!)le  d’ouvrir  \espustufcs  aussi-tôt  qu’ci-  roi», 
les  sont  nnïj'es.  On  tient  tous  les  jours  celle  con- 
duite à l’égard  des  phlegmons  on.abcès  qui  ten- 
dent à la  suppuration  : on  ne  voit  pas  pourquoi 
elle  ne  conviendrait  pas  à Pétard  de  la  petite  ré- 
role.  N ous  pensons , au  contraire  , que  c’est  tou-, 
jours  un  moyen  dedairc  tomber  la  fièvre  secon- 
daire , et  souvent  de  la  prévenir  absolument jt 

Il  liait  ouvrir  les  boutonfc  quand  ils  commen-  Quandet 
cent  à jaunir.  Rien  de  plus  simple  que  cette  ojié- 
ration.  On  coupe  la  pointe  des  boutons  avec  des  rrir. 
ciseaux  , ou  on  les  perce  avec  une  aiguille  , et  on 
essuie  le  pus  avec  un  peu  de  charpie  sèche.  On 
commence  par  les  pustules  du  visage , parce  que 
ce  sont  celles  qui  mûrissent  les  premières:  on 
passe  ensuite  aux  autres , à mesure  qu’elles  arri- 
vent à l’étal  de  maturité. 

Elles  se  remplissent , en  général  , une  secondé  ilfunle» 
fois  , et  même  une  troisième.  On  répétera  donc roUTr,r  a 

„ ; I/.  • 1 |,  . . mesure 

1 operation  , ou  plutôt  on  continuera  d ouvrir  les  -ju’ils  se 
boutons , tant  qu’ils  paraîtront  contenir  du  pus.  rL-uli,li,‘ 

Si  une  opération  sj  naturelle  a été  négligée  jus- Rayons  mat 
qu’ici  , nous  croyons  qu’il  n’en  faut  accuser  que  fou-lf 
la  tendresse  mal  entendue  des  pères  et  mères  ils  ÔTeappuîe 
croient  qu’elle  doit  causer  beaucoup  de  douleur  pour  se  r«- 
aux  en’lans  ; et , d’après  cette  erreur  , ils  aiment  “pérau'u!" 
mieux  les  voir  mourir  , que  de  les  faire  souffrir. 

Cette  opinion  est  absolument  sans  fondement. 

J’ai  souvent  ouvert  des  boutons  y n’étant  pas  vu 
du  malade  ,sansqu’il  ait  donné  le  moindre  signe 
de  douleur.  Mais  supposé  qü’el(e  soit  légèrement 
douloureuse , ce  petit  inconvénient  devrait  être  à 
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peine  compté  , en  comparaison  des  avantages 
qu’on  retire  de  cette  opération  (io). 

Non-seulement  l’ouverture  des  boutons  pré- 
vient la  résorption  de  la  matière  de  la  petite  vé- 
role dans  le  sans,  , mais  encore  elle  diminue  la 
tension  delà  peau , et  parce  moyen  soulage  sin- 
gulièrement le  malade. 

Elle  empêche , en  outre  , qu’il  ne  sbit  marqué; 
et  cet  avantage  n’est  pas  le  moins  important.  La 
matière,  en  séjournant  long-temps  dans  les  pus- 
tule s,  corrode  , par  son  àcreté  , la  peau  délicate 
du  visage; aussi  en  voit-on  quT  sont  tellement, dé- 
figurés,qu’ils  ont  à peine  figure  humaine  id). 

(Il  y a des  enfans,  et  même  des  adultes,  qui  , 
excités  par  une  démangeaison  à laquelle  ils  ne 
peuvent  résister, a ce  qu’ils  disent,  se  grattent  et 
se  déchirent  le  visage, et  meme  lecorps,avec  leurs 
ongles.  Quelquefois  ils  vont  jusqu’à  faire  couler 
le  sang;  et  il  n’en  résulte  aucun  accident,  pourvu 
toutefois  (pie  les  déchirures  ne  'soient  pas  con- 


\ 


Quicsigé-  ( io  ) La  méthode  que  le  D.r  Bochan  propose  est 
rurale  dans  d’autant  mieux  fondée  , que  c’est  une  pratique  générale 
I indostan.  dans  l'Indostan. Là  , les  Bramines  , oui  traitent  commu- 
nément les  naturels  du  pays  qui  ont  la  petite  vérole,  et 
qui , régulièrement  , dans  Je  printemps  , inoculent  ; ce» 
Bramines,  dis-je , 'ont  une  épine  d’un  bois  particulier  et 
uniquement  destiné  à piquer  les  boutons  de  la  petite  jé- 
rote  , et  à én  faire  sortir  le  pus.  Ils  pratiquent  celle  mé- 
thode avec  le  plus  grand  succès  , ayant  une  dextérité 
particulière  pour  faire  cette  opération  en  peu  de  temps  , 
quoique  le  malade  ail  un  grand  nombre  de  boutons. 
Traité  sur  ta  manière  d'inoculer  dans  le  Bengale  , en 
anglais  , par  HoLWELL. 

Elle  n’est  (d J Quoique  cette  opération  ne  puisse  jamais  nuire, 
cpp.-ndant  cependant  clic  n’est  nécessaire  que  lorsque  le  malade 
nécessaire  a ulle  grande  quantité  de  boutons  , ou  lorsque  la  ma- 
que  lorsque  (.u’i|s  contiennent  est  si  Acre,  qu’elle  donne  lieu  de 
Leaucoupde  craindre  des  suites  dangereuses  si  elle  vient  a etre  rc- 
boulons."  sortie , ou  à rentrer  dans  la  masse  du  sang. 


Digitized  by  Google 


Chap.XII.  Dclapelite  Vérole.%.  I.  Akt.  IV.  287 
sidérables,  car  alors  il  en  résulterait  ce  qu’on 
appelle  des  coutures.  Mais  quand  ces  malades  ne 
font  qu’enlever  les  boutons , ils  en  sont  moins 
marques  que  ceux  qui  les  ont  respectés  , ou  que 
l’on  a forces  de  les  respecter  ; et  cela  doit  être  ain- 
si : car  ces  petites  déchirures  ne  sont  autre  chose 
que  les  coupures  dont  il  vient d 'être  question  pag. 
ü85. Qu’on  ne  s’effraye  pas  quand  on  voit  les  ma- 
lades , grands  et  petits , se  gratter  dans  la  petite, 
vérole, puisqu’ils  prennent, sans  lesavoir, le  vrai 
moyen  de  s’empêcher  d'être  marqués  ; ou  si  l’on 
11e  veut  pas  laisser  ce  soin  à des  mains  cpi’on 
regarde  comme  imprudentes  , qu’on  prenne  la 
j>eine  soi-même  d’ouvrir  les  boutons.) 

• 

Traitement  du  quatrième  temps , ou  de  la  dessi- 
cation des  boutons. 

• , 

A très  que  les  boutons  sont  desséchés  et  les  Moment  de 
croûtes  tombées^  il  est,  en  général , nécessaire  de  pilrser' 
purger  le  maladie  (1 1).  Si  cependant  on  lui  a tenu 


(11)  Lorsqu’on  ne  peut  pas  employer  l’opération  que  II  ne  faut 
l’auteur  vient  de  conseiller  ,■  par  l’opposition  qu’on  y pastoujour» 
trouve,  soit  de  la  part  des  parens  , quanti  les  malades  alt‘-nt*rt'  19 
sont  des  cnfuus,  soit  de  la  part  de  ces  mêmes  malades  , * °Ul 

lorsqu’ils  sont  plus  Agés  , les  purgations  peuvent  alors  y 
suppléer,  en  partic.il  faut,  dans  ces  cas,  les  adrninis- 
. trer  beaucoup  plus  tôt  que  ne  le  prescrit  ici  le  D.r  Bu- 
CHAN.  J’ai  purgé  avec  succès,  à l’exemple  de  Tissot, 
des  que  la  Jièvre  de  suppuration  commence  ,à  se  mani- 
fester. Trois  décagrammes  ( une  once)  de  manne  pour 
les  eiifans  , six  décagrammes  ( deux  onces  ) pour  les 
adultes,  suffisent , en  général  , pour  procurer  dans  ce 
temps,  c’est-à-dire  , le  neuvième  jour  de  la  maladie, 
trois  , quatre  ou  cinq  selles.  On  réitère  la  même  dose 
deux  jours  après.  • 

Quand  meme  on  parviendrait  à faire  l’opération  utile  Obsi;rva- 
dont  il  est  question  , il  ne  faudrait  pas  pour  cela  s’inter-  tiun. 
dire  la  purgation  , dans  le  temps  que  je  viens  d’indiquer. 
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le  ventre  libre  pendant  tout  le  cours  de  la  mala- 
die , si  le  lait  de  Leurre  et  les  autres  boissons  dé- 
layantes lui  Ont  été  donnés  abondamment  de- 
puis le  huitième  jour  de  la  petite  vérole  , la  pur- 
gation devient  moins  nécessaire  : mais  on  ne  doit 
jamais  s’en  passer  entièrement. 

O11  purge  les  petits  enfans avec  des pruneaux, 
dans  lesquels  on  l'ait  infuser  un  peu  de  séné  et  de 
rhubarbe  , que  l’on  adoucit  avec  du  sucre  : on 
leur  eh  donne  à petites  doses  , jusqu  a ce  qu’ils 
évacuent.  . 

Ceux  qui  sont  plus  âges , .doivent  prendre  des 
purgations  un  peu  plus  fortes.  On  donne  , par 
exemple , aux  enfans  de  cinq  on  six  ans,  quatreou 
cinq  déeigrammes  ( huit  ou  dix  grains)  d’excel- 
lente rhubarbe  en  poudre.le  soir;  et  le  lendemain 
matin  on  leur  donne  deux  ou  trois  dccigrammes 
(quatreou  six  grains)  de  ialap , aussi  en  pou- 
dre. El,  pour  eu  faciliter  l’cilèt  et  emporter  la 
médecine,  on  leur  donnera  du  bouillon  très-lé- 
ger, ou  de  l’eau  de  gruau.  On  répétera  cette  es- 
pèce de  purgation  trois  ou  quatre  Ibis  ,à  cinq  ou 
six  jours  d’intervalle  l’un  de  l’autre. 


J’ai  traité  deux  petites  revotes  de  suite  , dont  furent  at- 
taquées deux  sœurs  encore- enfans.  J’ouvris  le?  boutons 
à toutes  deux  , et  je  les  ouvris  à trois  reprises  differen- 
tes , dans  presque  toute  l’étendue  du  corps.  Je  commen- 
çai à purger  la  première  , dès  que  les  boutons  commen- 
cèrent à jaunir  , et  elle  guérit  promptement;  pour  la 
seconde  , qui  avait  gagné  la  maladie  de  celle-là  , des 
circonstances, indépendantes  d’elle  , m’empêchèrent  do 
suivre  cette  méthode.  Je  11e  la  purgeai  que  quand  les 
boutons  furent  secs  , et  ij  lui  survint  plus  de  trente  abcès  , 
dont  un  sur  le  bras  , qui  fut  pins  de  trois  mois  à guérir. 
La  quantité  de  pus  que  donnèrent  ces  abcès  , lerait 
cffectivemént  croire,  comme  l’a  dit  Tissot  , que  dans 
cette  maladie  tout  le  sang  semble  se  changer  en  matière 
purulente. 

Pour 
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Pour  les  enfans  eticore  plus  âges  et  pour  les  ^es 
adultes , on  augmentera  la  dose  de  ces  purgatifs  L^dult»!* 
dans  la  proportion  de  leur  âge  et  de  leur  consti- 
tution (e).  ' .f 

Quand  il  survient  des  abcès  à la  suite-de  la  f Ce  qu’il  / j 

petite  vérole  , comme  cela  n’est  que  trop  ordi-  ]0“,l,^*n* 
naire.il  faut  les  amener  a suppuration , le  plus  jurrientdes 
promptement  possible  , par  le  moyen  des  c<iffl-alxk5:  . _ 

plasmes  maluralijs  j et , après  qu’ils  sont  ou- 
verts', soit  naturellement  .soit  par  l’opération  , ^ 
il  faut  purger.  Le  f/uine/uiha  et  le  /«//  sont  en 
ce  cas,  très-avantageux.  ... 

S’il  survient  de  la  tour,  de  la  difficulté  de  res-  De  la  toux 
piler  et  d’autres  syrnptpnges  delà  pu! munie } il  ïyra*"ûuws 
iàut  transporter  le  malade  dans  un  bon  air , le  iieiapulmo- 
meltreau  luit  à'àncsse  ,el  lui  ordonner  un  eæer-1'1*' 
cice  proportionné  à scs  forces  , comme  il  est 
prescrit  Lhap.  VII  de  ce  Vol. , qui  traite  de  la 
P ul monte.  . . ; ! 

(La  petite  vérole  donne  très-souvent  lieu  à L’inflam- 
deux  accidens  , je  veux  dire  , à V infant  motion,  de  ™0arg°‘!de  U 
lagorge  , qui  ôtq  souvent  la  faculté  d’a voler  , et 
au  gonflement  des  paupières  quelquefois  ao» 
compagne  d 'inflammation.  C >.  o accidens  ont  pi  ?s- 
que  toujours  lieu  chez  les  malades  que  l’on  traite 
par  les  remèdes  échauffons  : je  les  ai  toujours 
rencontrés  chez  ceux  pour  lesquels  je  11’ai  été 
appelé  que  le  jour  ou  le  lendemain  àa  \ éruoiion7 
et  que  les  pareps  avaient  jusque^-là  traites  a leur 
manière,  c’est-à-dire,  avec  du  vin  , du  sucre  , 


(e)  Je  suis  dans  l’usage,  depuis  quelque  temps, 
d’ordonner,  quand  la  petite  vérole  est  passée,  depuis  un 
demi-dccigramme  , iusquà  trois  decigrammes  ( depuis 
un,  jusqu’à  six  grains)  d e calomelas,  ( muriate  de  mercure 
doux  sublimé  J , selon  l’âge  du  malade  ; il  le  prend  la 
soir  , et  le  lendemain  matin  on  lui  donne  la  dose  de 
jcilap  ci-dcssus,  pour  emporter  la  purgation  de  la  raille. 

. Tome  II.  T 
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T dos  bouillons  de  viande, de  l’eau  de  lentille  et  de 
la  en  ne!  le  , etc.  Les  gargarismes  acidulés  ont 
bientôt  calmé  V inflammation  de  la  gorge  ; et  si 
l’on  suit  le  régime  rafraîchissant,  prescrit  ci-des- 
sus, on  eStsôr  de  ne  plus  la  voir  reparaître: 
r/egopfl?-  Quant  aux  yeux,  qu’il  n’est  pas  rare  de  voir 
nwnteiçiai-  tellement goàfléft  .enflammés,  tuméfiés , «iiie  les 
jeux,  paupières  sonfsouVènt  collées  ensemble  pendant 
tout  le  temps  de  \ éruption  et  de  la  suppurafion  , 
accident  qui  va  quelquefois  jusqu’à  défigurer  ces 
organes,  intéresser  la  vite  , et  même  jusqu  a faire 
tomber  les. yeux  en  gangrène  .quand  les  svmp- 
' tomes  sont  graves il  faut  applic|uérr  sur  chaque 

oeil  un  cataplasme  de  mie  de  pain  et  de  lait , que 
l’on  renouvelle  toutes  les  quatre  Heures  , et  que 
•l’on  continue  jusqu’à  ce  que  les  paupières  soient 
assez  détendues  pour  pouvoir  s’ouvrir.  Il  faut  en 
même  temps  ordonner  au  malade  une  diète  très- 
légère.  Si , les  paupières  étant  ouvertes , on  aper- 
çoit sur  la  cornée  des  pustules  ou  une  tumeur 
blanche  , il  faut  réitérer  les  cataplasmes  jusqu’à 
ce  que  toutes  ces  parties  nicht  suppuré.  Alors  on 
met  de  simples  compresses  sur  les  yeux  , après 
les  avoir  trempées  dans  une  infusion  de  fleurs 
de  camomille  ci  de  sureau.  " • *, 

MojfTKde  Un  moyen  bien  simple  de  prévenir  ces  aeci- 
pr  vrnirccx  dons , et  qui  m’a  toujours  réuèsi  , est  . contre 
•ocidtms.  j {inflammation  de  ta  gorge  , d’employer , dès  les 
commencemens  de  la  Inôladie,  la  diète  rafraî- 
chissante; et  comte  la  tuméfàétion  des  pau-“ 
pières  , de  les  faire  étuver  sans- ceSsc , dans  la 
Journée  , aVee  un  linge  trempé  dans  une  mil-  # 
ture  tiède  d’eau  et  de  luit , ou  d’y  appliquer  de 
petites  tranchés  de  lard  bien  frais:  moyens  qu’on 
emploiera  dès  l'instant  que  l’on  s’apercevra  du 
gonflement  des  paupières.  ) 

•'*  1 * >î»  • s a * • 4 . 

; . v ■,  " . u . 
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> 

Quoiqu’il  o’vait  point  de  maladies  oui  aérés  5“*'^  Wr 
quelles  sont. déclarées  , se  jouent  plus  des  res- 
sources  de  la  médecine  (pie  la  petite  vérole  j ce-  . . 
pentiant  i!  n’v  en  a pas  dont  on  puisse  d'avance  , 
comme  dv  celle-ci  , prévenir  prcsqu’entièmnCnt 
le  danger  , par  une  pratique  fort  sirôiple  , e’eSt-à- 
dire  ,par  Y inoculation  (ra). 


( ia)  D'apres  là  dépouverte  qui  vient  d’élre  faite  en 
Angleterre  ,‘et  duîon  s’est  empressé  d’adopter  en  France, 
je  veux  parler  ae  la  vaccine,  hous  avons  . doux  espèces 
d 'inoculations  ; toutes  deux  également  capables  de  pré- 
venir la  petite  vérole , mais  avec  cette  différence  , qué 
la  vit  cri  ne  étant  à peine  'Uné  maladie  , et  u’étant  ac- 
Compagnée  d’anpitne  éruption  excepté  à l’endroit  do  . , ..... 

l’insertion  , doit  nécessairement  Temporter  sur Ylhocula*  ,J : ,t. 

tion  dû, pus  variolique  , et  la  faire  oublier,  si , comme  il  ■<•••«» 

y a jgSqa’à  présent  lipu  de  le  croire  , le  temps,  qui.  met  ‘A 

tout  à sa  plape  , ne  vient  pas  s.e  jouer  de  la. confiance 
que  l’on  a dans  sa  vertu  présérvative.  Cependant  jnsquqs 
là  Yitibculàfion  ancienne  peut  conserver  des  partisans  t 
car  ses  avantages  loi  restent.  Je  crois  donc  devoir  con- 
server celle  partie  de  l’ouvrage  du  D.‘  BuChan.  tl  est 
sans  doute  probable  que  si  ce  médecin  vit  encore , il  s'est 
empressé  d’adopter  la  vaccine ,•  mais,  ayant  cesse  toute 
correspondance  depuis  les  coumiencemens  delà  guerre  , 

( Voyez  Tome  I , Avérivssëntènt  sur  Cette  5.m<'  Edit. 
note  3),  j'ai  le  double  regret  d’ignorer  quel  est  le  sort  de  ee 
médeqin  philanthrope  , et  de  ne  pas  pouvoir  présenter  son 
travail  sur  un  objet  aussi  important.  Je  suis  donc  obligé  do 
le  suppléer.  J’ai  en  conséquence-  divisé  ce  en  deux  Art. 

!Dans  lé premier,  on  lira  ce  qu’on  a vu  jusqu'i^présenl  dans 
Ibüles*  les  éditions  de  la  Médecine  Domestique  , à l’cx- 
cepl’fori  de  quelques  notes , moins  nécessaires  aujour- 
d’hui que  Y inoculation  n’a  plus  de  contradicteurs  , sur- 
tout parmi  les  médecins  éclaires  : danalc  second  Art., 
fc  dirâl  de’lâ  vaccine  ce  que  l’expériesice  nous  a appris 
jusqu’à  ce  jour. 

T à 
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Article  premier. 

I 

De  l'Inoculation  de  la  petite  Vérole. 

Cette  découvertesalutaire  n’est  connue  en  Eu- 
rope , que  depuis  le  commencement  du  sièle  der- 
nier; mais,  semblable  à laplupart  des  découvertes 
utiles  , elle  n’a  fait , jusqu  à présent  , que  des  pro- 

frès  très-lents.  Nous  devons  cependant  avouer, 
la  gloire  delà  nation  , que  Y inoculation  a reçu 
ici  un  accueil  plus  favorable  que  chez  aucun  cle 
nos  voisins  : mais  elle  est  encore  bien  loin  d’être 
pratiquée  universellement  ; et  nous  devons 
craindre  qu’elle  ne  le  soit  jamais  , tant  qu’elle  ne 
sera  pas  exercée  par  les  pères  et  mères  sur  leurs 
propres  enfansi 

Une  découverte  quelconque  ne  peut  devenir 
généralement  utile  , tant  quelle  n’est  connue  et 
pratiquée  que  par  un  petit  nombre  de  personnes. 
Si  Y inoculation  de  la  petite  vérole  avait  été  in- 
troduite dans  nos  contrées  , plutôt  comme  une 
chose  de  mode  (i3)  que  comme  une  découverte 
de  médecine  , et  si  elle  avait  été  pratiquée  par  le 
même  genre  de  personnes  que  ceux  qui  1 exer- 
cent dans  les  pays  d’où  elle  nous  est  venue,  il  y 
aurait  longtemps  qu’elle  serait  universelle. 

La  pratique  aeY  inoculation  n’est  devenue,  en 
quelque  façon,  générale  , même  en  Angleterre, 


( i3)  Ce  que  dit  ici  le  D.r  Bu  ch  an  est  infiniment  juste, 
et  se  trouve  vérifié  par  ce  qui  se  passé  aujourd’hui  en 
France,  relativement  à la  vaccine.  L'empressement  que 
les  médecin*  ont  mis  et  mettent  tous  les  jours  à propa- 
ger cette  inoculation  , semble  etre  passe  dans  toutes 
Tes  classes  de  la  société  ; et  tout  porte  à croire  que  dans 
peu  il  sera  aussi  honteux,  pour  une  femme  sur-tout , de 
n’avoir  pas  été  vaccinée , que  de  ne  pas  etre  habillée 
fuiyant  le  costume  du  jour. 
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que  lorsqu’elle  a été  pratiquée  par  des  gens 
qui  n’étaient  pas  médecins  (14). 

Ceux-ci  non-seulement  en  ont  rendu  la  pra- 
tique beaucoup  plus  générale  , mais  encore  plus 
éûrç  ; et  en  agissant  avec  plus  de  liberté  que  les 
praticiens  de  profession,  ils  leur  ont  appris  que 
le  plus  grand  danger  du  malade  ne  vient  pas  du 
défaut  de  soin  et  a attention  , mais  au  contraire 
de  l’excès  de  l’un  et  de  l’autre. 

Il  faut  être  bien  peu  au  fait  de  ces  matières  , , L.esue<jts 
pour  imputer  les  succès  des  lnoculateurs  mo-teurs  nVn 
dernes  à une  capacité  supérieure  dans  la  méthode  Pas  di!  *,e" 
de  préparer  le  malade  et  de  communiquer  la  ma- '-apaci  * 
ladie.  Il  est  vrai  que  quelques-uns  d’entre  eux  , 
dans  le  dessein  d’eBvanir  toute  la  pratique  de  cet 
utile  préservatif,  prétendent  avoir  des  secrets 
extraordinaires  et  infaillibles  pour  préparer  les 
personnes  qu’on  doit  inoculer  j mais  ces  préten- 


(14)  En  effet , n*us  voyons  pari’histoire  de  cetteopé- 
ration  salutaire  , qu’elle  n’a  été  introduite  ou  renouve- 
lée dans  les  pays  où  elle  est  actuellement  connue  , que 
par  des  personnes  qui  n'étaient  rien  moins  que  médecins. 
A Constantinople  , ce  sont  deux  femmes  grecques  qui 
inoculent  très-heureusement  plusieurs  milliers  de  per- 
sonnes : dans  le  Bengale  , ce  sont  les  bramines  ou  les 

firetres  de  ces  contrées  : en  Amérique , sur  les  bords  de 
a rivière  des  Amazones  , c’est  un  carme  missionnaire  : 
à Rionégro , c’est  un  autre  missionnaire  : dans  la  colonie 
portugaise  du  Pérou,  c’est  un  chirurgien  : en  Peruilva- 
c’est  un  gentilhomme  qui  inocule  , avec  le  plue 


me 


grand  succès  , ses  esclaves  : en  Angleterre  , StJTTON  , 
fameux  par  plus  de  vingt  mille  inoculations  , toutes  heu- 
reuses, était  à peine  chirurgien.  Voyez  les  Mémoires  et 
Lettres  petur  servir  à l'histoire  de  V Inoculation  , par 
IA  Cos  D amine  ; et  le  Précis  historique  de  la  nouvelle 
Méthode  d’inoculer  la  petite  vérole  ,avec  une  exposition 
abrégée  de  cette  Méthode , par  Power  , D.r  en  méde- 
cine , c'est-à-dire  ,par  J.  B.  lbRoy  , cùé  Tom.I,pag. 
39.5 , h Paris , chez  le  Breton , 1769. 
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tions  ne  sont  faites,  que  pour.  en  imposer  à l’jgpo- 
rence  crédule  et  aveuglç.  , 

Il  ne  faut, que  du  .sens  commun  et  delà  pruden- 
ce , pqur, savoir  choisir  ht  sujet  cl  conduire  l’o- 
pérali.op  ; et  Us  gens  sages  cl  sensés  peuvent 
inoçulçr  leurs,  çnlatis /,  toutes  les  l'ois  qu’ils  le 
trfmv.W'ttrtl.Vop.vçqable , à condition  pourtant  que 
le  sujet  soU#o  bonne  .sputé,.., 


Exposé  des  différentes  méthodes  <T inoculer. 

T.tiuMfct  U çst  essentiel  de  remarquer  que  le  sentiment 
lai;onnfdé-cIue  J expose  ici  ne  st  pas  le  résultat  ne  la  theo- 
pt  1 1 p»<  de  rie  , mais  uniquement  de  Inobservation.  Car  , 
roétiode!11*  quoique  peu  de  médecins  aient  en  plus  d’occasion 
cpte  moi  de  tenter  , dans  Yinoculatiun  , toutes  les 
méthodes  connues,  le  succès  de  cette  operation 
m'a  toujours  paru  si  peu  dépendre  de  ccs  circons- 
tances auxquelles  on  attache  tant  d'importance , 
je-vetrx  dire  de  la  préparation  et  de  Y insertion 
par  telle  ou  telle  méthode  , quelle  puis  plusieurs 
années  j'ai  fait  faire  cette  opération  par  les'  pères 
et  mères,  parles  nourrices  , ètc.  ; et  j’ai  trouvé 
que  la  méthode,  qx  posée  dans  la  no.te~siiiv.into, 
réussissait  aussi  bien  cjue  le&aulres,  sans  toule- 
lois  eu  avoir  la  plupart  des  inconvénient?  {J  ). 

- 1 . * - ■■  i - 

• ’•  * •'  ' • • > . r * « *1  “ '*  t ••  v 

M.’thode  ( f)  hhxe  circonstance  cri: iqsv,.  -Corinne  il  u-on  arrive 
d'inoculer  jquç  trop  siHHest , nra.  conduit  à,  rjUttisir  »wWa il.etliode. 
oVr'-s'h  u'0 f'a,voi c'* t*n  lH»nuna  qui  reliait  de  perdre  loua,  vs  cn- 
reule!"  eU  1 "ts  ,,  àd'c.JH  «ptiop  d’un  /seul  la  fic(iü)  vérole  , se 

détermina  a faim  inoculer  celui  qui  lui  testait.  Il  me  lit 
part  de  son  tntCHtion/ çt  mépris,  deperyiuxlcr  la  nuire  et 
la  .grnttd’iuèrc  tU  coda  niaot  des  ;«a-uta£«s  de X inocula- 
tiw.  Mais  et;  l'wts  la  c luise  impossible  t elle»  ne, furent 
point  pcrsuad«TA..Iu'OT»  crainte*  fur  eut  pitpsjortes-^ue 
jamais  , ■ct.ejl*;s'je*.tèt  ent  c o a v a i ne  ue  sdo ce • ,ti «sa van- 
ta ^es.  J , ni, . • • 1 1 .•!  .C  ifcu  • ii-ô-ïs'i  o f •:!; 

Cependant  je  ne  pouvais,  imtè‘dtr.  ctt  pui»- 
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On  peut  inoculer  la  petite  vérole  de  bien  des 
Manières  diilérentes , avec  un  égal  succès.  - 
En  Turquie,  d’où  nous  est  venue  Y inocula- 
lion,  les  femmes  eommuni(|iient  la  petite  'vérole  e nTurqui* 
aux-enlans,  en  faisant  une  petite  ouverture  sur 
la  peau  avec  une  aiguille,  et  en  introduisant 
dans  la  plaie  un  peu  de  la  matière  prise  d’qn 
bouton  mûr. 

Sur  les  côtes  de  Barbarie,  on  introduit  dans  SurWA- 
la  peau.,  entre  le  pouce  et  le  doigt  index-,  au  hâtif,  dânï 
moyen  d’une  aiguille,  un  fd  imbibe  de  la  matière;  plusieurs 
et  dans  d’autres  régions  de  cette  même  Barba- 'j* . t 
rie,  pour  inoculer,  on  se  borne  à frotter  la  l'Europe  -, 
partie  qui  est  entre  le  pouce  et  le  doigt  index, 
ou  toute  autre  partie  du  corps,  avec  de  la  ma- 
tière de  la  petite  vérole.  Cette  méthode  de  frotter 
quelque  partie  de  la  peau  avec  le  vint#  vario- 


que  je  n’avais  pas  leur  consentement  ; car  j’ai  toujours 
eu  pour  principe  de  ne  jamais  inoculer  sans  la  partici- 
pation des  personnes  intéressées.  Voici  le  parti  que  je  pris. 

Je  conseillai  doue  au  père  de  donner  une  ou.dcux  do- 
ses de  rhubarbe  à son  fils  ; d’aller  ensuite  chez  un  ma- 
lade attaqué  d’une  petite  virole  bénigne  , de  lui  ouvrjr 
deux  ou  trois  boutons,  d’en  recevoir  la  matière  sur  un 
peu  de  coton  ; aussitôt  qu’il  serait  revenu  chez  lui  , de 
tirer  son  fils  à part,  de  lui  faire  sur  le  brus  une  légère 
/gratigoure  avec  une  épingle  , de  frotter  la  peau  égra- 
tignée avec  le  coton  imbibe  de  la  matière  de  la  petite  ré- 
rote,  et  de  ne  pas  s’en  occuper  davantage.  Tout  fut  ponc- 
tuellement exécuté.  La  petite,  vérole  parut  au  bout  du 
temps  ordinaire  , c’cst-à-dire  du  B.1"®  au  io.nl<"  jour  : elle 
parcourut  toutes-les  période»  avec  régularité,  et  la  ma- 
ladie fut  si  bénigne  , si  douce  , que  le  petit  m;dar!e  ne 
fut  pas  oblige  d’otro  une  sonie  heure  dans- son  lit,  Jlons 
n’avons  pas  d’exemple  , que  la  pptite  vérole  inoculée  ait 
suivi  une  marche  aussi  naturelle  que  chez  ret  enfant,  •.  , 

jusqu’au  parfait  rétablissement  du  malade.  ( Cette  bé- 
nignité et  cette  marche-  naturelle  sont  Jes  caractères 
constant  de  la  vaccine.  ) 
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lique  est  connue  dans  beaucoup  d’endroits  , ea 
Asie  et  en  Europe  , aussi  bien  qu’en  Barbarie; 
c’est  ce  qu’on  appelle  acheter  la  petite  vérole. 

La  méthode  actuelle  d’ inocu/cren  Angleterre , 
est  de  (aire  au  bras  deux  ou  trois  incisions  pres- 
que horizontales,  et  tellement  superficielles, 
tpi 'elles  n’aillent  pas  au-delà  de  la  peau.  On 
(ait  ces  incisions  avec  une  lancette  qui  est  char- 
gée d’une  petite  quantité  de  matière  prise  d’un 
bouton  en  maturité;  ensuite  on  referme  ces  pe- 
tites plaies,  et  on  les  laisse  sans  autre  appareil. 

Quelques-uns  emploientune  lancette  couverte 
de  la  matière  de  la  petite  vérole  sèche  : mais 
cette  méthode  est  moins  certaine;  elle  manque 
souvent  , et  on  ne  doit  jamais  l’employer  que 
lorsqu’on  ne  peut  se  procurer  de  la  matière 
fraicne.  Quand  on  y est  forcé,  il  faut  humec- 
ter la  matière,  en  présentant  la  lancette  pendant 
quelque  temps  à la  vapeur  d’eau  chaude. 

Mais,  pour  inoculer  la  petite  vérole , il  suffit 
d’appliquer  de  la  matière  fraîche  du  virus  va- 
riolique sur  la  peau , et  de  l’y  laisser  un  espace  de 
temps  suffisant  , sans  avoir  besoin  de  faire  au- 
cune plaie.  Ainsi,  qu’on  prenne  un  petit  bout 
de  fil,  d’un  demi-pouce  de  long,  imbibé  de  cette 
matière;  qu’on  le  pose  immédiatement  sur  le 
bras,  dans  la  partie  moyenne  , entre  le  coude 
et  l’épaule;  qu’on  le  couvre  d’un  morceau  d 'em- 
plâtre contentif  ordinaire , et  qu’on  laisse  le  tout 
pendant  huit  à dix  jours,  ce  moyen  ne  manquera 
pas  de  communiquer  la  maladie. 

Nous  ne  faisons  mention  de  cette  méthode, 
que  parce  qu’en  général  la  plupart  des  personnes 
craignent  les  plaies  j et  il  y a lieu  de  croire  que 
plus  l’opération  sera  facile  à pratiquer  , plus  on 
aura  d'espérance  qu’elle  deviendra  générale. 

Il  y en  a qui  s’imaginent  que  l’écoulement  de 
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la  matière,  auquel  on  doane  lieu  par  la  plaie  jF‘  *«re«fc- 
résultante  des  incisions,  diminue  la  quantité  des  ’quî" 
boutons,  et  par-là  devient  avantageux.  Mais  il  peut  avoir 
n’v  a pas  grand  fond  à faire  sur  cette  conjec- 
ture  : il  y a même  quelque  chose  de  plus;  c’est 
que  les  plaies  profondes  s’ulcèrent,  souvent  ,-et 
deviennent  incommodes  et  fâcheuses. 

Nous  ne  voyons  pas  que  V inoculation  soit  ,l’i"w",8‘ 

. , . , * 1 1 , , 1 hon  n»  s<«r4 

considérée  comme  une  pratique  de  medecmenniTtrwHc, 
dans  les  pays  d’où  nous  l’avons  reçue.  En  Tur-q«e  quand 
quie , ce  sont  les  femmes  qui  l’exercent  ; et  dans  pratiqua 
les  Indes  orientales  , ce  sont  les  bramines  ou  parfe.pbre* 
les  prêtres,  comme  on  l’a  déjà  fait  voir,  noteetmferei' 

14  de  ce  Chap.  Dans  nos  contrées,  cettoopéra- 
tion  est  encore  dans  l’enfance  : cependant  nous 
espérons  qu’elle  deviendra  bientôt  assez  fartii- 
lière , pour  'que  les  pères  et  mères  ne  fassent 

1>as  plus  de  difficulté  d 'inoculer  eux -mêmes 
curs  enfàns,  qu’ils  en  font  actuellement  de  leur 
donner  des  purgations. 

Personne  ne  peut,  comme  les  membres  do 

. , ai*  .1  , eccléiia«t>- 

clerge  en*  Angleterre , contribuer  utilement  a tîquei  i por- 
rendre  la  pratique  de  X inoculation  universelle. **7  ,ePru~ 

I,  * 1 1 . . , f.  , • P''‘  » I ino- 

jü  jilus  grande  opposition  qu  elle  éprouvé  vient cubuion. 
toujours  de  quelques  scrupules  de  conscience: 
les  ecclésiastiques  seuls  sont  en  pouvoir  de  les 
détruire.  Aussi  nous  leur  recommandons  non- 
seulemént  de  travailler  à combattre  les  objec- 
tions ou  les  scrupules  de  religion  qui  en  impo- 
sent aux  esprits  faibles  , relativement  à cette 
opération,  mais  encore  de  s’attacher  à la  faire 
envisager  comme  un  devoir  , et  de  faire  sentir 
le  danger  qu’il  y a de  ne  pas  faire  usage  d’un 
moyen  que  la  Providence  nous  donne,  de  con- 
server la  vie  de  nos  descendans. 

Certainement  ceux  qui  négligent  d’employer  Combî-n  il 
les  secours  qui  peuvent  conserver  la  vie  de  leurs 
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enlans,  sont  aussi  coupables  que  ceux  qui  les 
assassinent  ; et  je  souhaiterais  bien  que  cette 
matière  (ïît  mûrement  pesée.  Cet  examen  con- 
duirait à prouver  combien  il  est  important  pour 
les  pères  et  pières  de  ne  pas  négliger  de  com- 
muniquer, par  le  moyen  de  V inoculation  , la 
petite  vérole  à leurs  enfans,  dans  les  premières 
années  de  leur  vie. 

Avantages  importons  qui  résultent  nécessai- 
ment  de  V Inoculation. 

Le  D.x  M’Kensif,  , dans  son  Histoire  de  la 
Santé,  a peint,  d’une  manière  à ne  rien  laisser 
à désirer,  les  avantages  multipliés  de  X inocu- 
lation de  la  petite  vérole  (g). 


( g)  u I.es  dangers  qui  accompagnent  la  petite  vé- 
« rate  gagnée  par  contagion  , dit  cet  auteur  ami  de 
« l’humanité,  sont  sans- nombre  , et  l 'inoculation  les 
« prévient  tous.  La  petite  vérole  naturelle  peut  surpren- 

# dre  dans  un  instant  où  le  corps  n’est  pas  disposé  à la 
« recevoir;  elle  peut  attaquer  dans  une  saison  ou  trop 
« chaude , ou  trop  froide  ; elle  peut  être  gagnée  d’une 
« petite  t croie  du  plus  mauvais  caractère.  On  peut  en 
u être  attaqué  inopinément  , par  exemple  , lorsqu’une 
« espèce  dangereuse  est  introduite  imprudemment  dans 
n tine  place  maritime:  elle  peut  nous  surprendre  aussi- 
« tôt  après  un  excès  de  débauche  , d’intempérance  , ou 
« des  plaisirs  de  l’amour  ; après  des  veilles  indispensa- 
« blés,  des  travaux  forcés,  des  voyages  nécessaires. 

« Est-ce  donc  un  si  petit  avantage  que  toutes  ces  cir- 
« constances  malheureuses  puissent  être  prévenues  par 

* V inoculation  ? Par  Y inoculation  , nombre  de  person- 
« nés  sont  préservées  de  la  laideur  , aussi-bien  que  de 
v la  mort . Dans  la  petite  vérole  naturelle . combien  de 
« belles  personnes  sout  défigurées,  combien  de  iempe- 
<•  rarnens  forts  et  robustes  sont  ruinés  , tandis  que  17- 
« floculation  n’a  presque  jamais  laissé  de  marques,  de 
-«  -traces  , quelque  nombreux  qu’aient  été  1rs  boutons  du 
« visage,  quciqu’ciTray ans  qu’a'ient  été  les  symptômes  T 


t 
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Nous  nous  contenterons  d’ajouter  .à  ce  qu’il  a quotient 

..  . , 1 I exposes 

a dit  a ce  sujet,  que  ceux  qui  n ont  -pas  eu  la  oeux  qui 
petite  vérole  dansées  premières  années  de  leur  j'i’ünc‘Psv^u 
vie  , sout  malheureux  par  la  crainte  continuelle  1 e v 
qu’ils  ont  de  l’avoir  un  jour;  ce  qui  les  met  quel- 
quefois dans  l’impossibilité  de  remplir  des  de- 
voirs utiles  et  indispensables.  0 

Peu  de  gens  aiment  à prendre  des  domestiques  Ioj 
qui  n’ont  pas  eu  la  petite  vérole.  Combien  un  que» , les 
médecin  , un  chirurgien  , qui  n’ont  pas  eu  cette 
maladie,  ne  s’exposent-ils  pas  en  la  traitant  ! gje„s , fes 
Combien  sont  à plaindre  les  femmes  qui  parvien-  tommes  a- 
lient  a I âge  mur  sans  avoir  eu  la  petite  verote: 


« La  plupart  des  douleurs  , si  cuisantes  dans  la  petite 
a vérole  naturelle  , sont  très-rares  dans  V inoculation. 

« L’ irfbculatinn  ne  prévient-elle  pas  les  terreurs  inex- 
« primablcs  qui  tourmentent  sans  cesse  lps  personnes 
« qui  n’ont  point  eu  la  petite  vérole  , et  .qui , dans  des 
« épidémies , dépeuplent  des  villages  entiers,  ravagent, 

« ruinent  des  villes  commercantes,  et  portent  la  déso- 
« lation  dans  toute  une  province?  Ces  terreurs  suspen- 
“ dent  souvent  les  Inactions  de  la  justice.  On  la  voit 
p reculer  scs fessions  ou  assises  , pendant  que  la  petite 
u vérole  l’ait  ses  ravages.  Les  témoins,  les  jurés  ne  pa- 
« raissent  point  ; et , par  une  suite  nécessaire  de  l’absence 
» des  chefs  ,•  les  premiers  juges  et  les  juges  ordinaires 
» ne  sont  point  accompagnes  de  ce  cortège  , de  cet 
« éclat  que  leur  attire  le  respect  dû  à leur  place. 

«.  L 'inoculation  n’etnpéchera-t-eUe  pas-  également  , 
w que  nos  braves  matelots  11e  soient  attaqués  de  I*  pehte 
v vérole  sur  les  vaisseaux»  OÙ  ils  peuvent, rçpandrc  la 
.«  contagion  paxmj  tous  ceux  de  l'équipage  qui  n’ont 
« pas  eu  cette  maladie;  qui  , l’aygnt  ,sont  à demi  élouf- 
« i’es  par  ie  peu  d'air  qu’ils  respirent  dans  leurs  caba-  * 
H pef , et  qui  ne  sogt  que  trètf-peu  nourris?  Enfin,  que 
cr  l’on  jette  les  yeux  sur  nos  .soldats  attaquer  de  la  petite 
a vérole  , dans  une  marche  : il  est  iuconçprablc  à quelle 
h misère  extrême  sont  réduits  ces  malheureux,  lis  sont 
V sans  secours  , sans  logement  , sans  aucune  eommn- 
■si  dilé-;  aunsi  cii  péwt-il  ordinairement  un  fut  trois.  «>’ 
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ü'.e  femme  Une  femme  enceinte  échappe  rarementà  cette 
criVequU!-  maladie  ; et  si  un  enfant  vient  à l 'avoir , étant 
laite,  »t  le  allaité  par  une  mère  qui  ne  l’a  pas  eue,  quelle 
iui-mème"  situation  plus  douloureuse  et  plus  cruelle  ! Si 
elle  continue  de  nourrir  son  enlànt  , c’est  au 
risque  de  sa  vie;  si , au  contraire  , elle  le  sèvre, 

• il  court  le  plus  grand  danger  d’en  mourir. 

ÜBf  mtre  Combien  de  fois  n’arrive-t-il  pas  qu’une  ten- 

dre  mère  est  forcée  de  quitter  sa  maison  d’aban- 
uqoé  a.-  la  donner  ses  enfans  attaqués  de  la  petite  vérole  , 
Toic,e  el  ^ans  temps  même  où  ses  soins  leur  sont  le 
plus  nécessaires  ! Si  l’amour  maternel  l’emporte 
sur  ses  craintes,  les  suites  eu  deviennent  sou- 
vent funestes. 

Ohsetra-  J’ai  connu  une  tendre  mère  qui  avait  un  fils 
tion-  à la  mamelle,  et  qui,  victimes  l’un  et  l’autre 
de  cette  cruelle  maladie,  ont  été  mis  tdus deux 
dans  le  même  tombeau. 

Mais  ces  scènes  sont  trop  effrayantes.  Que  les 
pères  et  mères  qui  sont  obligés  de  fuir  avec  leurs 
enfans  pour  éviter  la  petite  vérole , ou  qui  re- 
fusent de  les  inoculer  dans  l’enfance  , consi- 
dèrent la  situation  déplorable  à laquelle  les 
réduit  leur  tendresse  malentendue. 

X»  Comme  la  petite  vérole  est  actuellement  de- 

»n<-in«lid!p venue  l,ne  maladie  épidémir/ue  dans  presque 

toutes  les  contrées  du  monde,  nous  ne  devons 

qm- , il  ne  p}u8  nous  occuper  qu’à  la  rendre  la  plus  bénigne 
t Agit  que  oe  * . « « n ,v/  >*1  î , i.  V 

r.-n-ire  la  possible.  r,n  effet , c est  ta  seule  mameredel  anéan- 
ti1 tir  qui. soit  maintenant  en  notre  pouvoir  ; et,  dussé- 

gu.  posai-  je  parajtre  avancer  un  paradoxê,  je  ne  craindrai 

* pas  de  dire  que  si  X inoculation  devenait  univer- 
selle, elle  équivaudrait  à-peu-près  à l’extirpation 
totale  de  la  petite  vérole. 

f.i  cenVu  Qjr  peu  importe  qu’une  maladie  soit  déracinée 
euioiion"0  entièrement , ou  quelle  soit  rendue  tellement 
su’on  p#it  bénigne , qu’elle  ne  soit  plus  capable  de  mena- 
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cer  la  vie  ou  d’altérer  la  constitution  ; l’un  re- 
vient  à l’autre  ; et  l’on  a lieu  de  se  flatter  que 
Y inoculation  procurerait  cet  avantage. 

Le  nombre  de  ceux  qui  meurent  par  Yino-  . 
cu/ation  mente  a peine  d être  compte.  Lang  la  JUorts  ocr»- 
petite  vérole  naturelle , il  en  meurt  ordinaire- 
ment  un  sur  quatre  ou  sur  cinq;  par  Yinocu-  p^r 
lation  , il  n’en  meurt  pas  un  sur  mille.  Il  y a|’luoc“t4- 
plus.  Quelques  praticiens  peuvent  se  _ vanter 
d’avoir  inoculé  plus  de  dix  mille  sujets  sans  en 
avoir  perdu  un  seul.  ( Le  C.en  Gobtx  affirme  que 
sur  vingt  - huit  mille  sujets  qu’il  a inoculés,  il 
n’en  a pas  perdu  un  seul.  Voyez  le  Journal  de 
Paris,  an  o,  pa^ç.  811.  Tous  les  vaccinateurs 
attestent  qu’ils  n ont  vu  périr  aucun  individu  : 
et  cependant  les  expériences  se  montent  jusqu’à 
présent  à plus  de  cent  mille.  Il  est  vrai  que  l’on 
parle  de  deux  morts  en  Angleterre  , mais  sans 
aucune  preuve  qye  ces  accidens  fâcheux  soient 
dus  à la  vaccination , comme  nous  le  dirons 
dans  l’art,  suiv.  ) 

Quels  seraient  les  moyens  qu'il  faudrait  em- 
ployer pour  rendre  l inoculation  universelle. 

J’ai  souvent  désiré  qu’on  formât  un  plan  • 
propre  à rendre  cette  pratique  salutaire  univer- 
selle ; mais  je  crains  bien  de  ne  jamais  être  assez 
heureux  pour  en  voir  l’exécution  , qui  serait  si 
utile  au  genre  humain.  Il  se  présente  sans  doute 
de  grandes  difficultés;  cependant  il  n’est  pas  im- 
praticable. Le  projet  est  grand  , pnisqu’il  ne  va 
pas  à mÆns  qu’à  conserver  la  quatrième  partie 
de  l’espece  humaine.  Que  11e  doit-on  pas  tenter 
pour  le  remplir,  et  parvenir  à un  but  aussi  dé- 
sirable ! , \ 

Le  premier  pas  à faire  pour  rendre  Yinocu-  n&udm* 
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éoromfneer  Jation  universelle,  est  d’anéantir  les  préjugés 
r e f cj u i tiennent  à la  religion  , et  oui  veulent  sy 
opposer.  Comme  nous  l’avons  déjà  observé,  il 
TJ~aïr"  y a que  le  c lergé  qui  unisse  y parvenir.  11 
l'inocula-  faut  que  non-seulement  il  recommande  I mû*- 
tiou-  culalion  au  peuple  comme  un  devoir,  mais  en- 
core qu’il  la  pratique  lui-même  sur  ses  propres 
en  fans  (i5).  L exemple  sera  toujours  plus  efficace 
que  le  précepte. 

u faudrait  Ce  cju’il  faut  faire  ensuite,  c’est  de  mettre 
eniiiit.-  que  ,ouL  je  ,nomie  dans  le  cas  de  pouvoir  recourir 
fin»  inoru-a  \ i/ioculat/u/t.  Ku  conséquence  , nous  recoin - 
loisent^ra/M niandons  aux  médecins  et  aux  chirurgiens  d 'ino- 
d e» pauvres. culcr  gratis  les  on  faits  des  jjauvres.  Il  y aurait 
de  la  barbarie  à en  priver  , à cause  de  la  pau*- 
vreté  , une  partie  aussi  considérable  du  genre 
humain.  ( l.cs  médecins  et  les  chirurgiens  en 
France  n’ont  pas  attendu  ce  conseil,  relative- 
ment à la  vaccine.  Voyez  l’Art,  suiv.  ) 

Ce  que  de-  gj  aucun  de  ces  moyens  ne  peut  avoir  lieu  , 
Te» Gourer! c*©8t  à l’Etat  de  s’en  occuper.  Tous  les  gouver- 
nemon»  ncmcns  ont  certainement  le  pouvoir  nécessaire 
feOUr0u°ie"i>our  rendre  cette  pratique  générale,  et  l’éten- 
i’inocuïa-  dre  au  moins  aussi  loin  que  s'étendent  leurs 
non.  domaines.  Nous  ne  disons  pas  qu’ils  doivent  y 
forcer  par  une  loi.  La  voie  la  plus  sûre  serait 
d’employer,  aux  frais  du  publie,  un  Certain 
nombre  d ’inoculateurs  pour  inoculer  les  enfans 
des  pauvres.  Cela  ne  serait  nécessaire  qlie  jusqu’à 
ce  que  Y inoculation  fût  devenue  universelle/ Ori 
verrait  bientôt  ensuite  l’habitude,  la  plus  forte 
de  toutes  les  luis,  obliger  chaque  individu  à 
inoculer  son  enfant  pour  prévenir  les  reproches: 

j j £ 

(i5)  Tndt  lie  rriondé  suit  que  lés  prêtres  do  fa  reli- 
gion anglicane  peuv.ent  se  marier,  et  exercer  leur  mi- 

^ ^ *»4»lti.equoupii3mai.es.  . * ‘ / 
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( c’est  ce*  qu’on  verra  arriver  indubitablement 
erxFrance.  Voyez  l’Art,  suiv.  ) 

On  pourrait  objecter  contre  ce  projet , que  Obj«!iion* 
les  pauvres  refuseront  d’employer  les  inoct/la-^Z^.^Ï- 
teurs  j mais  il  est  laeilede  lever  cette  difficulté:  puu»c. 
il  n’y  aurait  qu’à  donnée  une  petite  récompense 
à chaque  mère  qui  accompagnerait  son  enfant , 
et  qui  resterait  auprès  de  lui  tout  le  temps  de- 
là maladie  ; ce  moyen  suffirait. 

De  plus  , le  succès  dont  est  toujours  suivie 
cette  opération  , bannirait  de  reste  toutes  les  ob- 
jections que  l’on  pourrait  faire  à cet  égard.  La 
Considération  même  de  ce  petit  profil  , serait 
capable  de  porter  les  pauvres  à embrasser  ce 
plan.  Ils  élèvent  leurs  enfans  jusqu’à  l’âge  de 
dix  ou  douze -ans;  et  à l’instant  ou  ces  enfans 
pourraient  leur  devenir  tuiles,  ils  sont  souvent 
énlevés  par  la  petite  vérole  , au  grand  préjudice 
de  leurs  pères  et  mères  , et  au  détriment  de  la 

• r 1 • 

société. 

Le  gouvernement  d’Angleterre  s’occupe  sin- 
gulièrement , depuis  quelques  années,  de  la 
conservation  des  enfans:  on  le  voit  fonder  et 
soutenir  des  hôpitaux  d’F.nfanç- Trouvés  , etc. 

Mais  nous  ne  craindrons  pas  de  dire,  que  si  la 
dixième  partie  des  sommes  employées  à ces  éta- 
tifissemens  , eût  été  consommée  à encourager  la 
pratique  de  1 ’ inoculation  parmi  les  pauvres, 
ribtt-seulemcnt  bh  aurait  conservé  la  vie  d’uu 
jilüs  grand  nombre  d’enfans , mais  encore  cette, 
pratiqué  serait  aujourd’hui  presqu’universelle 
da  ns  cette  île. 

On  ne  saurait  imaginer  combien  l’exemple  et 
un  peu  d’ârgeftf  ont  d’empire  sur  le  pauvre, 
dépendant  Iaîssez-le  à lui-même,  il  suit  son 
ancienne  routine  sans  jamais  penser  à réformer 
scs  usages.  Au  reste,  ce  que  nous  proposons 
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n'est  qu’une  idée  que  nous  donnons  à ceux  qui 
sont  animés  du  bien  public.  Si  un  pareil  projet 
était  approuvé  , on  exposerait  bientôt  le  plan  et 
les  moyens  de  le  mettre  à exécution. 

Autre»  Comme  les  établissemens  publics  éprouvent 
■ojfnipm. toujours  des  difficultés  sans  nombre,  quand  il 
•s’agit  de  les  lkire  réussir,  et  que  souvent,  par 
des  vues  d’intérêt, ou  par  le  défaut  de  conduite 
de  la  part  de  ceux  qui  sont  chargés  de  l’exécu- 
tion, ils  ne  répondent  pas  aux  intentions  d’hu- 
manité dans  lesquelles  ds  ont  été  conçus,  nous 
allons  proposer  d’autres  méthodes  , qui  pourront 
mettre  les  pauvres  dans  le  cas  de  jouir  des  avan- 
tages de  V inoculation. 

On  ne  peut  douter  que  les  inoculateurs  ne 
deviennent  , de  jour  en  jour,  plus  nombreux. 
Nous  désirerions,  en  conséquence,  qu’on  leur 
accordât  dans  chaque  paroisse  ( en  Angleterre) 
certains  honoraires  , pour  qu’ils  inoculassent 
tous  les  enfans  de  cette  paroisse , parvenus  à 
l’âge  convenable.  Ce  projet  ne  causerait  qu’une 
très-petite  dépense  , et  mettrait  tout  le  monde 
dans  le  cas  de  profiter  de  cette  invention  sa- 
lutaire. Mais  deux  grands  obstacles  s’opposent 
aux  progrès  de  l 'inoculation. 

Premier  Le  premier  est  le  désir  naturel,  et  inné  chez 
ob'tade <jui fous  fes  hommes,  d’éloigner  le  mal  autant  qu’il 
'progrfc» est  possible  : delà,  l’ inoculation  ne  paraissant 
Prévenir  qu’une  maladie  future  , et  étant  une  ma- 
adie  elle  -même , il  n’est  pas  étonnant  que  les 
aommes  en  général  en  aient  une  si  grande  aver- 
sion. Cependant  ses  succès  détruisent  suffisam- 
ment toutes  ces  vaines  craintes.  Qui , dans  son 
bon  sens,  ne  préférerait  pas  un  mal  léger  au- 
jourd’hui, pour  en  éviter  un  beaucoup  plus  grand 
demain  , qu’il  regarderait  comme  également 
certain  ? 


•*  l taocu- 
Ibhuü. 
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Le  second  obstacle  aux  progrès  de  \' inocula-  Second  «H. 
t/on  , est  la  crainte  des  reproches:  elle  «.le  plus o“nol?h’r* 
grand  empire  sur  la  plupart  des  hommes.  Qu’un  nucuiaiiou. 
enfant  meifre  , ils  s’imaginent  que  tout  le  monde 
va  les  blâmer,  et  c’est  ce  quMs  ne  peuvent  souf- 
frir. Voilà. véritablement  le  grand  point  de  la 
difficulté  \ et  jusqu’à  ce  quM  .-oit  détruit  , I ino- 
culation ne  li  ra  que  de  faillies  progrès.  Cepen- 
dant rien  ne  peut  amener  celte  heureuse  révolu- 
tion que  l’usage. 

Que  Y inoculation  devienne  à la  mode,,  ét  S*'dmnywi 
bientôt  toutes  les  difficultés  disparaîtront.  Çj’est  \ .* "i"*** 
' la  mode  seule  qui  mène  la  multitude  depuis  le  difficulté*, 
commencement  du  monde  , cl  qui  la  gouvernera 
sans  doute  jusqu’à  la  fin  des  siècles.  \ , 

( Coutume  , opinion  , reines  dr  notre  sort  , 

Vous  reliez  des  mortels  et  la  vie  et  là  morf."  ' ‘ / " 

Vü  I.  T 1 B E.  ) . 

Que  les  gens  éclairés  montrent  donc  l'exemple 
aux  autres  : cet  exemple  triomphera  à la  (ta  * 
quelques  difficultés  qu’il  éprouve  dans  les  eotrt- 
inencemens.  ( Vol  t*/,  la  note  idde  ce.CJnrp.:) 

Mais  je  prévois  une  objection  , tirée  de  la  dé-  Objection 
pense  nue  Y inoculation  entraînera  : il  est  facile  Jl>  la 

. 1 i vi  I 'epense  .|uo 

d v repondre.  Nous  ne  proposons  pas  que  clia-i’.norui  - 
C|tte  paroisse  ail  pour  inoculateur  tin  îaerfoN , 
ou  un  DimsiulL''.  , déjà  connus  (les  tètes  cou ron-poaje. 
nées  par  des  succès,  qui  les  ont  mis  au-dessus 
cîe  la  portée  du  vulgaire.  Mais’ les  autres  ino- 
ct/Iateurs  n’out-ils  pas  une  égale  espérSnce  de 
réussir  ? Qu’ils  aient  les  mêmes  occasions , qu’on 
les  emploie,  et  toutes  les  difficultés  s’évanoui- 
ront. II. n’y  a pçui-àtre  pis  de  paroisse,  et  même 
de  village  en  Angleterre,  oit  il  n’v  ait  quelqu'un 
qui  Sache  saigner;  cependant  Ut  saignée  est  in-  * • 
liiiia lient  plus  difficile  à pratiquer  : elle  requiert 
Tome  II.  .V 


Digitized  by  Google 


V 

3o 6 Me'décinb  Domestique.  Partie  II. 

et  pins  de  savoir  et  plus  de  dextérité  que  Xin&- 
> culation.  - 

C’est  au  clergé  que  nous  recommandons  prin- 
cipalement la  pratique  de  X inoculation.  La  plu- 
part des  personnes  qui  le  composent  s’entendent 
un  peu  en  médecine  ; presque  toutes  savent  sai- 
gner et  prescrire  des  purgations  : ces  deux 
points  renferment  tout  ce  qu’exige  la  pratique 
de  X inoculation.  Les  prêtres  , chez  les  Indiens 
les  moins  éclairés , inoculent  j pourquoi  un  ins- 
tituteur de  la  religion  chrétienne  regarderait- 
il  cette  opération  comme  au-dessous  de  lui  ? As- 
surément les  corps  méritent,  comme  les  amcs  , 
une  partie  des  soins  d’un  pasteur;  au  moins  la 
source  de  toute  science , le  plus  s,rand  maître 
oui  ait  jamais  paru  parmi  les  hommes , paraît- 
il  être  de  cette  opinion. 

Si  aucun  Si  aucun  de  ces  moyens  ne  peut  être  mis  à 
propose^ne  exécution  , c’est  aux  pères  et  mères  à inoculer 
peut  avoir  eux-mêmes  leurs  enfans.  Qu’ils  embrassent  telle 
ue  iis  p?!  méthode  qu’il  leur  plaira  , pourvu  que  le  sujet 
xes  et  mères  soit  en  santé  et  d’un  âge  convenable,  l’opération 
inoculent  nc  manquera  presque  jamais  de  réussir  selon 
leurs  en-  leurs  désirs.  J ai  nombre  d exemples  de  peres  et 
fans.  Je  mères  qui  ont  inoculé  leurs  enfans  , sans 
que  j’aie  jamais  appris  qu’il  en  soit  résulté  d’in- 
convénient. 

Exemple  • On  rapporte  qu’un  habitant  des  îles  de  l’Amé- 
iTul'u  tique  a inoculé , de  sa  propre  main  , plus  de  trois 
_ rau cet-  cents  de  ses  esclaves , dans  une  seule  année , avec, 
opéra-  beaucoup’  de  succès , malgré  la  chaleur  du  climat, 
et  plusieurs  autres  circonstances  défavorables. 
J’ai  vu  de  simples  artisans  faire  cette  opération 
aussi  heureusement  que  dés  médecins. 

Cependant  nous  sommes  bien  loin  d’empêcher 
les  personnes  qui  en  ont  les  moyens, d’employer 
d’habiles  gens  pour  inoculer  leurs  enfans,  et  les 


delà  facilité 
avec 
le  se  fait 
te 
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suivre  dans  cette  maladie.  Tout  ceque  nous  noqs 
proposons  , est  de  prouver  seulement , que  lprs- 
qu’onTie  peut  pas  avoir  de  ces  Inoculateurs  , il 
ne  faut  pas  pour  cela  négliger  l 'inoculation. 

Au  lieu  de  m’occuper  ici  à multiplier  les  rai- 
sons en  sa  faveur  , je  demanderai  seulement  la  ^'mpio^-a 
permission  de  rapporter  la  méthode  que  j’ai  em-s«r  «on 
ploÿée  dans  Y inoculation  de  mon  propre  fils , proprelih' 
qui  était  alors  le  seul  entant  que  j’eusse.  Après 
lui  avoir  fait  prendre  deux  ycùtc^purgations  , 
j’ordonnai  à la  nourrice  , d’imbiber  un  bout  de 
fil  dans  la  matière  fraîche  d’un  bouton  àe  petite 
vérole*,  de  le  poser  sur  Je  bras  de  l’enfant  , et  de 
l’y  maintenir  fixe  au  moyen  d’un  petit  emplâtre 
contentif.  Cet  emplâtre  y resta  six  à sept  jours  , 
jusqu’à  ce  qu’il  en  fut  emporté  par  accident. 

Cependant  la  petite  vérole  se  manifesta  vers  le 
temps  accoutumé,  et  fut  des  plus  bénignes.  Cette 
méthode  très-sûre,  et  qui  suffit  dans  presque  tous 
les  cas,  peut  être  employée  sans  la  moindre  con- 
naissance en  médecine. 

Nous  nous  sommes  d’autant  plusétendussurce  ilfautque 
sujet , que  les  véri tablés  avantages  àe. Y inocula-  Jj*e 
lion  ne  peuvent  avoir  lieu  , quen  en  rendant  lalation  soit 
pratique  générale.  Tant  qu’elle  sera  réservée  Borate, 
pqur  un  petit  nombre,  elle  sera  nuisible  à la  tota-  se  dessein* 
lite  (h).  Par  son  moyen  , la  contagion  se  répand  de  tous 
et  se  communique  a plusieursqm , sans  ce  la  peut-  ,luviie  est 
être  , n’auraient  jamais  eu  la  maladie.  On  trouve,  capable  a« 
en  conséquence  , qu’il  meurt  aujourd’hui  en  An-produire' 
gleterre  plus  de  personnes  de  1S  petite  vérole , 

(h.)  Si  l’on  exécutait  un  des  plans  que  nous  venons 
de  proposer  pour  rendre  l 'inoculation  universelle  , ort 
sauverait  par  ce  seul  moyen  plus  d’individus  , et  à beau- 
coup moins  de  frais  , qu’o'n  n’en  sauve  aujourd’hui  dans 
tous  les  hôpitaux  d’Angleterre  , dont  l’administration 
coûte  des  sommes  vraiment  elTrayautes. 

V a 
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qti’nv.inl  Y inoculation  ; et  cette  importante  dé- 
couverte , par  laquelle  on  aurait  pu  sauver  plus 
de  personnes  que  par  tous  les  travaux  des  méde- 
cins , perd , en  quelque  façon , tous  ses  avantages, 
en  ne  l’étendant  pas  à toute  la  société  (16). 

De!  a préparation  à l' inoculation. 

• « . 

Saisons  On  regarde  communément  le  printemps  et 
4an<  lis-  l’autonme  comme  les  saisons  les  plus  favorables  à 

quelles  il  -,  . . w , t 

fit  ut  iuocu-  I inoculation , parce  que  le  temps  y est  plus  tem- 

ler.  péré  qu’en  été  ou  en  ni  ver  : cependant  il  parait 
qu’on  devrait  eonsidérercpie  cesdeux saisons  sont 
en  général  les  moins  saines  de  toute  l’année, 
jla  meilleure  préparation  ou  disposition  pour 
* Y inoculation,  est,  très-certainement , que  les  ma- 

lades soient  auparavant  dans  lé  meilleur  état  de 
santé.  Or  , j’ai  toujours  observé  que  les  enfans  , 
en  particulier  , sont  plus  maladifs  vers  la  fin  du 
printemps  et  de  l’automne  que  dans  toute  autre* 
> saison.  En  conséquence  , je  proposerais  l’entrée 
de  l’hiver  comme  la  saison  la  plus  favorable  à 
- « 

...  • 

( 16)  Ce  sentiment  est  celui  de  tous  ceux  qui  ont  mû- 
rement réfléchi  sur  l 'inoculation.  Dans  une  assemblée 
nombreuse  , où  l’on  exposait  , d’après  des  faits  , les 
avantages  multipliés  de  celte  operation  , plusieurs  mem- 
bres opposes v rapportaient  , pour  soutenir  leurs  opi- 
nions, des  passages  d’une  lettre  du  celcbrc  PfuNGi.ES, 
sur  la  mortalité  de  la  petite  vérole  en  Angleterre  , plus 
considérable  aujourd’hui  qu’avant  la  découverte  de  IV- 
riocu/alion.  Un  médecin  , qui  les  avait  .écoutes  en  si- 
lewe  , se  leva  enbn,  et  ne  dit  que  ces  seuls  mot»  : Il 
faut  inoculer  tous  ceux  qui  n’ont  point  eu  la  petite  vérole  , 
ou  personne. 

lin  des  grands  avantages  de  la  vaccine , est  de  ne  pas 
être  contagieuse , et  par  conséquent  de  ne  jamais  méri- 
ter le  reproche  que  l’on  fait  ici  justement  à l 'inocula*-  ■ 
tèon  do  la  petite  vérole.  ( \ oyez  l'Art.  suiv.  ) 
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Chap.  XIT.  De  Vlnoculatîon.  §.  TT.  Art.  T.  309 

l’inoculation  , quoique  , à tous  égards, , le  prin- 
temps paraisse  plus  avantageux. 

Latte  le  plus  propre  à cette  opératiort , est  en- ...  Qvel 
. 1 - - t tv  1 * 1 1 • J ...  1 l'aeelf-plu» 

tre  trois  et  nnq  ans.  Mille  circonstances  lâcheuses,  propre  a i’i- 

oue  nous  ne  pouvons  détailler  ici , accompagnent  uoctfation. 

1 inoculation  des  çnfans  avant  cet  âge  ; mais  il  ne 
faut  pas  la  reculer  beaucoup  au-delà  de  cinq  ans. 

( Une  des  plus  Ibrtes  raisons  est  la  pousse  ^Jes 
dents  , qui  expose  la  vie  des  enlàns  depuis  l’age 
d’un  an  jusqu  à deux  .etdepuis  celui  de  six  à sept 
ans  jusqu’à  huit  , comme  nous  le  lérotis  voir 
Tom.  IV , Chap.  LI , §.  XI.  )A  mesupe  que  les 
jibres  acquièrent  plus  de  force  , plus  de  rigi- 
dité , et  que  les  en  fans  se  nourrissent  d 'ali- 
t nous  plus  solides,  la  petite  vérole  devient  plus 
dangereuse.  , 

La  constitution  faible  et  maladive  desenfans,  ta  eomti- 
n’est  pas  une  raison  pour  empêcher  de  les  ino-  e’î^aiadiîî» 
cu/er.  Souvent  cette  opération  change  cette  «Va  pa, 
constitution  , et  l’améliore  ; mais  alors  il  faut un*  ra,,”“ 

...  ’ . , , 1 , ,,  ..  pour  empe- 

choisir  , pour  inoculer  , le  temps  ou  I entant  se  dur  l’iuo- 
porte  le  mieux.  11  faut  toujours  guérir  les /»«/«: culatlon* 
(lies  accidentelles  , avant  que  d’enlreprefidre 
cet  le  opération. 

Il  est,  en  général  , nécessaire  de  régler  la  Quelle  doit 
dicte  quelque  temps  avant  que  d’ inoculer.  Ce- Vrc  ld  oltt0 
])eudant  il  parait  peu  utile  de  changer  la  du /eavautd’ino- 
des  enfans  ; leurs  alimens  étant  ordinairement  culer- 
sains  et  sans  apprêts,  ne  consistant  qu’efi  lait  , 
eh  panade , en  bouillons  légers  , en  nain,  en 
racines  adoucissantes  , en  viandes  blanches  , 
etc.  , (comine  nous  l’avons  prescrit  Tom.  I, 

Chap.  I,§.  III,  qui  traite  des  alimens  desen- 
fans ). 

Mais  les  enfans  qui  sont  accoutumés  à un  ré- 
ffutie  échauffant  , qui  sont  d’un  tempérament 
fort,  qui  abondent  en  humeurs  viciées  , doivent 

V 3 
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Il,  faut 
purgerdcux 
ou  trois  lois 
avant  d’ino- 
culer. 

D’où  dé- 
pend le  suc- 
cès de  l’ino- 
culateur. 


11  n’y  a pas 
de  danger 
que  les  nou- 
ions soient 
en  petite 
quantité. 

En  quoi 
consiste  le 
grand  'rcret 
•le  l’inocu- 
lation. . 


T.?  même 
qui- pendant 
1.1  petite  vé- 
role natu- 
relle. 


3to  Médecine  Domestique.  Partie  II. 
être  misa  l’usage  d’une  dicte  légère , avant  detre 
inoculés.  Leurs  ali  mens  seront  de  qualité  rz7/è«ê- 
chissany-  ; leur  boisson  sera  du  petit-lait , du 
lait  de  beurre  , etc.  . 

Nous  n’avons  pas  d’autres  remèdes  à recom- 
mander pour  préparer , que  deux  ou  trois  pur- 
gations douces , que  l’on  proportionnera  à l’âge 
et  à la  force  du  malade. 

Le  succès  de  l’ inoculateur  dépend  moins  de 
la  préparation  du  malade  , que  de  la  manière 
dont  il  se  conduit  pendant  l 'inoculation.  Tout 
ce'qu’il  a à faire,  est  de  tenir  le  malade  fraîche- 
ment , et  de  lui  rendre  le  ventre  libre , afin  que 
la  Jièt’rc  se  maintienne  à un  degré  modéré  , et 
que  l’ éruption  soit  moins  abondante. 

Il  n’v  a point  de  danger  à craindre  , lorsque 
les  pustules  sont  en  petite  quantité  : le  nombre 
en  est , pour  l’ordinaire  , proportionné  à la  fèvre 
qui  ‘précède  et  qui  accompagne  Ycruption. 

Le  grand  secret  de  Y inoculation  consiste  doné 
à régler  la  fièvre  éruptive , qu’on  peut , en  géné- 
ral , tenir  dans  le  degré  convenable,  ( au  moyen 
des  préceptes  donnés  §.  I,  Art.  III  et  IV  de  ce 
Chap.  , pag.  264  etsuiv.de  çc  Vol.  ). 

Traitement  qu’il  faut  employer  pendant  l’ino- 
culation. 

On  doit  suivre  , pendant  la  petite  vérole  artifi- 
cielle .le  même  régime  que  pendant  la  petite  vé- 
role naturelle.  Le  .malade  doit  être  tenu  fraîche- 
ment ; la  diète  doit  être  légère  et  la  boisson  dé- 
layante .^'W  paraissait  quelques  symptômes  fâ- 
cheux , ce  qui  arrive  rarement , il  faut  les  traiter 
de  la  même  manière  que  dans  les  mêmes  cas  de 
\& petite  vérole  naturelle,  ( exposés  §.  I ,Art.  III 
et  IV  de  ce  Chap.  , depuis  la  pag.  264  jusepu  à 
Ja  pag.  29,1  de  ce  Vol.  ). 
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Chap.  XII.  Ve  la  Vaccine.  §.  II..Art.  II.  3i  i 
Les  purgatifs  ne  sont  pas  moins  nécessaires  importance 
après  la  petite  vérole  inoculée , qu’après  la  pe-  tief’ 
tue  vérole  naturelle.  On  ne  doit  s’en  dispenser  aocyiatioa. 
dans  aucun  cas. 


Article  II. 

De  l’Inoculation  de  ta  U&ccine. 

N.  B.  Le  Comité.central des  médecins  de  Paris 
pour  la  vaccine , promet  un  rapport , sur  lequel 
je  désire  vérifier  1 article  que  j’ai  lait  sur  ce  nou- 
veau préservatif  de  la  petite  vérole  et  qui  devrait 
se  trouver  naturellement  ici.  Mais  j’apprends 
( fructidor  an  IX  ) que  ce  rapport  ne  paraîtra  que 
sous  deux  mois.Comme  je  ne  puis  faire  suspendre 
l’impression  de  cet  ouvrage  pendant  un  aussi 
long  espace  de  temps,  je  prends  le  parti  de  ren- 
voyer cet  article  sur  la  vaccine  à la  fin  du  4-me 
Vol.de  cet  ouvrage  , ensuite  dit  Chap.  LVIII, 
qui  traite  de  la  Courbature.  Ainsi je  prie  le  lec- 
teur de  se  transporter  au  Tom.  IV  , a l’endroit 
désigné.  On  trouvera  d’ailleurs  à la  Table  géné- 
rale des  matières , Tome  V , l’indication  de  la 
page  où  cet  article  sera  placé. 
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CHAPITRE  XIII. 

De  la  Rougeole. 

La  rougeole  , qui  .parut  en  Europe  h peu  près 
clans  le*  u rine  temps  que  la  refile  vêt  oie  , a beau- 
coup d’aflinilé  avec  cette  dernière  maladie,  b. Iles 
viennent  toutes  deux  de  1 Orient  ; elles  sont  tou- 
te s deux  Contagieuses , et.  l’on  n’eu  est  guère  at- 
t.Kjiié  qu’une  seule  lois  en  sa  \ie. 

La  rougeole  parait  le  plus  communément  au 
printemps  ; elle  disparail  en  été.  Cette  maladie 
est  rarement  làtale  par  elle-même  , et  (juatid 
elle  est  bien  traitée;  mais  quelquefois  elle  a 
des  suites  lâcheuses. 

Causes  de  la  Rougeole. 

La  rougeole , de  même  que  la  petite  vernie  , se 
communique  par  la  contagion.  Elle  est  plus  ou 
moins  dangereuse  » relativement  à la  constitu- 
tif) du  sujet, à la  saison  de  l’ aimée,  au  climat , etc. 

( On  distingue  la  rougeole  en  bénigne  et  en 
maligne.  Autant  la  première  se  guérit  laide- 
ment, autant  la  dernière  est  dangereuse  , non- 
seulement  par  l’intensité  des  symptômes  qu'elle 
présente  , mais  encore  par  les.  suites  funestes 
dans  lesquelles  elle  entraîne.  ) 


• I 
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Symptômes  de  la  Rougeole . 

. , S 9 

La  rougeole , rom  me  les  autres  fièvres , s’an-  Symptôme* 
nome  par  des  accès  alternatifs  de  froid  et  de cou" 
clmud  .accompagnés  de  malaise  'et  de  manque 
d’appétit:  la  langue  est  blanche  , «nais  en  géné- 
ja‘  humectée.  Le  malade  a une  petite  toux  brl~ 
ve  ( si  cela  peut  se  dire  ) ; il  se  sent  la  tête  pe- 
sante ; ses. yeux  sont  rouges , chargés  et  lar- 
movans  ; il  est  assoupi  ; il  a une  fonte  de  sérosi- 
té par  les  narines  ; quelquefois  cependant  la 
toux  ne  se  manifeste  qu’après  l' éruption  j •!  y 
a de  I 'inflammation  v\.  de  la  c haleur  dans  les 
jeux. 

Ces  symptômes  sont  accompagnés  d’yn  écou- 
lement de  larmes  très-.îcres , et  d’une  sensibilité 
extrême  dans  les  yeux;  de  sorte  qu’ils  ne  peuvent 
soutenir  la  lumière  sans  douleur. ‘Très-souvent 
les  paupières  se  gonflent  au  point  de  tenir  les 
jeux  absolument  fermés. 

Le  m,  Jade  a ordinairement  des  douleurs  dans 
li  poitrine  y et  souvent  X éruption  est  précédée 
de  vomissemens  , ou  de  cours  de  rentre. 

Chez  les  entâns,  les  selles  sont  communément  Sympt*™®* 

i • •!  | • p i»  • particulier* 

verdâtres  : ils  se  plaignent  cl  une  démangeaison  dax.  c„iani. 
à la  peau  : ils  sonts  inquiets,  chagrins.  II  est  ordi-» 
naire  de  les  voir  saigner  du  nez  a Vifnt  et  pendant 
X éruption. 

Vers  le  quatrième  jour  de  la  maladie,  de  peti-  Trmpyde 
tes  taches,  semblables  à des  piqûres  de  puces  , !?;,  "'.^'li- 
se manileslenl  sur  le  visage  ,d  abord  sur  le  front,  <•-  férup- 
ensuite  sur  la  poitrine  , et  enfin  sur  les  cctré-uoa' 
mités.  * ' 

( Dans  la  rougeole  maligne , X éruption  se  fait 
eu  plus  tôt , ou  plus  tard  : il  y a quelquefois  trois  g <,ie  muù- 
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ou  quatre  jours  de  différence.  Elle  commence 
. par  les  épaules  et  les  autres  parties  du  corps  , 
avant  que  de  se  montrer  sur  le  visage.  Tous  les 
symptômes cjui  précèdent  ou  accompagnent  cette 
éruption , sont  j^lus  violens;  le  pouls  est  lent  et 
petit  j la  respiration  est  fréquente  , les  urines 
sont  pâles  ; il  J a du  délire  du  spasme  , des 
soubresauts  dans  les  tendons  , etc.  ) 

Ce  qui  dis-  On  distingue  les  taches  de  la  rougeole  de  cel- 
ïoTroUde ,es  de  la  pente  vérole  , par  leur  élévation,  qui 
la  petite  vé-  est  à peine  sensible.  Elles  se  terminent  d’ailleurs 
tôle.  en  tombant  par  petites  écailles  , au  lieu  que  cel- 
les de  la  petite  vérole  deviennent  des  boutons 
qui  suppurent.  La  fièvre,  la  toux,  la  difficulté 
de.  respirer,  au  lieu  d<^ disparaître  après  X érup- 
tion , comme  dans  la  petite  Vérole , augmentent  : 
mais,  pour  l’ordinaire  , le  vomissement  cesse. 
11  v a en  outre  de  la  toux  et  un  larmoiement  in- 


Temps  où 
l’éniption 
disparaît. 


volontaire , qu’on  ne  rencontre  pas  dans  la  petite 
vérole.  . 

Vers  le  sixième  ou  septième  jour, à compter 
du  premier  malaise  du  malade  , les  taches  pren- 
nent une  couleur  pâle  , d’abord  sur  lç  visage; 
ensuite  et  insensiblement  sur  tout  le  corps;  de 
sorte  que  le  neuvième  elles  sont  entièrement 
effàcéçs. 


Symptôme*  Cependant  on  voit  souvent  la  Ji'eore  èt  ladiffi- 
î-asfoDnôsC"fulté  de  respirer  continuer, sur-tout  si  le  makide 
par  un  régi- a été  mis  à un  régime  trop  échauffant.  Les  pété- 
nie  éciiauf  -chies  ou  taches  pourprées,  qui  surviennent 
dans  cette  maladie  , tiennent  encore  a la  meme 
faute. 


Prmptôme»  La  rougeole  est  quelquefois  suivie  d’un  cours 
h^rnugeôî'e  />’entre  excessif;  symptôme  ordinaire  de  la 
maligne,  rougeole  maligne.  Dans  ce  cas  ,1a  vie  du  mala- 
t de  .est  dans  un  très-grand  danger. 

Jour  le  Ceux  qui  meurent  de  cette  maladie , meurent,» 
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le  plus  souvent , le  neuvième  jour  de  l’invasion  piusàcram- 

r ...  m ,,.  dre  dam 

et  sont  ordinairement  emportes  par  u nejluxion  cette  maia, 
de  poitrine.  dir- 

Un  cours  de  ventre  modéré  , la  moiteur  de  Symptômes 
la  peau , et  une  évacuation  abondante  à' urine , yonHu-l. 3 
sont  les  symptômes  les  plus  favorables. 

Lorsoue  1 éruption  rentre  subitement , et  que 
le  malade  éprouve  du  délire , ce  qui  arrive  tré- blés  et  dan- 
quemment  dans  la  rougeole  maligne  , il  court  6ereUï' 
le  plus  grand  danger.  Si  les  rougeurs  pâlissent 
avant  le  six  ou  septième  jour  , c’est  un  'symp- 
tôme défavorable.  11  en  est  de  même  de  la 
grande  faiblesse,  du  vomissement , de  l’agita- 
tion et  de  la  difficulté  d’avaler.  Les  taches  pour- 
prées ou  noires  qui  se  manifestent  pendant  IV- 
ruption  , sont  très  - dangereuses.  La  toux  conti- 
nuelle , accompagnée  d’enroùeme«t  , à la  fin  de 
la  maladie  , doit  faire  craindre  la  pulmonie , ou 
la  consomption  dfes  poumons. 

( Lisez,  avant  d’aller  plus  loin,  les  Chap.  I et  II 
de  ce  Vol.  ) 

§.  III. 

Régime  qu'on  doit  prescrire  à ceux-  qui  sont  attaqués 
de  la  Rougeole.  é 

• 

Tout  ce  que  nous  avons, à faire  dans  cette  ma-  But  qu’on 
ladie  , est  d’aider  la  nature  à chasser  au-dehors 
la  matière  morbifique.  Il  faut  donner  t|es  cor-  L°  traite- 
diaux  appropriés  , lorsque  les  efforts  de  la  ment  de  cet- 

11  *•  /r*  1 • • « vi  te  maladie. 

nature  sont  insumsans;  mais  lorsqu  ils  sont 
trop  violons , il  faut  les  modérer  par  des  sai- 
gnées , par  des  boissons  rafraîchissantes  , dé- 
layantes , etc.  Nous  devons  encore  nous  occu- 

fier  à calmer  les  plus  violons  symptômes , comme 
a toux , l’agitation,  la  difficulté  de  respirer, 
etc. 
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Régime  Le  régime  rafraîchissant  est  aussi  néces- 

rsiiâii'uû*  • • * » * « • , » ■ f • 

sont.  j.psa_  saire  ici  (|ue  dans  la  petite  recule.  Les  ah  mens 
cil,»  n’j  doivent  être  légers , et  les  boissons  délayantes. 
n°ntpai*an-  ^Diis  les  acides  lie  conviennent  pas  autant 
lantmie  dans  la  rougeole  que  dans  Ia//c7/7e  vérole,  parce 
diêri'-role*"  9U ’ds»peuvent  donner  plus  d 'activité  à la  tour. 
Pourvut)! ? La  petite  bière  même  , quoi  iit’cu  cliente  dans 
la  petite  vérole  , ne  serait  jms  convenable  dans 
la  rougeole. 

ÇurtiMdoi-  Les  boissons  les  plus  appropriées  , sont  les 
boîilo'T • **  décoctions  de  réglisse  , avec  les  racines  de  gui- 
mauve et  de  salsepareille  , les  n Jasions  de 
graine  de  lin  ou  de  lléurs  de  sureau , de  men- 
the, ctc;,  le  petit-lait  clarifié , Veau  a’orge  ,etc. 
}r  Jrv''  ventre  est  resserré,  on  édulcorera  cha* 

testent.  Cune  de  ces  boissons  avec  le ////VA  Si  le  miel  ré- 

E ligne  à Vestomac jlu  malade  , on  ajoutera  à ees 
oissons  de  la  manne  , propprtionnémenl  au'x 
circonstances. 


§.  IV. 


Remèdes  qu’il  Joui  administrer  à ceux  qui  ont  tm 

Rougeole. 


La  rougeole  étant  une  maladie  inflammatoire, 
Cirromtsn-  , . . , , , ’ 

ee*q».iin<li- sans  aucune  évaluation  sensible  de  matieru 
qu  ntidsai-  critirjue  , comme  dans  la  petite  vérole , ellede- 
3ue"‘  mande,  en  général  , la  saignée , sur-tout  lors- 
que la  fièvre  est  forte  , lorsqu’il  y a difficulté  de 
respirer,  et  oppression  dans  la  poitrine  : mais 
la  saignée  devient  inutile  dans  la  rougeole  bé- 
nigne (a).  • 

Plias  de  Le  s bains  de  pieds  et  des  jambes  , souvent 


( a ) Je  ne  connais  pas  de  maladie  dans  laquelle  la 
saignée  soit  plus  indique/.*  que  dans  la  rougeole  , sur-tout 
quand  la  Jièvre  est  tres-forte.  Dans  tu  cas,  j’ai  toujours 
trouve  qu’elle  sauvait  le  malade. 
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répètes  , dans  de  l’eau  chaude , tendent  à abattre 
la  violence  de  la  ficere,  et  à favoriser  l’ éruption  J 
il  faut  donc  en  taire  usage.  « 

Souvent  le  vomissement  soulage  beaucoup  le  11  fui* ai- 
ma la  de.  Quand  la  nature  tend  <i  cette  évacua- 
• • ■ .7*-  , . t i y . « . musi  nient, 

t/on  , d laut  bieu  segarder  des  y opposer:  il  laut  lorsqu’il 
au  contraire  l’aider  avec  de  I eau  chaude,  ou“*t“"“J]c* 
une  infusion  de  fleurs  de  camomille.  ment. 

Lorsque  la  toux  est  fréquente  , lorsque  le  éîe  qs’it 
malade  se  sent  la  goége  sèche  , lorsqu’il  rcsqiire  pJ0,J1tr^,!r‘J 
difficilement  , on  lui  ordonnera  d’exposer  sa  tête  la  toux^i*» 
à la  vapeur  de  l’eau  chaude  , et  on  lui  fera  rece- 
voir  de  cette  vapeur  dans  la  poitrine  ( au  moyen  ja'  d'iiScifité 
«le  r inspiratoire  ).  de  respirer. 

On  lui  donnera'  “en- mêrrtfc  temps  un  peu  dectr* 
blanc  de  baleine  avec  du  sucre  candi  , bçoyés 
ensemble;  ou  lui  donnera,  de  temps  à autre, 
une  cuillerée  d'huile  d’ amandes  douces  , dans 
laquelle  on  aura  dissous  un  peu  de  sucre  candi 
( sucre  cristallisé  ) : ces  médicamens  adou- 
cissent la  poitrine  et  appaisent  le  chatouille- 
ment qui  fait  tousser.  * 

Si,  vers  le  temps  où  les  taches  de  la  rou-  T.or«ptei* 
geôle  commencent  à pâlir,  la  fi'ccre  reprend  T 

UC  ■ I . '.  prend,  Je* 

une  nouvelle  force,  e.t  si  le  malade  parait  en  wche<cnm- 
dantrer  d’être  suffoqué,  il  faudra  lui  lâire  une  ra<'n,înl  k 

• ° , 1 . > <•  ..  pâtir  ; 

saignée , proportionnée  a ses  lorces,  et  appli-  • 
quer  des  vésicatoires  aux  jambes  , afin  d’em- 
pêcher que  la  matière  de  la  rougeole  ne  se  jette 
sur  \ez  poumons  ; parce  que,, si  une  fois  Vinflam- 
malionye naît  à s’y  fixer  , la  vie  du  malade  serait 
dans  le  plus  grand  danger. 

Dans  le  cas  où  Y éruption  disparaîtrait  subi-  Quanctiv- 
tement,  il  faudra  user  des  moyens?  que  nous T,li,lio»di<- 
avons  recommandés  dans  la  petite  vérole  rentrée  tc'mùnt - >u‘~ 

( Chap.  XII , g.  I , Art.  IV  , pag.  279  et  sniv.  de 
«e  Vol.  ) On  soutiendra  le  malade' avec  du  vin 
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et  des  cordiaux ; on  appliquera  des  vésicatoiref 
aux  jambes  et  aux  bras  ; on  frottera  tout  le  corps 
avec  des  flanelles  cnautfees:  oh  peut  encore  ap- 
pliquer des  sinapismes  à la  plante  des  pieds  et 
a la  paume  des  mains. 

Lorsqu’il  Lorsque  les  taches  pourprées  ou  noires  se 
de»  taches C manifestent , il  faut  acidulcr  la  boisson  du  ma- 
pourpr4c»  lade  avec  Yesprit  de  vitriol  ( acide  sulfurique 
oupétécha- étendu  d’eau);  et  si  les  symptômes  de  putri- 
dité vont  en  augmentant , on  donnera  le  quin- 
quina ( comme  nous  l’avons  conseillé  dans  la 
petite  vérole  , pag.  276  et  suiv.  de  ce  Vol.  ). 
Ciwon<mn-  Les  caïmans  sont  souvent  nécessaires  dans  la 
quo nt'îc/1' rougeole  ; mais  il  4e  faut  les  administrer  que 
caïmans,  dans  des  cas  à' insomnie  et  de  cours  de  ventre 
opiniStre  , ou  lorsque  la  toux  est  considérable. 
Pour  les  enf’ans,  le  sirop  diacode  ou  de  pavot 
suffit:  on  leur  en  donnera  une  ou  deux  cuil- 
lerées à café  , relativement  à l’âge  et  à la  violence 
des  symptômes. 

Temps  de  Lorsqqp  la  rougeole  est  passée,  il  faut,  en 
*>DT8er  général  , donner  au  malade  une  ou  deux  purga- 
tions , que  l’on  administrera  de  la  même  manière 
que  nous  l’avons  prescrit  dans  la  petite  vérole , 
(pag.  287  et  suiv.  de  ce  Vol.  ). 

Ce quM faut  Mais  si  , à la  suite  de  la  rougeole  , le  malade 
qn’un  cours  avait  un  cours  de  ventre  violent  , il  faudrait  td- 
ae  mure  cher  de  l’arrêter  , en  donnant  pendant  quelques  * 
Jùïe  après  iours  « l,ne  petite  dose  de  rlucùarbe  le  matin, 

J« maladie,  et  le  soir  un  ca/ma"nt.  Si  ces  moyens  ne  réus- 
sissent pas  , la  saignée  manquera  rarement  de 
l’arrêter. 

* §.  V. 

Traitement.  de  la  convalescence  de  la  Rougeoie. 

Ce  que  doi-  Les  malades,  après  la  rougeole , doivent  ap- 
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porter  beaucoup  de  précautions  dans  le  choix  vent  être  le» 
des  alimens  et  de  la  boisson.  Leurs  alimens  , h'boUMB* 
pendant  quelque  temps  , doivent  être  légers  et 
en  petite  quantité  : leur  boisson  doit  être  dé- 
layante, ou  plutôt  de  qualité  laxative , telle 
que  du  lait  de  beurre  , du  petit-lait t etc.  ( ainsi 
qu'il  est  prescrit  §.  III  duChap.  II  de  ce  Vol.). 

Ils  doivent  encore  prendre  garde  de  s’exposer  Maladies 

trop  promptement kiair  froid,  parce  cm’il  ponr-<iuc‘P?urrait 

• F r y 1.  . / r rr  1 . II>  . occasionner 

rait  en  résulter  un  catarrhe  sujpocant , J air  froid. 

hme  , ou  la  pnlmonic. 

Si  la  toux  , la  difficulté  de  respirer  et  les  Ce  qu’a 
autres  symptômes  de  la  pubnonie  subsistent r,iul  Prejcn" 
apres  que  la  rougeole  est  disparue,  il  laudra  tirer  ce  temps,  il 
au  malade  un  peu  de  sang  pur  intervalle,  selon  **  d*clare 
sa  force  et  sa  constitution  ( avec  les  précautions  lôm/Tuf  la 
que  nous  avons  prescrites  note.io,p.  187  de  cePulmuuie- 
Vol.  ).  Il  faut  , en  oulre;  lui  donner  le  laitd'û- 
nesse,  le  mener  dans  un  air  pur  , s’il  demeure 
dans  ufte  grande  ville  ,•  et  le  taire  monter  à che- 
val tous  les  jours.  Il  faut  qu’il  se  tienne  à un  ré- 
gime composé  de  lait  et  ae  'végétaux.  Enfin  , si 
ces  moyens  ne  réussissent  pas  , il  faut  lui  ordon- 
ner d’aller  habiter  des  pajs  plus  chauds(  comme 
il  est  prescrit  Chap.  VII,  note  7 , pag.  178  de  ce 
Vol.  {a  ). 

( a ) On  a tenté  de  communiquer  la  rougeole  , comme  On  prnt 

on  fait  la  petite  verote , par  Y inoculation  ; et  il  n’est  pas  inoculer  la 
douteux  qu’avec  le  temps  cette  pratique  ne  réussisse  rougeole, 
également.  LeD.'HoMK,  d'Edimbourg,  dit  qu’il  a corn-  ?.*P0S^  Je* 
munique  la  rougeole  par  le  moyen  du  sar/g  des  m ai  a des.  » 

D’  autres  ont  répété  cette  expérience  , et  n’ont  point  t|e  (j,;re  cet. 
réussi.  Il  y en  a qui  pensent  qu’on  communiquerait  plus  te  opéra- 
certainemejit  cette  maladie  , en  frottant  avec  du  coton  don. 
la  peau  d’une  personne  qui  a la  rougeole  , et  en  appli- 

3 uant  ensuite  ce  coton  sur  un^  plaie,,  comme  on  fait 
ans  la  petite  vérole.  D’autres  au  contraire  conseillent 
dejxrendrc  un  morceau  de  flanelle  , de  l’appliquer  sur  la 
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peau  do  celui  <|iii  a la  rouge, riV,  çlo  l'y  laisser  tout  le 
temps  de  la  maladie,  et  ensuite  de  I étendre  sur  le  bras 
ou  sur  la  jambe  de  la  personne  a cjui  l’on  veut  commu- 
niquer la  maladie. 

On  ne  peut  douter  qu’il  r.’y  ait  plusieurs  moyens  d'/'- 
nocuter  la  rougeole,  comme  il  y en  a plusieurs  de  com- 
muniqi  er  la  petite  vérole  : mais  il  i si  probable  que  le 

{dus  stir  serait*d’appl:quer  le  coton  dont  on  aurait  Frotté 
a peau  du  malade  , ou  d'introduire  dans  le  sang  tire 
petite  quantité  de  I humeur  ichorense  qui  coule  du  tu  z 
ou  des  yeux  du  malade.  Tous  les  praticiens  se  réunissent 
pour  dire  que  ceux  qui  ont  eu  la  rougeole  par  inocula- 
tion , n’ont  cil  qu’uns  maladie  Irès-ée».  igné.  Nous  devons 
donc  desirer  que  cette  pratique  devienne  plus  generale  , 
d’autant  plus  que  , depuis  quelque  temps  , la  rougeole 
« devient  très-dangereuse. 


CHAPITRE 
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CHAPITRE  XIV. 

De  la  Fièvre  scarlatine  , ou  Fièvre  ronge . 


A fièvre  scarlatine  tire  son  nom  de  la  cou-  Pourquoi 
leur  de  la  peau  du  malade,  qui  paraît  rouge , alo»^- 
comme  si  elle  avait  été  t'einte  en  écarlate,  ou  pelé?, 
avec  du  vin  rouge. 

Cette  maladie  se  manifeste  dans  toutes  les  sai-  Dan?  quclfo 
sons,  mais  elle  est  plus  commune  sur  la  fin  de”1/0"  eJ1‘’ 

I ete  ; et  dans  ce  temps  elle  attaque  souvent  toute  ue. 
une  famille  entière , sur-tout  s il  y a des  enfans. 

Les  enfans  et  les  jeunes  personnes  y sont  le.  Qui  sont 
plus  sujets.  ceux  .qui  y 

(Un  divise  cette  fievre  en  benigne  et  en  ma-  Comment 
ligne , en  raison  du  caractère  des  symptômes  , on  diTi,ip 
et  du  plus  ou  moins  de  danger  dans  lequel  elle  de&im. C* 
jette  le  malade.  Nous  allons  la  considérer  sous 
ces  deux  aspects.  ) 

§•  I. 

. De  la  Fièvre  scarlatine  bénigne. 

( Crtte  espèce  de  fièvre  scarlatine , la  plus 
commune , est  le  plus  souvent  si  légère,  qu’il 
est  rare  que  les  médecins  soient  appelés  pour  la 
traiter.  ) 

• 

Article  premier. 

' Symptômes  de  la  Fièvre  scarlatine  bénigne. 

Comme  toutes  les  autres  fièvres  , eile  com- 
mence par  des  alternatives  de  froid  et  de  chaud, 
sans  un  malaise  considérable  ; ensuite  la  peau 
se  couvre  de  taches  rouges , plus  larges , plus 

Tome  IL  X 
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nombreuses,  plus  foncées  et  moins  uniformes 
que  clans  la  rougeole. 

Combien  Elles  durent  deux  ou  trois  jours  , et  dispa- 
érupiion.,e  Pura>ssentensuitë  ; après  ciuoi  on  voit  l 'épiderme 
peler  et  tomber  par  écailles. 

( Lîsèz,  avant  d’aller  plus  loin,  les  Cliap.  I 
et  II  de  ee  Vol.  ) 

Article  II. 

Traitement  de  la  Fièvre  scarlatine  bénigne. 

tes  rémi-  Il  est  rare  qu’on  ait  besoin  de  remèdes  dans 
<1”  T-j  cette  maladie;  cependant  il  faut  que  le  malade 
îaires""**  garde  la  chambre,  et  qu’on  lui  interdise  la  viande. 
Régime.  |es  liqueurs  fermentées , les  cordiaux , etc. 


Boissons.#  Il  faut  qu’il  prenne  abondamment  de  bois- 
sons rafraîchissantes  et  délavantes 
Circonstan-  Si  la  fièvre  devient  forte,  il  faut  donner  des 
cesql"j"^* lâVthiens émolliens  , qui  lâchent  le  ventre,  ou 
de  petites  doses  de  nitre  ( nitrate  de  potasse  ) 


poudre  ' [a-fraichissan te  et  relâchante,  doht  voiei  la  rece  tte  : 
jraichissan-  Prenez  de  nitre  ( nitrate  de  potasse)  trois 
ibajie”1*’  décigra mines  ( six  grains  ) ; 

de  rhubarbe  en  poudre  , deux  déci- 
grammes  et  demi .,  trois  décigram- 
ines  , ( cinq  ou  six  grains  ), 

Mêlez. 

On  en  donne  une  cuillerée  ;i  café,  deux  ou  trois 
fois  par  jour , ou  plus  souvent  , s’il  est  né- 
cessaire , dans  un  quart  de  verre  de  la  boisson. 

Baio»  de  Les  enfans  et  les  jeunes  gens  sont  souvent 
P‘ed*  '‘‘c de attaqués  , au  commencement  de  cette  maladie, 
uiaùsYc  soir,  d’unie  espèce  de  stupeur  et  de  convulsions  épi- 
, leplir/ues  : il  faut  alors  leur  baigner  les  pieds  et 

les  jambes  dans  de  l’eau  chaude,  et  leur  donner 
une  cuillerée  à café  de  sirop  diacode  tous  les 
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soirs  , jusqu’à  ce  que  la  ntaladie  soit  guérie. 
Sydenham. 

! ,J  • §•  î r. 


De  la  Fièvre  scarlatine  maligne. 


tlangereme. 


Cerpndant  la  fievre  scarlatine  n e£t  pas  tou-  *•? 
jours  aussi  bénigne  : queiqiteioiselleeât  accom-  mai'u-.m-  «# 
pagnée  de  symptômes  putrides  et  malins  , et  ‘«“j0"1'* 
dans  ce  cas  elle  est  toujours  dangereuse. 

Article  premier. 

* 

Symptômes  qui  caractérisent  la  Fièvre  scarlatine 
maligne. 


Dans  la  fièvre  scarlatine  maligne  , le  malade 
éprouve  non-seulement  du  froid  et  le  frisson, 
mais  même  un  abattement , un  malaise  univer- 
sel , et  une  grande  oppression  de  poitrine.  A 
ces  symptômes  succèdent  une  chaleur  excessive , 
des  nausées, le  vomipsement  et  1 e mal  de  gorge  i 
' Le  pouls  est  t rhs- fréquent , mais  petit  cl  en- 
foncé j la  respiration  est  précipitée  et  labo- 
rieuse; ia  péau  est  brûlante  sans  ètée  absolu- 
ment sèche;  la  langue  est  humectée  et  couverte 
d’un  mucus  blanc  ; les  glandes  amygdales  sont 
enflammées  et  ulcérées. 

• Lorsque  X éruption  se  manifeste,  elle  ne  pro- 
cure aucun  soulagement  : les  symptômes , au 
contraire,  augmentant  pour  J’ord  inaire  à’ inten- 
sité ; et  il  en  survient  encore  de  plus  fâcheux, 
comme  le  cours  de  rentre , le  délire , etc. 

( Lisez  , avant  d’aller  plus  loin  , les  Chap.  I 
et  II  de  ce  Vol.) 


Article  II. 


Traitement  de  la  Fièvre  scarlatine  maligne. 

Lorsqu’on  se  trompe  sur  cette  fièvre , et  que  , pan-erpi*» 
la  prenant  simplement  pour  une  maladie  in-  disette* 
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espace  .U  fammatoire , on  la  traite  par  les  saignées  ré- 
latine.  jxMces  , par  les  purgatifs  et  les  remettes  ra- 
fraîchissons , on  la  rend  en  général  plus  dan- 
gereuse. 

Nécessité  Les  seuls  secours  qu’elle  requiert  doivent 
d?»  cor*d  ^ être  tirés  de  la  classe  des  cordiaux  et  des  anti- 
•ntiiepti-  septiques  : tels  sont  le  vin  , le  quinquina  , la 
vue».  racine  de  serpentaire  de  Virginie  , etc.  : elle 
doit , en  un  mot,  être  traitée  comme  la  fèure 
putride  maligne,  ou  comme  les  maux  de  gorge 
gangreneux  , ( exposés  Cliap.  IX,  et  XIX  , §. 
II  de  ce. Vol.  ) («). 


Observa-  ( a ) Pendant  l’hiver  de  1774  , il  a régné  à Edim- 

tinn.  bourg  une  flèere  de  cette  espece  très-dangereuse.  Elle 
exerçait  ses  ravages  sur-tout  parmi  les  enrans  du  peu- 
ple : \ éruption  était  en  général  accompagnée  d’une  es- 
quinancie  ;*et  les  symptômes  inflammatoires  , mêles 
avec  beaucoup  d’autres  qui  étaient  de  nature  ptotride  , 
rendaient  le  traitement  ae  cette  maladie  très  - difficile. 
Vers  la  fin  de  cett çfltvre , le  plus  grand  nombre  des  ma- 
lades étaient  attaqués  d’un  gonflement  considérable 
dans  les  glandes  maxillaires  , et  beaucoup  ont  essuyé 
une  suppuration  à l’une  des  oreilles  , et  meme  à toutes 
Jes  deux. 
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. CHAPITRE  XV. 

De  la  Fièvre  bilieuse. 

Lorsqu’une  Jièvre  continue,  intermittente  0,11  dC,r**',>Te* 
rémittente  , est  accompagnée  d’une  évacuation  jj £c7ue  £>- 
copieuse  et  fréquente  de  bile , sqit  par  haut , été. 
soit  par  bas,  on  appelle  cette  Jièvre  , bilieuse , 

( ainsi  que  nous  l’avons  déjà  fait  voir  Chap.  IV, 
note  1 de  ce  Vol.  ). 

En  Angleterre , ( et  en  France  f elle  se  mani-  Dans  qiifllo 
leste  ordinairement  vers  la  fin  de  l’été,  et  dis- è^réquen- 
paraît  à l’entrée  de  l’hiver.  te. 

Elle  est  plus  commune  et  plus  dangereuse  dans  |e  P“^,<î*1”’ 
les  pays  chauds,  sur-tout  si  le  sol  est  maréca- esicommu- 
geux,  et  que  de  grandes  pluies  soient  suivies  de  ne- 
grandes  chaleurs. 

Les  personnes  qui  travaillent  en  plein  air , qui  QU1  50nt 
habitent  les  champs,  qui  s exposent  au  serein , SOIlt ie  pfu* 
y . sont  le  plus  sujettes.  expoaéi. 

( Lisez  , avant  d’aller  plus  loin , les  Chap.  I 
«t  II  de  ce  Vol.  ) 

• §.  I. 

Traitement  de  ta  F lèvre  bilieuse , lorsqu  'elle  est  continue. 

Si  les  commencemens  de  cette  fièvre  s’annon-  Circonçan- 
cent  par  des  signes  à' inflammation , la  saignée 
devient  nécessaire.  gWe. 

Il  faut,  en  même  temps,  mettre  le  malade  au  Régimen 
régime  rafraîchissant , délayant , recommandé  reuiidcï‘ 
dans  la  jièvre  continuer  aiguë.  On  lui  donnera 
encore  de  la  potion  saline  , que  l’on  répétera 
Souvent  dans  la  journée  : on  lâchera  le  ventre 

X 3 
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avec  des  lave  mens  , ou  des  purgatifs  doux , 
( comme  il  est  prescrit  Chap.  IV,  g.  III  et  IV 
de  ce  Vol.  ) 

7 • 

S-  ii 

Traitement  de  la  Fièvre  Jyilieûse , lorsqu'elle  est  inter- 
mittente ou  rémittente. 

MnfcleT'1  Mais  si  la  fièvre  est  intermittente  qm  remit- 
, tente  , la  sqignce  e(st  rarement  necessaire.  Il 
faut  alors  pr^scrjre  un  vomitif,  ( et  la  traiter 
comme  nous  l’avons  dit  Chap.  III  ,g.  III  et  IV,' 
et  Chap.  XI , §.  III  et  IV  de  ce  Vol.  ) 


§•  IM- 


Tnrilement  de  la  Fièvre  bilieuse , relativement  aux 
symptômes  dominant. 


I,OT«quc  le 

Yen  ire  est 
resserré  ; 


Lors  d ur 
cours  * c ■ 
venir  op  - 
niâtrr  ou 
«lyseniéri- 
que; 


St  le  ventre  est  resserré,  on  prescrira  un  pur- 
gatif léger  , ensuite  le  quinquina  , qui  com- 
plète ordinairement  la  cure.  I Si , malgré  le^wr- 
galif , la  bile  ne  coule  pas  , il  faut  prescrire  des 
lavemens  qu’on  répétera  selon  Popinî/itreté  de 
la  constipation  ; X émétique , ( làrtrite  de  potasse 
a ni  i 'moitié)  donné  en  lavage;  c’est-à-dire , un  dé- 
cigramme  ou  un  déeigramme  et  demi  ( deux  ou 
trois  grains  ) de  tartre  stibié , dissoi*s  dans  deux 
hectogrammes  ( six  onces  ) d’eau  , dont  on  met 
une  cuillerée  dans  chaque  verre  d’eau  de  miel , 
de  petit-lait  oti  de  limonade , etc.  produit  sou- 
vent de  très-bons  effets.  ) 

Dans  le  cas  d?un  cours  de.  ventre  opini.ltre  , 
il  faut  soutepir  les  forces  du  malade  par  des 
bouillons  de  poulet  , de  la  gelée  de  corne  de. 
cerf  ; etc.  : on  peut  lui  prescrire  la  décoction- 
blanche  poii/  boisson  prdinairc..  Si  le  cours  de 
ventre  est'M// gui noient  et  accompagné  de fièvre , 

*■  . . v ‘.•■.•-.i  ..  ..u  : v. 
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il  faut  le  traiter  de  la  même  manière  que  lu 
dysenterie  A dont  nous  donnerons  le  traitement 
Tom.  III  , Chap.  XXV,  §.  VII,  Art.  I.  ). 

Lorsque  la  peau  est  brûlante , et  que  le  malade  Lorsque 
ne  peut  suer , il  faut  travailler  à solliciter  cette  J4  .P,au  e,t 
évacuation, en  donnant  au  malade,  troisou qua-  qu’elle  ne 
tre  lois  par  jour , une  cuillerée  ordinaire  d’esprit  Pr^,e  Poi»t  ' 
de  menaererus  ( acétite  ammoniacal  ) , dans  un  J iUeur ’ 
■yerre  de  sa  boisson  ordinaire. 

Si  la  fièvre  bilieuse  est  accompagnée  dc.symp-  Lorsqu’il 
tomes  nerveux , putrides , etc. , comme  il  arrive 
assez  souvent,  dans  ce  cas  on  traite  le  malade  mes  oer- 
( comme  nous  l’avons  conseillé  Chap.  VI II  et  IX , JVj*  i P"- 
pa^.  207  et  suiv.,  et  pag.  42.7  et  suiv.  de  eç  " "* 

. §•  I V.  ! 

Moyens  dont  il  Faut  user  poyr  prévenir  le  retour  de  la 
Fièvre  bilieuse. 

Après  que  cette  fièvre  est  guérie,  il  faut  ap-  Usage  du 

Ïorter  tous  ses  soins  pour  en  prévenir  la  rechute.  ?l,mï“ina5 

».  e ^ • y comijicprc- 

,n  conséquence , le  malade , sur-tout  si  c est  vers  servatir 
la  fin  de  l’automne,  continuera  l’usage  du  quin- 
quina pendant  quelque  temps,  quoiqu'il  soit  ré- 
tabli ; il  6’abstiendra  de  mauvais  fruits,  de  li- 
queurs nouvelles  et  d ’alin/ens  venteux , ( ainsi 
cju’ii  est  dit  §.  III  du  Chap.  II  de  ce  Vol 


\ . ! -,  . 1 . 
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CHAPITRE  XVI. 


Antres 
roms  de  l’é- 
ry»ipble , et 
à quel  âge 
elle  est  com- 
mune. 

Qui  sont 
ceux  qui  y 
«ont  expo- 
sas. Elle  est 
sujette  aux 
récidives  ; 

Tantôt  es- 
sentielle et 
tantôt 
symptoma- 
tique. 

Quel  est  le 
giege  de  cet- 
te maladie. 


Raisons  où 
elle  est  fré- 
quente. 

Combien  il 
y a de  sortes 
d'erysipè- 
les. 


De  l’Erysipèle  , Ou  Feu  Saint  - Antoine. 

Tj’brysipèle,  que  l’on  appelle  dans  quelques 
cantons  de  l’Angleterre  , la  rose , ( et  dans  quel- 
ques-uns de  la  France,  le  vioht  ) est  une  ma- 
ladie de  tous  les  âges , mais  qui  est  plus  com- 
mune entre  trente  et  quarante  ans. 

Les  personnes  d’un  tempérament  sanguin  et 
pléthorique  y sont  plus  exposées.  Elle  attaque 
souvent  les  jeunes  gens  et  les"  femmes  grosses. 
Ceux  qui  l’ont  eue  une  fois , sont  fort  sujets  à 
l’avoir  de  nouveau. 

Quelquefois  elle  se  trouve  être  la  maladie  pri- 
mitive essentielle  j d’autres  fois  elle  n’est  que 
symptomatique. 

Toutes  les  parties  du  corps  peuvent  être  le 
siège  de  cette  maladie;  mais  elle  attaque  le  plus 
souvent  le  visage  et  les  jambes,  le  visage  par- 
ticulièrement. . 

Elle  est  plus  fréquente  en  automne,  et  quand 
une  saison  froide  et  humide  succède  à de  gran- 
des chaleurs. 

( Nous  n’entreprendrons  pas  de  décrire  toutes 
les  espèces  à! érysipèles  j ce  détail  nous  entraî- 
nerait au-delà  des  bornes  que  nous  nous  sommes 
prescrites  , et  d’ailleurs  serait  en  pure  perte 
pour  tout  autre  que  pour  des  médecins.  Qu’im- 
porte , eu  ellèt,  a la  plupart  de  ceux  pour  qui 
nous  écrivons,  qu’on  ait  donné  le  nom  de  zoster 
à l 'érysipèle  qui  embrasse  le  corps  comme  une 
ceinture;  qu’on  appelle  universelle,  celle  qui  est 
répandue  sur  toute  l’étendue  du  corps;  iirtcr- 
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mittenle  , celle  qui  paraît  et  disparaît  tour-k- 
tour,  si  toutes  ces  espèces  ont  absolument  le 
même  caractère  et  se  traitent  de  même  ? Mais 
il  y en  a deux  que  nous  ne  pouvons  passer  sous 
silence,  parce  que,  bien  qu’elles  soient  bénignes , 
elles  ont  des  symptômes  qui  les  ont  fait  confon- 
dre avec  d’autres  maladies  , et  qui  par  consé- 
quent pourraient  induire  en  erreur.  « 

La  première  est  celle  qu’on  nomme  rosalie  , O «py. 
qu’on  devrait  plutôt  appeler  érysipèle  nniver-'f™ 
selle  boutonnée.  Elle  n attaque,  dit  LiëUTAUD , rosalie. 
que  les  entans  et  les  jeunes  gens.  . . 

^La  seconde  est  celle  qu’on  appelle  érysipèle 
la  face  , qui  tst  presque  toujours  accompagnée  jîfeu-  î»  ^ 
de  fièvre  violente.  Mais^ditCn.  le  Roy  , ce  serait  .^ri,a* 
bien  peu  connaître  la  nature  de  cette  maladie, d3oil 
que  d’y  considérer  X érysipèle  comme  l’affections’entdre. 
primitive , et  la  fièvre  comme  accessoire  ou 
symptomatir/uc  : c’est  précisément  le  contraire. 

Celte  maladie  n’est  autre  chose  qu’une  fièvre 
éruptive  , dont  la  crise , plus  ou  moins  parlaite  , 
se  fait  par  le  dépôt  de  X humeur  qui  l'excite  , 
sur  les  tégumens  de  la  face  , de  la  tête  , du 
cou,  etc.  ) 

§-  *• 

Causes  de  V Erysipèle. 

* 1 

L*  ÉryspÈle  est  souvent  occasionnée  par  La  plu* 
de  violentes  passions  ou  affections  de  Panie,””"^ 
par  la  crainte , la  colère , etc.  : elle  est  encore  due  gagné  a- 
au  froid  {a).  Sî , après  avoir  eu  très-chaud  , on 


(a  J Les  paysans,  dans  la  plu*  grande  partie  de  l*Ar.- 
glettvre  , appcflcntcettc  maladie  , a btasl , un  ctsup  d'air ^ 
et  s imaginent  qu’elle  est  due  à lin  mauvais  air,  rtu'à 
un  mauvais  y tnt  y.cOtnnoe'il»  disc&r.  La  ràritü  'est1,' 
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s’expose  immédiatement  au  froid  , de  manière 
que  la  transpiration  soit  supprimée  tout-à-coup , 
il  on  résulte  souvent  une  érysipèle. 

La  boisson  excessive  , les  bains  chauds  trop 
long-temps  continués  , tout  ce  qui  est  capable 
d ecbaqUer  le  sang , peut  y donner  lieu.  Une  éva- 
cuation accoutumée  , supprimée  totalement  ou 
en  partie;,  peut  encore  causer  X érysipèle  j ainsi 
que  la  suppression  d’une  évacuation  artificielle, 
comme  celle  d’un  cautère  , d’un  séton , etc. 

§.  i r. 

Symptômes  de  l'Erysipèle.  ^ 

Le  frisson,  la  soif,  la  perte  des  forces  , des 
dans  lequel  douleurs  à la  tête  et  au  cou,  la  chaleur  , l'insom- 
«e monircnt  nie  , un  pouls f ré f/ tient } sont  les  premiers  symp-r 
mes'Tmi>tÔ"  tû'nes  de  X érysipèle , auxquels  pu  peut  ajouter 
le  r omis  sc  (tient , et  souvent  le  délire.  Vers  le  se- 
cond , troisième  ou  quatrième  jour , la  partie  qui 
doit  eu  être  le  siège  , se  gonfle  et  devient  rouge, 
11  s’v  manifeste  bientôt  de  petites  pustules  j alors 
\a  fièvre  diminue  pour  l’ordinaire.  . 

„ , (Un  des  caractères  distinctifs  de  V érysipèle, 

c«mcitAristi-est  que  l éruption  , qui  est  cl  un  rouge  éclatant , 
que*  Je  l’é- blanchit  au  tact , c’est-à-dire  cju’en  appuyant  le 
rjrsipèle.  doigt  sur  une  des  parties  enflammées  , la  place  du 
doigt  est  marquée  en  blanc  pendant  quelques  ins- 
tans  , après  lesquels  elle  devient  aussi  rouge 


qu’ayant  l’habitude  de  se  reposer  tout  échauffés  , tout 
fatigués,  sur  la  terre  humide  , où  ils  derment , et  où  ifs 
restent  assez  long-temps  pour  amasser  du  froid,  ils  at- 
trapent souvent  une  érysipèle.  Sans  doute  que- cette  tua- 
ladie  peut  avoir  d’autres  causes  ; mais  nous  ne  craignons 
pas  d’en  trop  dire,  en  assurant  que  , sur  dix  fois  , il  y 
pu  a neuf  où  cette  maladie  est  due  au  froid  gagné 
apres  gvoir  eu  très-chaud  et  avoix  été  fatigué. 
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• qu’au paravant.  Ce  caractère  suffi fc  souvent  pour 

distinguer  une  érysipèle , des  autres  éruptions  , 
avec  lesquelles  elle  a delà  ressemblance,  sur-tout 
la  rosa/ie  ou  l’ érysipèle  universelle  boutonnée  , 
dont  nous  allons  parler,  etque l’on conlbnd sou- 
vent avec  la  rougeole,  quand  on  n’a  point  égard 
aux  autres  symptômes.  * 

Ucrysipele  universelle  se  manilèstc , dans  les  Symptôme» 
premiers  jours,  par  de» pustules  peu  dmerentes  pMeun'mr- 
de  celles  de  la  rougeole  : niais-leurs  bases  s’eten-  5cUe‘ 
dent  et  s’unissent  pour  couvrir  le  corps  d’une 
vraie  érysipèle , qui  disparaît  vers  le  neuvième 
jour  de  la  maladie  , et  laisse  la  peau  couverte 
d’écailles.  Celle  éruption  est  plus  à craindre  que 
celle  de  la  rougeole  , avec  laquelle  on  la  conlbnd 
quelquefois.  Elle  a meme  elé  regardée  , dans 
quelques  occasions  , comme  une  sorte  de  petite 
vérole;  niais  communément  on  ne  lui  donne  au- 
cun nom,  ainsi  qu’à  plusieurs  autres  maladies 
de  la  peau.  Précis  de  la  médecine  pratique  , 

Ton».  ll,pag.  398,  etc.) 

Lorsque  Y érysipèle  attaque  le  pied,  les  parties  j , 
voisine#  se  gonflent , et  la  peau  devient  luisante,  pèleaupied. 

Si  la  douleur  est  forte , elle  gagne  toute  la  jambe, 
à laquelle  un  ne  peut  toucher  sans  faire  souffrir 
le  lyalade.  ; . 

L’ érysipèle  à la  face  gonflç  celle  partie , la 
reoda'ouge  , et  couvre  lu  peau  de  petites  vessies  pèle  à la  fa- 
pleine*  d’une  eau  claire.  Le  gonflement  gagne  te- 
l’un  ou  même  les  deux  yeux  , et  les  tient  fermés. 

L-e  malade  a de  la  difficulté  c respirer.  Quand 
il  y a beaucoup  de  sécheresse  à la  bouche  et  aux 
narines  , et-que  le  rnaladrest  assoupi  , it  y a lieu 
de  craindre  une  irtjldmniatlon  dû  cerveau.  '* 

(Elle  a.  coutume  dç  débuter  par  un  frisson  , 
apnèÿ  lequel  ij  s allume, une  fièvre  y ive.  Dans  lo 
cxMumeneemyut , le  malade  est  tourmenté , pour 


« 
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l’ordinaire  , de  maux  de  cœur  , d’envies  de  vo- 
mir : il  vomit  même  quelquefois  des  matières 
bilieuses  j et  dans  cet  état  de  la  maladie  , les 
vomitifs  sont  ordinairement  utiles.  Le  second 
jour  ou  à la  fin  du  premier , quelquefois  même 
dès  le  début  , il  sc  déclare  une  rougeur  avec  en- 
flure luisante  dans  quelques  parties  du  nez, d’où 
semble  partir  l’enflure  érysipélateuse , pour  s’é- 
tendre sur  la  face  et  une  partie  du  cou  , sur  les 
oreilles  , souvent  même  sur  la  tête  et  sous  les 
cheveux.'  Celte  tumeur  achève  de  s’étendre'et 
parvient  à son  plus  haut  degré,  dans  l’espace  de 
trois  ou  quatre  jours.  Dès  qu’elle  est  une  fois 
formée  , pour  l’ordinaire  la  fièvre  et  les  accidens 
diminuent  beaucoup,  et  même  cessent  quelque- 
» lois  entièrement;  ensuite  elle  se  dissipe  ; enfin 
Xépiderme  de  la  partie  aflèctée  tombe  en  écailles. 
Ctftte  maladie  est  bénigne.  Les  personnes  qui 
l’ont  eue  une  Ibis  , sont  sujettes  à y retomber 
dans  la  suite.  ) 

Sjmprômr»  Lorsque  Y érysipèle  a son  siège  sur  la  poitrine, 
•t*!Vry«Tpè-cette  partie  se  tnmfle  , et  devient  excessivement 
trine.  dure  : ces  symptômes  sont  accompagnes  de  gran- 
des  douleurs  et  de  disposition  à la  suppuration J 
Le  malade  éprouve  une  douleur  violente  sous 
Vaisselle  , du  côté  affecté  , et  il  en  résulte  sou- 
vent un  abcès  (i). 

S.ymp!?,mej  Si  le  gonflement  cède  en  un  ou  deux  jours  ; si , 
fcvüiaùies.  t|ans  le  même  intervalle , la  chaleur  et  la  douleur 
cessent  ; si  la  peau  commence  à jaunir  , et  que 
Y épiderme  se  sècrfb  et  tombe  en  écailles,  il  n’y  a 
plus  de  danger  à craindre. 

( l ) Pour  que  l 'érysipèle  occasionne  ces  accidens  , il 
faut  qu’elle  ait  son  siégé  sur  les  parties  glanduleuses  : 
telles  sont  les  aisselles,  dont  parle  le  D/  BüCHAN  , et 
principalement  les  mamelles  , comme  il  arrive  assez  sou- 
vent ; et  cette  espèce  d 'érytipèU  est  la  plus  fâcheuse. 
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- (Ce  terme  de  la  maladie  n’est  aussfl?ourt  que 
dans  les  érysipèles  légères, qui  composent, à la 
vérité,  le  plus  grand  nombre  : car  chez  les  per- 
sonnes âgées  , scorbutiques  , ou  attaquées  de 
toute  autre  maladie  causée  par  un  vice  dans  le 
sang , la  maladie  est  beaucoup  plus  longue  , mê- 
me dans  les  cas  où  ellç  tourne  à la  mort.  Dans 
les  autres  cas , l 'éruption  se  change  en  ulcères 
très-rebelles,  sur-tout  aux  jambes.  ) 

Mais  si  X érysipèle  est  étendue  et  profonde,  si  Symptôme 
elle  a pour  siège  des  parties  sensibles  , elle  est  "âlt*ux- 
alors  toujours  accompagnée  de  danger.  Si  lacoy- 
leur  , de  rouge  qu’elle  était  , devient  livide  ou 
noire, elle  doit  taire  craindre  la  gangrène.  Quel- 
quefois on  ne  peut  détruire  Vinfla/nmation  , et 
\ érysipèle  vient  à suppuration.  Dans  ce  cas,  il 
en  résulte  souvent  des  fistules  ou  la  gangrène. 

Ceux  qui  meurent  de  cette  maludie  , sont  or- 
dinairement emportés  par  \n  fièvre,  qui  alors  est 
accompagnée  de  difficulté  de  respirer , quelque- 
fois de  délire  et  d’assoupissement.  Ils  meurent , 
en  général , vers  le  septième  ou  huitième  jour. 

( L'érysipèle  à la  face  ou  de  la  tête  est  d’au- 
tant plus  dangereuse  , quç  l’enflure  est  plus  con- 
sidérable. Si  elle  occupe  le  cou  , on  doit  crainflre 
une  angine  ou  esquinancie  fâcheuse. 

L'érysipèle  universelle  exige,. le  traitement,  * 

modifié  selon  les  circonstances,  qu’on  propose  , 
dansceChap.  L'érysipèle  à la face  demande  ce- 
lui de  la  fièvre  continue  aiguë , (dpntnousavors 
traité  Cnap.  I V , §.  III  et  1 V de  ce  Vol,  ). 

( Lisez,  avant  d’aller  plus  loin  , les  Chap.  I et 

ü de  ce  Vol.) 

' * 
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♦ 

§.  I I I. 

Régime  .qu'il  Jaut  prescrire  à ceux  qui  sont  attaqués 
de  l'érysipèle. 

il  faut  que  Dans  cette  maladie  , le  malade  ne  doit  avoir 
ii’d^nftrcp  n'  troP  c^aud  , ni  trop  froid,  parce  que  l’excès 
c La  uct  ni  de  l’un  ou  de  l’autre  contribuerait  à faire  rentrer 
luur'uui?  ^ éruption  i ce  qu’il  faut  toujours  prévenir , dans 
ul,ruu  quelque  espèce  d’érysipèlé  cjue  ce  soit. 

Cequ’il jak  Quand  la  maladie  est  légère  , il  suffit  que  le 
KïX  rryilac^e  garde  la  chambre, sans  le  forcer  de  rester 
u»i légère,  au  lit;  il  faut  favoriser  la  transpiration  par  des 
boissons  délayantes  tièdcs,etc.;  et  la  partie  ma- 
lade ne  sera  couverte  , qu’aûtunt  qu’il  sera  né- 
cessaire pour  qu’elfé  éprouve  Une  chaleur  mo- 
dérée. 

Aiiuieos.  La  diète  doit  être  légère  ,et  de  nature  modé- 
rément rafrmchissùU  le  et  humectante.  On  don- 
nera du  gruau  , dé  la  panàde  , des  bouillons  de 
poulet , ou  composés  avec  de  Xoige  , des  plantes 
et  des  fruits  rafraîchissans.  üu  interdira  la 
viande  , le  poisson  , les  lifjueuts jermeutx-es  , les 
épines,  tout  assaisonnement,  tout  ce  qui  peut 
échauffée  et  enflammer  le  sang. 

Boisson.  La  boisson  éonsistera  en  tisane  Jorge , de 
* fleurs  de  sureau,  ou  en  petit-Tail , etc.  . 

Boisson  et  Mais  lorsque  le poïth  est  enfoncé,  et  què  le 
rànquela  rtialade  est  affiiisse  , if  faut  Soi! tenir  ses  forces 
maladie  est  aA'c  du  vin , ou  d'autres  boissons  de  nature  cor- 
grave.  diale.  Dans  ce  cas , on  fui  donnera  pour  aliment, 
dt isagùii,  avec  un  peu  de  vin  vieux, des  bouillons 
nourrissans  , pris  en  petite  quantité  et  Souvent 
répétés,  (dépendant  il  faut  éviter  tout  ce  qui 
pourrait*échauffer. 
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§•  I V. 

Remèdes  qu'il  faut  administrer  aux  malades  attaqués 

de  l'érysipèle.  ' . ' 

L on  fait  souvent  beaucoup  de  mal  dans  cette  LYrys  ptio 
maladie,  par  les  remèdes  , et  sur-tout  par  ceux 
cjui  sont  applic|ués  à l’extérieur.  Aussitôt  qu’on 
aperçoit  une  inflammation  sur  quelque  partie, 
on  court  aux  applications  externes.  Sans  doute 
qu’ils  deviennent  nécessaires  dans  les  phlegmons 
considérables  , ( comme  nous  le  dirons  Tom.  IV  , 

Chap.  L1I,  g.  III)  ; ruais  1 érysipèle  n’a  besoin 
d’a.ucune  de  ces  applications. 

Lfs  onctions  , les  onguens  , le»  emplâtres  yae,oocf" 
pi  esque  tous  composes  de  substances  grasses  \ *»*•**  , on- 
sont  plutôt  capables  d’obstruer  les  pores  de 
peau  , et  de  repousser  les  humeurs  qui  cherchent F J 
a sortir  , que  d ouvrir  ces  pores  pour  qu  elles 
passent  au  dehors  (a).  , . * 

Dans  les  comrnencemens  de  cette  maladie  il  Pr,:oau*iof>« 
est  également  dangereux,  soit  d’exciter  la  siip-T^J0 
pu  rat  ion  , soit  de  faire  rentrer  les  humeurs.  Le-  ie  l’érjsi- 
rjsipèh  ressemble  , k quelques  égards  , à la  P*’6, 
gotitte , et  doit  etre  traitée  avec  les  plus  grandes 
précautions.  ....  t ... 

(a)  Toutes  les  substances  grasses  sont  dangereuse  De‘  fo_ 
dans  les  malad.es  éruptives  : if  y a p|„s  , ]„  fomenta 

une  éQétp'/e à ta  face  , quoique  légère  , venir  à suppu.  Pourvoi? 

remè  fC  iraÇè  Ü U,,e.  inJ'USi°,a  de  f,CUrs  d*  «Æ 

SÏ  t0l,t  l0  mund^«pla»c  dans  ce  cas  " 

Prt°PrV.n^vement.  Cette  supputation  & 

-t rrî  e,C,n'  Ceta  ^’^P^tifa.réhéis  G Vst 
<ju  On  dvait  employé  cette  fomentation  trop  éha„de  * 

c’est  la  faute  que  l’on  commet  .génemlenfcnt Ceuè 
forte  Chaleur  appliquée  sur  une  peau  très-tendre  la  eau 
terise  , et  k dispose  par-là  à suppurer.  ' <ttI" 
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Seule*  ap-  Les  seules  applications  que  l’on  puisse  se  per- 
qu*ondo!vcniettre> et  H3 * * * * * * * 11'  soient  les  plus  sûres , sont  un  mor- 
v permet-  ceau  de  laine  fine  , ou  de  flanelle  douce  , dont  on 
,re  couvrira  la  partie  afifèctée  , en  la  défendant-  des 
impressions  de  Voir  extérieur.  Elles  exciteront 
une  douce  transpiration , objet  de  la  plus  grande 
importance  dans  cette  maladie.  En  Ecosse  , la 
classe  inferieure  du  peuple  applique  , sur  la  par- 
tie malade  , un  linge  couvert  de  farine  ; ce  qui 
paraît  très-convenable (3). 

On  ne  peut  On  est  dans  l’usage  de  saigner  dans  Xérysipc- 
ceue Cmola- k J mais  cette  opération  demande  des  précau- 
aic  qu’avec  tions.  Quoiqu’il  soit  certain  que  la  saignée  est 
réjerv*.  indiquée  si  la  ji'evrc  est  violente  , si  le  pouls  est 

dur  et  fort , si  le  malade  est  vigoureux  , cepen- 
' dantil  faut  que  la  quantité  de  sû//gsoit  réglée 
sur  les  circonstances  ; et  les  sy  rnptâmes  doivent 
seuls  décider  s’il  faut  la  répéter  , ou  s’en  tenir  à 
la  première. 

Cas  où  la  Toutes  les  fois  que  le  malade  est  habitué  aux 


(3)  Que  l’on  tienne  la  partie  chaudement,  soit  avec 
des  flanelles  , soit  avec  de  la  laine  , voilà  les  seuls  re- 
maries externes  que  cette  maladie  demande.  On  sera 
dans  un  instant  persuadé  de  cette  vérité  , quand  on 
verra  , pages  suivantes  , que  l’auteur  ne  conseille  les 
fomentations  et  les  cataplasmes  maturatifs  , que  pour 
exciter  la  suppuration  , lorsque  les  circonstances  l’e- 
xigent. 

Un  autre 'danger  qui  suit  l’application  des  remèdes 
externes  dans  cette  maladie  , est  la  rentrée  de  l 'érup- 
tion. L,'crysipè/e  , dit  Ch.  le  RoY  , est  une  maladie 

qui  est  des  plus  sujettes  aux  répercussions  , aux  métas- 

tases. Il  faut  dtnc  prendre  garde  de  ne  pas  causer  cette 
rentrée  , par  un  mauvais  traitement:  il  faut  , lorsque  IV- 

rysipè!e%e  manifeste  , ne  rien  mettre  dessus,  f’aban- 
duaner  à la  nature  , et  ne  travailler  qu’à  corriger  la 

niasse  des  humeurs.  Leçons  publiques  sur  les  Aphoris- 

mes. rf’IItPPOCKATK. 

lù/ueurs 
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liqueurs  fortes  et  que  le  siège  de  la  maladie  est  fs**'.  en 
à la  tête , la  saignée  est  absolument  nécessaire.  DLCe“aire' 
Les  bains  de  pieds  et  de  jambes,  souvent  ré-  Cîrconsmn- 
• pétés  dans  l’eau  chaude  , sont  d’un  grand  effet , c^”le*xi“ 
quand  Y érysipèle  ^ittaque  la  face  : ils  procurent  Lins  de 
alors  une  dérivation  des  humeurs  de  la  tête,  etP,ed\’  ,es 
soulagent  presque  toujours  le  malade. Si  ces  bains  d’idgamul 
ne  produisent  point  l’eHèt  désiré , on  applique  , °“  lsJ  siua- 
dans  la  même  intention  , des  cataplasmes  aoi- pismes * 
gnons , ou  des  sinapismes  aiguisés , sous  la  plante 
des  pieds. 

Dans  le  cas  où  la  saignée  est  nécessaire  , il 
faut  encore  lâcher  doucement  le  ventre  avec  des  iien< , le  «û 
lavemens  émolliens  , et  de  petites  doses  de  nitre ,re  nlarbu.^ 
( nitrate  de  potasse  ) et  de  rhubarbe.  Il  y a des  barbe  ’ 
médecins  qui  , dans  cette  circonstance,  ordon- 
nent le  nitre  à très-grandes  doses;  mais  ce  sel 
fatigue  en  général  l 'estomac  , quand  il  est  pris 
en  trop  grande  quantité.  Quoi  qu’il  en  soit,  c’est 
un  des  meilleurs  remèdes. 

Quand  la  jicvre  et  1’ "inflammation  sont  con- 
sidérables, on  peut  donner  au  malade  trois  ou 
quatre  fois  par  jour  .dans  sa  boisson  ordinaire, 

.six  à huit  décigrammes  (douze,  seize  grains) 
de  nitre  y et  deux  décigrammes  et  demi  , trois 
décigrammes  ( cinq  ou  six  grains  ) de  rhubarbe. 

Lorsque  Yérysipele  quitte  les  extrémités  pour  Lespurga- 
se  porter  à la  tête,  de  manière  à occasionner  le‘>&,  xnèi  ne 
délire  ou  une  affection  comateuse , il  faut  abso-[“^’01j^1vé". 
Jument  évacuer  : il  faut  même  employer  des 
purgatifs  forts  , quand  les  lavemens  et  les  pu  r- 
gatifs  doux  manquent  leur  efïèt.  Il  lâut  en- 
core , dans  ce  cas  , appliquer  les  vésicatoires  au 
cou  ou  derrière  les  oreilles,  et  des  sinapismes 
sous  la  plante  des  pieds. 

Lorsqu’on  ne  peut  parvenir  à faire  tomber  Qoand  «t 
Y inflammation  , et  qu’on  a lieu  de  craindre  U 

'd'orne  II.  Y 
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prendre  qiJe  ja  partie  affectée  ne  vienne  à s’ulcérer , il  Faut 
fa°suppur*-  alors  travailler  à exciter  la  suppuration.  On  y 
parviendra  en  appliquant  sur  la  partie  malade 
des  cataplasmes  maturatijs , auxquels  on  ajou- 
tera du  safran , et  en  taisant  desfortientaUons 
chaudes  et  autres  remèdes  semblables. 


suppura- 
tion. 


La  couleur  noire,  livide  , bleuâtre  de  la  partie 
°*,ouliraut  affectée  , qui  annonce  une  disposition  à la  gan- 

• _ S- >:l  i- * : 1> Ji. 


Circorntan- 


a.tiuinutrrr  , • f.  , ..  ».  ,,  - , 

le  quinqui- grene,  indique  qui!  iaut  prescrire  1 usage  du 
“*•  quinquina.  11  faudra  le  joindre  aux  acides, 

( comme  nous  l’avons  conseillé  dans  la  petite 
'vérole , pag.  276  et  suiv.  de  ce  Vol.  ). 

Son  imper-  On  le  prescrira  sous  la  Forme  la  plus  agréa- 
•#c«Dok  ’ naa",s  *1  ne  faut  jamais  se  dispenser  de  le 
donner , parce  que  la  vie  du  malade  en  dépend. 
Si  les  symptômes  sont  menaçans,  on  lui  en  don- 
nera quatre  grammes  ( un  gros  ) toutes  les  deux 
heures. 

Ont’appli-  On  appliquera  en  outre,  sur  la  partie  malade, 
2 Cfx'iérîeur  ^c  s con,Presses  trempées  dans  de  l 'esprit  de  vin 
rn  catapU-  complu  é , ou  dans  de  la  teinture  de  myrrhe  et 
jô'cVnta  e°  d' aloes  j on  renouvellera  ces  compresses  sou- 
iïoa.  * vent  dans  la  journée.  On  peut  encore  , dans  ces 
cas^  appliquer  sur  la  partie  affectée  des  catas- 
plasmes  de  quinquina , ou  Fomenter  cette  partie 
avec  .une  forte  décoction  de  cette  même  écorce. 

Comment  Dans  l’espèce  d 'érysipèle , appelée  érysipèle 
conduire'  scorbutique , maladie  qui  dure  pendant  un  temps 
Jans  l’éry-  considérable,  il  suffira  de  purger  doucement, 
•ipeie  icor-  et  Je  (|ünner  des  remèdes  qui  purifient  le  sang 
et  Favorisent  la  transpiration.  Ainsi , après 
avoir  calmé  Y inflammation  par  les  remèdes  ra- 
fraîchissons et  relâchons , on  donnera  au  ma- 
lade pour  boisson  une  décoction  des  bois  su- 
dorifiques. Après  un  certain  temps  de  l’usage 
de  celte  décoction , il  Faudra  administrer  les 
amers. 
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§•  v-  * 

Moyens  de  se  préserver  de  l'Erysipèle. 

Ceux  qui  sont  sujets  aux  retours  fréquens  de  Bégim«. 
Y érysipèle  , doivent  se  tenir  singulièrement  en 
garde  contre  les  passions  violentes.  Ils  doivent 
s’abstenir  de  liqueurs  fortes , de  substances  sa- 
lées , visqueuses  et  très-nourrissantes.  Ils  doi- 
vent faire  un  eiercice  su  disant , éviter  les  cha- 
leurs excessives  elles  froids  extrêmes. 

Leur  nourriture  principale  doit  consister  Aliment  «t 
en  lait  , en  fruits,  en  plantes  et  en  racines  boilsoa‘ 
de  nature  rafraîchissante.  Leur  boisson  sera 
de  la  petite  bière , du  petit-lait , du  lait  de 
beurre , etc. 

Les  constipations  prolongées  sont  très  - nui-  UfautfeUer 
, sibles  à ces  personnes.  Si  elles  ne  peuvent  y re- ^0^“sUpa" 
médier  par  le  régime  seul  , il  faudra  qu’elles 
prennent  souvent  quelques  doses  de  rhubarbe , 
de  crème  de  tartre  ( tartrite  acidulé  de  po- 
tasse) , à’électuaire  lénitif , ou  de  quelque 
autre  purgatif  doux  ( tel  que  Y électuaire  ap- 

Ijelé  marmelade  de  Tronchin  , dont  on  trouvera, 
a recette  à la  Table  générale , Tom.  V ). 


y fl 
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CHAPITRE  XVII. 

.*  I 

Ve  la  Frénésie  , ou  Inflammation  du 
cerveau. 

Cette  m.ila-  La  frénésie  est  quelquefois  la  maladie  primi- 

iiie  est  plus  t* ve  ou  essentielle  : mais  plus  souvent  elle  n’est 
fouirent  l . . 1 . i t 

Minpioma-  (|ue  *e  symptôme  dune  autre  maladie,  comme 
«Kjue  ou’cs-  d’une  [li  vre  inflammatoire  . d’une  fièvre  érup - 
sentie)  ou  pourprée , etc.  ( i ). 

Pays  où  Cependant  il  n’est  pas  rare  de  lavoir  maladie 
«lie est com- essentielle  dans  les  climats  chauds  ,où  elle  atta- 

mune  , et  ...  , ’ . . 

personnes  que  principalement  les  personnes  qui  sont  dans 
qui  y sont  ja  vitrueur  de  l’âüre.  Les  personnes  vives  et  nas- 

sujette*.  . , i y,  , r‘  ..  • * i 

sionriees  , les  Gens  de  Lettres  , ceux  qui  ont  le 
genre  nerveux  irritable  , y sont  les  plus  sujets. 


Combien  ( 1 ) La  vraie  frénésie , c’est-à-dire  , cette  maladie  qui  , 
cîtte  mala- d’apres  Roerh  A A VE  , n’est  qu’un  délire  furieux  et  con- 
die  est  ilau-  ti nuel , dépendant  uniquement  de  l’affection  du  cerveau  , 
fu  vu'' est*'  accompagné  d’une  fièvre  continue  - digue  , est  heu- 

vs'ièutieUo.  reusement  très-rare  dans  nos  climats.  Cette  maladie 
cruelle  enlève  souvent  les  malades  dès  le  troisième  ou 
quatrième  jour  , et  elle  ce  va  jamais  au-delà  du  sep- 
tième. Mais  la  frénésie  symptomatique  , assez  com- 
mune dans  les  maladies  aigues  , sur-tout  dans  celles  que 
vient  de  nommer  le  D.1  ËUCHAN  , est  moius  meurtrière 
v eide  plus  longue  durée , parce  que  , dans  ces  cas,  1’elFort 
de  la  maladie  s’est  déjà  porté  sur  d’autres  parties  du 
cotms  , avant  que  d’attaquer  le  cerveau. 

On  observera  que  , quoiqu’il  ne  s’agisse  ici  que  de  1* 
frénésie  essentielle ,cey>ei\Aunt  les  conseils  prescrits  dans 
co  Cltap. , relativement  aux  remèdes  et  au  régime,  doi- 
vent être  suivis  dans  la  frénésie  symptomatique  , con- 
curremment avec  ceux  qu’indique  la  maladie  dont  elle 
dépend  , et  qu’elle  accompagne. 
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: §•  I. 

Cause s de  la  P ré  nés  ie  , nu  inflammation  du  cerneau, 

La  frénésie  est  souvent  occasionnée  par  les 
veilles,  sur- tout  lorsque  ces  veilles  sont  em- 
ployées à des  études  opiniâtres.  Elle  peut  encore 
être  occasionnée  par  les  boissons  excessives  , 
par  la  colère , le  chagrin  } la  douleur.  La  sup- 
pression d’ évacuations  accoutumées  y donne 
souvent  lieu  : telles  que  celles  des  hémor- 
roïdes chez  les  hommes  , des  règles  chez  les 
femmes , etc. 

Ceux  qui  s’exposent  imprudemment  à l’ardeur 
du  soleil  , sur-tout  s’ils  dorment  en  plein  air, 
dans  une  saison  chaude  , la  tête  découverte  , 
sont  souvent  attaqués  tout -à -coup  d’une  telle 
inflammation  aucerveau , qu’ils  ont  du  délire  h 
leur  réveil,  (comme  nous  le  lêrons  voirTom. 

IV  , Chap.  LV  ). 

Si  l’on  a l’imprudence  d’employer  les  réper- 
cussifs  dans  les  érysipèles , il  en  résulte  souvent 
X inflammation  du  cerneau.  La  frénésie  peut 
encore  être  la  suite  d'accidens  extérieurs  , 
comme  de  coups  , de  contusions  à la  tête  , etc. 

§IL 

Symptômes  de  l’ inflammation  du  cerneau. 

Les  symptômes  qui  ont  coutume  de  précéder  Symptôme* 
la  véritable  inflammation  du  cerveau , sout  une  Précur5eur* 
douleur  à la  tête,  une  rougeur  dans  les  yeux  , 
un  feu  sur  le  visage  , un  sommeil  interrompu 
ou  totalement  perdu , une  grande  sécheresse  à 
la  peau , la  constipation  et  la  rétention  d* urine  * 
un  petit  écoulement  de  sang  par  le  nez,  Ua 
bourdonnement  dans  les  oreilles,  et  une  sensi- 
bilité extrême  dans  le  système  nerveux. 
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SvmptAmn  Lorsque  Y inflammation  du  cerveau  est  for- 
r:,T:-  S-  mée  , les  symptômes  sont , en  général,  les  mêmes 
fl «mma1  ion  que  ceux  de  lu  fièvre  inflammatoire  ( exposés 
(wtmii  Q)flp  IY  t g.  1 [ de  ce  Vol.)  11  est  vrai  que 
dans  la  frénésie  } le  pouls  est  souvent  faible , 
irrégulier  , tremblotant  j mais  quelquefois  il 
est  dur  et  serré.  Lorsqu’il  n’y  a que  le  cerveau 
d'enflammé,  le  pouls  est  toujours  moud  petit  j 
mais  lorsque  r inflammation  attaque  encore 
les  membranes  du  cerveau , comme  la  pie-mère, 
la  dure-mère  , alors  le  pouls  est  dur. 

Symptôme*  U ii  symptôme  caractérist  ique  et  ordinaire  de 
raraciénai-(.otte  maladie,  est  la  délicatesse  de  Y ouïe  , qui 
,UeS'  fait  que  le  malade  entend  avec  une  subtilité  sin- 
gulière ; mais  ce  symptôme  n’est  pas  de  longue 
durée.  Un  autre  symptôme  également  commun, 
est  le  battement  Ou  \a  pulsation  des  artères  du 
cou.  et  des  tempes. 

La  lan  ue  est  souvent  noire  et  sèche:  cepen- 
dant le  malade  se  plaint  rarement  de  la  soit,  et 
, même  refuse  de  boire..  Son  esprit  n’est  occupé 

que  des  objets  qui  l’avaient  frappé  avant  sa  mala- 
die. Quelquefois  plongé  dans  le  plus  profond 
silence,  il  s’éveille  tout-à-coup  et  paraît  furieux. 

( Le  m 1 de  est  dans  un  délire  continuel  ; 
l’homme  le  plus  doux  devient  le  plus  emporté. 
Il  se  jette  souvent  hors  du  lit.  Tantôt  il  crie  , 
tantôt  il  pleure,  tantôt  il  chante.  Ses  questions 
sont  sans  suite,  ainsi  que  ses  réponses.  Ses  veux 
jouissent  d’une  mobilité  singulière.  Ses  mains 
tremblent  : il  chasse  aux  mouches  : il  épluche 
ses  couvertures.  Les  urines , quand  elles  ne  sont 
pas  supprimées  , sont  claires  , blanches  , et  sont 
dans  cet  état  d’1111  très-mauvais  présage.) 
Symptômes  Ue  tremblement  continuel  , les  soubresauts 
dangereux,  des  tendons , la  suppression  des  urines  , Y in- 
somnie opiniâtre  , le  crachotement  général  ,1e 
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grincement  de  dents , qui  doit  être  considéré 
comme  une  espèce  de  convulsion , sont  tous 
des  symptômes  dangereux. 

Lorsque  la  frénésie  vient  à la  suite  de  Y in- 
flammation des  poumons  , ou  des  intestins  , 
ou  de  la  gorge } etc.  elle  est , en  jÿfnéral , funeste, 
parce  qu’alors  elle  est  causée  par  la  métastase 
ou  le  transport  des  humeurs  de  ces  parties  au 
cerveau.  Delà  , la  nécessité  d’évacuer  dans 
toutes  les  maladies  inflammatoires , et  le  dan- 
ger de  faire  rentrer  les  humeurs. 

Les  symptômes  favorables  sont , une  transpi-Sym^^mn 
ration  ou  une  sueur  libre  et  abondante  ; une  c,VOIabl,,*• 
hémorrhagie  copieuse  du  nez  ; le  flux  hémor- 
rhoïdal  j des  urines  en  grande  quantité,  et  qui 
déposent  beaucoup  de  sédiment.  Quelquefois 
cette  maladie  se  termi  ne  par  un  cours  de  ventre , 
et  chez  les  femmes  par  une  perte  plus  ou  moins 
considérable. 

Comme  cette  maladie  devient  souvent  mor-  Cettem#. 
telle  en  peu  de  jours , elle  requiert  la  plus  grande  Jfedu*roe1*'s^ 
diligence  dans  l’application  des  remèdes.  Lors- secou«rpl* 
qu’elle  est  prolongée  ou  qu’elle  est  mal  traitée  , Pourquoi? 
elle  se  change  souvent  en  folie , ou  en  une  es- 
pèce de  stupidité  qui  dure  toute  la  vie. 

( Lisez,  avant  que  d’aller  plus  loin,  lesChap.  I 
et  II  de  ce  Vol.  ) 

§•  III- 

Régime  qu'il Jaut  prescrire  à ceux  qui  sont  attaqués 
de  V inflammation  du  cerneau. 


Le  traitement  de  la  frénésie  présente  deux  Oue|!r* 
indications } qui  méritent  principalement  notre 
attention  ; savoir,  de  diminuer  la  quahlité  du  qu’file  pré- 
sang  qui  est  dans  le  cerveau  , et  de  ralentir  le  *eute* 
cours  de  ce  fluide  dans  les  vaisseaux  delà  tête. 

Y 4 
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Il  faut  que  le  malade  soit  dans  la  plus  grande 
tranquillité.  La  compagnie  , le  bruit  , tout  ce 
qui  peut  affecter  les  sens  ou  troubler  l’imagi- 
nation , aggrave  celte  maladie  ; même  la  trop 
grande  lumière  lui  devient  nuisible  : en  consé- 
quence, la  chambre  du  malade  doit  être  un  peu 
obscure  , et  elle  ne  doit  être  ni  trop  chaude , ni 
trop  froide. 

Cependant  il  ne  faut  pas  aller  jusqu’à  priver 
le  malade  de  la  compagnie  d’un  ami  agréable, 
qui  serait  capable  de  le  récréer  et  de  lui  tranquil- 
liser l’esprit.  11  ne  faut  pas  non  plus  qu’il  soit 
dans  une  obscurité  trop  profonde  , de  peur 
quelle  ne  le  jette  dans  une  mélancolie  noire,  qui 
est  trop  souvent  la  suite  de  cette  maladie. 

Il  faut , autant  qu’il  est  possible  , qu’on  égaie 
le  malade;  qu’on  lui  complaise  dans  toutes  les 
occasions  :1a  contradiction  aigrirait  son  ame  et 
aggraverait  la  maladie.  Même  dans  le  cas  où  il 
demanderait  des' choses  qu’on  serait  dans  l’im- 
possibilité de  lui  accorder  , ou  qui  lui  devien- 
draient nuisibles  , il  ne  faut  pas  les  lui  refuser 
positivement  ; il  faut  , au  contraire  , promettre 
de  les  lui  donner  aussitôt  qu’on  les  aura  , ou  em- 
ployer d’autre  excuse.  On  fera  moins  de  tort  au 
malade  en  lui  accordant  un  peu  de  ce  qu’il  dé- 
sire, quelque  contraire  que  cela  paraisse  devoir 
être  , qu’en  les  lui  refusant  absolument 

En  un  mot,  il  faut  mettre  en  usage  tout  ce 
qui  étaitcapable  de  le  récréer,  lorsqu’il  était  en 
santé.  11  faut  lui  conter  des  histoires  amusantes  , 
faire  de  la  musique  , employer  tout  ce  qui  peut 
flatter  ses  passions  et  satisfaire  son  ame.  Boe- 
rhaavf.  propose  de  tenter,  à cette  occasion  , 
plusieurs  expériences  , comme  de  faire  un 
petit  bruit , en  laissant  tomber  goutte  à goutte 
de  l’eau  dans  un  bassin  , et  d’engager  le  malade 
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à compter  le  nombre  des  battemens  que  font 
les  gouttes  , etc.  Un  son  uniforme  , s’il  est  doux 
et  continuel,  peut  appeler  le  sommeil , et  par 
conséquent  devenir  utile. 

Les  alimens  doivent  être  légers , et  composés  QU1,1*  d°*- 
principalement  de  substances  farineuses.  La pa-  Ij;?,!,.»*6-  ** 
nade  , le  gruau  édulcoré  avec  de  la  gelée  de 
groseilles  ou. du  suc  de  citron , les  fruits  cuits 
devant  le  feu  ou  en  compotes,  les  gelées  , les 
confitures  , etc. , conviennent. 

La  boisson  sera  faible,  délayante  et  rafraî-  La  boûsoo. 
classante  j comme  du  petit-lait,  de  l’eau 
d’orge  , ou  une  décoction  d’orbe  et  île  tamarins. 

Les  tamarins  non  - seulement  rendent  cette 
boisson  plus  agréable,  mais  encore  plus  utile, 
parce  qu'ils  sont  relâchans. 

S-  IV. 

Remèdes  qu’on  doit  administrer  aux  malades  attaqués 
de  l’ Injlammation  du  cerveau. 

Rif.n  ne  soulage  certainement  davantage  le  Arantages 
malade  , dans  la  frénésie  , qu’une  hémorrhagie 
du  nez.  Quand  elle  a lieu  d’elle-même  , bien  loin  nez. 
de  vouloir  l’arrêter , il  faut,  au  contraire  .cher- 
cher à l’exciter  , en  appliquant  sur  le  nez  des 
linges  trempés  dans  de  1 eau  chaude. 

Lorsque  cette  hémorrhagie  n’arrive  pas  na-  Moyen»  d« 
lurellement , il  faut  la  provoquer  , en  introdui-  qUepcrov0" 
sant  dans  les  narines  une  paille , ou  tout  autre  H 
corps  irritant. 

La  saignée  des  artères  temporales  soulage  Saignée  de* 
singulièrelhent  la  tête;  mais,  comme  les  ci  rcons- 1Taeilr“'5*U£U' 
tances  ne  permettent  pas  toujours  de  faire  cette 
opération,  nous  recommandons  celle  des  veines 
jugulaires. 

(Ces  saignées , absolument  nécessaires  dans 
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ces  cas  , ne  peuvent  être  faites  que  par  des  njain* 
exercées.  Nous  conseillons  même  à ceux  qui  sont 
dans  l'habitude  de  saigner  , de  ne  jamais  les  en- 
treprendre , et  d’appeler  un  chirurgien  expé- 
rimenté. ) 

Lorsque  le  pouls  et  les  forces  du  malade  sont 
.<qm  e«-  tellement  déprimés  , qu’il  n’est  plus  en  état  de 
supporter  une  saignée  avec  la  lancette,  il  faut 
appliquer  les  sang-sues  aux  tempes  : non-seule- 
ment elles  tirent  le  sang  dans  une  proportion 
plus  graduée  qu’une  lancette  ; mais  encore,  étant 
appliquées  très-près  de  la  partie  allèctée  , elles 
soulagent  , en  général  , plus  promptement  le 
malaae. 

importance  Le  jlux  hémorrohïdal  est  encore  d’un  grand 
morrhoïdaf.  avantage  : il  faut  employer  tous  les  moyens  pos- 
sibles pour  l’exciter.  Si  le  malade  a été  sujet 
aux  hémorrhoïdes  , et  que  cette  évacuation  soit 
supprimée , il  faut  mettre  tout  en  usage  pour  la 
rappeler. 

Moyens  En  conséquence,  on  appliquera  des  sangsues 
sàn-^uo's,er:  '*  \’anus  j on  fera  asseoir  le  malade  sur  la  vapeur 
iavclnens  d’eau  chaude  ; on  lui  donnera  des  lavemens  irri- 
irntans,  /ans  , et  on  emploiera  des  suppositoires  com- 
posés de  miel,  d’ al ut  s et  de  sel  gemme  ( mû- 
ri ate  de  soude  fossile  ( 2). 


MlppOSllOl' 

les. 


Manière  de  (2)  Pour  faire  les  suppositoires  dont  il  est  ici  ques- 
préparçr  les  (;on  ^ on  pren(l  un  morceau  de  linge , ou  une  quantité 
«upposiioi-  convenabie  (]e  coton,  ou  un  poireau  gros  comme  le  pe- 
tit doigt,  ou  une  côte  de  chou  , etc.  On  a d’un  autre 
côté  , du  miel  que  l’on  a chargé  $ al  ois  et  de  sel  gemme 
(muriate  de  soude  fossile  J.  On  trempe  à plusieurs  re- 
prises , l’un  ou  l’autre  de  ces  corps  dans  cette  prépara- 
tion. Quand  le  linge  ou  le  coton  sont  un  peu  séchés  , et 
qu’ils  ont  acquis  une  certaine  consistance  , on  les  roule 
en  forme  de  cône  : pour  les  côtes  de  chou  , de  poirée  , 
les  poireaux,  etc.,  ils  ont  la  forme  prescrite. 

Attention  Qn  enfonce  les  suppositoires , de  la  lougeur  de  deux, 
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Dans  le  cas  où  cette  maladie  serait  occasionnée  nr«n»«»p- 
par  la  suppression  de  quelque  évacuation  , soit  variation?" 
naturelle,  soit  artificielle,  comme  celle  des  supprimas 
règles  , d’un  cautère  , d’1111  séton  , etc. , il  faut 
rappeler  ces  évacuations  le  plus  promptement  t.es  à leur 
possible,  ou  en  substituer  d’autres  à leur  place.  P,acc- 
Il  faut  tenir  le  ventre  lâche  par  des  lavemens  Tenir  ](, 
aiguisés  , ou  par  des  purgatifs  forts.  Il  faut  ad-  ventre  là- 
ministrer  le  nitre  ( nitrate  de  potasse)  à petites 
doses  souvent  répétées:  on  le  donnera  dissous  des  purga- 
dans  la  boisson  du  malade.  On  peut  aller  jusqu’à 
huit  grammes  (deux  gros) , et  même  davantage, 
en  vingt-quatre  heures  , si  le  cas  est  pressant. 

On'  rasera  la  tête  du  malade  : on  la  frottera  Raser  lu 
souvent  dans  la  journée,  avec  une  mixture  dut  J?ar- 
chaudede  vinaigre  cl  d 'eau  rose.  On  lui  appli-  av  a 
quera  sur  les  tempes  des  linges  trempés  dans  J» vinaigre, 
cette  même  mixture.  e,c'5 

On  lui  fera  mettre  les  pieds  dans  de  l’eau  Faîretnct- 
ehaude  , et  on  les  lui  enveloppera  dans  des  cata- 
pl a smes  de  mie  de  pain  et  de  lait1.  { Los  bains  de  aiguisée 
pieds  seront  plus  actifs,  si  on  ajoute  une  cer- T‘naie.re'1<‘t 

' . .-.Il  • 1 'i>  • prescrire  K* 

tame  quantité  de  vit- tigre  dans  I eau  , comme  {,aias  c„. 
nous  l’avons  conseillé,  Chap.  IV,  §.  III,.pag.  126, ,lerl- 
de  ce  Vol.  On  observera  de  mettre  l’eau  dans 
un  vase  profond  , de  manière  que  le  malade  en 
ait  jusqu’aux  genoux  , s’il  est  possible.  Il  faut 
même  quelquefois  mettre  le  malade  dahs  un 
bain  entier  ; et  lorsque  la  frénésie  est  produite 
par  la  raréfaction  du  sang  et  sa  trop  grande 
aflluence  vers  les  vaisseaux  de  la  tête  , il  faut 


ponces  , dans  l 'anus.  Une  attention  qu^l  faut  avoir  , qu’il  faut  a- 
est  d'attacher  un  fil  en  plusieurs  doubles  à la  base  des  vo'r.  ea  ' '*• 
suppositoires.  On  laisse  passer  ce  fil  au-  dehors,  afin  de  i‘Pi,ii‘lua“U 
pouvoir  les  retirer  , dans  le  cas  où  les  motivemens  cn- 
iipéristaltiques  des  intestins  viendraient  \ les  attirer  en 
dedans  , comme  on  dit  que  cela  est  arrivé  plusieurs  fois. 


t 
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que  l’eau  soit  plus  froide  que  chaude.  Le  bain 
froid  convient  sur-tout  dans  les  frénésies  mé- 
lancoliques. C’est  dans  ces  mêmes  cas  que  de 
grands  praticiens  appliquent  de  la  glace  sur  la 
têtédes  frénétiques  , après  avoir  lait  précéder 
la  saignée  du  pied.  ) 

Cireomtan-  Si  la  maladie  devient  opiniâtre  , et  qu’elle  ne 
ces quiimli- cède  point  à ces  remèdes  , il  faudra  couvrir 
vesicatoi-  toute  la  tele  de  vésicatoires. 
ks.  (L’applic*tion  des  vésicatoires  demande  beau- 

coup de  prudence.  Comme  il  faut  s’interdire  , 
dans  le  traitement  de  la  frénésie  , tout  remède 
âcre  et  irritant,  il  serait  à craindre  que  Xinfam- 
malion  du  cerveau  , ou  de  ses  membranes,  étant 
trop  lorle  , les  cantharides  ne  donnassent  plus 
d’intensité  au  spasme  des  fibres  , n’augmen- 
tassent le  délire , et  ne  causassent  des  convul- 
sions : c’est  le  sentiment  d’HoFFMANN  et  de 


Baglivi.  Ce  dernier  assure  cpi’étant  à Rome  , il 
a vu  plus  d’hommes  tués  que  guéris  par  l’appli- 
cation des  vésicatoires j mais  qu’ils  étaient  plus 
salutaires  et  moins  dangereux  aux  femmes. 

Nous  croy  ons  donc  que  les  vésicatoires  doi- 
vent être  réservés  pour  les  frénésies  où  Y inflam- 
mation des  membranes  du  cerveau  n’est  pas 
considérable  , et  qui  dépendent  d’une  stase  d’hu- 
meurs grossières  dans  les  vaisseaux  de  ce  vis- 
cère. Ils  conviennent  encore  lorsqu’il  faut  rap- 
peler à l’extérieur  une  éruption  rentrée.  ) 
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CHAPITRE  XVIII. 

Des  diverses  espèces  d’ Inflammations  desyeux, 
ou  d’Op/ithalmies. 

( I_i’OpnTH  almie  peut  être  essentielle , c’eÿ- 
à-dire  , attaquer  une  personne  qui  n’a  aucune 
autre  maladie;  d'autres  Cois  elle  est  symptoma- 
tique, on  symptôme  d’une  maladie  quelconque  , 
telle  que  la  maladie  -vénérienne  , les  écrouelles , 
etc.  : ce  qui  divise  ce  Chap.  en  deux  paragra- 
phes. Nous  allons  commencer  par  X opnthalmia 
essentielle.  ) • _ 

§•  I. 

« 

De  ÏOphthalmie  , ou  Inflammation  des  yeux  essentielle. 

( Dans  celte  maladie,  il  n’y  a que  les  mem-  Si^pedc 
brancs  de  l’œil,  et  principalement  Va! burinée  , mil*" 

qui  soient  attaquées  d’injlarnmation  ; de  sorte 
qu’elle  n’est , pour  ainsi  dire,  qu’une  maladie 
externe  de  l’œil , n’altérant  pas  essentiellement 
cet  organe,  comme  la  goutte-sereine , la  cata- 
racte,eXe.  , qui  sont  de  vraies  maladies  de  Vorgane 
de  la  vue  , dont  nous  traiterons  Tom.  III , Chap. 

XLVI , §.  I.  Ce  n’est  pas  que  Yophthal/nie  ne 
soit  souvent  dangereja.se  ; elle  va  quelquefois 
jusqu’à  altérer  X organe  , et  même  jusqu’à  con- 
duire à la  cécité , comme  on  va  le  voir  ci-après.  ) 

Article  premier. 

Causes  de  l’ Oplithalmie , ou  Inflammation  des  yeux 
essentielle. 

L’iNFfeAMMATiQN  des  yeux  peut  êtreoccasion- 
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née  par  des  causes  externes  , comme  par  des 
ordures  entrées  dans  les  yeux  , etc.  Elle  est 
souvent  causée  par  la  suppression  de  quelque 
évacuation  accoutumée , par  la  guérison  impru- 
dente de  quelques  vieux  ulcérés  , par  la  cessa- 
tion de  l’écoulement  d’un  cautère  , ou  la  sup- 
pression de  la  sueur  légère  du  matin  , de  la 
sueur  des  pieds  , etc. 

^ Rester  long-temps  exposé  au  serein  , sur-tout 
quand  il  règne  un  vent  froid  du  nord;  éprou- 
ver quelque  suppression  subite  de  la  transpi- 
ration , sur-tout  après  avoir  eu  très-chaud  , sont 
encore  des  causes  très  - propres  à faire  naître 
Y inflammation  des  yeux. 

Les  fixer  long-temps  surla  neige  , ou  sur  d’au- 
tres corps  d’une  grande  blancheur  ; regarder 
fixement  le  soleil,  un  feu  clair,  ou  tout  autre 
objet  éblouissant  ; passer  subitement  d’une  pro- 
fonde obscurité  à une  lumière  éclatante  , peu- 
vent également  occasionner  cette  maladie. 

Mais  if  n’est  certainement  rien  de  plus  capa- 
ble de  causer  Y inflammation  des  yeux , que  de 
veiller  , sur-tout  de  lire  ou  d’écrire  à la  clarté 
des  bougies  ou  des  èhandeiles. 

Les  liqueurs  spi  ri  tueuses , les  excès  dans  les  plai- 
sirs de  l’amour , conduisent  encore  à l’ inflamma- 
tion des yeux.  La  fumée  âcre  qu’exhalent  les  mé- 
taux, certaine  espèce  de  chauffage,  étlgis  vapeurs 
méphitiques  des  fosses  d’aisance  , que  les  vidan- 
geurs appellent  rnitte , les  affectent  également. 

Qneh]uelo\sY in/iammation desyeux  tient  à un 
vice  ‘vénérien  } souvent  à un  vice  scrophuleux , 
ou  à la  goutte.  Elle  peut  encore  être  causée  par 
les  cils  ou  les  poils  des  paupières  qui  rentrent 
en-dedans,  et  irritent  par-là  les  veux. 

Elle  est  Dans  d’autres  occasions  , c’est  une  maladie 
*U»den^r°uü  épidémique  qui  règne  sur-tout  après  une  saison 
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pluvieuse.  J’ai  souvent  observé  qu’elle  devenait  et  conta- 
même  contagieuse , particulièrement  pour  ceux  gieuse‘ 
qui  vivent  dans  la  même  maison  que  le  malade. 

Onia  voit  encore  attaquer  ceux  qui  habitent  Q ui sont 
des  maisons  basses  et  humides,  ou  qui  res  pi-  1“*  I 
rent  un  air  humide,  sur-tout  quand  ils  ne  sont  exp°' 
pas  accoutumés  à de  pareilles  demeures.  Cette 
inflammation  saisit  pareillement  les  ent’ans  dont 
on  a lait  dessécher  imprudemment  la  teigne  ou 
des  gales  à la  tête  , des  écoulemens  aux  oreilles  , 
ou  toute  autre  suppuration  de  ce  genre.  Enfin, 
l’ inflammation  des  yeux  succède  souvent  à la 
petite  vérole  ou  à la  rougeole , particulièrement 
chez  les  entans  qui  ont  une  disposition  aux 
écrouelles. 

Article  II. 

Symptômes  de  l'Ophthalmie , nu  Inflammation  des  y cm» 
essentielle. 

L’inflammation  des  yeux  est  accompagnée 
d’une  douleur  aiguë,  de  chaleur,  de  rougeur 
et  de  gonflement  dans  ces  organes.  Le  malade 
ne  peut  plus  supporter  la  lumière.  Tantôt  il 
ressent  une  douleur  pohgilive , telle  que  scs 
yeux  lui  semblent  piqués  par  une  épine;  tantôt 
ils  lui  paraissent  pleins  de  petits  points  noirs, 
ou  il  croit  voir  des  mouches  volcr^devant  lui. 

Ses  yeux  sont  humectés  par  une  humeur  brû- 
lante, qui  coule  abondamment  toutes  les  lois 
qu’il  veut  regarder  en  haut. 

'Le  pouls  est  en  général  vite  et  dur  : il  y a 
un  certain  degré  de  fievre.  Lorsque  la  maladie 
est  violente,  les  parties  voisines  se  gonflent, 
et  l’on  sent  un  battement  marqué  dans  les  ar- 
tères temporales , etc. 

Ltysque  i’ injlainmation  des  yeux  est  légère , 
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elle  est  facile  à guérir,  sur-tout  quand  elle  re- 
connaît une  cause  externe. 

■!’  ^hthai de  ^a*s  lorsqu’elle  est  forte , et  qu’elle  dure  de- 
mie, quand  P*1' s long-temps,  elle  laisse  souvent  sur  les  yeux 
elle  est  gra- des  taches  ; elle  obscurcit  la  vue,  et  quelquefois 
conduit  à la  perdre  entièrement , ou  à une  véri- 
table cécité. 

Symptômes  Lorsque  le  malade  a un  cours  de  ventre , c’est 
favorable».  un  |K)n  slone  ; et  quand  X inflammation  passe 
d’un  œil  à l’autre,  c’est  encore  un  signe  qui  n’est 
pas  défavorable. 

Symptômes  Mais  lorsque  la  maladie  est  accompagnée  de 
facbeua.  dou[eur  violente  à la  tète , et  qu’elle  est  opi- 
niâtre, le  malade  est  en  danger  de  perdre  la  vue. 

( Lisez , avant  d’aller  plus  loin,  les  Chap.  I et 
Jl  de  ce  Vol.  ) 


Article  III. 


Régime  qu'il  faut  prescrire  à ceux  qui  sont  attaqués 
de  U Inflammation  des  yeux  essentielle. 

La  diète , à moins  que  ce  ne  soit  dans  le  cas 
d’un  vice  scrophuleux , ne  saurait  être  trop  sé- 
vère , sur-tout  dans  les  commenccmens.  Lq  ma- 
lade doit  s’abstenir  de  tout  ce  qui  est  de  qua- 
lité échaujfanle. 

Oui*n doi-  Des  végétaux  doux , des  bouillons  légers,  des 
Y|  mm!  " potagcS  au  gruau , sont  les  seuls  alimens  qui 
conviennent. 

La  boisson.  La  boisson  sera  de  l’eau  d 'orge  , ou  une  in- 
fusion de  menthe,  du  petit-lait  ordinaire  , etc. 
il fant que  La  chambre  du  malade  doit  être  sombre,  ou 
les  yeux  du  ses  yeux  doivent  être  couverts  d’un  voile  , de 
soient  h l’a-  maniéré  a intercepter  la  lumière,  mais  sans  etre 
hri  du  tout  appliqué  sur  les  yeux.  Il  doit  éviter  de  regarder 
neux.de'  la  lumière  d’une  bougie  ou  d’une  chandelle,  le 
toute  fu-  fèu , ou  tout  autre  objet  éclatant.  Il  faut  pareil- 
Etc*  k-ment 
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lement  qu’il  se  mette  à l’abri  de  toute  espèce  de 
fumées,  oomme  de  celle  de  tabac , ainsi  que  de 
tout  ce  qui  peut  le  taire  tousser,  éternuer  ou 
vomir. 

On  doit  le  tenir  très-tranquille  , et  faire  tous  ildoâétre 
ses  efforts  pour  qu’il  n’éprouve  aucun  mouve- 
ment  violent  , soit  du  corps  , soit  de  l’esprit.  corps  et 
Enfin  il  faut  chercher,  autant  qu’il  est  possible,  d'esprit, 
à favoriser  le  sommeil. 

Article  IV. 

Remèdes  qu'on  doit  administrer  à ceux  qui  sont  atta- 
qués de  Vinjiammation  des  yeux  essentielle.  , 

Cette  maladie  est  une  de  celles  dans  les-  Lesremt:- 
quelles  les  médicamens  externes  sont  souvent  desexiernej 
très-nuisibles.  Presque  tout  le  monde' se  croit  en  soülentnui- 
possession  de  remèdes  pour  la  guérison  des  ma-  sîbles  qu’u- 
ladics  des  yeux  : remèdes  qui  ne  sont  en  gé- 
néral  que  des  collyres  , des  linimens  et  au-  die. 
très  applications  externes,  qui  nuisent  vingt 
fois  sur  une  seule  qu’ils  réussissent.  On  doit 
donc  être  bien  en  garde  contre  toutes  ces  appli- 
cations, parce  tout  ce  qu’on  met  immédiatement 
sur  les  yeux  ne  contribue  souvent  qu’à  augmen- 
ter le  mal. 

La  saignée  est  toujours  nécessaire  dans  une  La  saigné* 
violente  inflammation  des  yeux.  Il  faut  qu’elle  y .e,tn  s a 

• i»  • s 1 % **  * i \ il  • sairc  ï ou  u 

soit  faite  le  plus  près  possible  de  la  partie  fautlakirc. 
malade.  On  *eut  tirer  à un  adulte  dix  ou  douze 
onces  de  sang  de  la  reine  jugulaire , et  répéter 
cette  saignée  selon  l’urgence  des  symptômes.  Si 
*l’on  trouve  qu’il  y a de  l’inconvénient  à saigner 
à la  gorge  , il  faudra  tirer  la  même  quantité 
de  sang  du  bras,  ou  de  toute  autre  partie  du 
corps.  » • • 

On  applique  souvent  les  sangsues,  avec  beau-  Uiifi«âei 
Tome  IL  . Z 
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coup  de  succès  , aux  tempes  ou  aux  paupières 
intérieures.  Il  faut  laisser  couler  le  sang  pendant 
quelques  heures;  et  s’il  s’arrête  trop  tôt,  011  en 
excite  l’écoulement,  en  appliquant  dessus  les  pe- 
tites plaies  des  compresses  trempées  dans  l’eau 
chaude.  Si  Vinjlamm a lion  est  opiniâtre  , on  ré- 
pétera celte  opération  plusieurs  fois  (i).« 

Les  remèdes  délayons  et  laxatifs  ne  doivent 
pas  être  négligés  dans  cette  maladie  , par  toutes 
sortes  de  raisons. 

Le  malade  prendra  donc  , tous  les  deux  ou 
trois  jours,  une  petite  dose  de  sel  de  Glauber 
( sulfate  de  soude  ) et  de  crème  de  tartre 
( tartrite  acidulé  de  potasse  ) , ou  une  décoc- 
tion de  tamarins  et  de  séné.  S’il  trouve  ces  re- 
mèdes désagréables  , une  petite  quantité  de  rhu- 
barbe et  de  nitre  ( nitrate  de  potasse  ) , comme 
il  est  prescrit  pag.  33y  de  ce  Vol., un  peu  d’é- 
lectuaire  lénitif , ou  tout  autre  purgatif  àoux  , 
rempliront  la  même  indication. 

Le  malade  prendra  en  même  temps  abondam- 
ment de  Veau  de  gruau  } du  thé , du  petit-lait, 
ou  de  toute  autre  boisson  délayante  faible.  Il 
prendra  tous  les  soirs,  en  se  mettant  au  lit , un 
grand  verre  de  petit-lait  au  vin  léger  , pour 
exciter  la  transpiration. 

On  lui  trempera  souvent , dans  la  journée  , 
les  pieds  et  les  jambes  dans  de  l’eau  ckaude. 


( 1 ) Quelquefois  les  sangsues  ne  tirerft  plus  de  sang, 
parce  qu’elles  sont  gorgées  ; et  dans  cet  état  elles  quit- 
tent bientôt  prise.  Si  on  a besoin  de  faire  la  saignée 
plus  copieuse  , il  est  un  moyen  bien  simple  , c’est  de  leur  ■ 
couper  le  bout  de  la  queue  avec  des  ciseaux.  Le  sang 
dont  elles  sont  pleines  , s’échappe  par  cette  ouverture  ; 
et  à mesure  qu’elles  se  sentent  debarrassées  , elles  se 
remplissent , en  suçant  de  nouveau  les  parties  sur  les- 
quelles elles  sont  appliquées. 
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On  lui  rasera  la  tète  deux  ou  trois  fois  par 
semaine,  et  on  la  lui  lavera  aussitôt  avec  de  md|aj* 
l’eau  froide.  Nous  avons  vu  ce  remède  produire  «u  la  lui  la- 
souvent  de  bons  effets,  et  d’une  manière  remar-^^ 1 cau 
quable. 

Si  Yophlhahnie  ne  cède  point  à ces  évacua-  ,<?!,1a"J  et 

. • ..  , *,  . ou  il  faut 

lions  , on  appliquera  les  vésicatoires  aux  lem-  appiqu-r 

pes , ou  derrière  les  oreilles,  ou  derrière  le  H reiica_ 
cou  , et  on'  entretiendra  l’écôulemeiit  pendant  oirw*‘ 
quelque  temps,  au  moyen,  de  Y onguent  vési- 
catoire adouci  (2).  % 

Je  ne  les  ai  jamais  vus,  quand  on  les  a laissé  rou- 
couler pendant  un  temps  suffisant,  nepastriom  î^piuent*" 
plier  de  Y inflammation  des  yen.v  la  plus  opi-  gujmi  on’ 
niâtre:  mais  il  est  souvent  nécessaire,  pour  V ,‘ntre“ 
parvenir,  d entretenir  cet  écoulement  pendant  dam  q„el- 
plusicurs  semaines.  . que  temps. 

Lorsque  la  maladie  subsiste  depuis  long-temps,  importance 
on  obtient  des  effets  vraiment  extraordinaires dan*r°tte 
du  séton  lait  au  cou  , entre  les  deux  épaules,  sur-  maladie, 
tout  à cette  dernière  place. 

On  l’ouvre  de  haut  en  bas,  ou  dans  la  direc-  ^ Manière  de 
tion  de  Y épine  du  dos  , entre  les  deux  ornopta-  iî  “J™  '*d* 
tes  : on  le  panse  deux  lois  par  jour,  avec  de 
Y onguent  basiticum  jaune.  J’ai  vu  des  malades, 
qui  ne  voyaient  point  calair  depuis  long-temps, 
recouvrer  la  vue  par  le  moyen  d’un  séton  placé 
comme  je  viens  de  le  proposer. 

Quand  le  séton  est  en  travers  du  cou  , il  se 
referme  trop  promptement  , et  il  est  beaucoup 
plus  douloureux  et  plus  incommode  que  lors- 
qu’il est  placé  entre  les  deux  épaules  : d’ailleurs 

- (a)  C’est-à-dire  , l 'onguent  dans  lequel  il  y a moins 
de  mouches  cantharides.  On  peut  y suppléer  par  l’on-  * 
guérit  basiticum  , qu’on  aiguise  avec  de  la  poudre  de  ccs 
mêmes  mouches  , et  dont  on  met  plus  ou  moins  , selon 
le  degré  d’activité  qu’on  veut  donner  à cet  onguent.  • 

Z 2 


. * 


Digitized  by  Google 


356  Médecine  Domestique.  Partie  TI. 
il  laisse  une  cicatrice  désagréable,  et  ne  rend 
pas  aussi  abondamment. 

l>  qu’il  Tant  Dans  le  cas  où  la  chaleur  et  la  douleur  des 
* 3 ' ÎT l'a 1 c lia- .Ve  11  x sont  très-considérables,  il  faut  appliquer 
. leur  et  la  sur  ccs  organes  un  cataplasme  de  mie  de  vain 
--.■«ru-  et  Je  lait,  adouci  avec' de  très-bonne  huile  ou 
très  - cousi- du  beurre  frais  : on  l’appliquera  au  moins  la 
a érables,  huit;  et  le  matin  on  les  baignera  avec  une  w/x- 

. ture  tiède  d’eau  et  de  lait.  % 

CirconstJn-  gj  je  malade  ne  peut  dormir  , comme  il  ar- 
^jUnit  iès  ' r*ve  souvent , on  pourra  lui  donner  le  soir  quinze 
»arco tiques. ou  vingt  gouttes  de  laudanum  (3),  ou  deux 
cuillerées  de  sirop  diacode  , plus  ou  moins  , 
selon  l’âge  du  malade  et  la  violence  des  sjmp- 
tôrnes. 

Moyens  de  Après  que  Y inflammation  est  dissipée,  si  les 
yeux  après  yeux  sont  humes  , et  si  la  vue  est  tendre,  on  les 
îjue  l’in-  lavera  soir  et  matin  avec  un  peu  d’eau  fraîche  et 
ettdSsipée.  d 'eau-dc-vic , en  mettant  une  partie  à' cau-de-vic 
• sur  douze  parties  d’eau.  Il  faut  s’arranger  pour 
baigner  l’œil  en  entier  dans  cette  mixture , et 

Arec  quel-  (3)J-.n  dose  que  le  D.r  Buchan  prescrit  ici , est  une 
les  precau-  des  [Mus  fortes  qu’on  puisse  donner  à la  fois  de  ce  mé- 
tions  il  finit  dicament.  Nous  avons  déjà  lait  voir,  Tom.I  ,Chap.l  , 
le»  adminis-  yjj  et  note  5- , pag.  274  de  ce  Vol.,  avec  quelles 
précautions  il  fallait  administrer  les  antispasmodiques  ; 
cvs.  précautions  regardent  sur-tout  les  narcotiques  ou 
remàdas  dans  lesquels  entre  V opium,  et  il  est  la  base  de 
celui-ci.  « Il  est  certain,  dit  Lieutaud,  que  tous  les 
« narcotiques  , dont  plusieurs  médecins  abusent,  sont 
« toujours  dangereux , lorsqu’on  en  use  sans  réserve  et 
.«  trop  long-temps.  Ils  procurent  à la  vérité  un  calme 
« passager  , qui  est  quelquefois  trés-précieux  ; mais  ils 
« peuvent  jeter  un  voile  sur  la  maladie,  et,  en  lamas- 
« quant , la  rendre  souvent  [Jus  terrible.  Les  bons  pra- 
v » « ticiens  ont  observé  que  bien  des  maladies  , qui  se 

a seraient  terminées  sans  accidens  , sont  devenues,  par 
« l’abus  qu’on  a fait  de  ces  r»màdes  , tres-orageuses  , et 
« même  mortelles.  « 
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J’y  maintenir  pendant  quelque  temps.  Je  n’ai  en 
général  rien  trouvé  qui  fortifiât  W yeux  comme 
ce  remède , ou  comme  Feaii  et  le  vinaigre  , et 
on  peut  les  regarder  comme  préférables  aux 
collyres  les  plus  vantés.  • W 

On  fera  bien  d,e  regarder  fréquemment  les 
jeux  du  malade,  pour  voir  si  quelques  cils  ne  av'o'ir  dans 
sont  pas  recourbés  en -dedans,  et  s’ils  ne  les  ^ol,te 
blessent  point;  dans  ce  cas,  il  faut  les  couper 
sans  délai  (a). 

(Lorsque  Xoph  thaï  mit  est  simplement  occa-  Traitement 
sionnée  par  un  coup  reçu  dans  l’oeil , il  suffit  ^°eau*#» 
de  faire  saigner  le  malade  une  ou  deux  fois  , par  1111  coup 
selon  l.i  force  de  X inflammation  , et  d’appliquer 
sur  les  jeux  des  cataplasmes  résolutifs. 

Quand  X inflammation  est  passée  , on  bassine 
les  yeux  avec  des  compresses  imbibées  dans  du 
vin  chaud,  dans  lequel  on  peut  meure  quel- 
ques gouttes  de  baume  du  Commandeur  , et  on 
laisse  ensuite  ces  compresses  appliquées  dessus.  ) 

,.§-11. 

De  l'Ophthalmie ou  Inflammation  des  yeux  sympto- 
matique. 


Lorsque  1 "tnflamma lion  des  veux  a pour  ?l,s 
cause  un  vice  scropnu/eu.r  ou  les  ecrouelles , f\\e 
elle  est  ordinairement  opiniâtre  (4).  dépend  de# 

• écrouelles. 


(<7)  On  peut  extraire  tout  corps  étranger  introduit 
dans  l’œil  , au  moyen  d’un  petit  pinceau  qu’on  fait 
passer  entre  les  paupières  et  le  globe  de  l’œil.  Dans  quel- 
que» cantons  , les  paysans  se  servent  de  leur  langue  , 
qu’ils  introduisent  dans  l’œil , et  qu’ils  promènent  entre 
les  paupières. 

(4)  Le  D.’  BüCHAN  prendicipour  exemple  A'injlam-  Ce  qu’on  dit 
/nation  des  yeux  symptomatique  , celle  qui  a pour  cause  ici  de  l'opli- 
lcs  écrouelles , parce  qu’elle  est  plus  frequemmout  syrnp-  ,lujBlle  'iul 
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DiK?  ft  Dans  ce  cas,  la  diète  du  malade  doit  être 

Boisson  dans  ...  . . , , . 

ce cos.  moins  seven^:  on  peut  lui  permettre  de  noire 

un  peu  de  petit  négus  , ou  , de  temps  en  temps, 
un  peu  de  vin  , mêlé  de  deux  tiers  d’eau. 
l,4^inq«i-  Le  remède  le  plus  approprié  est  le  quinquina , 
mèd^tcpïul  tlue  l’on  Peut  prendre  eu  substance , ou  préparé 
approprié,  de  la  manière  suivante: 

Manière  Prenez  de  quinijuina  choisi,  trois  décagram- 
de  l'aJmi-  nies  ^ l)ne  once ) ; 

d'écorce  de  W inter  , ou  canellc  blan- 
• cite,  huit  grammes  ( deux  gros  ). 
Mettez  le  tout  en  poudre;  faites  bouillir  dans  un 
litre  ( une  pinte)  d’eau  jusqu’à  réduction  de  moi- 
tié. Ajoutez  de  réglisse  coupée  menu , seize  gram- 
mes ( demi-once  ).  Laissez  infuser  une  demi- 
heure;  passez. 

On  en  donnera  trois , quatre  fois  par  jour  , 
deux , trois  ou  quatre  cuillerées,  plus  ou  moins  > 
selon  l’âge  du  malade. 

n ram  le  II  est  impossible  de  dire  combien  de  temps 
C°Midaut'r  ^ faut  continuer  ce  remède  , parce  que  la  gué- 
fuug-tnnps.  rison  de  cette  maladie  peut,  être  plus  prompte 
chez  un  sujet , plus  longue  chez  un  autre  : mais 
ep  général  il  faut  qu’il  le  soit  long  temps,  pour 
qu'il  produise  un  cllêt  durable. 

Æthlopi  Le  D.r  Cueyne  dit,  que  Xathiops  minéral 
o. ri  de  de  mercure  sulfuré  noir)  manque  ra- 


DoseJ. 


dépend  des  tome  de  cette  dernière  maladie  , que  de  toute  autre.  Mais 
écrouelles , cc  dit  doit  également  s’entendre  de  celle  qui  est  un 
f'ndiVdë  symotAme  de  goutte  , de  vérole  , etc. 
tou  ion  les  • En  général,  on  ne  pourra  jamais  parvenir  à guérir 
a n 1res  in-  cette  espèce  d 'ophlhalmie , mi’on  n’ait  guéri  la  maladie 
(lamina-  dont  elle  est  un  symptôme.  En  conséquence  , ce  n’est 

lions  des  qu’^iprès  avoir  prescrit  les  remèdes  delà  maladie  prin- 
tomadaues”  cipale  , qu’on  en  viendra  à ceux  prescrits  ici.  Quant  à 
1 l 'ophthalmie  qui  survient  dans  la  petite  vérole  , nous  eu 

avons  parlé  pag.  ago  de  ce  Vol. 
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renient  de  guérir  les  inflammations  des  yeux  a7fC  '«*- 
les  plus  opiniâtres , meme  celles  cjui  ont  pour  joitêtread- 
cause  les  écrouelles , si  on  le  donne  h une  dose.nûnistré', 
et  pendant  un  temps  convenables.  Il  n’est  Pas “ômèsieiau 
douteux  que  ce  remède  et  les  autres  prépara  ■ tre<  prépara- 
tions de  mercure  ne  puissent  être  d’une  singu-,io“™er~ 

< i | » i » • » % f,  cunellcs • 

iiere  utilité  dans  les  op/Uha/mies  opiniâtres  ; 
mais  ilspcdoivent  jamaisêtre  administrésqu’avec 
les  plus  grandes  précautions  , ou  par  des  mé- 
decins (5). 

§111. 

Moyens  de  se  préserrer  de  l’Inflammation  des  yeux. 

Les  personnes  sujettes  aux  fréquens  retours  Cautère, 
de  cette  maladie,  doivent  avoir  constamment  un 
cautère  à l’un  des  deux  brd$. 

Elles  se  feront  en  outre  faire  une  saignée  , Saignée»  et 
et  prendront  une  purgation  au  printemps  et  en 

automne.  • etVautom- 

ne. 

(5)  Ce  qu’ou  dit  ici  du  mercure  et  des  préparations 
de  ce  minéral , doit  également  s’entendre  delà  foule  de 
remèdes  , que  tout  le  monde  se  croit  en  droit  de  pres- 
crire et  d’employer  dans  les  maladies  des  yeux  ; et  ce- 
pendant*, il  n’est  pas  d’organe  qui  demande  à être  traité 
avec  plus  de  ménagement  que  les  yeux.  Il  n’est  pas  rare 
de  voir  une  ophthalmie  légère  devenir  rebelle  par  ces 
remèdes  administrés  si  mal  à propos  , et  même  être 
suivie  de  petits  ulcères  sur  la  cornée  ,quj  sont  très-dif- 
ficiles à guérir  , et  qui  laissent  des  cicatrices  ou  des 
taches  ineffaçables,  if  vaudrait  beaucoup  mieux  , dans 
presque  tous  ics  cas  , qu’on  ne  fit  aucune  sorte  de  remè- 
des , que  d’en  appliquer  d’aussi  contraires.  Nous  nous 
réunissons  donc  au  D.r  BüCHAN  , pour  conseiller  do 
11’employer  des  remèdes  , quels  qu’ils  soient , dans  les 
maladies  des  yeux  , que  d’après  l’avis  d’un  médecin  ins- 
truit. Voyez  Tom.  III , Chap.  XLVI , (J.  I,  qui  traite  des 
Maladies  de  l’organe  de  la  vue;  et  àla  Table  générale  , 

Tom.  V,  le  mot  Œil. 

Z 4 
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Elles  doivent  observer  Ij  plus  grand  régime; 
éviter  les  liqueurs  fortes  et  tout  ce  qui  peut 
échauffer  : elles  doivent  sur-tout  éviter  le  serein 
et  les  études  prolongées  dans  la  nuit  (b). 


(b'j  Comme  parmi  le  peuple  on  est  dans  l’usage  de  ne 
jamais  traiter  cette  maladie  , et  les  autres  maladies  des 
yeux , sans  employer  de  collyres  , nous  avons  décrit  h 
la  Table  générale , Tom.  V , au  mot  Collyre  , ceux  de 
ces  remèdes  qui  sont  les  plus  approuvés. 


• * 
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CHAPITRE  XIX. 


De  F Inflammation  ele  la  gorge,  ou  Angine, 
ou  Esauinancie  inflammatoire  j des  maux  de 
gorge  gangreneux,  ou  Esquinancie  maligne  ; 
des  maux  de  gorge  simples,  ou  fausse  Es- 
quinancie. 

, ' t 

( On  donne  le  nom  d 'esquinancie  a toute  ma-  Oquica- 
. ladie  des  diverses  parties  de  la  gorge,  qui  gêne”'1"14^ 
ou  empêche,  soit  la  respiration  , soit  la  déglu-  uancic. 
tition  , soit  l’une  et  l’autre  de  ces  fonctions  à la 
fois;  de  manièrexependant  que  le  siège  du  mal 
soit  hors  de  Yesmmac  et  des  poumons , et  au- 
dessus  de  ces  viscères. 

Celte  maladie  est  décrite  par  les  auteurs  souS  ,Le* nu5 lo* 

, , . . . oms  nom- 

un  grand  nombre  de  noms  dirrerens,  qui  sont  meai  COui- 
plutôt  le  langage  des  écoles  que  celui  des  pra-  munément 
ticiens.  Il  suffit  de  savoir  que  le  nom  le  plus  ta-  aL/angine" 
milier  aux  médecins  est  celui  (X Angine.  ) 

S-  I. 


De  l'Inflammation  de  la  gorge , ou  Esquinancie  in- 
Jlammatoire. 

Cette  maladie  est  très-commune  en  Angle- Dans  quelle 
terre  , et  très-souvent  accompagnée  de  danger. 

Elle  est  fréquente  en  hiver- et  au  printemps  ; te,  et  qui 
et  les  personnes  •auxquelles  elle  est  le  plus  lii-  sc,“l  ceux 

1 , » ,,  >,  qui  y sont 

neste,  sont  les  jeunes  gens  d un  tempérament  sujets. 
sanguin. 

( Le  siège  d%l 'esquinanpie  peut  être  chacune  ]Vs‘S,l,'|S,nn-3 
des  parties  qui  concourent  à former  ce  qu’on  cîe  müam- 
a p p elle  la  gorge  ou  le  gosier  ; telles  que  le  voile  watoire. 


« 


« 
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du  palais  , la  luette  , les  amygdales  , la  glotte., 
l’ épiglotte , le  larynx , la  partie  supérieure  de 
Ja  trachée-artère , la  base  cle  la  langue,  le  pha- 
rynx , etc.  Quelquefois  elle  n’attaque  qu’une 
seule  partie;  mais  plus  souvent  elle  en  attaque 
plusieurs  à la  ibis  : delà  les  differentes  espèces 
tXest/uinancies  inflammatoires , tant  multipliées 
chez  les  auteurs  , et  qui  ne  sont  que  des  va- 
riétés de  la  même  maladie  , toujours  dange- 
reuse, et  souvent  mortelle;  mais  qui  l’est  plus 
ou  moins,  relativement  à la*partie  et  au  nom- 
bre des  parties  qui  sont  affectées. 

1 Manière  Le  siège  de  cette  maladie  ne  se  découvre  pas 
s>  pre»[iiré  ,ouiours  en  faisant  seulement  ouvrir  la  bouche 
pourdécoii- du  malade.  11  faut  porter  l’attention  plus  loin; 
vruin  suge  JJ  faut  abaisser  la  base  de  la  langue  à l’aide  du 
la<iic.  manche  d une  cuillère  , et , afc  une  bougie  , re- 
garder et  examiner  le  plus  profondément  qu’il 
Souvent  est  possible.  Souvent  même  cette  inspection, 
l inspection  f^ite  avec  le  plus  grand  soin  , ne  présente  rien 
rien  à la  a Ja  vue  ; ce  qui  a donne  lieu  a la  grande  divi- 
Tue-  sion  de  Xesquinancie  , en  celle  dans  laquelle 
la  tumeur  est  visible,  et  en  celle  dans^ laquelle 
elle  ne  l’est  pas  ; et  cette  dernière  est  réputée 
mortelle.  ) 

• Article  premier. 


Vii’ision  de  l'F.squinancie  inflammatoire . 


♦'araclères 
tic  la  pre- . 
litières  es- 
pèce, qui 
occupe  la 
trachée -ar- 
lérc. 


( Nous  croyons  donc  pouvoir  réduire  toutes 
ces  divisions  aux  espèces  qui  suivent  , caracté- 
risées chacune  par  des  symptômes  qui  lui  sont 
particuliers. 

i.°  Lorsque  X inflammation  attaque  la  mem- 
brane musculeuse  de  la  partie  supérieure  de  la 
trachée-artère  ; la  chaleur  , la  douleur  et  la fleure 
sont  très-considérables;  et  si  X inflammation  ne 
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gagne  point  les  parties  voisines  , il  est  impos- 
sible d’apercevoir  la  éumeitr  , de  quelque  ma- 
nière qu’on  s’y  prenne.  Mais  on  doit  la  soup- 
çonner à la  violence  des  symptômes  que  nous  ' 
venons  de  spécifier:  de  plus,  la  voix  est  aigue, 
et  l’on  entend  une  espèce  de  sifflement  quand 
le  malade  veut  parler;  l’ inspiration  est  doulou- 
reuse , fréquente  et  difficile  ; le  pouls  est  petit 
et  tremblotant  , etc.  ; enfin  la  mort  est  plus  ou 
moins  prompte,  selon  que  Y inflammation  at- 
taque de  plus  près  la  glotte  ou  X épiglotte. 

2. °  Quand  X inflammation  est  au  larynx  ct  JCj‘r3C,<f0r^ 
aux  muscles  de  la  glotte,  le  malade  est  dans  le  aé  espèce," 
plus  grand  danger  d’être  suffoqué.  Les  sypmtô-  dontie stfge 
mes  sont  à-peu-près  les  mêmes  que  ceux  du"^11'*' 
n.°  i : ce  qui  la  caractérise  cependant  , est  une 
douleur  violente  quand  le  malade  veut  parler  ou 
avaler  ; la  voixtest  très-aiguë  et  tremblotante  , 

etc.  Il  est  également  impossible  ici  de  découvrir 
la  tumeur.  Aussi  ce  cas  est-il  le  plus  dangereux 
de  tous. 

3. °  Lorsque  V inflammation  attaque  les  mus-  T*  irotat- 
clcs  de  l’o.v  hyoïde  et  ceux  qui  servent  à élever  occupées 
le  laxynx,  la  respiration  est  assez  libre;  mais  musçje- de 
la  déglutition  al  douloureuse , sur-tout  à la  ^dVi’à-' 
première  bouchée  ou  à la  première  gorgée.  Ce  rynx.  Se«  • 
cas  est  beaucoup  plus  fréquent  que  les  deux  pré- earacli;ïe*' 
cédens.  Si  X inflammation  n’attaque  que  les  par- 
ties dont  nous  venons  de  parler , on  ne  peut 

point  apercevoir  la  tumeur  : a ussi  est-elle  dan- 
gereuse, et  par  la  difficulté  d’avaler,  et  parce 
que  souvent  elle  est  suivie  du  transport  de  l’hu- 
meur dans  les  poumons.  * 

4.0  Si  \e  pharynx  est  seul  enflammé,  on  aper-  Caractère* 
çoit  la  tumeur  par  les  moyens  que  npus  venons 
d’indiquer  pag.  précéd.  La  respiration  est  assez  pharynx, 
aisée,  mais  la  déglutition  est  difficile,  et  bien- 

espace. 
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tût  impossible.  Les  alimens  reviennent  par  les 
narines,  tombent  quelquefois  clans  la  trachée- 
artère  , et  occasionnent  une  toux  violente.  Le 
malade  ne  peut  ni  boire , ni  manger  : delà  l’é- 
puisement de  toutes  les  humeurs  du  corps.  Ce- 
pendant , quand  le  malade  est  secouru  à temps  , 
ce  cas  est  moins  dangereux  que  les  précédons. 
E;<niinancîe  5.°  Enfin  , lorsque  l’ inflammation  attaque  la 
des  ^ iiuyg-  > les  amygdales , le  voile  du  palais  ou 

«laies,  du  ses  muscles  , la  tumeur  peut  être  aperçue.  La 
voi|c dupa- respiration  est  difficile  : le  malade  ne  neutres- 
qui  est  la  pirer  par  les  narines;  ji  ne  peut  avaler  sans  de 
grandes  douleurs;  il  crache  perpétuellement  ; il 
cataecires!  a une  douleur  aiguë  dans  l’intérieur  de  l’oreille, 
et  il  devient  quelquefois  sourd.  Lorsqu’il  n’y  a 
point  de  fièvre,  ou  qu’il  n’y  en  a que  très-peu, 
ce  cas  n’est  point  dangereux  ; yiais  il  est  très  à 
craindre  quand  il  est  symptôm§  de  la  maladie 
vénérienne. 

On  connaît  deux  autres  espèces  d’esquinan- 
des.  On  appelle  la  première  convulsive  para- 
lytique, parce  qu’elle  est  due  à la  paralysie 
des  organes  qui  servent  à la  déglutition  et  à la 
respiration  j mais  elle  peut  encore  être  occa- 
sionnée par  la  luxation  d’une  ou  plusieur?  ver- 
tèbres du  cou.  On  appelle  la  seconde  convul- 
sive , suffocante . 

Caractères  6.°  Lorsqu’elle  est  due  à la  première  cause  , 
fianriecon- r('sl}nation  teste  libre,  parce  qu’un  grand 
vulsive, si- nombre  des  muscles  qui  servent  à cette  opéra- 
xii'mK  es-  tjon  ]a  nature,  sont  situés  plus  bas  que  le siège 
de  la  maladie;  mais  la  déglutition  est  très-difti- 
cilc  , quand  elle  n’est  pas  impossible.  Les  hémi- 
plégiques y sont  exposés.  On  a vu  des  ma- 
lades périr  par  l’impossibilité  de  rien  avaler. 
Tulpii  Observât,  med.  Lib.  I , cap.  xiij , pag. 
79.  Van-Swieten  rapporte  l’observation  dune 
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femme  de  4,6  ans,  qui  se  trouva  un  jour,  étant 
à table,  et  jouissant  de  la  meilleure  santé  , dans 
une  impossibilité  subite  d’avaler.  Elle  n’éprou- 
vait nulle  douleur  , et  on  n’apercevait  aucune 
tumeur.  On  lui  donna  beaucoup  de  renie  de  s qui 
11e  la  guérirent  point  entièrement.  Il  loi  restait 
encore  , au  bout  de  neuf  mois,  une  difficulté 
d’avaler  sur-tout  le  liquide,  à moins  qu’elle  n’en 
avalât  à la  fois  un  hectogramme  et  demi , deux 
hectogrammes  (quatre,  cinq- ou  six  onces ) , et 
avec  avidité.  S’il  y en  avait  moins,  et  qu’elle 
bût  lentement  , elle  ne  .pouvait  absolument 
l’avaler. 

L! angine  convulsive  qui  est  occasionnée  par 
la  paralysie  des  organes  de  la  respiration  et 
de  la  déglutition , demande  les  remèdes  de  la 
paralysie , que  nous  exposerons  Toth.  Ill,  Chap, 

XLv  , §.  III  , Art.  II. 

Celle  qui  est  due  à la  luxation  d’une  ou  plu- 
sieurs ^vertèbres  du  cou,  est  heureusement  très- 
rare  , parce  qu’elle  est  presque  toujours  mortelle. 

Les  convulsions  peuvent  l’occasionner  chez  les 
en  fans  , et  les  accès  violons  d’épilepsie  chez 
les  adultes.  Dès  que  la  difficulté  de  respirer 
et  d’avaler  indiqtte  cette  maladie,  il  faut  avoir 
recours  aux  maîtres  de  l’art  les  plus  expéri- 
mentés. 

7.0  La  seconde  espèce  d ’ pagine  dont  il  est  ici  Car«ctfcrr* 
question  , s’appelle  convulsive  suffocante  j nancîecm'I 
elle  n’est  cependant  pas  mortelle  par  elle-même.  su  - 
EUeestun  symptôme  très-fréquentdes  affections  'eplilmè  et 
hystérique  et  hypocondriaque  , et  les  remèdes  dernüre  «- 
sont  ceux  qui  conviennent  à ces  maladies  , dont pfece* 
nous  traiterons Tom.  III,  Chap.  'XL\*,  XII 
et  XI IL  Nous  traiterons  aussi,  Tom.  IV,  Chap. 
LI,§.X,d’  une  maladieappelée  Croup  :on  trou- 
vera, dans  le  supplément  ù ce  même  §.  X , un* 
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observation  intéressante  sur  celte  maladie  delà 
gorge,  particulière  à Fenlànce.  ) 

Article  IF. 

Causes  de  l' Esquimaude  inflammatoire. 

Elle  procède,  pour  l’ordinaire,  des  mêmes 
causes  que  les  autres  maladies  inflammatoires. 
Aussi  est  elle  la  suite  de  la  suppression  de  la 
transpiration  , et  de  tout  ce  qui  peut  échaulïèr 
et  enflammer  le  sang.  • 

L’ inflammation  île  la  gorge  vient  souvent 
d’avoir  oublié  de  se  couvrir  le  cou,  si  l’on  est 
dans  cette  habitude;  d’avoir  bu  des  liqueurs 
froides  quand  on  avait  chaud;  d’avoir  été  à che- 
val , ou  à pied,  contre  un  veut  froid  du  nord; 
enfin  de  tout  ce  qui  peut  refroidir  trop  forte- 
ment la  gorge  et  les  parties  voisines. 

Elle  peut  encore  venir  d’une  saignée  , d’une 
purgation , ou  de  toute  autre  évacuation  accou- 
tumée, qu’on  a négligée. 

Chanter  ou  parler  haut  pendant  long-temps, 
et  tout  ce  qui  peut  forcer  les  muscles  delà  gorge  ,*• 
peuvent  également  occasionner  une  est/uinancie. 
J’ai  souvent  vu  cette  maladie  devenir  funeste  à 
des  gens  déplaisir , qui,  étant  restés  long-temps 
renfermés  dans  une  chambre  chaude,  occupés 
à boire  des  liqueurs  enivrantes  et  à chanter  de 
toutes  leurs  forces,  s’exposaient  ensuite  impru- 
demment au  serein. 

Rester  avec  les  pieds  mouillés,  porter  des  ha- 
bits humides,  se  tenir  long-temps  dans  un  lieu 
humide  ou  auprès  d’une  fenêtre  ouverte  , cou- 
cher dan#tles  lits  humides  , habiter  des  appar- 
tenions nouvellement  bâtis,  sont  autant  de ça uses  • 
qui  peuvent  y donner  lieu  , ( ainsi  qu’on  l'a  déjà 
fait  observer , Tom.  I,  Cliap.  XII,  §.  III,  et 
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les  Art.  qui  eu  dépendent  ).  Je  connais  des  per- 
sonnes qui  ne  manquent  jamais  d’avoir  mal  à 
la  gorge;  pour  peu  qu’elles  restent  dans  un  ap- 
partement qui  vient  d’être  lavé. 

Les  alimins  âcres  et  irritons  peuvent  de  même 
enflammer  la  gorge  et  occasionner  une  esqui- 
naricie.  Cette  maladie  peut  également  être  cau- 
sée par  des  os  , des  arêtes  , ou  d’autres  corps 
pointus,  restés  dans  le  gosier;  parles  vapeurs 
caustiques  des  métaux  ou  des  minéraux  que 
l’on  respire,  comme  celles  de  Y arsenic , de  Y an- 
timoine, etc.  Enfin  cette  maladie  est  souvent  EHc *««<>■- 
épidémique  et  contagieuse.  • tagwuse. 

• . . 

Article  III. 

Symptômes  de  l'Esquinancie  inflammatoire. 


On  reconnaît  Y inflammation  de  la  gorge  par  Sympta- 
l’inspection.  Les  parties  sont  rouges  et  gonflées.  ™"Précur- 
De  plus,  le  malade  se  plaint  d’avoir  de  la  peine 
a avaler.  Son  pouls  est  vite  et  dur } accompagné 
de  tous  les  autres  symptômes  de  la  fleure , dé- 
crits pag.  119  et  suiv.  de  ce  Vol. 

Le  sang  tiré  de  la  veine  est,  pour  l’ordinaire,  Caracière* 
couvert  d’une  couenne  blanchâtre  , et  les  cra-  ^ ct 
chats  du  malade  sont  glaireux  ou  visqueux,  chats. 

A mesure  que  Y inflammation  et  le  gonflement 
font  des  progrès,  la  difficulté  de  respirer  et  d’a- 
valer  augmente.  La  douleur. gagne  les  oreilles, hnaée. 
les  yeux  paraissent  rouges , et  le  visage  enfle. 

Le  malade  est  souvent  obligé  d’être  sur  son 
6éant,  étant  en  danger  de  suffoquer.  Il  éprouve 
continuellement  des  nausées , ou  des  envies  de 
vomir;  et  quand  il  boit,  la  liqueur  revient  sou- 
vent par  le  nez , au  lieu  de  passer  dans  Y est  o- 
mac.  Enfin  le  malade  meurt  quelquefois  de 
faim  , par  la  seule  impossibilité  d avaler  aucune 
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espèce  d’ aliment , ( comme  on  l’a  dit  pag.  363  , 
n.°  4 de  ce  Vol.  ). 

SympiôoiM  Quoique  la  douleur  en  avalant  soit  fort  con- 
fuvoraWes.  gidérable  , si  la  respira  lion  est  encore  libre,  il 
n’y  a pas  tant  à craindre.  C’est  un  symptôme 
favorable,  quand  le  gonflement  paraît  à l’ex- 
térieur. * 

Symptôme»  La  respiration  laborieuse,  accompagnée  de 
, dangereux,  douleurs  dans  la  poitrine , annonce  un  grand 
danger.  - 

( Rien  de  si  dangereux,  dit  Hippocrate,  que 
. Y angine  dans  laquelle  il  ne  paraît  au  dehors 

aucun  produit  d’un  elïètsalutairç.  Coac.  n.°  3yz. 

. Lors  donc  qu’il  se  manifeste  une  érysipèle  , ou 

une  tumeur y au  haut  du  cou  et  de  la  poitrine,  » 
ces  symptômes  annoncent  que  la  maladie  passe 
de  l’intérieur  à l’extérieur. 

Mais  si  cette  tumeur , cette  érysipèle  dispa- 
raît subitement  , et  que  la  maladie  se  porte 
sur  la  poitrine , on  doit  alors  toul  craindre  pour* 
leyinafade  , sur-tout  s’il  n’y  a pas  eu  de  craeliâts. 
Coac.  n.°  363.  ) 

Quand  Yesejuinancie  est  la  suite  d’une  autre 
maladie  qui  a déjà  aflàibli  le  malade,  son  état 
# est  très-critique. 

(Les  malades  attaqués  de  l’ angine,  et  qui 
ont  la  gorge  sèche  et  lisse,  avec  des  crachats 
peu  fournis,  sont  en  danger.  Il  faut  tout  crain- 
dre pour  les  malades  qui  , étant  attaqués  de 
V angine , ne  crachent  pas  promptement  des  ma- 
tières cuites.  Coac.  n.os  069  et  371.) 

Symptômes  L’écume  à la  bouche , la  langue  épaisse  , le 
mortel*.  visage  pâle  et  déliguré  , sont  des  symptômes 
mortels. 

( Lisez , avant  d’aller  plus  loin  , les  Chap.  I 
et  II  de  ce  Vol.  ) 

Article 
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Article  IV. 

Régime  qu’il  faut  prescrire  à ceux  qui  sont  attaqués 
de  VEsquinancie  inflammatoire. 

Le  régime  dans  cette  maladie  est , à tou« 
égards  , le  même  que  dojis  la  pleurésie  ou  dans 
la  péripneumonie , décrit  Chap.  V , §.  I , Art. 

III  de  ce  Vol. 

Les  ali/nens  doivent  être  légers,  et  donnés  Quels doî- 
en  petite  quantité.  La  boisson  doit  être  abon- 
dante  , faible,  délayante , aiguisée  avec  des ia  boisson. 
acides. 

Il  est  de  la  plus  grande  importance  de  teni  1*  Le  malade 
le  malade  à son  aise  et  tranquille.  Les  fortes  doi,è,r‘ 

né.  . , I,  . 1 ...  nu  irüiitjuil- 

arlections  de  I aine  et  les  mouvemens  violons  du  i?  et  „<•  |>jr- 
corps  deviendraient  dangereux.  11  faut  qu’il  ne  î<‘r.'iu’:i 

’l  >>  . . .U  . • l i . voixwuse. 

parle  qu  a voix  basse,  et  le  tenir  dans  un  degré 
de  chaleur  capable  d’exciter  une  sueur  modérée. 

Quand  le  malade  est  au  lit,  il  iaut  que  sa  ^ 
tête  soit  sensiblement  plus  élevée  qu’à  l’or- être  «levés, 
dinaire. 

Il  est  sur-tout  nécessaire  que  le  cou  soit  tenu  ce  qu’il  Tant 
chaudement.  En  conséquence  , on  lui  mettra  a-u-  au- 
tour du  cou  un  morceau  de  flanelle  , plié  en  plu- 
sieurs  doubles.  Ce  seul  moyeü  , quand  il  a été  nîr  chauje- 
employé  à temps , a souvent  dissipé  de  légers  ment‘ 
maux  de  gorge. 

Nous  ne  pouvons  nous  dispenser  de  parler  Mnypndont 
d’un  usage  lort  commun  chez  les  paysans  de  ce  £n ’ie,rl ' " 

° r\  i -i  . i . i 1 •'  •,  > Ecoj.se  a cet 

royaume,  yuand  ils  ont  mal  a la  gorge  , ifs  s cn-eust. 
tortillent  le  cou  avec  tin  bas  de  laine  qu’ils  con- 
servent toute  la  nuit.  Ce  remède  est  si  salutaire, 
qu’on  le  regarde  comme  un  charme  en  plusieurs 
endroits,  et  qu’on  applique  ce  bas  avec  des  cé- 
rémonies particulières.  Quoi  qu’il  en  soit , il  laut 
convenir  que  cet  usage  e»st  bon , et  qu’on  fera 
bien  de  ne  pas  le  négligea 

Tome  II.  A a 
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Lorsqu’on  a eu  le  cou  ainsi  entortillé  toute 
la  nuit  , il  ne  faut  pas  le  laisser  découvert 
pendant  le  jour  , mais  l’envelopper  avec  un 
mouchoir  ou  un  morceau  de  flanelle  , jusqu'à 
ce  que  l’ inflammation  soit  entièrement  guérie. 
Bons  effets  La  gelée  de  groseilles  noires,  appelées  vuL 
de  groseilles  Ka,rement  cassis  , est  regardée  comme  un  bon 
noires , ou  ii  remède  dans  les  maux  de  gorge  , et  mérite  en 
denia égeïéè e^t  cette  réputation.  11  laut , pour  bien  faire, 
de  groseilles  que  le  malade  en  ait  constamment  dans  la  bou- 
dèmùrê»OU c^ie ’ et  flu'^  ne  l’iivale  que  peu  à peu.  On  peut 
encore  la  délayer  dans  la  boisson  , ou  la  faire 
prendre  de  toute  autre  manière.  Si  l’on  ne  peut 
avoir  de  cette  gelée  , on  emploiera  à sa  place 
de  la  gelée  de  groseilles  rouges , ou  de  mûres. 
Avantages  Les  gargarisme  s sont  encore  très-avantageux 

orr a^pr- dans  cette  maladie.  On  les  prépare  avec  un  peu 
g rismes.  de  vinaigre  et  de  miel  dans  de  l’eau,  ou  en 
ajoutant,  sur  un  demi-setier  de  la  décoction 
pectorale y deux  ou  trois  cuillerées  de  miel , et 
^ autant  de  gelée  de  groseilles  noires.  On  s’en 
gargarise  trois  ou  quatre  fois  par  jour. 

Si  le  malade  est  tourmenté  par  des  phlegmcs 
visqueux  , il  faut  aiguiser  ce  gargarisme  avec 
une  cuillerée  à café  a esprit  de  sel  ammoniac. 

On  recommande  quelquefois  , dans  ces  cas  , 
des  gargarismes  faits  avec  une  décoction  de 
feuilles  ou  d’écorces  de  ron  ce  s ; mais  quand  on 
peut  se  procurer  de  l’une  des  gelées  que  nous 
venons  île  nommer , ces  derniers  deviennent 
inutiles.  » 

Exeeiiens  11  n’y  a guère  dç  maladies  dans  lesquelles 
de*  ^CS  bains  de  pieds  et  de  jambes  soient  d'un 
pîrd*  et  deeHèt  plus  marqué  que  dans  celle-ci.  On  ne  doit 
jambes.  donc  jamais  négliger  de  les  employer. 
avmYchrr  » dès  les  commencemcns  de  la  maladie,  on 
«lüe'cèue r tient  le  malade  chaudement  ; si  on  lui  met 


Manière  de 
les  etu 
plojrer- 
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autour  du  cou  un  morceau  de  flanelle;  s’il  semahicli»  ne 
baigne  les  pieds  et  les  jambes  dans  l’eau  chaude 
si  la  dicte  est  légère,  si  les  boissons  sont  dé- 
loyautés } celte  maladie  fera  rarement  degrands 
progrès,  ou  deviendra  peu  souvent  dangereuse. 

Mais  si  on  néglige  tous  ces  moyens , les 
symptômes  acquerront  de  la  violence,  et  il  lau- 
dra  en  venir  à ôesrremides  plus  actifs  ( i ). 

• Article  V. 

Remèdes  qu’on  doit  administrer  à ceu.r  qui  sont  atta- 
qués de  l'Angine  injtammatoire. 

I/iNKLAMM  ation  delà  gorge  é tant  une  ma-  Quand  et 
ladie  très  aiguë  , très-dangereuse,  et  qui  cm-  r"ut 
porte  quelquefois  le  malade  subitement , il  faut, 
dès  qiron  en  aperçoit  les  symptômes , saigner 
du  bras,  ou  plutôt  de  la  veine  jugulaire , ( Voyez 
pag.  340  de  ce  Vol.)  et  répéter  l’opération  au- 
tant que  les  circonstances  le  demandent  (i). 


( 1 ) Onobservora  que  , dans  cette  maladie  , les  secours  Importance 
externes  sont  de  la  plus  grande  importance;  Yirjlam- des  rfm>- 
mation  , pour  peu  qu’elle  soit  considérable,  mettant  le  ’j1"'  externes 

malade  dans  l’impossibilité  d’avaler,  ou  rendant  la  de-  au.' 

• • i . ..  ...  7 , , . maladie. 

g/ulthon  tres-dimcile»  Un  ne  négligera  donc  , dans  le 

début , aucun  des  moyens  que  propose  l’auteur  : on  em- 
ploiera la  flanelle  ou  le  bas  de  laine  , egalement  en 
usage  parmi  le  peuple  de  nos  pays  , et  dont  j’ai  éprouvé 
d’ucellens  effets.  On  fera  usage  de  gargarismes  et  de 
b^Jis  de  pieds , que  l’on  prendra  trois  , quatre  fois  par 
jour  , pendant  une  demi-heure,  trois  quarts-d’heure  , 
meme  une  heure,  comme  nous  l’avons  prescrit  pag.  12  5 
de  ce  Vol. 

. ( 2 ) Quelqu’importante  que  soit  la  saignée  dans  cette  Réflexions 
maladie  , il  faut  cependant  bien  se  garder  de  la  repé-  sur  Mi- 
ter inconsidérément.  A liTius  observe  expressément  g;1'1  * c°- 
qu’ARCHlGÈNE  n’aimait  pas  des  saignées  si  promptes  et  Plt,uws  rt 
si  copieuses  dans  Y angine , de  peur  que  , par  cette 
nœuvre,  la  matière  ne  tombât  sur  le  poumon.  Fbrkel,. 

A U 3. 
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taxa  lift  U faut  également  lâcher  doucement  le  ventre. 
Pour  ect  effet  , on  donnera  au  malade  pour 
boisson  ordinaire  , ou  une  décoction  de  figues 


Tdé?  qu*on 
doit  avoir 
di  IViqui- 


et  avant  lui  Alexandre  deTralles, s’étaient  comporté* 
d'après  cotte  réflexion.  « Elle  cadre  très-bien  , dit  le  célè- 
« breBoRDEU,  avec  l’aphorisme  d’HiPPOCRATTE  , rap- 
« porté  n."  3,  pag.  363  de  ce  Vid.,  concernant  la  chuta 
« de  P angine  sur  le  poumon.  Je  puis  assurer  , ajoute-t- 
« il,  que  j’ai  vu  les  saignées  faire  disparaître  le  mai  do 

* gorge  et  supprimer  les  crachats  ; mais  le  poumon 
« s’embarassait  ensuite. 

« J’en  dis  autant , et  pire  encore  , des  purgatifs  vio- 
« lens  : peut-être  pourrais-je  excepter  V émétique  ( tar- 
« tri  te  de  potasse  antimonié  ). 

« En  un  mot  , V angine  la  plus  éminemment  inflam- 
matoire n’est  souvent  qu’un  mouvement  violent  de  la 
nature  , qui  fait  effort  pour  trouver  dans  la  gorge 
une  issue  qui  dégage  les  poumons  et  les  environs. 
« L’orage  le  plus  violent  amène  quelquefois  un  calme 
« fort  heureux. 

u Elle  est  appuyée  , cette  inflammation  , sur  un  en- 

* gorgement  muqueux , catarrheux  , et  pour  ainsi  dire 

1 « cellulaire.  Le  lieu  de  cet  engorgement  peut  tomber 

« dans  un  affaissement  mortel  par  les  violentes  éuacua- 

* tions  : s’opiniâtrer,  en  brusquant  l’aventure  , à faire 
« disparaitre  le  mal  de  porge  par  des  saignées  abondan- 
u tes  et  des  purgatifs  tres-forts  , c’est  tomber  dans  l’é- 
■ cueil  annoncé  par  Hippocrate  sur  la  chute  de  l’on- 
« gine  ; c’est  perdre  de  vue  les  aphorismes  sur  la  néces- 
« sité  des  cracnats.  Ces  fautes  ne  peuvent  manquer  d’ar- 
« river  , quand  on  saigne  et  qu’on  ressaigne  jusqu’à 
« l’affaissement  des  vaisseaux  , et  qu’on  purge  à toute 
« outrance  , sans  savoir  quand  , ni  comment , ni  p^p- 
« quoi.  » Recherches  sur  te  tissu  muqueux  ,pag.  147  et 
suivante. 

l'éméiKfne  Nous  venons  de  voir  que  Bordeu  , en  condamnant 
d<  nn.1A  pro- jes  évacuons  forts  et  répétés  , excepte  Vémétique  (tar- 
♦ 'rV-,  ai  ut  ai-  trite  de  potasse  antimonié  J.  Voici  les  faits  sur  lesquels 
t».  il  se  fonde.  « L 'émétique  donné  à propos,  c’est-à-dire, 

« dans  les  commencemens  , après  la  premier q saignée , 
« peut  enlever  les  obstacles  à la  marche  naturelle  de  la 

* maladie  , et  favoriser  la  maturation.  C’est  un  fait  dont 
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et  île  tamarins  , ou  de  petites  doses  de  rhu- 
barbe et  de  nitre(nitra/e  de  potasse) , ( comme 
nous  l’avons  recommandé  dans  V érysipèle , pag. 


« je  crois  que  tous  les  médecins  français  auraient  des 
« preuves»»  donner  : chacun  doit  se  contenter  de  dire  ce 
« qu’il  a observé. 

« Je  me  souviens  que, dans  ma  jeunesse  , mon  père 
« porta  à plusieurs  reprises  le  calme  et  ramena  les  es- 
« pérances  dans  des  cantons  et  des  villages  entiers , où 
« de^/?jr7i/.r  de  gorge  épidémiques  faisaient  les  plus  cruels 
« ravages.  émétique  était  un  de  ses  principaux  secours. 
« Ce  remède  me  parait  être  , dan's  cotte  maladie  , suivant 
« le  vœu  de  la  nature , ^lus  que  la  saignée  et  les  pur- 
« gatifs.  Il  ouvre  les  voies  de  la  pituite  r des  crachats 

* et  des  sérosités , qui  inondent  la  bouche  et  la  gorge 
« lorsque  la  maladie  se  termine  heureusement. 

« En  1744  et  1W5  , dans  le  Béarn  ma  patrie  , il  y 
« eut  beaucoup  d St  maux  de  gorge , dont  plusieurs  ma- 
« lades  moururent  , sur-tout  parmi  les  cnfatis  : j’encon- 
« servai  par  l 'émétique  Ç Tartrite  d a potasse  antimo- 

• nié  J j et  quelquefois  de  ceux  qui  paraissaient  à l’ex- 
« trémité.  En  1745  et  1746,  à Montpellier,  on  vit  une 
« épidémie  de  maux  de  gorge  , dans  laquelle  j’ai  vu  don- 
« ner  très-hardiment  X émétique  à des  malades  de  tout 
« âge  et  de  tout  sexe  , dans  les  angines  les  plus 

« matoires.  Mêmes  observations  à Paris  en  1747  et 
« 1749  , et  notamment  en  1758',  1759 , 1762,00  j’ai 
« expressément  noté  un  mal  de  gorge , d’abord  léger, 
« augmentant  sans  cesse  jusqu’au  quatrième  jour , qui 
« amena  la  mort  après  sept  saignées.  Bons  effets  de  IV- 
« métique  dans  un  couvent  où  je  fus  appelé  avec  d’au- 
« très  médecins,  qui  consentirent  aux  vomitifs  auxquels 
« le  médecin  ordinaire  n’avait  pas  pensé  , etc. 

« S’il  était  enfin  permis  de  ne  pas  abandonner  ( dans 
« les  maux  de  gorge , comme  en  tant  d’autres  maladies  ) , 
« les  trois  quarts  de  la  besogne  à la  nature,  il  me  sem- 
« blc  qu’il  y aurait  moins  d’inconvéniens  à insister  sur 
« les  romitijs  , que  sur  les  saignées  et  les  purgatifs  , 
« sur-tout  les  purgatifs  forts.  » Ibid , pag.  149  et  suiv. 
Voyez  aussi  les  Observations  sur  les  Maladies  epidémi- 
ques , par  le  C.en  LtPECQ  DE  LA  Clotuhk  , année  1770  , 
pag.  i3  et  suiv. 


374  Médecine  Domestique.  Partie  IF. 

337  de  ce  Vol.  ).  On  augmentera  ces  doses  , 
relativement  à Page  du  malade  , et  on  les  ré- 
pétera jusqu’à  ce  qu’elles  aient  procuré  les  effets 
désirés. 

Boni  effets  J’*'  sou ve lit  vu  de  très-bons  effets  du  sel  e/e 
du  cristal  prunelle  , ou  cristal  minéral  , ou  nitee  purifié 
nitr"pùri-  ( nitrate  de  votasse  mêlé  de  sulfate  de  potasse  ) , 
fié  Manière  que  le  malade  lient  dans. sa  bouche,  et  qu’il 
de  * Vu  «r  n»;iva|e  t|U’j|  mesure  qu’il  se  ton  tl . Il  excite  1 éva- 
cuation de  la  salive  , et  tient  lieu  par -|à  de 
gargarisme  ; tandis  qu’il  contribue  en  même 
temps  à diminuer  la  yîèere  , en  facilitant  la  sé- 
crétion des  urines.  • 

Bulinîment  II  faut  encore  frotter  la  gorge  du  malade, 
volatil.  deux  ou  trois  fois  par  jour  , avec  un  peu  de 
Uniment  volatil  j ce  qui  ne  manque  jamais  de 
produire  un  bon  effet  (3). 


Récolta  (3)  Voici  une  espèce  de  baume  tranquille  , qui , au 
d’unf  ripé-  rapport  de  plusieurs  personnes  , fait  beaucoup  de  bien 
tra^K  jîi,me  dans  l 'esquinancie  inflammatoire.  On  en  doit  la  recette 
publié  par  * Chomel,  qui,  dans  son  Traite  lies  Ptnntes  usuelles, 
Choiael.  tom.  iij  , pag.  33  et  suiv.  s’exprime  ainsi  : 

Cette  espèce  de  baume  m’a  été  communiqué  par  un 
de  mes  amis  , comme  un  secret  de  famille.  J’en  ai  vu 
des  effets  surprenant  dans  l'esquinancie  et  dans  U s maux 
«te  gorge.  Voici  la  manière  de  le  préparer  : 

Prenez  de  feuilles  vertes  de  jusquiame  , j do  chaque 

de  langue  rte  bin  demi  l<i- 
chien  ,(  Ingramme 
de  nicotiane,  '(unelivre). 
Faites  bouillir  dan*  trois  litres  ( trois  pintes  ) de  rin  , 
jusqu’à  ce  qu'il  n’en  reste  plus  que  deux  , ou  environ; 
passez  et  exprimez  fortement;  joignez  à ce  suc  autant 
de  bonne  huile  d’olive  ; faites  bouillir  le  tout  sur  un  feu  . 
doux,  jusqu’à  ce  qu’il  soit  réduit  à la  moitié  , prenant 
carde  que  l'huile  ne  brûlo  et  ne  noircisse  ; versez  ensuite 
doucement  ce  baume  dans  une  terrine.  On  grattera  ce 
qu’on  pourra  de  ce  qui  reste  au  fond  de  la  poele  , et  on 
le  mêlera  zu  baume  àe  la  terrine.  On  laissera  refroidir: 


Digitized  by  Google 


Chap.  XIX.  De  VEsquirimncU.  §.  I.  Art.  V.  3y5 

On  tiendra  en  même  temps  le  cou  bien  cou- 
vert avec  de  la  laine  ou  de  Ja  flanelle  , pour 
empêcher  que  le  froid  ne  pénètre  à travers  la 
peau  , qui  s’attendrit  singulièrement  par  ces 
applications. 

Il  y a beaucoup  d’autres  remèdes  externes  re- 
commandés contre  cette  maladie  : tels  sont  les 
nids  d'hirondelle , les  cataplasmes  faits  avec 
la  substance  fongueuse  qui  croît  à la  racine  du 
roseau  , et  qu’on  appelle  Jeivs  ears  , oreille 
de  Judas,  avec  \ album  grœcum,e\.e.  Mais,  cortune 
ils  ne  méritent , en  aucune  façon  , la  préférence 
sur  les  cataplasmes  ordinaires  de  mie  de  pain 
et  de  lait,  nous  n’en  dirons  pas  davantage. 

11  y en  a qui  recommandent  la  gomme  de 
gaïac  comme  un  spécifique  dans  cette  maladie. 
On  en  prépare  un  électuaire  de  la  manière 
Suivante  : 

Prenez  de  gomme  de  gaïac  en  poudre , deux 
grammes  ( demi-gros  ).  Mêlez  avec  quantité 


« 

X éc-ssi  té  (1  j 
bien  couvrir 
le  cou. 


Kcmècles 
vantés,  mais 
qui  ne  méri- 
tent aucune 
préférence 
sur  les  cata- 
plasmes de 
mie  de  pain 
et  de  lait. 


Gomme  do 
gaïac , en  é- 
léctuaire. 
Manière  de 
l’adininu- 
trer. 


on  versera  le  baume  doucement , et  à clair , dans  des 
bouteilles. 

On  en  graisse  avec  une  plume  fine,  les  glandes  de  la  Manière  de 
gorge,  après  une  ou  deux  saignées , si  elles  sont  néces-  l’employer, 
saircs.  Cette  onction  , reitérée  de  deux  heures  en  deux 
heures , avance  la  suppuration  , qui  n’arrive  souvent 
que  le  neuvième  jour,  et  guérit  en  trois  jours  une  ma- 
ladie des  plus  dangereuses. 

On  ne  jette  point  le  marc  qui  reste  après  qu’on  a tiré 
le  baume  à clair  : on  en  fait  un  emplâtre  , avec  partie 
égale  de  cire  jaune  , qu’on  fait  fondre  sur  le  feu  , et  qu'on 
mele  exactement  avec  ce  marc.  Cet  emplâtre  est  fort 
résolu  tij'. 

, Mais  Y huile , ou  baume  , dont  on  vient  de  donner  la 
recette  , n’est  pas  seulement  résolutive  et  tre %-anodyne  ; 
elle  est  aussi  vulnéraire  et  très-utile  dans  les  p/aies  et 
dans  les  ulcères  : j'en  ai  même  vu  de  bons  effets  pour  le 
rhumatisme  et  les  douleurs  de  sciatique. 

A a 4 
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Dans  les 
anginescoa- 
î d érable i , 
V fout  appli- 
quer nu  vé- 
sicatoire sur 
le  cou. 


Combien 
de  leuips  il 
f u*  entrele- 
n r l’écoule- 
uient  de  la 
plaie. 


Ce  qu’il  faut 
f ire  lorsque 
l'inflam- 
mation 
rient  «h  sup- 
puration. 
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suffisante  de  rob  de  sureau  , ou  de  gelée  de  gro- 
seilles , pour  envelopper  celte  poudre. 

On  donne  cette  dose  en  une  Ibis,  et  on  la  ré- 
pète selon  les  occasions.  Le  D.r  Home. 

Dans  les  inflammations  de  gorge  très-consi- 
dérables, on  tirera  de  grands  avantages  d’un 
vésicatoire  appliqué  derrière  le  cou  , ou  der- 
rière les  oreilles;  et  quand  le  mal  sera  encore 
plus  violent,  il  faudra  que  le  vésicatoire  soit 
assez  grand  pour  couvrir  tout  le  derrière  du 
cou , depuis  une  oreille  jusqu’à  l’autre. 

Après  qu’ou  aura  levé  le  vésicatoire t il  fau- 
dra entretenir  l'écoulement  de  la  partie  sur  la- 
quelle il  aura  été  posé  , en  appliquant  un  on- 
guent aiguisé , décrit  Chai).  XVI II.,  note  2 de 
ce  V ol.  , jusqu’à  ce  que  P inflammation  soit  en- 
tièrement dissipée;  car  si  on  laissait  trop  tôt 
sécher  la  plaie  , le  malade  serait  en  danger 
d’une  rechute. 

Lorsque  Y angine  a été  traitée  comme  non» 
venons  de  le  conseiller  , il  est  rare  que  Y inflam- 
mation vienne  à suppuration.  Cependant  'cela 
arrive  quelquefois',  malgré  tout  ce  qu’on  fait 
pour  in  prévenir. 

Ainsi , quand  Y inflammation  elle  gonflement 
persistent , de  façon  qu’on  voie  évidemment 
qu’il  s’ensuivra  une  suppuration  , il  faut  tra- 
vailler à l’avancer  , en  taisant  recevoir  dans  la 
gorge,  au  moyen  (de  Y inspiratoire  ) ou  d’un 
entonnoir,  de  la  vapeur  d’eau  chaude  'en  ap- 
pliquant extérieurement  des  cataplasmes  adou- 
cissons ; en  graissant  les  g! an  tics  avec  le  baume 
tranquille  dont  il  est  parlé  pag.  374  , note  3, 
et  en  ordonnant  au  malade  de  tenir  constam- 
ment dans  la  bouche  une  figue  grasse. 

(Il  v a des  personnes  qui  se  plaignent  que 
cette  figue  les  brûle  et  augmente  leurs  douleurs. 
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Elles  prendront  à sa  place  du  lait  chaud,  ou  de 
leau  chaude  4 ou  une  mixture  chaude  de  lait 
et  d’eau,  qu’elles  garderont  dans  la  bouche  le 
plus  long-temps  possible.  Quelquefois  le  malade 
ne  peut  ouvrir  lu  bouche;  alors  il  faut  lui  in- 
jecter de  ces  liquides  par  les  narines.  ) 

Il  arrive  quelquefois  que  l’ouverture  de  l’«rZ»- Comment 

, ,1,1,1-,  1 n . ..,11  taut  nour- 

cts  est  precedee  diin  gonflement  si  conside  ' rir  le  mala- 
rable  , qu’il  intercepte  le  passage,  au  point  que lor*ttu,‘ ,K 

ki  | , 1 V ’ ' eonfl^mrnt 

malade  ne  peut  absolument  rien  avaler.  Dans  „t  si  comi- 
ce cas,  il  périrait  infailliblement  , si  ou  ne  cher-  dérible 
cliaità  le  soutenir  d’une  autre  manière.  Le  seul  {fhe  a'àvi- 
moyen  est  de  lui  donner  des  lavemens  nour-ier. 
rissans  , composés  de  bouillons,  ou  de  gruau 
et  de  lait , etc.  On  a vu  des  malades  nourris 
ainsi  pendant  plusieurs  jours  , jusqu’à  ce  qu’en- 
fin  ¥ abcès  eût  crevé;  ils  recouvraient  ensuite 
la  santé  (4). 

Non-seulement  cette  tumeur  intérieure  peut £v9ï’îl  13,1,1 
empecher  d avaler  , mais  encore  ae  respirer  : ia  tum(.ur 
dans  ce  cas  , rien  11e  peut  sauver  le  malade  que  empêche 
l’ouverture  de  la  trachée-artère  , ou  conduit 
par  lequel  Y air  passe  dans  les  poumons,  Comme 
cette  opération  , appelée  bronchotomie , a sou- 
vent réussi , il  n’est  personne  qui , dans  des  cir- 
constances aussi  désespérées  , doive  éviter  un 
seul'instant  d’y  avttir  recours.Mais,  comme  il  n’v 


(4)  Lorsque  la  tumeur  empêche  seulement  d’avaler  , Quand  et 
il  faut  s’assurer  de  l’endroit  qu’elle  occupe.  Souvent  elle  emummi  it 
est  peu  considérable,  ouoiqu’elle  paraisse  beaucoup  in- fuit  p.-re.-r 
commoder  le  malade.  Ën  cherchant  avec  le  doigt,  onia  tumeur, 
trouve  facilement  ; et  quand  elle  est  mûre  , la  moindre 
j^ession  l’ouvre.  Si  elle  ne  cède  point  à la  prelfeion  lé- 
gère du  doigt  , un  chirurgien  intelligent  la  percera  avec 
une  lancette  assujétie  à un  petit  bAton  , et  enveloppée 
d’un  linge  doux  dans  toute  son  étendue  , excepte  la 
pointe. 
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a qu’un  chirurgien  qui  puisse  la  laire , il  est  inu- 
tile de  la  décrire  ici.  ( Voyez  Tom.  IV  , Chap. 
L1 , §.  X , Art.  IV  , tin  delà  note  6.  ) 

§•  I I- 

Des  maux  de  gorge  gangréneux  et  avec  ulcères , on 
Esquinancie  maligne. 

Personne*  Cette  espèce  d’ cscju i nancie  est  peu  connue 
qui  j sont  f]Jns  le  noi  d de  |a Grande-Bretagne,  quoiqu’elle 
suivons  où  ait  tait,  il  y a quelques  années,  de  grands  ra- 
1"  *'|UjToue  vanes  dans  les  provinces  méridionales  de  ce 
vont.1***  U” royaume.  Lesenfansy  sont  plus  sujets  que  les 
adultes  ; les  femmes,  plus  que  les  hommes;  les 
personnes  délicates  , plus  que  celles  qui  sont 
fortes  et  robustes.  Ou  1 observe  particulièrement 
en  automne,  ou  après  des  temps humideset  très- 
chauds. 

Article. premier. 

Causes  des  maux  de  gorge  gangréneux  et  avec  .ulcères  , 
ou  Esquinancie  maligne. 

I,aconta-  Cette  maladie  est  évidemment  contagieuse  , 
S100-  et  se  gagne  ordinairement  par  communication. 

Une  seule  personne  l’a  souvent  donnée  à toute 
une  famille,  et  même  à des  villages  entiers.  Il 
faut  donc  bien  se  garder  de  rester  auprès  d’une 
personne  attaquée  de  cette  maladie;  puisque, 
par  celte  imprudence  , on  risquerait  non-seule- 
menf  sa  vie , mais  encore  celle  de  ses  amis  et  de 
ses  connaissances. 

Tontes  le»  Tout  ce  qui  peut  occasionner  les  fièvres  pir- 

eatv.e»  des  . , 1 1 , . ' ' ■ 

terres  ma .truies  et  malignes  , peut  egalement  causer  les 
lignes.  maux  de  gorge  gangréneux,  comme  X air  mW- 
sain  , les  provisions  gâtées  , la  malpropreté,  etc. 
(ainsi  qu’on  l’a  lait  voir  Cliap.  IX  , §.  I de 
ce  Vol.). 
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Article  IL 

Symptômes  des  maux  de  gorge  gangreneux  et  avec 
ulcères  , ou  Esquinancie  maligne. 

# 

Cette  maladie  commence  par  des  alterna-  Symptônw» 
tives  de  froid  et  de  chaud.  Le  pouls  est fret/ tien!  , 
mais  concentré  et  inégal  , et  il  reste  ordi- 
nairement le  même  pendant  tout  le  cours  de  la 
maladie. 

Le  malade  se  plaint  de  beaucoup  de  faiblesse 
etd  'oppression  de  poitrine.  Il  est  abattu  , et  prêt 
à tomber  en  faiblesse  quand  on  le  met  sur  son 
séant.  Il  a des  nausées  , accompagnées  souvent  Symptôme* 
de  vomissement  , ou  de  diarrhée  : mais  ces 

! „ . ...  aux  euta»* 

deux  derniers  symptômes  sont  plus  ordinaires 
aux  enfims.  Les  yt*ux  sont  rouges  et  humides 
comme  dans  la  rougeole  j le  visage  est  gonflé. 

L 'urine  est  d’abord  pâle  et  crue  j mais  elle 
prend  une  couleur  plus  jaune  , à mesure  que  la 
maladie  avance.  La  langue  est  blanche , et  en 
général  humide;  symptôme  qui  distingue  ctpte 
maladie  de  celle  qui  est  purement  inflammatoire. 

Si  l’on  regarde  dans  la  gorge , on  la  trouve  Symptôme* 
gonflée  et  d’un  rouge  vif.  Cependant  on  aperçoit  d.\l  injc'  b 
des  taches  pâles  , livides , de  couleur  de  cendre,  s‘0I!ge. 
interposées  çà  et  là  ; quelquefois  on  ne  voit 
qu’une  tache  large  comme  une  mouche,  de  fi- 
gure irrégulière  , d’un  blanc  pâle  , entourée 
d’un  rouge  vif.  Ces  taches  blanchâtres  livides  , 
couvrent  JVrtant  à'ulcères. 

Un  symptôme  particulier  à cette  maladie  , est  Symptôm** 
une  efflorescence , ou  une  espèce  d'éruption  , ^acre'|‘"li  " 
qui  se  manifeste  , vers  le  second  ou  le  troisième  lacUe. 
jour  , sur  le  cou  , sur  les  bras  , sur  les  doigts  , 
sur  la  poitrine , etc.;  mais  alors  X évacuation 
par  baut  et  par  bas  cesse  poui-  l’ordinaire. 
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Le  malade  a souvent  un  peu  de  délire.  Le  vi- 
sage paraît  très-souvent  vergeté  , et  l’intérieur 
de  s narines  rouge  et  enflammé.  Il  se  plaint  d’avoir 
dans  la  bouche  un  goût  de  pourri  rebutant , et 
son  haleine  est  inlecte. 

Symptôme  / La  voixest  rauque  et  sombre,  non  pas  comme 

caractérisa-  j | j * . • ~ ■ 

dans  les  rhumes  , mais  comme  chez  les  per- 
sonnes qui  ont  des  ulcères  vénériens  dans  la 
gorge;  de  sorte  qu’à  cette  seule  affection  de  la 
voix  , des  médecins  ont  reconnu  cette  mala- 
die , dit  le  D.r.  Fothergill  , An  account  of  the 
sure  lliroat  attended  u ith  ulcérés.  The  l’ourtii 
édition  . pag.  14.  ) 

Symptôme!  Les  maux  de  gorge  gangréneux  se  disti  nguent 
,U‘  t céite  f^e  ^esquinancie  inflammatoire  , par  le  vomis - 
esquinancie  sement  et  le  cours  de  yen tre , qui  accompagnent 
ri  t " flam1*  C]ue^l]ue^°'s  leurs  commencemens  ; par  la  nature 
oiato"rc!m  des  ulcères  , couverts  de  croûtes  blanchâtres, 
ou  livides  ; par  l’excessive  faiblesse  du  malade  ; 
par  tous  les  autres  symptômes  de  la  fièvre  ma- 
ligne , ( exposés  pag.  etsuiv.  de  ce  Vol.), 
rmptômes  *Lcs  symptômes  fâcheux  sont  un  cours  de 
tic  in- u*  ; ventre  opiniâtre  , une  faiblesse  extrême  , la  vue 
trouble,  la  couleur  livide  ou  noire  des  taches, 
de  fréquens  frissons  ou  fremblemens,  avec  un 
pouls  petit  et  tremblotant. 

Dangereux;  Lorsque  X éruption  de  la  peau  disparaît  subi- 
temen!  , ou  devient  d’une  couleur  livide,  et 
qu’elle  est  accompagnée  d’une  hémorrhagie  par 
le  nez  et  par  la  bouche,  le  danger  est  très-grand. 
y»Tor«bies.  Mais  si , vers  le  troisième  ou  quatfième  jour , 
une  sueur  modérée  se  manifeste  sur  le  cou  et 
continue , avec  un  pouls  égal , assuré,  quoique 
1 petit  ; si  les  croût«s  des  ulcères  tombent  d’une 

manière  favorable;  si  les  taches  paraissent  des- 
sous belles  et  d’un  rouge  animé  ; si  la  respira- 
tion devient  plus  facile  ;si  les  yeux  se  raniment. 
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un  a tout  lieu  d’espérer  une  crise  heureuse. 

Les  malades  se  ressentent  souvent  des  suites  Symptômes 
de  cette  maladie  long-temps  après  qu’elle  a dis-^un't  Qu'- 
paru ; ils  restent  faibles  et  languissons  pendant  »ent  aprfei 
plusieurs  mois  , et  ils  conservent  un  changement ld  suéruou- 
dans  la  voix  , ou  une  difficulté  d’avaler , quelque- 
fois plusieurs  années  après 

Article  I I L 


Régime  qu 'il  faut  prescrire  à ceux  qui  sont  attaqués 
de  l'Esquinancie  maligne , etc. 

Il  faut  tenir  le  malade  tranquille,  et  la  plus  Lemalad. 
grande  partie  du  temps  couche  , parce  qu’étant 
debout. j il  est  sujet  à de  fréquentes  faiblesses. 

Les  alimens  seront  restaurans  et  nourris-  Quel*  dot- 
sans.  Un  lui  donnera  du  gruau  de  sagou  avecaijmens  et 
du  vin  rouge  vieux  , des  gelées  à la  viande , des  1»  boisson, 
bouillons  forts, etc.  La  boisson  sera  de  même 
nature  et  de  qualité  antiseptique  , comme  du 
négus  au  vin  rouge  , du  petit-lait  au  vin 
blanc  , etc.  (déjà  prescrit , Cnap.  IX  , §.  III  de 

Article  IV. 


Remèdes  qu'on  doit  administrer  à ceux  qui  sont  atta- 
‘ qués  du  mal  de  gorge  gangréneux  , etc. 


Le  traitement-,  dans  cette  espèce  àesquinan-  Combien  u 
c/e, est  entièrement  différent  de  celui  qui  con-  uaiiement 
vient  à X inflammation  de  la  gorge.  Toute  ét>a-  p'ce'd’cj.T" 
cuation  , comme  les  saignées , les  purgations , «juinancie 
tpii  netendrait  qu’à  affaiblir  le  malade,  doit  être  ^‘rcuf9e,t 
interdite.  Les  remèdes  rafraîchissons  , comme  înflamma- 
le  nitre,  U crème  de  tartre  , sont  également  loiw‘ 
nuisibles. 

Il  (i’y  a que  les  cordiaux  forliji ans  dont  on  Qualité 


/ 
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qur  doirmt  puisse  faire  usage  avec  sûreté  , et  on  ne  doit  ja- 

avoir  I v*s  re-  1 » # i*  f 1 1 ■ 

mide*.  mais  négliger  de  les  employer. 

o qu’il  Si  le  malade  éprouve,  dans  le.commencement, 
re*1  daoj Te»  de  Ibrtes  envies  de  vomir,  on  lui  donnera  , pour 
commence*  lui  nettoyer  Yestomac  , une  infusion  de  thé 
in.-n*  * il  y ver}  (|L>  flairs  de  camomille  ou  de  chardon 
envies  de  béni.  Si  ces  infusions  , prises  abondamment, ne 
roioir.  débarrassent  point  l 'estomac  , on  donnera  au 
malade  un  gramme  (dix-huit  grains)  d ’ipé- 
cacuanha  en  poudre  , ou  tout  autre  vomitif 
doux. 

Gargarisme  Lorsque  la  maladie  n’est  pas  dangereuse , ou 
maladie  ^‘l,t  Ri|>'Kar‘sei'  malade  avec  une  infusion  de 
n’est  pas  feuilles  de  sauge  et  de  rose  , dans  chaque  déci- 
*‘a*,8cr,;Uae- litre  ( demi  - setier  ) de  laquelle  on  ajoute  une 
ou  deux  cuillerées  de  miel  , et  du  vinaigre 
autant  qu’il  est  nécessaire  pour  lui  donner  une 
acidité  agréable. 

Lorsque  In  Mais  lorsque  les  symptômes  sont  violens  , 
.symptômes  (pie  les  croûtes  sont  larges  et  épaisses,  et  que 

sont  vio-  J,  - . . ° • r i .1  d 

l.ns.  1 haleine  a une  très  - mauvaise  odeur,  il  iaut 
prescrire  le  gargarisme  suivant. 

Prenez  de  la  racine  de  contrayerva  , seize 
grammes  ( demi-once)  ; laites  bouillir  pendant 
quelque  temps  , dans  deux  hectogrammes  ( six 
onces  ) de  décoction  pectorale ; passez. 

/ Ajoutez  de  vinaigre  de  vin  blanc , six  déca- 

grammes  ( deux  onces  ) ; 

de  miel  de  Narbon ne  ,)  ^ 1 J\a<j l,e 

de  teinture  de  myrrhe  ,i  ! °'S  ecaKra* 
J ) ( une  once). 

Manière  de  Non-seulement  on  en  donne  au  malade  pour 
l employer.  ge  rgariser  , mais  on  doit  encore  lui  en  injec- 
ter fréquemment  de  petites  quantités  dans  la 
bouche , pour  bien  la  nettoyer  , avant  qu’il 
prenne  quelque  chose  , soit  en  boisson  , soit  en 
alimens.  Ce  moyen  doit  sur-tout  être  employé 
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pour  les  ent'ans , qui  ne  savent  pafc encore  se  gar- 
gariser eux-mêmes. 

Un  remède  très-salutaire  dans  ce  cas,  est  de 
faire  recevoir  fort  souvent  dans  la  bouche  du  foré  rp"e_ 
malade  , au  moyen  de  Y inspiratoire  , ou  d’un  ™ir  dans!» 
enlonoir  renversé  , les  vapeurs  chaudes  d’une  “ouc  e' 
mixture  comptée  de  vinaigre,  de  myrrhe  et, 
de  miel. 

Mais  quand  les  symptômes  de  malignité  sont  f Ce  qu’il 
à un  très-haut  degré  , et  que  la  maladie  annonce  Ç^*qao 
du  danger,  le  seul  remède  dont  on  doive  alors  la  malignité 
espérer  du  succès  , est  le  quinquina.  Jj" 

On  peut  le  donner  en  substance  , c’est-à-dire  yuinquma. 
en  poudre  , si  l 'estomac  du  malade  peut  le  sup- 
porter; ou  , s’il  ne  le  peut  pas,  de  la  manière  Manière  de 

J • , 11  • I’admims- 

suivante  : tr(fr 

Prenez  de  quinquina  choisi  , trois  déca- 

grammes  ( une  once  ) ; 
de  serpentaire  de  Virginie  , huit 
grammes  ( deux  gros  ). 
Concassez  le  tout  , faites  bouillir  dans  trois 
doubles  décilitres  (trois  demi-setiers  ) d’eau, 
jusqu’à  ce  qu’il  n’en  reste  plus  que  demi-litre 
( chopine  ). 

Ajoutez  une  cuillerée  à café d ’clixir  de  vitriol. 

On  en  donnera  au  malade  la  valeur  d’une  pe- 
tite tasse  , toutes  les  trois  ou  quatre  heures. 

Les  vésicatoires  sont  très- utiles  dans  cette  Vésicatoî. 
maladie  , sur-tout  quand  1 e pouls  et  les  forces 
du  malade  sont  déprimes.  On  les  applique  sur  p'iiquer. 
la  gorge  , derrière  les  oreilles  , ou  derrière 
le  cou. 

Lorsque  le  malade  est  fatigué  par  un  vomis-  c^qy’îl&ut 
semenl  opiniâtre,  il  faut  lui  donner  toutes  les  le* matadV*" 
heures  , deux  cuillerées  de  julcp  salin.  Uinfii-  «t  fatigué 
sion  de  menthe  et  d’une  petite  quantité  de  ca-  ; 

nelle  , convient  beaucoup  dans  ce  cas , pour 
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boisson  ordinaire  , sur-tout  si  on  y ajoute  autant 
de  vin  rouge. 

do  v'Jmr*1"  Lorsque  le  cours  de  ventre  est  considérable(5) , 
on  fait  prendre  au  malade,  deux  ou  trois  fois 
par  jour,  ou  plus  souvent  s’il  est  nécessaire  , 
gros  comme  une  noix  muscade  de  diascor- 
dium  , ou  de  confection  du  .lâpon. 

Lorstju’il*  S’il  survient  un  saignement  de  nez  , on  ex- 
îàTgnemenf  posera  souvent  cette  partie  à la  vapeur  du  vi- 
naigre chaud  , et  on  aiguisera  la  boisson  du 
malade  avec  de  Y esprit  de  vitriol  ( acide  sulfu- 
rique étendu  d'eau ) , ou  de  la  teinture  de  roses. 

Dans  le  cas  où  il  surviendrait  une  strangurie, 
c’est-à-dire,  une  suppression  d’urine , \\  fau- , 
drait  jbmen ter  le  ventre  avec  de  l’eau  chaude  , 
et  donner , trois  ou  quatre  fois  par  jour  , des 
lavemens  émolliens. 

Lorsque  la  maladie  aura  perdu  de  sa  violence, 
on  lâchera  le  ventre  avec  de  doux  purgatifs  , 
comme  la  manne  , le  séné  , la  rhubarbe , etc. 

Si , après  la  maladie  , il  reste  une  grande  fai- 


(lu  nez; 


Une  stran- 
gurie. 


Temps  de 
purger. 


CequSlfaut 

fJ*r~ lorsque  p|t.sse  un  abattement  considérable  , des  sueurs 

la  maladie  7 , 7„  , , 

•■tant eue-  nocturnes  et  tous  les  autres  symptômes  de  la 
e,  «Lest * pulmonie  , il  faudra  que  le  malade  continue 

: la  rai-  r ■ ■ * „ I „ i i>  . 


ne 
tle 

Messe,  de 
l'abatte- 
ment ; etc 


l’usage  du  quinquina  , auquel  on  joindra  l’e- 
Itxir  de  vitriol  , comme  il  est  prescrit  pag. 
383  de  ce  Vol.  , et  qu’il  prenne  souvent  un 
verre  de  bon  vin  vieux. Ces  remèdes , le  /a //pour 
toute  nourriture  , et  Y exercice  du  cheval , sont 
les  moyens  les  plus  convenables  pour  faire  re- 
couvrer les  forces. 


(5)  Il  faut,  dit  le  D.r  Fothekgill  , ibid , pag.  56, 
être  très-attentif  au  cours  de  ventre.  Pour  !’ordinair«  , 
il  cesse  dans  les  deux  premières  heures  de  l’attatjue  , aveu 
le  vomissement.  Mais  s’il  continue  plus  long-temps, sur- 
tout chez  les  adultes  , il  faut  travailler  à l’arrêter  ; au- 
trement, il  a les  suites  les  plus  dangereuses. 

§111. 
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CuAV.XlX.Des  Mauxdegorge.  g.III.  Art.I.  385 
§.  I I f. 


Des  Maux  lie  gorge  simples  , ou  J'eusse  Esquinancic.  ' 


( Il  s’agît  ici  de  l'engorgement  dos  diflércntes 

Îiarties  qui  avoisinent  la  gorge  , telles  que  la 
nette , les  amygdales  , les  parut  ides,  les  ma- 
xillaires , enfin  toutes  les  glandes  qui  four- 
nissent la  salive  : engorgement  qu’on  appelle 
esquinancic  fausse  , parce  qu’elle  n’est  point 
accompagnée  des  symptômes  d'injlammation  } 
décrits  Art.  II  du  §.  I de  ce  Chap. 

Les  causes  de  cette  espèce  d ’esquinancie 
sont  les  mêmes  que  celles  qui  sont  exposées  Art. 
I du  même  §.  I de  ce  Chap.  XIX.) 


Caractères 
et  siège  des 
Diaux  de 
gorge  sim- 
ples. 


Article  premier. 

» 

Symptômes  des  maux  de  gorge  simples . 


( Cettk  maladie , la  plus  fréquente  de  toutes  Symptâ- 
celles  qui  attaquent  la  gorge  .commence  ordi-^sr[recur' 
mûrement  par  une  des  amygdales , qui  devient 
grosse,  rouge,  douloureuse,  et  ne  permet  d’a- 
valer qu’avec  une  grande  difficulté.  Quelquefois 
le  mal  se  borne  à un  seul  côté;  mais  plus  ordi- 
nairement il  passe  à la  luette,  et  de  là , à l’autre 
amygdale.  Si  le  mal  n’est  pas  grave  , la  pre- 
mière amygdale  est  ordinairement  mieux 
quand  la  seconde  est  attaquée. 

Lorsqu’elles  le  sont  toutes  les  deux  ensemble,  Symptôme* 
la  douleur  et  le  malaise  sont  très-considérables  : dL<mau^“ 
le  malade  ne  peut  avaler  qu’avec  la  plus  grande  pi«  coaüc- 
peine  , et  la  sensibilité  est  telle,  que  sou-mÉS- 
vent  les  personnes  irritables  ont  des  convul- 
sions } toutes  les  fois  qu’elles  font  des  efforts 
pour  avaler  leur  salive , ou  quelqu’autre  li- 
quide. L’on  est  même  quelquefois  plusieurs 
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heures  sans  pouvoir  rien  prendre.  Le  fond  du 
palais  et  la  base  de  la  langue  , sont  légère- 
ment rouges. 

Plusieurs  malades  avalent  les  liquides  plus 
difficilement  que  les  solides  , parce  que  le  li- 
quide a besoin  de  plus  d’action  de  la  part  des 
muscles  pour  être  dirigé.  La  salive  s’avale  en- 
core plus  difficilement  que  les  autres  liquides, 
parce  qu’étant  un  peu  visqueuse  , elle  coule 
' moins  aisément.  Cette  difficulté  d’avaler  , jointe 
à la  quantité  de  salive  qui  se  Ibrme  , produit 
ce  crachement  presque  continuel  , qui  incom- 
mode d autant  plus  quelques  malades,  que  l’in- 
térieur des  joues  , toute  la  langue  et  les  lèvres 
s’écorchent  souvent. 

Cela  empêche  aussi  de  dormir;  mais  ce  n’est 
pas  un  mal , le  sommeil  est  peu  utile  d^ns  les 
maladies  fiévreuses  ; et  j’ai  vu  souvent  , dit 
Tissot,  que  ceux  qui  avaient  cru  leur  gorge 
presqu’entièrement  guérie  le  sois , y avaient 
très-mal  après  quelques  heures  de  sommeil  : 
sans  doute  ils  avaient  dormi  la  bouche  ouverte. 

La  fièvre,  dans  cette  espèce,  est  quelquefois 
très-forte  , et  le  frisson  dure  souvent  plusieurs 
heures:  il  est  suivi  d’une  chaleur  considérable 
et  d’un  violent  mal  de  tête,  accompagné  quel- 
quefois d’assoupissement.  Il  y a ordinairement 
assez  de  fièvre  le  soir,  mais  quelquefois  très- 
peu  et  même  point  le  matin. 

Un  léger  commencement  de  mal  de  gorge 
précède  souvent  le  frisson;  mais  plus  ordinai- 
rement il  ne  se  manifeste  qu’après,  en  même 
temps  que  la  chaleur. 

Le  cou  est  quelquefois  un  peu  enflé  : plu- 
sieurs malades  se  plaignent  d’une  douleur  assez 
vive  dans  l’oreille  du  côté  le  plus  malade  ; on 
en  a rarement  dans  les  deux.  ) 


Ch  ap.  XIX.  Des  Maux  de  gorge.  §.  III.  Art.  II.  387 
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Traitement  des  Maux  de  gorge  simples. 

(On  est  souvent  obligé  de  faire  une  saignée  Circomtan- 
dans  cette  espèce  de  mal  de  gorge;  et  il  ne  c«  q**>  '“«•»- 
faut  jamais  l’omettre  , quand  le  pouls  est  dur  guée: 
et  plein.  Il  est  très-important  de  la  faire  d’a- 
bord ; il  est  rare  qu’il  faille  la  réitérer;  mais 
il  ne  faut  jamais  aller  jusqu’à  trois. 

Le  mal  de  gorge  simple  se  guérit  le  plus  Cequ’ilftu- 
souvent  sans  saignée  , et  cela  arriverait  presque  pour « pas- 
toujours  , si  , dès  que  les  malades  en  ressentent  serdeiasai- 
les  premiers  symptômes , ils  se  couvraient  leSaée-  • 
cou  de  manière  à le  tenir  très-chaudement  ; 
s’ils  mettaient  les  pieds  et  les  jambes  dans  de  l’eau 
tiède;  s'ils  prenaient  quelques  lavemens  , s’ils 
buvaient  abondamment  de  l’une  des  boissons 
prescrites  Chap.  V , §.  I , Art.  III  de  ce  Vol. 

Mais  on  n’est  pas  plus  attentif  aux  eommen-  Négligei»* 
cçmens  de  cette  maladie  , que  de  toute  autre:  2or?e  d/n» 
on  attend  que  le  mal  soit  parvenu  à un  de-  les  corn- 
gré  qui  empêche  de  vaquer  à ses  affaires;  et 
alors  il  est  presque  impossible  de  se  passer  ladie  «-t  d« 
d’une  saignée  , qui  , à la  vérité  , emporte  sou- ,ou,es  ls* 
vent  le  mal  , si  le  malade  boit  beaucoup,  etaurM’ 
s’il  tient  la  partie  chaudement , comme  on  l’a 
prescrit  ci-dessus  , Art.  IV  du  §.  I de  ce  Chap. 
pag.  369  de  ce  Vol. 

Lorsque  la  difficulté  d’avaler  n’est  pas  accompa-  Ce  qu’il  faut 

,1*11  ...  n ' 1*  faire  lorsque 

gneede  douleur  aigue,  comme  elle  ne  tient  alors  la  douleur 
qu’à  un  engorgement  des  glandes  de  la  gorge,  n.’eJt  Pa* 
elle  demande  seulement  que  la  partie  soit  tenue  Vl° enU" 
chaudement.  Le  malade  se  gargarisera  souvent 
avec  quelques  remèdes  qui  irritent  légèrement 
les  glandes  , comme  une  décoction  de  Jigues 
avec  du  vinaigre  et  du  miel  : on  peut  y ajou- 
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ter  quelquefois  un  pende  moutarde , ou  .quel- 
ques gouttes  de  liqueurs  spiritueuses. 

Lor«qu’il  Mais  il  faut  bien  se  garder  d’employer  ce 
dernier  gargarisme  , dès  qu’il  y a quelques 
fiaiamation.  signes  dl  inflammation  : il  faut  alors  se  com- 
porter comme  nous  avons  dit  Art.  V du  §.  I 
de  ce  Chap.  ) 

Le  mal  de  gorge  dont  il  est  question  , a difFé- 
rens  noms  parmi  le  peuple  ; et  pour  le  guérir, 
il  est  dans  l’usage  d’enlever  le  malade  par  les 
cheveux  , et  d’enfoncer  les  doigts  sous  ses  mâ- 
choires. Ces  moyens  et  plusieurs  autres  , sou- 
vent dangereux, sont  tout  au  moins  inutiles  (6). 

S-  i v. 

Moyens  de  se  préserver  des  diverses  espèces  d'Esqui- 
nancies  et  des  Maux  de  gorge. 

Les  personnes  sujettes  aux  inflammations 

(6)  L’auteur  dit  , que  le  peuple  appelle  ce  rnal  de  gorge , 
Pap  of  throat , the  Jfalling  doivn  qf  the  almonds  of  the 
cars , etc.  Nous  n’avons  pas  trouvt  de  mots  français  qui 
pussent  rendre  ces  expressions.  Mais  ,par  le  traitement 
qu’il  dit  qu’on  emploie  , il  est  évident  qu’il  s’agit  du  gon- 
flement de  la  luette.  11  n’est  personne  qui  n’ait  vu  de* 

Sens  du  peuple  tirer  des  poignées  de  cheveux  à ceux 
ont  la  luette  est  gonflée  ou  relâchée  de  manière  à 
empêcher  d’avaler.  Cette  pratique  absurde  et  doulou- 
reuse , est  sur-tout  en  usage  parmi  les  soldats. 

Mais  il  y a d’autres  especes  de  maux  de  gorge , qu’on 
appelle  oreillons  , et  dans  queiques  endroits  ourles.  C’est 
un  engorgement  des  glandes  qui  servent  à fournir  la 
salive , sur-tout  des  deux  parotides , et  des  deux  maxil- 
laires. Ces  glandes , dans  ces  maladies  , se  gonflent  con- 
sidérablement , et  empêchent  non-seulement  d’avaler  , 
mais  même  d’ouvrir  la  bouche  , parce  qu’alors  les  mou- 
vemens  en  sont  très-douloureux.  Les  enians  y sont  beau- 
coup plus  exposés  que  les  grandes  personnes.  Comme 
ordinairement  il  n’y  a pas  de Jtèvre  , les-  seuls  moyen* 
qu’on  vient  de  proposer  dans  cet  Art.  suffisent. 


Régime  sé- 
vère. 

Pratique 
pernicieuse 
du  p -mile, 
contre  le 
gonflement 
de  la  luette. 


De  plu- 
sieurs au- 
tres maux 
de  gorge , 
apnelés  o- 
reillons,  ou 
our  Us. 
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de  la  gorge , doivent , pour  s’en  préserver  , 
vivre  avec  beaucoup  de  tempérance. 

Ceux  qui  ne  veulent  point  se  soumettre  à Oupurg»- 
ses  loix  , doivent  avoir  souvent  recours  aux  |!”t* 
purgations  ou  à d’autres  évacuations , afin  de  tiu. 
chasser  le  superflu  des  humeurs. 

Il  faut  encore  qu’ils  évitent  de  prendre  du 
roid  , qu’ils  s’abstiennent  d’alimens  et  de 
remèdes  astringens  ou  irritons. 

L’ exercice  violent , en  augmentant  le  mou- 
vement et  la  force  du  sang , dispose  singuliè- 
rement à V inflammation  de  la  gorge , sur-tout 
si  l’on  boit  immédiatement  après  des  liqueurs 
froides,  ou  si  l’on  s’expose  subitement  au  froid. 

Ceux  qui  voudront  se  garantir  de  celte  mala- 
die , doivent  donc  , après  avoir  parlé  haut  , 
chanté,  couru,  bu  des  liqueurs  chaudes,  ou 
fait  toute  autre  chose  qui  peut  échauffer  la 
gorge  , ou  donner  de  la  célérité  à la  cir- 
culation du  sang  dans  cette  partie  , avoir 
attention  de  ne  se  rafraîchir  que  graduelle- 
ment , de  se  tenir  le  cou  plus  couvert  qu’à  l’or- 
dinaire, etc. 

J’ai  souvent  vu  des  personnes  sujettes  aux  ImPort»ncr 
maux  de  gorge  , s en  délivrer  entièrement , en  ci<au dé- 
portant constamment  , ou  un  morceau  de  fla-  “j"stlc^,u 
nclle  autour  du  cou  , en  guise  de  cravate  , tl  pui  s‘ 
ou  des  souliers  plus  épais  , ou  une  camisole 
de  flanelle,  etc.  Ces  moyens  peuvent  paraître 
minutieux  ; mais  ils  produisent  d’excellens 
effets.  Il  est  vrai  qu’il  y a du  danger  à les 
quitter  , quand  une  ibis  on  s’y  est  accoutumé  ; 
mais  les  ir*onvéniens  qu’il  peut  y avoir  à s’en 
servir  toute  la  vie , ne  sont  certainement  pas  * 
à comparer  aux  dangers  qui  résultent  de  les 
négliger. 

Quelquefois,  après  que  X inflammation  de  la  c*  à'1’** 
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faut  foir.-  gorge  est  dissipée  , les  glandes  restent  gonflées, 
queVin-*  ' ct  deviennent  dures  et  calleuses.  Il  n’est  pas 
«animation  facile  d’y  remédier  , et  souvent  l’on  augmente 
«t  alsfip'S'  Ie  danger,  en  réitérant  l’application  des  rc- 
les  glandes  m'edes  stimulans.  Tout  ce  tpi’il  y a à faire  en 
fl7es“t6°n  cette  occasion , est  de  tenir  cfiaudement  la 
partie  , et  d’ordonner  au  malade  de  se  garga- 
riser deux  fois  le  jour  avec  une  décoction  de 
jigues  acidulée  avec  quelques  gouttes  d’e- 
lixir , ou  à' esprit  de  vitriol  ( acide  sulfu- 
rie/uc  étendu  d’eau)  (7). 


( 7 ) Ces  symptômes  persistent  , sur -tout  lorsque  la 
maladie  a été  mal  traitée.  Il  n’est  jamais  arrivé  , au  moins 
je  l’ignore,  dit  Tissot  , que  Yesquinancie  inflamma- 
toire, bien  conduite  , se  terminât  par  la  gangrène. , ou 
par  le  durcissement  des  glandes  ; mais  j’aî  été  témoin 
que  l’un  ou  l’autre  arrive  , quand  on  veut  forcer  les 
sueurs , dans  les  commencemens  , par  des  remèdes  échauf- 
fons. ( Voyez  Tom.  IV  , Chap.  LI , §.  X , Art.  IV,  fin 
de  la  note  6.  ) 
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CHAPITRE  XX. 

Du  Rhume , des  diverses  espèces  de  Toux , et 
de  la  Coqueluche. 

$•  f. 

— Du  Rhume. 

Nous  avons  déjà  dit,  Tom.  I,  Chap.  XII, 
§.  III,  et  les  Art.  qui  en  dépendent,  que  le 
rhume  est  occasionné  par  la  suppression  de  la 
transpiration.  Nous  avons  tâché  d’en  indiquer 
les  causes  ; nous  ne  les  rappellerons  pas  ici.  Nous 
ne  nous  amuserons  pas  non  plus  à rapporter 
tous  les  difïérens  symptômes  qui  le  caractéri- 
sent , parce  qu’ils  sont  généralement  connus. 

Mais  nous  croyons  devoir  observer  qu’il  faut 
regarder  presque  tous  les  rhumes  comme  des 
espèces  d c fièvres , qui  ne  diffèrent  de  quelques- 
unes  que  nous  venons  de  traiter,  sur-tout  ae  la 
pleurésie  y de  la  jluxion  de  poitrine  et  de  l’e^- 
quinancie , que  par  leur  peu  d’intensité  ( 1 ). 

( 1 ) 11  n’est  question  ici  que  de  ce  qu’on  appelle  vul- 

fairement  et  faussement  rhume  de  cerveau  : carie  siège 
e cette  maladie  n’est  point  dans  le  cerveau  , mais  dans 
l’intérieur  des  narines  , et  les  sinus  frontaux  et  maxil- 
laires. C’est  un  engorgement  , souvent  légèrement  in- 
flammatoire , des  membranes  qui  tapissent  ces  cavités  , 
lesquelles  correspondent  toutes  entr’elles.  Cet  engorge- 
ment, occasionné  parla  suppression  de  la  transpiration , 
est  appelé  parle  peuple,  comme  nous  venons  de  le  dire  , 
rhume  de  cerveau  , ou  enchifrené  ment  ; et  il  ne  lui  donne 
le  nom  seul  de  rhume  , que  lorsqu’il  y a de  la  toux  : mais 
la  toux  est  une  autre  maladie  qui , le  plus  Souvent , n’est 
due  qu’au  rhume  néglige , et  dont  nous  traiterons  , §.  II 
de  ce  Chap. 
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Personnp  Personne  n’est  à l’abri  du  rhume  : il  ne  res- 

nestdlduri  . .1  .1 

iiu  rhume , pecte  ni  I age  , ni  le  sexe  , ni  la  constitution. 
ri  °"  *^es  remèdes,  ni  le  régime  , ne  peuvent  le  pré- 
toui^iej cU-  venir.  On  s’enrhume  dans  tous  les  climats  ; et 
mats.  malgré  les  plus  grandes  précautions,  il  est  im- 
possible des  eogarantir  dans  tous  les  temps.  A la 
vérité,  un  homme  qui  se  tiendrait  constamment 
dans  la  meme  température,  pourrait  parvenir  à 
ne  jamais  s'enrhumer.  Mais  , comme  personne  ne 
peut  ni  ne  doit  s’assujétir  à celte  uniformité  , la 
transpiration  se  trouve  exposée  à toutes  les  révo- 
lutions qu’occasionnent,  dans  les  corps,  les  varia- 
< tionsde  la  chaleur. Cependant  il  faut  convenir  que 
ces  variations  étant  peu  considérables,  sont  peu 
susceptibles  de  déranger  la  santé.  Pour  peu 
qu’elles  produisent  ces  effets  , il  faut  qu’elles 
soient  marquées.  ( Lise/,  le  §.  III  du  Chap.  XII 
du  Tom.  I,  qui  traite  de  la  transpiration  in- 
sensible, et  des  causes  capables  de  la  supprimer.) 

Article  premier. 

Symptômes  du  Rhume. 

L'oppression  de  poitrine , une  lassitude  à la- 
quelle on  n’est  point  accoutumé,  la  douleur  de 
tête,  la  pesanteur  de  toutes  les  parties  qui  avoi- 
sinent le  nez,  l’engorgement  des  narines  , etc. , 
donnent  lieu  de  croire  que  la  transpiration  a 
été  supprimée,  ou  plutôt  que  l’on  s’est  enrhumé. 
( Bientôt  le  malade  ne  peut  plus  se  moucher; 
mais  il  distille  des  narines  une  humeur  claire 
et  âcre  , qui  s’épaissit  peu-à-peu,  à mesure  que 
l’engorgement  se  dissipe;  il  perd  l’odorat  , le 
goût  et  l’appétit,  etc.  ) 
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Article  II. 

Régime  qu'il  faut  suivre  quand  an  est  attaqué  de 
Rhume. 

Lf,  malade  doit  aussitôt  se  mettre  à la  dicte , Alimen*. 
ou  au  moins  diminuer  la  quantité  des  a/irnens 
solides,  et  s’abstenir  de  toute  liqueur  forte.  Au 
lieu  de  viande , de  poisson , d’œufs  , de  lait , 
ou  de  tout  autre  aliment  nourrissant  , il  ne 
pr  endra  que  des  soupes  légères  , des  bouillons 
de  veau  et  de  poulet , des  panades,  du  gruau  , 
etc.  11  boira  de  Veau  d'orge,  édulcorée  avec  du  Boisson. 
miel , ou  une  infusion  de  menthe  , ou  de  graine 
de  li  h , acidulée  avec  le  suc  d'orange  ou  de 
citron  j une  décoction  d'orge  et  de  réglisse , 
avec  des  tamarins  ; ou  d’autres  boissons  rafraî- 
chissantes , délayantes  acides. 

Le  soupe  sur-tout  doit  être  léger  : le  malade  , ,E"  lVoi 
ra  a ce  repas  qu  un  peu  de posset,  ou  teriesoupé. 
du  gruau  a Veau,  édulcoré  avec  un  peji  de  miel: 
on  peut  y ajouter  un  peu  de  pain  rôti.  Si  le  miel 
répugne  à l 'estomac  , on  édulcorera  ce  gruau 
avec  de  la  cassonade  ou  un  peu  de  mélasse , 
et  on  acidulé  le  tout  avec  de  la  gelée  de  gro- 
seille. Les  personnes  accoutumées  aux  liqueurs 
fermentées , boiront , au  lieu  de  gruau  , du  petit- 
lait  au  vin,  qu’on  édulcorera  avec  les  substances 
ci-dessus. 

Le  malade  doit  se  tenir  au  lit  plus  long-temps  Le  malaJe 
qu’à  l’ordinaire  , et  il  tâchera  de  se  procurer  teQ,c 
une  sueur  douce  : ce  qui  est  facile  vers  le  ma-  chaude- 
tin  , en  prenant  du  thé , ou  quelqu'autre  bois- ment- 
son  délayante  chaude.  J’ai  souvent  vu  ce  moyen 
guérir,  en  un  seul  jour  un  rhume  qui  , s’il  eût 
été  négligé  , aurait  très-probablement  coûté  la 
vie  au  malade , ou  l’aurait  au  moins  tenu  au 
lit  pendant  quelques  mois. 
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importance  (Un  autre  moyen  très-salutaire  et  très-prompt 
d'eau cuau-  de  se  délivrer  d un  rhume  , est  de  respirer  Ja 
de:  mamfc- vapeur  d’eau  chaude  , ou  de  quelqu^/j/z/sio/* 
pîojer1  em”  de  P^antes  émollientes  ou  aromatir/ucs  , telles 
quecellede  fleurs  de  sureau  ou  de camomi lie , de 
feuilles  d’hysope , etc.  Onen  remplit  une  écuelle, 
au-dessus  de  laquelle  on  présente  la  itke , cou- 
vertp  d’une  serviette  , de  manière  quey  toute  la 
vapeur  soit  ibreée  de  ne  se  porter  que  sur  le 
visage  ; ou  bien  l’on  introduit  dans  la  narine 
le  hec  de  Y inspiratoire.  ) „ 

Moyens  Si , dès  que  les  premiers  symptômes  du  rhume 
prévenir  les se  manifestent,  on  voulait  sacrifier  quelque 
effets  du  tem|>s  à se  reposer  , à se  tenir  chaudement  , 
oncles  met- ^an’c  un  peu  de  dicte , il  n’est  pas  douteux 
«ait  en  usa- qu’on  préviendrait  une  partie  des  effets  qui  ré- 
6e-  sultent  de  la  suppression  de  la  transpiration. 

A quoi  Mais  si  on  laisse  le  mal  se  fortifier  par  des 
quan<ron5e  délais  , les  tentatives  que  l’on  fait  ensuite  pour 
les  néglige,  le  guérir  deviennent  souvent  infructueuses.  La 
pleurésie ,1a péripneumonie , une pulmonie mor- 
telle , sont  les  effets  ordinaires  des  rhumes  que 
l’on  a absolument  négligés  , ou  que  l’on  a mal 
traités. 

Témérité  Nombre  de  gens  tentent  de  se  guérir  d’un 
veulent  qU*  rhume  en  s’enivrant  ; mais  cette  expérience  est 
guérir  le  téméraire,  pour  ne  rien  dire  de  plus  , et  ne  peut 
k"TiqueuM ^tre  (lue  celle  d’un  fou.  Il  est  vrai  quelle  peut 
' quelquefois  réussir,  en  rétablissant  subitement 

la  transpiration  j mais  s’il  y a quelque  degré 
d'inflammation , ce  qui  arrive  souvent , ies 
liqueurs  fortes  , au  lieu  de  diminuer  le  mal,  ne 
font  que  l’augmenter.  C’est  ainsi  qu’un  rhume 
simple  peut  être  changé  en  une  fièvre  inflam- 
matoire. 

Quand  ceux  qui.  ne  vivent  que  du  travail  de 
qù’onUe*  la  journée  , ont  le  malheur  de  gagner  un  rhume  , 


fortes. 


Suites  fà- 
r lieuses 
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il  leur  est  difficile,  et  presque  toujours  impos-  r*>un,«* 
sible  de  consacrer  un  jour  ou  deuv  a se  tenir  vr;ers>  qU, 
chaudement,  et  à taire  quelques  rente  de  s : delà  ne  veulent 
cette  indisposition  faisant  souvent  des  progrès  ^‘èlques  ** 
rapides,  ces  malheureux  se  trouvent  bientôt  jours  au  re- 
obligés de  garder  la  maison  pendant  un  temps  pos  » 
considérable;  et  même  ils  deviennent  pour  ja- 
mais incapables  de  soutenir  des  travaux  fatigans. 

Il  v a plus  : ceux  de  ces  journaliers  qui  auraient  ,°.u 
le  moyen  de  prendre  ces  soins  quand  ils  sont  ie faire,  re- 
enrhumés  , dédaignent  souvent  de  le  faire.  Ils  gardant  le* 
affectent  de  mépriser  ies  rhumes  j et  tant  qu’ils  comme  uno 
peuvent  se  traîner  , ils  ne  veulent  pas  Vester  maladie 
chez  eux  pour  ce  qu’ils  appellent  un  simule  lrop  w®kre* 
rhume  : d’où  il  arrive  qu’un  si  grand  nombre 
de  personnes  de  cette  classe  périssent  par  les 
suites  de  cette  indisposition;  parce  que , tel  qu’un 
ennemi  méprisé , le  rhume  gagne  de  la  iorce 
par  les  délais,  jusqu’à  ce  qu’à  la  fin  il  devient 
invincible  (2). 

Cette  vérité  se  vérifie  tous  les  jours  chez  les  II*  ont  le» 
voyageurs,  qui,  dans  la  crainte  de  perdre  un  te«  chez  le* 
seul  jour , exposent  leur  vie  en  poursuivant  leur  voyageurs  , 
route,  quoiqu’attaqués  de  cette  maladie  , même  mésndsqn*" 
dans  la  saison  la  plus  rigoureuse. 

Il  faut  cependant  convenir  ou’on  peut  aussi  ^op^Ycou- 
quelquefois  trop  s’écouter  dans  les  rhumes.  Une  ter  pour  ua 

1 personne  qui,  pour  un  rhume  léger,  se  ren-  rllume- 
èrme  dans  une  chambre  chaude,  et  boit  abon- 
damment des  liqueurs  chaudes,  donne  lieu  par- 
là  à un  tel  relâchement  dans  les  solides , qu’il 

(a)  L’on  ne  meurt  effectivement  pa*  d’un  rhume , dit  ^es  rhumes 
TlSSOT,  tant  qu’il  n’est  que  rhume  ; mais  quand  on  le  j"6 ''momie* 
néglige  , il  jette  dans  des  maladies  de  poitrine  , qui  tuent.  qUe ia pes te. 
Les  rhumes  tuent  plus  de  gens  que  la  peste  , répondit 
un  tres-habile  médecin  , à un  de  ses  amis  qui  lui  disait  : 

Je  me  porte  bien  , je  n’ai  qu'un  rhume. 


« 
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est  ensuite  fort  difficile  de  leur  rendre  le  ton 
qu’ils  avaient  auparavant. 

( Il  ne  faut  pas,  dans  cetle  maladie,  s’expo- 
ser sans  nécessité  au  froid  ; mais  il  faut  éga- 
lement se  préserver  de  trop  de  chaleur.  Ceux 

3ui  s’enferment  dans  des  chambres  fort  chatt- 
es, ne  guérissent  point  ; et  comment  y guérir  ? 
Ces  chambres  , indépendamment  du  danger 
qu’on  court  en  les  quittant,  enrhument  comme 
les  liqueurs  fortes , en  produisant  une  légère 
inflammation  de  poitrine.  ) 

il  faut  join-  Ce  qu’il  convient  donc  de  faire,  quand  la  ma- 
rice*1  uiü-rla^ie  ^t  'a  saison  le  permettent,  est  de  joindre 
d<*ré  au  ré-au  régime  prescrit  pag.  et  suiv.  de  ce  Vol., 
t“ue.  un  exercjcc  inodéré  ; comme  de  se  promener , 
de  monter  à cheval,  d’aller  en  voiture,  etc. 
Souvent  un  rhume  opiniâtre  qui  a résisté  à 
tous  les  remèdes  , cède  à un  régime  et  à un 
exercice  convenables , quand  on  les  continue 
pendant  le  temps  nécessaire, 
d moyen  sûr  de  rétablir  la  transpiration , est 

pieds. Degré  de  se  baigner  les  pieds  et  les  jambes  tous  les 
de  chaleur  soirs  dans  de  l’eau  chaude.  Mais  il  ne  faut  pas 
toiVivIu*1"  qu’elle  le  soit  trop,  car  alors  elle  nuirait.  Il  ne 
decesbaius.  laut  jamais  que  l’eau  ait  plus  de  chaleur  que  le 
lait  nouvellement  trait , et  il  faut  que  le  malade 
se  mette  au  lit  immédiatement  après  cette  es- 
. pèce  de  bain. 

Résumé  de  Mettre  les  pieds  dans  l’eau  tiède  , se  tenir 
fawüpouïUt  au  l'1  » boire  de  l’eau  de  gruau,  ou  tout  autre 
un  rhume  liquide  léger , tiède  , détruira  plus  promptement 
simple.  ]e  Spasmc  t et  i>établira  plus  sûrement  la  trans- 
piration, que  tous  les  sudorifiques  échauffant 
des  apothicaires.  Voilà  tout  ce  qu’il  convient  de 
faire  pour  un  rhume  simple;  et  si  l’on  s’y  prend 
de  bonne  heure  , on  manquera  rarement  de  le 
guérir. 
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A R T I C L E I I I. 

Remèdes  qu’il . faut  administrer  à ceux  qui  sont  atta- 
qués d’un  Rhume  qui  ne  cède  point  au  régime. 

Mais  lorsque  les  symptômes  ne  cèdent  point 
à la  diète,  au  régime,  aux  boissons  chaudes  u-nt  d’un 
et  délayantes , on  a tout  lieu  dé  craindre  ciu’il  r’?urae  °p>- 

• 1 , ii-  1 matre. 

ne  survienne  quelqu  autre  maladie,  comme  une 
fluxion  de  poitrine  , une  fleure  inflamma- 
toire , etc. 

Si  donc  le  pouls  est  dur  et  fréquent , si  la  Cûconitan- 
peau  est  brûlante  et  sèche,  si  le  malade  sent ^ueat là"*»!- 
des  douleurs 'à  la  tête  ou  à la  poitrine , il  fàu-6aée- 
dra  le  saigner , et  lui  donner  de  la  poudre  relâ- 
chante et  rafraîchissante , recommandée  pag. 

de  ce  Vol.  Il  en  prendra  toutes  les  trois  ou 
quatre  heures,  jusqu’à  ce  qu’il  ait  évacué. 

11  faudra  encore  appliquer  un  vésicatoire  sur  Dn  vé.îoa- 
le  cou,  et  donner  au  malade  deux  cuillerées  tou" 
de  mixture  saline  toutes  les  deux  heures;  en 
un  mot  , le  traiter  absolument  comme  d’tine 
fleure.  J’ai  souvent  vu  ces  moyens , employés 
dans  les  commencemens , emporter  la  maladie 
en  deux  ou  trois  jours , même  dans  les  cas  où  * 
il  y avait  tous  les  symptômes  avant-coureurs 
d’une  fleure  inflammatoire  , ou  d’une  fluxion 
de  poitrine  (3). 


(3)  Nous  prions  le  lecteur  .de  peser  attentivement  les  Préjugés  du 
conseils  que  vient  de  donner  le  D.r  Buchan.  Il  ne  se  Peuple  s»r 
trouvera  pas  ici  d’accord  avec  les  commères  , les  gardes  , 
et  cette  foule  dangereuse  de  désœuvrés  , qui  fatiguent  jci  rj,Umes. 
sans  cesse  les  malades  de  leur  présence  et  de  leurs  avis. 

Les  bains  de  pieds  et  la  saignée  ne  sont  pas  , scion  eux  , 
des  remèdes  qui  conviennent  dans  un  rhume.  Ils  com- 
mencent par  avancer  que  les  bains  de  pied s font  tomber 
le  rhume  sur  la  poitrine , sans  considérer  qu’ils  sont  un 
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Erreur  de 
veux  qui  se 
tiennent 
trop  chau- 
dement , 
pour  préve- 
nir ies  rhu- 
mes. 


11  n’est  pas 
de  renit-des 
exclusifs  h 
telle  ou  tel- 
le maladie  : 
les  symptô- 
mes sont  les 
indicateurs 
des  remë- 
des. 
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Article  IV. 

Moyens  certains  de  se  préserver  du  Rhume. 

Le  grand  secret  pour  se  garantir  des  rhumes  , 
est  d’éviter  , le  plus  qu’il  est  possible  , les  ex- 
trêmes du  chaud  et  du  froid  ; lorsqu’on  a chaud  , 
de  ne  se  rafraîchir  que  graduellement. 

( Ce  n’est  pas  ce  que  font  les  personnes  qui 
sont  sujettes  au  rhume  ; elles  croient  ne  pouvoir 
rien  faire  de  mieux  (pie  de  se  tenir  très-chau- 
dement : c’est  une  erreur  qui  achève  de  ruiner 
leur  santé.  Cette  disposition  aux  rhumes  vient 
de  ce  (pie  la  transpiration  se  dérange  aisément  ; 
et  alors,  plus  on  se  tient  chaudement , plus  on 
se  lait  suer,  et  plus  cette  disposition  doit  aug- 
menter. L’a/Vqu’on  respireétant  continuellement 
tiède,  relâche  et  amollit  la  peau  , qui , sans  cesse 
baignée  d’une  petite  sueur , ne  peut  plus  faire 
ses  Jonctions  j et  la  plus  légère  cause  pouvant 
arrêter  celte  transpiration  forcée,  même  cette 


des  grands  moyens  dfe  rétablir  la  transpiration  , et  que 
le  retour  de  cette  évacuation  suffit  seul  pour  guérir  le 
rhume  dans  ses  coinmenceruens. 

Quant  à la  saignée , ils  disent  positivement  qu’elle  tue. 
Ne  pouvant  juger  des  divers  degrés  dont  cette  maladie 
est  susceptible  , le  rhume  ne  leur  parait  jamais  qu’une 
maladie  légère,  malgré  ce  que  nous  en  disons  Tom.I, 
pag.  25 1 , et  note  précéd.;  et , fondés  sur  je  ne  sais  quel 
raisonnement  , ils  prétendent  que  la  saignée  y est  abso- 
lument contraire. 

Mais  les  gens  sensés  et  raisonnables  , et  qui  se  con- 
duisent d’après  des  principes  certains,  savent  qu’il  n’est 
pas  de  remède  exclusif  à telle  ou  tell#  maladie  ; que  les 
symptômes  de  la  maladie  sont  les  vrais  indicateurs  des 
remèdes , et  que  dans  quelque  maladie  que  ce  soit,  dès 
que  les  symptômes  d'injlammation  se  manifestent  , la 
saignée  est  le  remède  le  plus  capable  de  s'opposer  aux 
désordres  qu’ils  indiquent. 
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sueur , on  se  trouve  retomber  sans  cesse  dans 
le  rhume  ciu’on  veut  éviter. 

Il  n’est  donc  point  d’autres  moyens  de  se  ga- 
rantir des  rhumes,  que  de  se  familiariser  avec 
l’air  , de  fuir  les  chambres  chaudes,  de  dimi- 
nuer peu-à-peu  ses  vêtemens  ; défaire  un  exer- 
cice modéré,  comme  nous  l’avons  déjà  fait  ob- 
server Tom.  I , Chai).  XII,  III  , Art.  I,  II, 
III , I V , V , VI  et  VII  , où  l’on  traite  de  tous 
ces  objets  importans , de  manière  à se  dispen- 
ser de  les  répéter  ici.  ) 

S-  I I. 

Des  diverses  espèces  de  Toux. 

Article  premier. 

De  la  Toux  ^Kfroitrine. 

La  toux  est  pour  l’ordinaire  l’effet  d’un  rhuma 
qui  a été  ou  mal  traité  , ou  entièrement  né- 
gligé, comme  on  l’a  dit,  note  i de  ce  Chap. 
Quand  elle  devient  opiniâtre,  il  y a toujours 
lieu  d’en  craindre  des  suites  fâcheuses , parce 
quelle  annonce  la  liti blesse  des  poumons } et 
qu’elle  est  souvent  l’avant-coureur  de  la  pul- 
monie. 

Symptômes  de  la  Toux  de  poitrine. 

( La  toux  de  poitrine , pour  peu  quelle  soit 
forte,  ne  va  guère  sans  jievre,  qui  quelquefois 
dure  plusieurs  jours.  Cette  toux  est  d’abord 
sèche  ; et  tandis  qu’elle  est  dans  cet  état , ^ma- 
lade ressent  souvent  de  légers  points  de  côté 
passagers , de  X oppression  , et  un  peu  de  mal 
de  gorge  j mais  peu-à-peu  il  vient  des  crachats 
qui  diminuent  la  toux  et  X oppression  ; et  c’est 
alors  qu’on  dit  que  le  rhume  est  mûr. 


Combien 
dure  lu  toux 
de  poitrine. 


Quelles  en 
sont  les  sui- 
tes fâcheu- 
ses , lors- 
qu’elle est 
opiniâtre. 


.Symptrmcs 
qui  indi- 
quent la  sai- 
gnée ; 

Qui  la 
contr  indi- 
quent. 
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La  loux  de  poitrine  est  une  maladie  plug 
longue  que  le  rhume , nui  ne  passe  guère  deux 
ou  trois  jours  quand  il  n’est  pas  négligé,  et 
traité  comme  on  vient  de  le  prescrire  §.  précéd.  ; 
tandis  que  la  toux  de  poitrine  dure  au  moins 
cinq  ou  six  jours. 

Si  elle  continue  plus  long-temps,  elle  peut 
avoir  les  suites  les  plus  fâcheuses,  parce  que  la 
loux  porte  sans  cesse  le  sang  à la  tête;  parce 
qu’elle  prive  du  sommeil,  ôte  l’appétit,  et  trouble 
les  digestions  j parce  (pie  les  secousses  conti- 
nuelles que  reçoit  le  poumon  affaiblissent  ce  vis- 
cère, qui,  devenant  la  partie  la  plus  faible, 
sert,  pour  ainsi  dire,  de  réservoir  a toutes  les 
humeurs  : delà  la  respiration  devient  courte  et 
gênée , Y oppression  de  poitrine  se  déclare  , et 
la  fleure  lente  se  maniÊfcle.  Le  corps  ne  se  nour- 
rit plus,  le  malade  tfmibe  dans  la  faiblesse,  le 
dépérissement , l’ insomnie } etc. , et  meurt  sou- 
vent assez  promptement. 

O11  voit  combien  il  est  important  de  11e  pas 
traiter  de  bagatelle,  comme  on  fait  tous  les 
jours,  la  toux  de  poitrine,  puisqu’elle  peut 
avoir  les  suites  les  plus  funestes.  Il  n’est  per- 
sonne qui  ne  puisse  fournir  un  exemple  de  quel- 
qu'un mort  d’un  rhume , ou  d’une  toux  de  poi- 
trine négligée  ou  mal  traitée,  ainsi  qu’on  l’a 
dit,  note  a de  ce  Chap.  ) 

Traitement  de  la  loux  de  poitrine  accompagnée 
de  fleure. 

Si  la  toux  est  violente,  si  le  malade  est  jeune 
et  fort , si  le  pouls  est  dur  et  vite  , si  le  mal 
de  télé  est  considérable , la  saignée  est  né- 
cessaire. 

Mais  si  le  malade  est  faible  et  d une  consti- 
tution relâchée 3 la  saignée  prolongerait  la  ma- 
ladie. 
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ladie.  Lorsque  le  malade  crache  librement , elle 
est  inutile  , et  quelquefois  même  nuisible,  son 
elïèt  tendant  , en  général  , à diminuer  cette 
' évacuation , (comme  on  l’a  prouvé  Cbap.  VI , 

§.  I,  note  a , pag.  162,  de  ce  Vol.  ). 

Le  malade  suivra,  dans  tous  ses  points,  le  Régime. 
régime  prescrit  pour  le  rhume , Art.  II  du  §.  I 
de  ce  Cnap.  Il  ne  prendra  donc  que  des  alimens 
et  des  boissons  adoucissons.  11  mettra  tous  les  . Balnsde 
soirs  , en  se  couchant,  les  jambes  dans  de  l’eau  piClU' 
tiède;  car,  malgré,  l’ancien  préjugé  , dit  Tissot, 
qui  faisait  regarder  les  bains  de  pieds  comme 
très-dangereux  dans  cette  maladie,  iis  font  un 
très-grand  bien  aux  malades  , en  diminuant  la 
fièvre,. le  mal  de  télé  et  la  toux.  Il  respirera 
<le  la  vapeur  d’eau  chaude  par  le  moyen  de  £ 

Y inspiratoire.  Les  lave  mens  sont  aussi  très- 
utiles,  si  le  malade  est  constipé. 

Enfin,  si  la  saignée  étant  bien  indiquée, 
d'après  les  symptômes  décrits,  pag.  précéd.  , on 
tire  deux  ou  trois  palettes  de  sang ; et  si,  dans 
les  cas  contraires,  c’est-à-dire,  dans  ceux  spécifiés 
alinéa  suivant  , on  observe  simplement  et  scru- 
puleusement le  régime  que  nous  prescrivons  , 
cette  toux  se  guérira  très-promptement. 

(Il  y a des  personnes  qui  prétendent  arrêter 
celle  toux  en  buvant  de  Y eau-de-vie  , en  s’en- 
ivrant, etc.  Mais  clics  courent  les  mêmes  ris- 
ques que  celles  (pii  commettent  ces  impruden- 
ces dans  le  rhume  Vovez  pag.  094  de  ce  Vol. 

D’autres  prennent  de  la  thériaque , des  confec- 
tions , des  élixirs , etc. , avec  aussi  peu  de  suc- 
cès. Si  la  thériaque  convient  quelquefois  , c’est 
vers  la  fin  de  la  toux , lorsque  les  crachats  com- 
mencent à diminuer  ; plus  lot,  elle  peut  procu- 
rer une  inflammation  , soit  de  poitrine , soit 
de  la  gorge.  Quand  la  thériaque  est  indiquée, 

Tome  11.  C c 
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on  la  prend  le  soir  en  se  couchant.  Il  faut  avoir 
peu  s upé  , et  que  le  soupe  soit  digéré.  ) 

Traitement  de  la  Toux  de  poitrine  sans  fi'eyrc, 
mais  accompagnée  de  crachats  épais  et 
*, visqueux . 


Dl^olution 
de  gomme 
ammoniac . 


Remèdes 

scUüliques. 


Siroppecto- 
ral  Lucisif. 


Lorsque  la  toux  n’est  accompagnée  d’aucun 
dey-ré  d a fièvre  , et  que  les  crachats  sont  épais  et 
visqueux , on  ordonne  des  remèdes  pectoraux 
incisifs  : telles  sont  les  préparations  de  sci/te , 
de  gomme  ammoniac  , ete.  _ 

La  dissolution  de  gomme  ammoniac  se  tera 
comme  nous  l’avons  recommandé  pag.  i5o  de 
ce  Vol.,  et  on  en  donnera  deux  cuillerées  trois 
ou  quatre  fois  par  jour,  plus  ou  moins,  selon 
l’âiçe  et  le  tempérament  du  malade. 

Les  préparations  de  scille  peuvent  être  don- 
nées sous  plusieurs  formes  differentes , telles 
que  les  suivantes  : 

Prenez  de  vinaigre  scilhtique,  ou  d oxjmcl 
scilli tique , ou  de  sirop  ï de  chaque, 
scilhtique , \six  décagr. 

et  d’eau  de  canetle  simple , ) ( deux onc. ) 

Vie  chaque  , 
d eau  commune  , . \trois  décag. 
et  de  sirop  balsamique,  ^uneonce) 

Mêlez.  On  donne  deux  cuillerées  de  cette  mix- 
ture deux  ou  trois  fois  par  jour. 

Un  sirop  fait  avec  parties  égalés  de  suc  de 
citron , de  sucre  candi  ( sucre  cristallisé  ) et 
de  miel,  est  encore  très-convenable  dans  cette 
espèce  de  toux.  Le  malade  eu  prendra  une 
cuillerée  à volonté. 
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Traitement  de  la  Toux  de  poitrine  sans  fle- 
ure, mais  accompagnée  de  crachats  clairs 
et  limpides. 

Mais,  quand  les  crachats  sont  clairs  cl  lim-  Remède» 
jiides , ces  remèdes  nuiraient  bien  loin  d’être  ’fuuiicux11 
utiles.  Dans  ce  cas  , les  opiats  adoucissons  , 
les  remèdes  huileux  et  mucilagineux  sont  plus 
convenables. 

Il  faut  que  le  malade  boiv%souvcnt  un  verre  Tisane, 
d’une  infusion,  fait»  avec  les  fleurs  de  coqueli- 
cot et  de  racine  de  guimauve  ou  de  fleurs  de 
tussilage. 

Cj 

On  peut  encore  lui  donner,  deux  fois  par  Eiixirpa- 
jour  , une  cuillerée  à cale  d’élixir  parégorit/ue  r,?sorique. 
dans  un  verre  de  sa  tisane. 

L’ infusion  de  suc  d' Espagne  de  F aller  con-  infusion  de 
vient  aussi  dans  ce  cas  : on  peut  en  donner  une  g“ced  E<pa' 
tasse  trois  ou  quatre  fois  par  jour  (4). 


(4)  On  observera  que  le  t).r  BüCHA.v  ne  prescrit  les 
remèdes  huileux  et  mucilagineux  cpie  dans  ce  cas-ci  , 
c’est-à-dire  , lorsque  la  toux  de  poitrine  est  accompagnée 
de  crachats  clairs  et  limpides.  Dans  les  autres  cas,  sur- 
tout lorsque  les  crachats  sont  épais  et  visqueux , ils 
seraient  très-nuisibles  , puisqu’ils  ajouteraient  à l’empâ- 
tement qu'il  s’agit  de  détruire  : c’est  cependant  ce  qu’on 
fait  tous  les  jours.  Il  n’est  personne  qui  ne  prescrive  Y huile 
d'amandes  douces  et  le  sirop  de  guimauve  , dès  qu’il  y 
a de  la  toux  , sans  s’embarrasser  des  caractères  qu’elle 
présente.  La  prédilection  que  l’on  a pour  ces  remèdes , 
et  qui  n’est  que  trop  fomentée  par  ceux  qui  se  mêlent 
de  guérir  , est  une  des  causes  principales  , qui  fait  que 
les  toux  sont  si  souvent  prolongées , et  deviennent  quel- 
quefois incurables  , comme  nous  le  ferons  voir  note  5 
de  ce  Chap. 

Ce  que  nous  venons  de  dire  des  remèdes  huileux , doit 
également  s’entendre  des  pâtes  de  guimauve  , du  sucre 
d'orge  , du  jus  de  réglisse  , des  tablettes  pectorales  , dont 

Ce  a 


Seul  cas 
qui  indique 
les  remèdes 
huileux  et 
mucila  vi- 
neux. Fau- 
tes que  Ton 
commet 
tous  les 
jours  dans 
remploi  de 
ccs  remè- 
des , 


Et  des  pâtes 
de  guimau- 
ve, de  suer» 
a. eu." 


d'orge , 
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Traitement  de  la  Toux  de  poitrine  sans  fièvre  f 
mais  accompagnée  d’une  humeur  âcre. 

Jus  de  té-  Lorsque  la  toux  est  occasionnée  par  une  hu- 
d'oiVe**1!”  mc,ir  âcre  qui  irrite  la  gorge  et  le  gosier , le  ma- 
• bleties  bal-  lade  tiendra  perpétuellement  dans  sa  bouche  , 
snc'ÿjé'pi-  quelques  substances  pectorales  douces,  comme  ' 
gne , cio.  du  jus  de  réglisse  , du  sucre  d'orge , quelques 
tablettes  balsamiques communes } du  suc d’Hspa- 
/>/?e,elc.*Enémou«ant  X acrimonie  des  humeurs , 
en  enveloppant  leurs  principes  irritons  , ces  mé- 
dicamcns  appaisent  la  toux  (a). 


il  y a un  si  grand  nombre  d'espèces  : toutes  ees  drogues 
ne  conviennent  que  dans  le  cas  d’humeur  âcre,  dont  on 
va  parler  ; dans  tout  autre,  elles  sont  inutiles  , et  sou- 
vent nuisibles. 

Nous  osons  espérer  que,  pour  peu  qu’on  fasse  atten- 
tion aux  caractères  qui  distinguent  les  crachats , dans 
la  toux  de  poitrine , on  ne  tombera  plus  dans  ces  fau- 
tes ; et  que  si  l’on  se  met  au-dessus  des  préjugés  , dont 
nous  avons  fait  mention  §.  1 de  ce  Ciiap.  , et  qu’on 
suive  scrupuleusement  le  traitement  prescrit , on  se  gué- 
* rira  facilemeut  et  promptement  du  rhume  et  de  la  toux, 
de  quelqu’espècç  qu’ils  soient. 

Emulsion  (")  Dans  la  précédente  édition  de  cet  ouvrage  , j’ai 
lnûkuse, a-  recommandé  , contre  ces  toux  irritantes  opiniâtres  , une 
t ,r,u  l’llll0U  émulsion  huileuse  , avec  i\AA\ùon  A'éli.t ir  parégorique 
V;;;;;'ur  de  la  pharmacopée  d’Edimbourg , au  lieu  A'esprit  alca- 
on ’de^iein-  ^‘n  commun  ; et  plusieurs  praticiens  m'ont  dit  depuis,  que 
turethébaï-  cette  émulsion  , préparée  de  cette  manière  , était  un 
que,  ou  de  excellent  remède  dans  ce  cas,  possédant  au  plus  haut 
laudanum.  degre  toutes  les  propriétés  que  je  lui  avais  assignées. 

Lorsqu'on  ne  peut  se  procurer  de  cet  élixir , on  y sup- 
plée , en  ajoutant  à l' émulsion  huileuse  commune  , une 
quantité  proportionnée  de  teinture  thébaique  , ou  d* 
laudanum  liquida. 
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Traitement  de  la  Toux  de  poitrine  sans  Ji'r.vre  , 

mais  entretenue  par  des  humeurs  qui  se  jettent 

sur  le  poumon. 

Dans  la  toux  causée  par  des  humeurs  qui  se  Remues 
jettent  sur  le  poumon  , et  qui  la  rendent  opiniâ-  et^au'iVra'” 
tre  , il  sera  souvent  nécessaire  , ofitre  les  remèdes 
expectorons  que  nous  venons  de  conseiller  , 
pag.  402  de  ce  Vol.  , contre  les  crachats  épais  et 
visqueux,  de  faire  un  cautère , ou  d’exciter  d’au- 
tres évacuations. 

Dans  ces  mêmes  cas  , j’ai  souvent  observé  les  Emplir» 
plus  heureux  ellêts  de  Yemplâtre  de  poix  de 

n i.  . . r 1 / ' 1 uourgi.guu, 

tsourgogne , applique  entre  les  deux  épaules. 

J’ai  ordonne  ce  remède  simple  contre  les  toux  Utile  dam 
les  plus  opiniâtres  ; dans  un  grand  nombre  de  ,oule‘ ll'< 

r 1 1 ° , toux,rxrep- 

cas  , et  pour  des  temperamens  tres-dilierens  , téquardiiy 
sans  l’avoir  jamais  vu  manquer  son  elTèt,àmoins  “ ulc,!‘r,! 
qu  il  n y eut  des  signes  evidens  d un  ulcéré  dans  mou. 
le  poumon. 

Pour  taire  eet  emplâtre  , on  prend  gros  com-  Manière  a* 
me  une  muscade  de  poix  de  Bourgogne  j on  en 
étend  une  couche  mince  sur  un  morceau  de  peau  qn;m‘dele 
douce  , de  la  grandeur  de  lu  main  , et  on  l’appli-  PÏ:1SCÏ- 
que  entre  les  deux  omoplates.  On  lève  cet  em- 
plâtre tous  les  trois  ou  quatre  jours  ; on  l’essuie  , 
et  ou  1’applique  de  nouveau;  mais  il  Faut  le  re- 
nouveler tous  les  quinze  jours  , ou  toutes  le.s 
trois  semaines. 

Comme  ce  remède  est  simple  et  à vil  prix  , on  11  ra,u’  e 
verra  en  conséquence  bien  des  gens  disposes  a le  temn-  pont 
mépriser:  cependant  je  ne  crains  pas  d’affiriner  R"  *'  tiw,~ 
que  de  tous  ceux  que  nous  Fournit  la  matière  nié-  S1’1" 
die  ale  , il  n’en  est  pas  dont  l’usage  soit  plus  effi- 
cace , dans  presque  toutes  les  espèces  de  toux.  Je 
sais  qu’il  ne  lait  pas  toujours  son  efïèt  sur-le- 
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Comment 
on  remédie 
à la  déman- 
geaison 
qu’il  excite. 


Précautions 
dont  il  faut 
user  quand 
on  en  aban- 
doDue  rusa- 
is 


champ  ; mais  , si  on  le  garde  pendant  quelque 
temps  , il  réussira  , tandis  que  la  plupart  des 
autres  rani  dés  échoueront. 

Le  seul  inconvénient  de  eet  emplâtre  , est  la 
démangeaison  qu’il  occasionne;  maison  passera 
par  là-dessus  , quand  on  considérera  les  avanta- 
ges que  le  malade  peut  en  retirer.  D’ailleurs  , si 
la  démangcais9n  devient  incommode  , on  lève 
Yerupiâtre  , on  frotte  la  partie  avec  un  linge  sec  , 
ou  on  l’humecte  avec  de  l’eau  tiède  et  du  fait. 

II  est  vrai  qu’il  faut  prend  re  quelque  précaution 
quand  on  veut  en  discontinuer  l’usage.  Cepen- 
dant on  n’en  aura  rien  à craindre  , lorsqu’on  di- 
minuera la  grandeur  de  X emplâtre  peu  à peu  , et 
qu’on  ne  le  quittera  entièrement  que  dans  uu 
temps  chaud  , ou  dans  la  belle  saison  (b). 


Article  II. 


De  la  Toux  d' estomac. 

La  toux  peut  être  occasionnée  par  d’autres 
causes  que  par  le  reflux  des  humeurs  sur  les  pou- 
mons j et  alors  , les  remèdes  pectoraux  ne  con- 
viennentplus.  Ainsi , dans  une  tour  qui  a pour 
cause  une  faiblesse  (.Y  estomac  , ou  des  matières 
corrompues  amassées  dans  ce  viscère,  les  sirops, 


Çe  qu'il  faut 
ajouter  <t  la 
poix  , pour 
qu’elle  ma- 
ri hère  pas 
trop  forte- 
ment à la 
peau,  et  que 
cependant 
elfe  y reste 
attachée. 


, (A), On  voit  dos  personnes  qui  se  plaignent  que  Yem- 
plâtre  de  poix  adhère  trop  lentement  à la  peau  , et  d’avoir 
beaucoup  de  peine  à l’oter  , tandis  que  d'autres  se  plai- 
gnent d’avoir  de  la  difficulté  à le  faire  tenir.  Cela  vient 
des  diverses  espères  tle  poix , cl  de  la  manière  dont  on 
l’étend  sur  le  morceau  de  peau.  Eri  général  , j’.ii  observé 
que  l’on  réussissait  mieux  quand  on  v joignait  un  prude 
cire  , et  qu’on  l'étendait  le  plus  froid  possible.  La  meil- 
leure poix  est  celle  qui  est  dure , blanche  et  transparen  te  , 
comme  nous  le  (liions  à la  Table  générale',  Tom.  V , au 
jnot  Poix  de  Bourgogne. 
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les  huiles  , les  mucilages  } tous  les  rente  des  bal- 
samiques sont  contraires. 

Symptômes  de  la  Toux  d’estomac. 

La  toux  d'estomac  se  distingue  de  celle  de  la 

f>oitrine,en  ce  que  , dans  telle  dernière  , le  ma-  ”<* 
ado  tousse  dans  Y inspiration , ou  dans  le  t iups  r '<>. 
que  Y air  entre  dans  la  poitrine  ; ce  qui  n'arrive  " 1 >v,le 
pas  dans  la  première,  ou  dans  la  ton x d'estomac . “e  JlùlUlue* 

( La/o«.r  d’estomac  est  plus  claire  , plus  aigre 
et  plus  brève  que  la*/ow,r  de  poitrine.  11  semble 
que  le  malade  ne  fasse  que  rejeter  l’air  j bien 
différente  en  cela  de  la  toux  de  poitrine  , dans 
laquelle,  comme  on  vient  de  l’observer  , le  ma- 
lade tousse  en  inspirant  Y air. 

La  toux  d estomac  est  ordinairement  accom- 
pagnée de  sensation  plus  ou  moins  douloureu- 
se dans  ce  viscère  , et  dans  le  dos.  Quand  elle 
est  violente  , elle  occasionné  quelquefois  le  vo- 
missement , sur-tout  'lorsqu’elle  est  causée  par 
des  matières  corrompues  amassées  dans  Y esto- 
mac. Quand  elletientàla  faiblesse  de  ce  viscère, 
elle  est  sèche  , ou  l’on  ne  lait  que  crachoter  une 
matière  limpide  et  en  pet i le  quantité. 

La  toux  a estomac  est  beaucoup  plus  commu- 
ne qu’on  ne  le  croit  ordinairement  : c’est  sur-tout  Elle  e'* 
chez  les  femmes  délica  tes  qu’on  la  rencontre  sou-  "8n’c 
vent  : dans  ces  personnes,  elle  est  en  génér  al  la  femmes  ür- 
suite  de  mauvaises  digestions , ou  de  quelque  s”tc'a’u'^‘ 
maladie  dans  laquelle  on  a employé  beaucoup 
de  délayans  qui  ont  allai bli  l’estomac.  ) 

Traitement  de  la  Toux  d’estomac , causée  f>ar 
des  matières  amassées  dans  ce  viscère. 

Le  traitement  de  cette  toux  consiste  à nettoyer  indication. 
l 'estomac  de  la  salure  dont  il  est  surchargé,  et  à 
le  fortifier  après  qu’elle  a été  expulsée. 
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sacrée. 
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En  conséquence  on  commencera  par  donner 
quelques  doux  vomitifs  , comme  un  gramme 
"(dix-huit  grains)  A'ipécacuanha  en  poudre  , 
ainsi  qu’il  est  prescrit  Chap.  111,  note  4 de  ce 
Vol. , et  ensuite  quelques  purgatifs  amers.  Ainsi , 
après  avoir  fait  vomir  une  ou  deux  lois  , ou  pour* 
Triniurci  a donner  le  remède  appelé  teinture  sacrée , k 
la  dose  cl’atne  ou  deux  cuillerées,  deux  Ibis  par 
jour,  ou  toutes  les  lois  qu  il  sera  nécessaire  de 
tenir  le  ventre  libre.  Le  malade  eu  continuera 
l’usage  pendant  un  temps  assez  considérable. 
ManHü-oclc  On  peut  là  ire  soi-même  cette  teinture  de  la 
lu  préparer.  Jîiauièi  cr  Suivante. 

Prenez  de  la  poudre  d’hiera-picra  , trois  déca- 

grainmes  (une  once  ). 

Laissez Infuser  dans  unechopine  de  vin  blanc 
pendant  quelques  jours  ; passez  , et  conservez 
pour  l’usage  (5). 


Observa-  (5)  Au  moi*  de  mai  1777,  je  fus  appelé  pour  une 
lion.  demoiselle,  âgee  d’environ  quarante  ans  , très-délicate 

et  nerveuse  : elle  était  attaquée  d'une  toux  opiniâtre  , 
depuis  quelques  mois.  Elle  avait  demande  du  secours 
dès  les  premiers  signes  de  cette  maladie.  Mais  , comme 
on  né  lui  avait  prescrit  que  de  l 'eau  de  veau  , des  po- 
tions huileuses  , des  tablettes  pectorales  , etc.  , la  tou; r 
devint  de  plus  en  plus  stomacale  ; de  sorte  qu’au  bout 
de  deux  mois  et  demi  , que  je  la  vis  pour  la  première 
fois  , elle  vomissait  tous  les  atimens  , et  nu  me  une  par- 
tie des  boissons  qu’vîle  prenait.  Êlle  était  maigrie  extré- 
jm  incnt  : elle  ne  dormait  plus  , et  sa  faiblesse  était  telle  , 
qu’elle  pouvait  à peine  soutenir  d’etre  levée  quelques 
heures  de  suite.  Elle  éprouvait  un  déchirement  dans 
1 'estomac  et  dans  le  dos  , toutes  les  fois  qu’elle  toussait, 
et  elle  toussait  presque  sans  discontinuer.  Celte  toux 
était  courte  et  sèche  : son  pmils  était  petit . serré,  sans 
être  vif.  Elle  avait  toujours  lioid  , et  elle  disait  être 
dans  un  .frisson  continuel. 

Je  commençai  par  lui  prescrire  du  petit -tait  au  vin  , 
dont  je  lui  recommandai  d«  boite  le  plus  qu’elle  pourrait 
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Traitement  de  la  Tou  r d’estomac  , causée  par 
la  jaiblessc  de  ce  viscère. 

Dans  la  toux  causée  par  la  faiblesse  d ’esto-  Quinquina. 
mac,  le  quinquina  est  d’une  grande  efficacité.  Le 
malade  en  mâchera  , le  prendra  en  poudre , ou  en 
fera  une  teinture  avec  les  autres  amers  stoma- 
chiques. 

( On  peut  prescrire  .dans  ce  cas,  le  quinqui-Yw*™ 

1 | r ..  • ' ' nwcliimi.'. 

na  , de  la  maniéré  suivante  : * 


à très  - petits  coups,  souvent  répétés.  Elle  n’en  vomit 
que  quelques  gorgées  , qu’elle  avait  prises  trop  préci- 
pitamment , parce  que  , trouvant  celte  boisson  agréable  , 
elle  ne  cessait  d’en  boire.  Le  lendemain  , elle  s’imaginait 
être  mieux:  je  lui  fis  continuer  cette  boisson  , et  encore 
le  troisième  jour.  Le  quatrième , la  malade  était  sensi- 
blement plus  Porte  , et  la  toux  paraissait  moins  fréquen- 
te; mais  il  y avait  toujours  un  dégoût  extrême  pour  les 
aliment , et  la  bouche  était  pâteuse.  Toutes  ces  raisons 
me  firent  prendre  le  parti  de  lui  donner  douze  grains 
( poids  ancien  ) d ' ipècacuanha  en  poudre  , dans  un  verre 
d'infusion  t te  camomille  , et  cette  même  infusion  , pour 
boisson  , pendant  l’effet  du  vomitif.  ■ , 

Elle  vomit  trois  fois  ; et  quoiqu’elle  eût  fait  peu  d’ef7 
forts  , les  secousses  la  fatiguèrent  beaucoup.  On  lui 
donna  un  bouillon  deux  heures  après  , et  il  passa  bien. 
Le  reste  de  la  journée  elle  reprit  de  son  petit-lait  au 
vin  , qu’elle  continua  le  sixième  et  le  septième  jour. 

Je  lui  prescrivis  le  huitième  , quatre  grammes  ( un 
gros  ) de  rhubarbe , infusés  dans  un  verre  de  son  petit- 
lait.  Elle  fut  très- bien  purgée  : je  lui  fis  donner  dans 
l’après-midi  , à deux  reprises  différentes  , un  petit  verre 
de  bon  vin  de  Maktga  , dans  lequel  elle  trempa  une  pe- 
tite croûte  de  pain  h café  , ce  qui  lui  parut  très-bon. 
Le  lendemain  elle  prit  une  dose  de  la  poudre  stomachi- 
que , dont  je  donne  la  recette  au  haut  de  cette  page  : 
elle  la  continua  avec  son  petit-lait , pendant  tout  le  mois. 

La  tour  , les  douleurs  d 'estomac  et  de  dos  , et  la  fai- 
blesse, disparurent  peu  à peu;  les  forces  revinrent  in- 
sensiblement, et  l’appétit  fut,  bien  avant  la  cessation 
de  ces  remèdes , tel  qu'il  était  avant. la  maladie. 
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Prenez  de  sel  essentiel  de  quinquina  , quatre 

grammes  ( un  gros  ) ; 
de  rhubarbe  en  poudre,  deux  gram- 
mes, ( demi-gros). 
Mêlez;  partagez  qp.neuf  prises  égales.  On  en 
prend  une  prise  tous  les  jours , dans  la  première 
cuillerée  de  soupe.  On  proportionne  les  doses 
relativement  aux  circonstances. 

J’ai  souvent  employé  ce  remède , et  je  puis  dire 
n’en  avoir  guères  trouvé  de  meilleur  contre  la 
faiblesse  d 'estomac , et  contre  les  maladies  lentes 
et  opiniâtres  qui  en  sont  les  suites;  mais  il  lâut 
qu’il  soit  continué  pendant  plusieurs  mois  sans 
interruption , comme  on  peut  le  voir  dans  l’obser- 
vation insérée  note  précédente.  La  toux  d’esto- 
mac, dont  il  y est  question  , peut  être  regardée 
comme  tenant  aux  deux  causes  ci-dessus  men- 
tionnées , c’est-à-dire  , à des  humeurs  amas- 
sées dans  Y es  t o/n  a c , et  à la  faiblesse  de  ce  viscè- 
re j parce  que,  n’ayant  pas  travaillé  à détruire  la 
première  cause  , dans  les  commencemens , on 
avait  fait  naître  la  seconde , en  noyant  la  malade 
de  boisson  faible  et  aqueuse.  ) 

Article  III. 

\ De  ta  Toux  nerveuse. 

Qui  sont  ( La  toux  nerveuse  est  une  maladie  plus  sou- 
'onfsujeült  vcnt  symptomatique  eo\  essentielle.  On  ne  la 
la  touxncr'rencontfe  guères  que  chez  les  personnes  vavo- 
reusc.  reuscs  et  chez  les  enfuis.  Mais  comme  ces  der- 
niers y sont  assez  exposés,  et  qu’on  ne  peut  pas 
raisonnablement  les  mettre  dans  la  classe  des 
gens  attaqués  de  maladies  de  nerfs  ,on  a dû  dis- 
tinguer celle  toux  de  celld  qui  fait  le  sujet  de 
l’Art,  suiv.  , 

En  quoi  La  toux  nerveuse  , est  sèche  comme  la  toux 
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d 'estomac  : maïs  elle  est  précipitée:  et  au  lieu  '■U'1  diflîrc 

i„  1 . . • 1 1 1 , •>  11  de  Ha  tou* 

tretre claire  et  aigre, comme  la  première  , elle  n^,„umaCi 
un  son  obscur  qui  semble  venir  de  loin.  D’ail- 
leurs , elle  prend  par  acres  , qui  reviennent  sou- 
vent dans  des  périodes  régulières,  comme  tant 
d’heures  avant  ou  après  les  repas  , après  être 
couché,  après  être  levé  , etc. 

Chez  les  enlaq^  , on  pourrait  la  confondre  avec 
la  coqueluche , dont  il  sera  question  III  , de  ce  coquêlu-i 
Chap. , si  cette  dernière  toux  n’était  point  assez  eu--, 
caractérisée  par  les  quintes , qu’on  n’observe  pas 
dans  la  toux  nerveuse. ,)  • • 

• 

Traitement  de  la  Tout  nerveuse  chez  les  adul- 
tes et  chez  les  enfans. 

Lf.s  remèdes  , dont  il  a été  question  dans  les 
Art.  précéd.jSeraientabsolument  contrairesdans 
celui-ci.  Le  grand  remède  est  Y opium.  Mais  il 
laut  commencer  par  ordonner  au  malade  de 
changer  Al  air,  et  d’aller  à la  campagne  s’il  de- 
meure à la  ville.  Ce  précepte  est  aussi  important 
dans  la  toux  nerveuse  cjue  dans  la  coqueluche  , 
comme  nous  le  ferons  voir  §.  III  de  ce  Chap. 

Il  laut  de  plus  qu'il  fiasse  autant  A' exercice  que 
ses  forces  le  lui  permettront.  Si  c’est  un  enfant  , 
on  ordonnera  de  le  promener  tous  les  jours  au 
grand  air.  On  fera  prendre  aux  uns  et  aux  au-  . ®lin*  «j* 
très  des  bains  chauds  de  pieds  et  de  mains:  ils  r.îâin*.'  * 
contribueront  singulièrement  à calmer  celte  es- 
pèce de  toux. 

Cependant  on  administrera  les  caïmans;  mais  CaIina,,,‘ 
au  lieu  Ac pilules  savoneuses , élixir  parégori- 
que , etc.  , qui  ne  sont  autre  chose  que  Y opium 
déguisé , on  donnera  dix  ,.  quinze  , vingt , vingt- 
cinq  gouttes  de  laudanum  liquide  , plus  ou  I'*udimum 
moins,  selon  les  circonstances.  Le  malade  en 
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prendra  quand  il  sera  au  lit  , ou  quand  la  toux 
I incommodera.  « 

Article  I V. 

De  h i Toux  symptomatique. 


Quand  la  toux  n’est  que  le  symptôme  d’une 
autre  maladie  , c’est  en  vain  qu’on  tenterait  de  la 
guérir  , sans  avoir  guéri  auparavant  la  maladie 
dont  elle  est  Pcllet. 

• Delà  Toux  symptôme  delà  pousse  des  dents. 

f 

il  fout  là-  Ainsi,  quand  la  toux  est  occasionnée  par  la 
tr-/rt  JaVi"  dentition  tlillicile  , ou  par  la  pousse  des  dents  , il 
fier loj gm-  faut  lâcher  doucement  le  ventre,  scarifier  les 
c*ve4*  v gencives  (d) , faire  enfin  tout  ce  qu’il  convient 


Ce  que  c’ert  (6)  C’est-à-dire,  ouvrir  la  peau  de  la  gencive  avec 
qiu-  < es  -ea-  une  lancette  , et  taire  un  passage  à la  dent:  par  cemoyen  , 
nficdtioos.  on  d(‘bride  la  peau  ; on  ôte  cette  tension  si  douloureuse 

leur  iuipor-  nu’éprouve  la  pendue  , et  par  communication  toutes  les 
Bince.  1 t ■ • ° I , i 

parties  voisines  , et  qui  est  la  seule  cause  du  grand  nom- 
bre d’accidens  qui  accompagnent  la  dentition.  Cette 
opération  est  donc  très-importante  , puisqu’elle  prévient 
et  guérit  la  toux  dont  parle  l’auteur  , et  sur-tout  les 
convulsions, , qui  tuent  un  si  grand  nombre  d’etifans. 

Miment  Mais,  pour  réussir  , il  ne  faut  la  faire  que  quand  la 
ou  il  faut  les  dent  est  prête  à sortir,  et  quand  la  peau  de  la  gencive 
qui  la  recouvre  , est  assez  amincie  pour  qu’ou  puisse  sen- 
jir  parfaitement  la  dent  à travers  : car  si  on  la  faisait 
plus  tôt , il  y aurait  à craindre  que  la  petite  plaie  faite 
par  la  lancette  ne  fût  cicatrisée  avant  que  la  dent  eût 
franchi  le  passage  , et  alors  les  accidens  reparaîtraient 
avec  plus  de  violence  , parce  q«e  la  cicatrice  rend  la 
'peau  plds  dure. 

En  attendant  que  la  peau  soit  assez  amincie  , et  même 
pour  l’aider  à parvenir  à- ce  degré  d’amincissement,  on 
peut  toucher  souvent  dans  la  journée  la  gencive  avec 
une  éponge  trempée  dans  une  mixture  tiède  d’eau  , do 
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pour  que  les  dents  percent  facilement  ; c’est  le 
seul  moyen  d’apnaiser  la  toux , ( comme  tous  le 
dirons  plus  amplement  Tom.  IV, Chap.  LI  , §. 

XI , qui  traite  de  la  dentition  difficile  ). 

De  la  Toux , symptôme  de  vers , 

De  même,  quand  elle  est  produite  par  des  vers, 
les  seuls  remèdes  qui  puissent  alors  la  guérir  , 
sont  les  vermifuges , les  amers  , les  lavent  en  s 
huileux  , etc. , ( que  nous  prescrirons  Tom.  111 
Chap.  XXX  , qui  traite  des  vers  ). 

De  la  Toux  symptôme  de  la  grossesse. 

Les  femmes  sont  fort  sujettes  à la  toux  , dans  Saignai 
les  derniers  mois  de  la  grossesse.  Cette  toux  se  jt0UF^,rs'l,i  3 
guérit  ordinairement  par  les  saignées  et  par 
quelques  purgatifs  doux.  De  plus  , elles  doivent  " 
éviter  les  ali  mens  venteux , et  ne  porterquedes 
habits  aisés  , qu’elles  ne  tiendront  point  serrés. 

( Au  reste  , nous  renvoyons  au  Tom.  IV,  Chap. 

L,  §.  III , qui  traite  de  la  Grossesse.  ) 

Do  la  Toux , symptôme  avant-coureur  de  la 
goutte. 

La  toux  est  non-seulement  le  symptôme  d’une 
autre  maladie  , mais  encore  souvent  elle  en  est  le 
symptôme  avant-coureur.  C’est  ainsi  que  la  gout- 
te sannonce  fréquemment  par  une  toux  très- 
incommode  , qui  tourmente  le  malade  plusieurs, 
jours  avant  que  le  premier  accès  se  soit  mani- 
festé. 


lait  et  de  miel  : 011  peut  même  y ajouter  quelques  gont-- 
tes  de  laudanum  liquide.  On  fera  conserver  à l’enfant 
une  gorgée  de  cette  mixture  dans  la  houchc  , le  plus 
long-temps  qu’il  sera  possible.  Ou  lui  donnera  à mâcher 
un  bâton  de  réglisse,  etc. 


Digitized  by  Google 


4i 4 Mkdecjne  Domestique.  Partie  II. 

' ' r 

Lemoyrn  Comme  cette  toux  disparaît  onlinairement  aü 
est  d’exciter  premier  accès } 1 1 esi  important  de  hâter  I arrivée 
l’accès  de  de’cet  arnès.  Pour  cetenèt  on  tiendra  les  extré- 
go'iue.  rnités  chaudement  ; on  donnera  des  boissons 
chaudes  , et  on  baignera  les  pieds  et  les  mains 
dans  l’eau  chaude  , imprégnée  de  savon  et  de  sel 
( muriate  de  soude')  , (comme  nous  le  dirons 
plus  amplement  Tom.  III,  Chap.  XXXIII , g.  I. 

Quant  à la  toux  causée  par  la  faiblesse , à la 
Suite  des  maladies  , nous  renvoyons  à la  note  5 
du  présent  Chap.  XX). 

§.  III. 

Do  la  Coqueluche. 

EufoiniM  On  toit  rarement  la  coqueluche  attaquer  le'fr 
r la  coque-  adultes;  mais  elle  est  souvent  funeste  aux  enfans. 
luche-w  Ceux  qui  sont  nourris  d ’ alimens  aqueux  et  sans 
consistance,  qui  respirent  un  air  malsain , qui 
rie  font  pas  pissez  d’exercice , sont  très-sujets  à 
cette  maladie , et  en  sont  généralement  les  plus 
incommodés. 

Cause».  Cette  maladie  est  si  bien  connue,  même  des 
nourrices,  qu’il  est  inutile  de  la  décrire.  Tout  ce 
qui  peu t troubler  la  digestion  , arrêter  la  trans- 
piration , relâcher  les  solides , dispose  à la  co- 
queluche. 

Article  p r e m.i  e r. 

Régime  qu’il  Jaut  prescrire  dans  la  Coqueluche , 

But  <[u’<m  En  conséquence,  pour  la  guérir  , il  faut  net- 
duit >e  J?T0"  tover  Y estomac  , le  fortifier  , renforcer  les  so/i- 
te  traite-  des  f et  en  meme  temps  lavonser  la  transpira- 
îneut.  lion  ,et  exciter  les  autres  secrétions. 

Alimcn»  Les  alimcns  doivent  être  légers  et  de  facile 
pour  te»  p *-  digestion.  Du  bon  nam  bouilli  dans  de  l’eau  , ou 

f) reparc  en  soupe  , du  bouillon  de  poulet , et  tous 
es  autres  mets  qu’ou  mange  à la  cuillère  3 con- 
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Viennent , dans  ces  cas,  aux  enfans.  Ceux  qui  sont 
à la  mamelle  n’ont  besoin  qne  de  leur  lait. 
Mais,  pour  ceux  qui  sont  plus  âgés,  on  leur 
donnera  du  gruau  de  sagou  j et  s’il  n’y  a que  très- 
lieu  d e fièvre  , un  peu  de  poulet  bouilli , ou  de 
toute  autre  viande  blanche. 

Pour  boisson  , on  leur  donnera  une  infusion 
d'h  ysope , ou  de  pouliot,  édulcorée  avec  le  miel 
et  le  sucre  candi  ( sucre  cristallisé  ) , ou  un  peu 
de  petit-lait  au  vin.  Si  le  malade  est  faible  , ou 
peut , de  temps  eu  temps  , lui  donner  un  peu  de 
petit  négus. 

Un  des  meilleurs  remèdes  dans  la  coqueluche , 
est  le  changement  à' air: souvent  cela  seul  guérit 
la  maladie  , meme  quand  on  passe  d’un  «//  plus 
pur  dans  un  air  moins  pur.  Ce  qui  peut,  sans 
doute,  dépendre  de  ce  que  le  malade  quitte  le 
lieu  de  la  contagion  j car  la  plupart  des  maladies 
des  en  (ans  sont  contagieuses. 

Il  n’est  pas  rare  devoir  régner  cette  maladie 
dans  une  ville  ou  un  village;  tandis  que  dans  un 
autre,' qui  n’en  est  qu’à  une  très-petite  distance  , 
personne  n’en  est  attaqué.  Mais  quelle  qu’en  soit 
a cause,  c’est  un  fait  dont  nous  sommes  certains. 
Il  11e  faut  donc  point  perdre  de  temps  ; et  dès 

au’ un  enfant , ou  un  adulte  , a gagné  cette  rnala- 
ie  , le  transportera  quelque  distance  du  lieu  où 
elle  règne,  et  choisir,  s’il  est  possible,  un  air 
plus  pur  et  plus  chaud  (<?). 


Pour  ceux 
qui  sont 
plus  âgés. 


Boisson. 


Le  change- 
ment d’air 
est  un  remè- 
de dans  la 
coqueluche. 


Elle  est 
contagieu- 


1 


(c)  Quelques  personnes  s'imaginent  qu’il  ne  faut  pas 
que  le  malade  change  à'air , avant  que  la  maladie  soit 
sur  son  déclin  : mais  cette  opinion  parait  mal  fondée  r 
puisqu’on  a vu  des  malades  tirer  un  grand  avantage  du 
changement  d’tn'r,  dans  toutes  les  périodes  de  la  mala« 
die.  Il  ne  sulfit  pas  de  faire  sortir  le  malade  le  jour  en 
voiture  : cc  moyen  est  rarement  salutaire , cl  souvent 
même  expose  le  malade  à t'enrhumer. 
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* Artici.  eII. 

* 

Remèdes  qu'il  faut  administrer  dans  la  Coqueluche. 

Çnaml  ot  QuANnla  maladie  acquiert  de  la  violencc,et  que 
fi"'  à " faut  le  malade  est  en  danger  de  suffoquer,  il  iaut  iesai- 
uigner.  gfier,  sur-tout  s’il  a de  la  fièvre  , et  si  le  pouls 
est  dur  ef  plein  ; mais,  comme  en  saignant , lé 
premier'objet  est  de  prévenir  la  rupture  des 
vaisseaux  sanguins  des  poumons  et  de  les  pré- 
parer à l’action  des  vomitifs  , rarement  a-t-on 
besoin  de  répéter  cette  opération. Cependant,  si 
la  maladie  est  accompagnée  de  symptômes  d in- 
Jiammation  de  poitrine , une  seconde  et  même 
une  troisième  saignée  peuvent  être  nécessaire, 
( comme  nous  l’avons  tait  voir  , note  3 de  ce 
Chap.  ) 

Tes  vomi-  On  regarde  , pour  l’ordinaire  , comme  un 
Pour-  symptôme  favorable,  quand  le  malade  vomit 
•juoi  ? dans  une  des  (jointes , parce  qu’alors  \' estomac 
étant  débarrassé,  la  toux  en  est  fort  diminuée. 
Il  est  donc  important  de  solliciter  le  vomisse- 
ment , en  faisant  boire  une  infusion  de  camo- 
mille ou  de  l’eau  tiède  ; et  lorsque  ces  moyens  ne 
„ réussissent  point,  en  donnant  de  petites  doses 
cl’ ipécacuanha.  On  en  lèra  prendre  un  décigram- 
me et  demi  ( deux  à trois  grains)  à un  enfant  de 
trois  ou  quatre  ans  , et  plus  ou  moins  aux  au- 
tres, proportionnémenl  a l’.lge  et  aux  forces;  ou 
l’on  fera  prendre  du  julep  vomitif,  (dont  on 
trouvera  la  recette  à la  Table  generale  des  ma- 
tières, Tom.  V ). 

Manière  <îe  II  est  très-difficile  de  faire  boire  les  en  fa  ns  , 
îi'tc  ViP/xa"  aPl'^s  leur  avoir  fait  prendre  un  vomitif.  J’ai  vu 
c?uin)ia  aux  souvent  qu’on  pouvait  les  tromper  heureuse- 
cm.'us.  ment,  en  faisant  infuser  un  gramme  et  demi 
ou  deux  grammes  ( un  scrupule  ou  un  demi- 

gi’os  ) 
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gros)  iVipécacuanha  eu  poudre  , dans  un  demi 
litre  (chopine  ) d'eau  bouillante.  Si  on  déguise 
Citîe  infusion  avec  un  peu  de  lait  et  de  sucre, 
ils  prennent  celte  boisson  pour  du  thé  , et  ils  la 
boivent  avec  avidité.  Un  leur  en  donne  tous  les 
quarts-d’hcure  , ou  plutôt  toutes  les  dix  minu- 
tes, une  petite  lasse  , et  l'on  continue  jusqu’à  ce 
que  le  remède  ait  opéré.  Dès  qu’il  a commencé  à 
faire  elict  ,il  n’est  pas  nécessaire  de  les  lâire  boire 
davantage  , parce  qu’ils  ont  assez  d’eau  dans 
Yestomac. 

Non-seulement  les  vomitifs  nettoient  l’exfo-  Autres 
mac\  qui , dans  cette  maladie  , est  surchargé  de  'Jvan,ag?\ 
phtegmes  visqueux  , mais  encore  ils  excitent  la  dans  cett» 
transpiration  et  les  autres  sécrétions  : ils  doi-  maiadio* 
vent  donc  être  répétés  selon  l’intensité  ùss  symp- 
tôme s et  l’opiniâtreté  de  la  maladie. 

II. ne  faut  cependant  pas  ciu’iis  soient  trop  forts:  H faut  qu'tu 
les  vomitifs  doux  , souvent  répétés  , sont  et 
moins  dangereux, et  plus  efficaces  que  ceux  qui 
Seraient  | Jus  actifs. 

■ Comme  le  malade  est,  pour  l’ordinaire  , .Stropou 
constipé,  il  est  nécessaire  île  lui  lâcher  dou-  d* 

cernent  le  ventre.  Les  meilleurs  la  ratifs  , dans 
ce  cas  , sont  la  rhubarbe  et  ses  préparations, 
comme  le  sirop  ou  la  teinture  de  rhubarbe . 

On  en  donne  , aux  petits  enfàns , une  ou  deux  Do<es  pour 
cuillerées  à calé,  deux  ou  trois  lois  par  jour , J^Pftltsen' 
selon  les  occasions. 

Quand  ils  sont  plus  avancés  en  âge , on  aug-  Poutmux 
mente  la  dose  en  proportion  , et  on  la  répète  àgîs°n,plu* 
jusqu’à  ce  qu’on  en  ait  obtenu  l’ettêt  désiré. 

Pour  ceux  auxquels  on  ne  peut  pas  parvenir  Autre ma- 
à faire  prendre  celle  teinture  ambre,  on  leur  "ha^Wcn- 
donne  une  infusion  de  séné  et  de  pruneaux , tre  de  c,uz 
que  l’on  adoucit  avec  la  manne , la  casson-  ^îiwî'h ^ 
nade  ou  le  miel  j ou  bien  quelques  grains  de  prédire  Uc 
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rhubarbe  en  poudre,  enveloppes  dans  une  ou 
deux  cuillères  à cale  de  sirop  ou  de  gelée  de 
groseilles  , pour  leur  en  déguiser  le  goût.  Le 
plus  grand  nombre  des  enihns  sont  friands 
de  sirop  , de  confitures , etc.,  et  refusent  ra- 
rement de  prendre  les  remèdes , quelque  désa- 
gréables qu'ils  soient , déguisés  de  la  sorte  (7). 

On  croit  presque  généralement  que  les  rc- 
’ mèdes  huileux  , pectoraux  et  balsamiques  , 
possèdent  des  vertus  merveilleuses  pour  gué- 

rir  la  coqueluche  : en  conséquence  , 011  les 

tnjelnche.  donne  en  abondance  aux  malades  de  tout. âge 
Pourquoi  ? et  de  toute  constitution  j sans  considérer  que 
toutes  les  substances  qui  possèdent  ces  qua- 
lités , empâtent  et  surchargent  Vcslomac  , 
nuisent  à fa  digestion  , et  , par  une  suite  né- 
cessaire , aggravent  la  maladie,  ( comme  nous 
l’avons  l’ait  voir  note  4 de  ce  Chap. ). 


Les  retnl . 
des  huileux, 
p.ctoiaux 
elc  , sont 
contraires 
dans  la  co- 


ITtilité  du 

kermès  mi- 
néral dans 
cette  mala- 
die. ' 


(7)  Il  est  étonnant  que  l’auteur  ait  passé  sçus  silence 
le  kermès  minéral  ( oxide  d’antimoine  sulfuré  rouge ) , 
qui  , dans  cette  maladie  , a le  double  avantage  de  l'aire 
vomir  et  de  purger  par  bas,  sur-tout  1rs  enians,  quot- 


ité donné  à très-petite  dose,  comme  à un  huitième  de 
an  , à un  quart  de  décigrantme  (^demi-grain  ) pource- 


ecigramme  ( un  quart  de  grain  pour  un  enfant  d’un 


Comment 
il  Lut  le 
donner. 


Circonstan- 
ces où  il  ne 
convient 
pas. 


lui  de  deux  , etc.  , réitéré  une  ou  deux  fois  dans  la 
journée.  J’ai  vu  souvent  la  coqueluche  céder  à la  pre- 
mière prise. 

On  leur  donne  ce  remède  avec  une  quantité  plus  ou 
moins  grande  de  sucre  en  poudre  , dans  une  cuillerée 
d’eau.  Il  a en  outre  la  propriété  d’augmenter  les  forces  , 
d’exciter  une  transpiration  plus  abondante , de  favori- 
ser l 'expectoration  , et  de  provoquer  l’ecoulement  des 
urines. 

U faut  avouer  cependant  qu’il  ne  convient  pas  , dans 
les  cas  où  lrs./ï tires  du  malade  auraient  beaucoup  de 
roideur. 

Le  D.’  BuCHAX  a adoptècette  recette  dans  la  dixième 
édiliou  de  son  ouvrage. 
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Les  cloportes  sont  fortement  recommandés  ^Cloporte», 
dans  cette  maladie.  Ceux  qui  préféreront  d’etn- 
ployer  ces  insectes,  les  prendront  de  la  manière  irer. 
Suivante  : 

Peuez  de  cloportes  vivans  et  lavés  , deux  dé-  • 

cagrammes  ( six  onces). 

Pilez  dans  un  mortier;  mettez  dans  un  demi- 
litre  ( une  chopine  ) de  petit  vin  blanc  , 
et  laissez  infuser  toute  la  nuit  ; passez  à tra- 
vers un  linge  , et  vous  en  donnerez  une  cuil- 
lerée à bouche  , trois  ou  quatre  Ibis  par  jour. 

Quelquefois  les  caïmans  sont  nécessaires  pour  , Qi>aniIi* 

^ . 1 . . , 11  y-,  * tant  donner 

appaiser  la  violence  de  la  toux.  Dans  ce  cas,  descalmans. 
on  donne  un  peu  de  sirop  de  pavot , ou  dia - 
code j ou  cinq  , six  , sept  gouttes  de  lauda- 
num liquide  y selon  l'âge  et  le  tempérament 
du  malade.  On  fait  prendre  ces  caïmans  dans 
une  tasse  à' infusion  dhysope  ou  de  pouliot , 
et  en  les  répète  s’il  est  nécessaire  ( d). 

Le  Uniment  d 'ail  est  un  remède  très-connu  •Linlment 
en  Ecosse  contre  la  coqueluche.  On  le  prépare  o,,a\Vout°i!* 
en  pilant  de  Y ail  dans  un  mortier,  avec  par- plante  de» 
tie  égale  de  sain-doux  : on  en  frotte  la  plante 
des  pieds  deux  ou  trois  fois  par  jour.  Mais  latjueeu  Vm- 
meilleure  manière  de  l’employer , est  de  le-Plitre- 
tendre  sur  un  linge,  et  de  l’appliquer  en  forme 
d’emplâtre.  On  le  renouvelle  soir  et  malin  , 
parce  que  Y ail  perd  promptement  sa  vertu. 

Cest  un  excellent  remède  contre  la  coque- 
luche , et  contre  la  plupart  des  autres  toux 
opiniâtres. 


(rf)  Il  y a des  praticiens  qui  recommandent  l'extrait  L'extrait 
de  ciguë  , comme  un  remède  merveilleux  dans  la  coque clRUi-' 
luche  ; mais,  autant  que  j’ai  été  à portée  de  l’observer  , 
il  n’est  pas  supérieur  ù l'opium  , qui , bien  administré,  [opium, 
calme  souvent  pour  toujours  les  symptômes  les  plus  alar- 
snans  de  cette  maladie. 
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Cireonsian-  Cependant  il  faut  prendre  garde  de  l’employer 
couire-lu-  quand  le  malade  est  échauffe , ou  qu’il  a de  la 
diluent,  disposition  à la  fièvre,  parce  qu’il  augmente 
ees  symptômes. 

• Pains  de  II  faut  faire  mettre  les  pieds  dans  l’eau  chaude, 
Iw'pUUte  dé  un  lois  tous  les  deux  ou  trois  jours  , etappli- 
poix  de  quer  X emplâtre  de  poix  de  Bourgogne  entre 
.bourgogne.  jeg  tjeux  gpau]es , ( comme  nous  l’avons  prescrit 
pag.  405  de  ce  Vol.  ).  On  gardera  cet  emplâ- 
tre pendant  toute  la  maladie. 

Vésicatoire.  Mais  si  la  cof/uehiche  acquiert  de  la  violence, 
au  lieu  de  cet  emplâtre , il  faut  appliquer  un 
vésicatoire , et  entretenir  la  suppuration  pen- 
dant quelque  temps  avec  un  onguent  suppuratif. 
Temps  de  Lorsque  la  maladie  devient  opiniâtre  , et  que 
le  malade  n’a  point  de  lièvre  , le  (/uinauina 
et  les  iuners.  et  les  autres  amers  sont  les  remedes  les  plus 
convenables.  On  donnera  le  quinquina  en  sub- 
stance , c’est-à-dire  , en  poudre  ; ou  en  décoc- 
tion, en  infusion  , etc.  au  goût  du  malade. 
Dose  pour  Lorsqu’on  le  donne  en  poudre , la  dose  pour 
eu  enfant;  un  enpant  est  jg  g;x  ^ huit , dix  décigramines 
(douze,  seize,  vingt  grains),  selon  son  âge  , 
trois  ou  quatre  fois  par  jour  , enveloppée  clans 
un  peu  de  sirop , ou  entre  deux  soupes  de  pain. 
»duiteUr  Un  ka  dose  pour  un  adulte,  est  depuis  dix-buit 
jusqu’à  vingt-quatre  décigrammes  ( trente-six 
jusqu’à  quarante-huit  grains),  répétés  le  meme 
nombre  de  fois. 

Si  on  le  fait  prendre  en  décoction , on  fera 
bouillir  huit  grammes  ( deux  gros  ) de  quin- 
r/uina  , dans  un  double  décilitre  ( deini-setier) 
d’eau,  pendant  quatre  ou  cinq  minutes;  on 
passera,  et  l’enfant  boira  cette  quantité  deux 
ibis  dans  la  journée.  On  doublera  la  dose  pour 
un  adulte. 

Rcmèda  H y a des  personnes  qui  conseillent , dans  ce 
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cas  , l’ extrait  de  (quinquina  avec  la  poudre  de  êt.re 
cantharid.es  s mais  il  n’_y  à qu’un  médecin  qui  pàr  u^1  mé- 
puisse  prescrire  un  pareil  remède.  decin. 

Il  est  plus  sûr  de  donner  quelques  grains  Castoreum 
de  castoreum , joint  au  quinquina.  La  dose  “'|na, 
pour  un  enfant  de  six  à sept  ans , est  de  trois  Do’epour 
déeigramrnes  et  demi  , quatre  décigrammeslcsenfaus‘ 

( sept  à huit  grains  ) de  castoreum  , et  sept  dé- 
cigrammes  et  demi  ( quinze  grains  ) de  quin- 
quina en  poudre.  On  fait  de  ces  deux  substances 
une  mixture  , avec  un  hectogramme  ( trois 
onces  ) d’eau  de  cane/le  simple  et  un  peu  de 
sirop  d’œillet , et  on  en  donne  trois  ou  quatre 
lois  par  jour. 

( La  coqueluche  est , en  général  , une  mala-  IUcamtuia- 
die  rebelle.  Il  n’est  point  rare  de  la  voir  du-  î‘e^e„“ ^et* 
rer  plusieurs  mois  , sur-tout  lorsqu’on  n’a  pas  coqueluche, 
commencé  par  faire  changer  d’air  au  ma- 
lade , comme  on  l’a  prescrit  pag.  41b  de  ce 
Vol. , ou  qu’on  l’a  traitée  par  des  remèdes  con- 
traires , ou  par  les  remèdes  prescrits  , mais 
administrés  sans  ordre.  Il  est  donc  de  la  plus 
grande  importance  de  suivre  scrupuleusement 
celui  dans  lequel  sont  indiqués  les  remèdes  de 
cet  Article. 

Ainsi  on  commencera  par  saigner  , si  les 
symptômes  qui  indiquent  celle  évacuation  sont 
instans  ; on  fera  vomir  avec  l’ ipécacuanha  , 
et  on  purgera.  Si  les  quintes  ne  perdent  point 
d’intensité  , on  donnera  des  caïmans,  avec 
les  précautions  que  ces  remèdes  exigent.  Si  leurs 
eHêl  s ne  sont  que  peu  ou  point  marqués  , on 
en  viendra  au  Uniment  d'ail , à X emplâtre  de  , 

poix  de  Bourgogne , enfin  au  vésicatoire  j et 
on  réservera  le  quinquina  et  le  castoreum. 
pour  les  cas  opiniâtres  , qui  auraient  résisté  à la 
méthode  que  nous  venons  d’exposer.  ) • 
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Ces  mala- 
die) sont 
«Lmgcreu- 
•es , et  de- 
mandent les 
secours  les 
plus 

prompts. 

Pourquoi  ? 


Causes  gé 
BéraJcs. 


Causes  par- 
ticulières. 


CHAPITRE  XXI. 

De  V Inflammation  de  l’estomac , et  des  autres 
viscères  du  bas- ventre. 

T oute  inf animation  des  premières  voies  est 
dangereuse  , et  demande  les  secours  les  plus 
actils  et  les  plus  prompts  , parce  qu’elle  se 
termine  souvent  par  la  suppuration , et  quel- 
quefois par  la  gangrène  , qui  cause  une  mort 
assurée. 


De  l’Inflammation  de  l'estomac. 

A R T t C L F PREMIER. 

Causes  de  l’Inflammation  de  l’estomac . 

L’inflammation  de  l'estomac  peut  être  pro- 
duite par  toutes  les  causes  qui  occasionnent 
la  fièvre  inflammatoire  , comme  les  boissons 
de  liqueurf  froides  quand  on  a chaud , la  sup- 
pression de  la  transpiration  } la  rentrée  subite 
d’une  éruption  , etc. 

Elle  peut  être  encore  causée  par  V acrimo- 
nie de  la  bile , ou  par  des  substances  âcres  et 
irritantes  séjournant  dans  f estomac  j par  des 
vomitifs  et  des  purgatifs  trop  forts  ; par  des 
poisons  corrosifs  , etc.  La  goutte  remontée  , 
soit  pour  avoir  pris  du  froid  , soit  pour  avoir 
employé  des  remèdes  contraires  , occasionne 
souvent  aussi  Y inflammation  de  l’estomac.  Lçs 
substances  dures  ou  indigestes  , arrêtées  dans  ce 
viscère  , comme  les  os  } les  noyaux  de  fruits. 
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etc.,  peuvent  encore  produire  la  même -ma- 
ladie. 

Article  lï. 

Symptômes  de  l'JnJiammation  de  l'estomac. 

L’ini-lammation  de  l’estomac  est  accompa- 
gnée d’une  douleur  fixe  et  d’une  chaleur  brû- 
lante dans  la  région  de  ce '■■viscère  ,■  à' insom- 
nie et  A’  anxiétés.  Le  pouls  est  petit  , fréquent  , 
et  dur. 

Le  malade  vomit,  ou  au  moins  éprouve  des 
nausées- et  des  maux  de  cœur  : il  a une  soif 
excessive;  ses  extrémités  sont  froides,  et  il 
respire  difficilement  : il  a des  sueurs  froides 
cotliquatives  j quelquefois  des  conçu! .ions  et 
des  faiblesses.  L estomac  est  gonflé  , et  souvent 
parait  dur  au  toucher. 

Un  des  symptômes  de  cette  maladie  est  un 
redoublement  de  douleurs  cpic  le  malade  éprouve 
toutes  les  Ibis  qu’il  prend  quelque  chose , soit 
solide  , soit  liquide  , sur-tout  si  la  boisson  ou 
les  alimens  sont  trop  chauds  ou  trop  froids. 

( \J estomac  est  encore  sujet  à une  douleur 
aiguë , tranchante,  à laquelle  on  a donné  le 
nom  de  colique  d’estomac  : elle  dépend  le  plus 
souvent  de  Vents  , et  d’une  affection  spas- 
modique. Elle  se  reconnaît  à des  gonflemcns 
assez  sensibles  et  à des  rots  très  - fréquens. 
Cette  maladie  , quand -elle  n’est  pas  accompa- 
gnée de  fièvre  , se  traite  par  les  remèdes  échauf- 
fons et  antispasmodiques  que  l’auteur  va  pres- 
crire , Art.  I du  §.Ill  de  ce  Chap.  Mais  quand 
elle  est  accompagnée  de  fièvre , elle  doit  taire 
craindre  X inflammation  dont  il  s’agit  ici.  ) 

Lorsque  le  malade  vomit  tout  ce  qu’il  prend 
en  boisson  ou  eu  alimens  , que  l 'insomnie 
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ques. 


La  colique 
HYstoinac 
en  est  sou- 
vent un 
symptôme 
précurseur* 


Symptômes 
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est  opiniâtre  , qu’il  a le  hoquet;  enlin  , lors- 

aue  le  pouls  est  intermittent , et  que  les  accès 
e faiblesse  sont  fréquens,  il  est  dans  le  plus 
grand  danger. 

( Lisez  , avant  d’aller  plus  loin  , les  Chap. 
I et  II  de  ce  Vol.  ) 

Article  III. 


Régi  (ne  qu'il  faut  prescrire  dans  V Inflammation  de 
V estomac. 


Danger! 
«les  cordiaux 
d.int  celte 
maladie. 


Cause  or- 
dinaire du 
peu  de  suc- 
cès dans  le 
traitement 
de  rinflrtm- 
Jiiü'ion  de 
l'cstouiac. 


Il  faut  éviter  avec  le  plus  grand  soin  les 
boissons  et  les  alimens  échauffans  , âcres  et 
irritons.  La  faiblesse  du  malade  peut  en  im- 
poser à ceux  qui  sont  auprès  de  lui  , et  les  en- 
gager à lui  donner  du  vin  , des  liqueurs  spi- 
ritueuses  , ou  d’autres  cordiaux  ; mais  ces 
remèdes  né  manquent  jamais  d’aggraver  la 
maladie,  et  causent  souvent  une  mort  subite. 

( La  cause  la  plus  ordinaire  des  mauvais  suc- 
cès dans  celle  maladie  , est  la  fausse  opinion 
dans  laquelle  on  est  universellement , que  les 
douleurs  violentes  de  Yestomac  ou  des  intes- 
tins , sont  toujours  occasionnées  par  des  vents. 
Aussi-tôt  que  quelqu’un  se  plaint  de  ces  dou- 
leurs , on  voit  ceux  qui  l’approchent  courir 
à Veau  d’anis , au  scuhac , à \ eau-de-vie  } au 
heirc/nvasser , au  brou  de  noix , etc.  Le  ma- 
lade en  reçoit  quelquefois  du  soulagmcnt , mais 
il  n’est  pas  de  longue  durée  ; et  chez  tous,  la 
maladie  acquiert  d’autant  plus  d’intensité  , qu’ils 
ont  pris  davantage  de  ces  liqueurs  spiritueuses. 
Il  est  donc  de  la  plus  grande  importance  de 
faire  une  attention  scrupuleuse  aux  symptômes 
caractéristiques  décrits  pag.  précéd.  , et  de 
les  comparer  avec  ceux  de  la  colique  venleuset 
que  nous  décrirons  , Art.  I du  III  de  c© 
Chap.  ) 
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Les  envies  de  vomir  peuvent  encore  tromper 
les  gardes  et  ceux  qui  soignent  le  malade  , 
et  les  porter  en  conséquence  à regarder  les  ro- 
mi  tifs  comme  nécessaires  ; mais  ils  tuent  avec 
non  moins  de  célérité. 

Les  a/imens  doivent  être  liquides,  légers, 
rafraîchissons  , et  de  facile  digestion.  Il  faut 
les  donner  en  petite  quantité  : il  faftt  qu’ils 
ne  soient  ni  trop  chauds  ni  trop  froids,  Le 
gruau  léger  , fait  d’orge  ou  d'avoine,  du  pain 
léger,  rôti,  trempé  et  dissous  dans  de  l’eau 
bouillante  , ou  du  bouilon  de  poulet  très- 
faible  , sont  les  nourritures  les  plus  convenables. 

Pour  boisson  , on  donnera  du  petit-lait  cla- 
rifié 3 de  l 'eau  d’orge  , de  Veau  panée , ou 
dans  laquelle  on  aura  fait  bouillir  une  croûte 
de  pain  grillée  , ou  des  infusions , des  décoc- 
tions de  plantes  émollientes  , telles  que  la 
réglisse  , la  racine  de  guimauve  , de  salse- 
pareille , etc. 

A r T i c l ■ IV. 

Remèdes  qu'il  faut  administrer  dans  l'Inflammation 
de  l’estomac. 

La  safgnéc  , dans  cette  maladie  , est  abso- 
lument nécessaire  ; elle  est  presque  le  seul 
remède  dont  puisse  dépendre  le  succès.  Si 
l’ inflammation  de  l’estomac  résiste  à la  pre- 
mière saignée , il  sera  souvent  nécessaire  de 
la  répéter  plusieurs  fois  , et  il  ne  faut  pas 
que  la  petitesse  du  pouls  empêche  de  la  réi- 
térer. Le  pouls  s’élève  , pour  l’ordinaire , après 
les  saignées  ; et  tant  qu’on  s’aperçoit  de  cette 
élévation  du  pouls  , on  peut  saigner  en  toute 
sûreté  ( i ). 

( i ) Un  pourra  être  étonné  de  nous  voir  insister  ai 
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Les  fomentations  fréquentes  avec  de  l’eau 
tiède  , ou  avec  la  décoction  de  plantes  émol- 
lientes } sont  egalement  avantageuses  ; on  y 
trempe  des  flanelles,  que  l’on  applique  sur  la 
région  de  l'estomac , et  qu’on  renouvelle  quand 
elles  commencent  à se  refroidir. 

Il  ne  faut  pas  qu’elles  soient  appliquées  trop 
chaudes,  ni  attendre  pour  les  changer  qu’elles 
soient  devenues  tout-â-lait  froides,  parce  «pie 
le  trop  grand  froid  et  le  trop  grand  chaud  sont 
également  contraires  dans  cette  maladie. 

(Un  remède  qui  nous  a beaucoup  servi  dans 
ces  cas  , c’est  une  friction  sur  le  creux  de 
\ estomac  avec  la  main  sèche  , ou  trempée 
dans  une  décoction  émolliente  } etc.  On  réitère 
cette  friction  toutes  les  fois  qu’on  applique 
ou  qu’on  renouvelle  les  fomentations.  ) 

On  baignera  souvent  les  pieds  et  les  jambes 
dans  l’eau  tiède. On  appliquera  sous  la  plante  des 
pieds  , des  briques  chaudes  ou  des  cataplasmes. 


fortement  ici  sur  les  saignées , après  les  avoir  prescri- 
tes avec  tant  de  réserve  dans  la  plupart  des  maladies 
précéd.  C'est  que  l 'inflammation  de  l’estomac  est  par- 
ticulièrement caractérisée  par  una  construction  extrême 
dans  tout  le  système  rascutcire  : ce  qui  vient  , sans 
doute  , de  la  quantité  prodigieuse  de  nerfs  qui  entrent 
dans  la  structure  de  Vestomac  , siège  de  celte  inflam- 
mation. Or  , les  grands  remèdes  contre  celle  cons  fric- 
tion , sont  les  relàçhans  , parmi  lesquels  la  saignée  tient 
un  des  premiers  rangs  ; et  les  signes  évidens  de  cette 
constriction  sont  la  dureté  et  la  petitesse  du  pouls , 
jointes  à sa  vivacité. 

Si  donc  après  la  première  saignée , et  après  quelques 
heures  de  l'usage  des  fomentations  et  du  bain  de  pieds 
dont  on  va  parler,  le  pouls  ne  se  détend  pas,  il  faut  en 
venir  à une  seconde  , et  meme  à une  troisième  , si  ces 
mêmes  moyens  réitérés  , car  il  faut  les  employer  tous 
successive  ruent , ue  fout  pas  plus  d’effets. 


\ 
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Le  bain  chaud , si  l’on  est  dans  le  cas  de  Bain  chaud, 
pouvoir  s’en  servir,  sera  d’une  grande  utilité. 

Un  des  meilleurs  remèdes  que  je  connaisse  importance 

1 1 , duvé.ica- 

contre  cette  maladie  , et  contre  toutes  les  autres  (oiresuria 
inflammations  des  premières  voies , est  un  cm-  j^nî-  dou- 
plàtre  épispastique  ou  vésicatoire , appliqué  sur  ,uurclllc- 
la  partie  allèctée.  Jk  l’ai  souvent  employé,  et  je 
n’ai  jamais  vu  qu'il  n’eût  pas  soulagé  le  malade. 

Les  seuls  remèdes  internes  que  nous  puissions  gJ-a 
conseiller  dans  cette  maladie,  sont  des  lave- 
mens  adoucissons.  On  les  composera  simple- 
ment d’eau  tiède  , ou  de  décoction  légère  de 
gruau  j et  si  le  malade  est  constipé,  on  y ajou- 
tera un  peu  à' huile  t£ amandes  douces , de  miel 
ou  de  manne. 

Les  lave  mens  tiennent'lieu  de  fomentations  Combien 
interncs  , lâchent  doucement  le  ventre  , et  nour-  lesdamcet- 
rissent  en  même  temps  le  malade  , qui  souvent , te  maladie, 
dans  cette  maladie,  ne  peut  garder  aucun  ali- 
ment dans  F estomac . Ainsi  il  11e  Faut  jamais 
les  négliger  , puisque  la  vie  du  malade  peut  en 
dépendre. 

Il  ne  Faut  pas  trop  se  hâter  de  cesser  les  re-  11  np 
méfies  dans  celte  maladie;  il  Faut  que  les  dou-  trVp^ôt  u-i 
leurs  aient  disparu  , au  moins  depuis  deux  ou  cmiJei 
trois  jours.  On  a vu  des  malades  abandonner  màiadic",%t 
les  remèdes  dès  qu’ils  n’ont  plus  senti  de  dou- eontinnerle 
leurs;  mais,  comme  si  elles  n’eussent  été  qu’as- 
soupies  , elles  ont  reparu  avec  plus  de  violence  aprfe«  quVU 
qu’auparavant , et  toujours  avec  danger  pouf 
le  malade  ; il  Faut  même  qu’il  observe  le  régime 
prescrit,  au  moins  une  huitaine  de  jours  après 
quWa  maladie  est  guérie. 

Lorsque  la  maladie  est  passée,  et  que  le  ma-  4 

lade  est  entré  en  convalescence , on  le  traitera 
comme  il  est  prescrit  Chap.  11 , §.  HI  de  ce 
V ol. 
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Les  autres  maladies  dont  Y estomac  est  sus- 
ceptible , sont  les  douleurs  de  ce  viscère  , Ja 
perle  dt  V appétit , Y indigestion , la  cardi algie  , 
et  le  soda  ou  fer-chaud , dont  on  traitera  Tom. 
III,  Chap.  XXIX,  XLII , XLIII  et  XLIV.) 


§.  II. 

De  V Inflammation  des  intestins  , ou  de  bas-ventre. 

trfes^uïou*  Cette  maladie  est  une  des  plus  douloureuses 
rruse  et  °U  et  des  plus  dangereuses  auxquelles  les  hommes 
très-dange-  soient  sujets. 

rcuse.  ' 

Article  premier. 

Causas  de  l'injlammation  de  bas-ventre. 


Elle  est  en  général  produite  par  les  mêmes 
causes  que  Yinjlammation  de  Yestomac.  La 
constipation  , les  vers  , les  fruits  qui  ne 
sont  pas  mûrs  , les  noix  mangées  en  grande 
quantité,  la  bière  venteuse  , l’ancienne  aile , ou 
la  vieille  bière  gardée  en  bouteille  , le  vin 
verd  et  le  cidre  aigre , peuvent  produire  cette 
maladie.  Elle  peut  encore  être  occasionnée  par 
line  descente , par  des  tumeurs  squirreuses  dans 
les  intestins  , par  l’adhésion  de  leurs  parois 
les  unes  aux  autres,  par  une  pierre  qui  se  forme 
dans  le  canal  intestinal , etc. 

Noms  dif-  On  a donné  différons  noms  à Y inflammation 
pooTcette  des  intestins:  on  l’a  appelée  passion  iliaque , 
maladie,  etitéritis , etc. , selon  la  partie  du  bas -ventre 
Po!*ion*iîia-  ffu‘  en  est  affoctée.  ( On  l’appelle  encore  quel- 
que , Enté-  quef’ois  colique  inflammatoire , vol  cul  us  , w!i- 
r"“.»  < oh-  f.UR  fa  miserere  , etc.  ) Cependant,  conum'  le 

que  infiam-  • 7 7 , I A i 

iamioire.de  traitement  est  presque  le  meme,  en  quelque 
nmorre,  partie  du  canal  intestinal  que  la  maladie  soit 

ToiVIUUS  - * . , ■%  . 1 

situee,  nous  croyons  devoir  omettre  toutes  ces 
divisions , de  crainte  d’embarrasser  le  lecteur. 
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Article  II. 

Symptômes  de  l'Inflammation  de  bas-ventre. 

Les  symptômes  de  l’ inflammation  des  intes- 
tins sont  à-oeu-près  les  mômes  que  ceux  de  la 
maladie  precedente. 

La  seule  différence  est  que  la  douleur  est  plus  Symptôme* 
aiguë,  et  qu’elle  est  située  plus  bas , autour  j^lcu" 
du  nombril.  Le  ventre  est  serré  comme  par  une 
espèce  de  corde;  la  constipation  est  constante; 
le  pouls  est  fréquent , petit , enfoncé  , perdu  j 
la  soif  excessive,  et  la  chaleur  très-grande.  Le 
vomissement  est  aussi  plus  violent  : le  malade 
vûmit  une  matière  abondante  glaireuse  , en- 
suite mousseuse  et  d’une  saveur  désagréable  : 
à cette  matière  succède  une  bile  âcre  qui  cor- 
rode le  gosier;  enfin,  il  rend  quelquefois  par 
la  bouche  les  excrémens  , les  lauemens  , les  sup- 
positoires , etc.  (2).  Il  rend  continuellement  des 


. ( 2 ) Le  D.r  BüCHAN  dit , quelquefois  ; car  le  vomis- 
sement des  excrémens  n’est  pas  un  symptôme  essentiel 
à cette  maladie  , quoique  la  plupart  des  auteurs  avancent 
le  contraire.  On  a vu  des  passions  iliaques  , dans  les- 
quelles ce  symptôme  a manqué  , et  on  a vu  d’autres  ma- 
ladies dans  lesquelles  il  s’est  manifesté.  D’ailleurs  , il  n’a 
lieu  que  quand  les  selles  sont  totalement  supprimées. 

Je  n’ignore  pas  , dit  Ch.  le  Roy  , que  tous  les  auteurs  Symptâtn» 
avancent,  que  c’est  le  vomissement  siercôral  qui  carac-  caraotens»* 
térise  la  passion  iliaque  ; mais  il  est  certain  que  les  Llue‘ 
malades  en  périssent  souvent,  sans  avoir  rendu  de  pa- 
reilles matières,  et  que  le  marc  que  déposent  les  matiè- 
res bilieuses  rendues  par  le  vomissement  , en  est  un 
signe  beaucoup  plus  constant,  et  qui  alieu.au  commen- 
cement de  la  maladie.  Ces  matières  bilieuses  sont  dans 
ces  cas,  épaisses  , gluantes,  souvent  d’une  couleur  verto 
foncée  , et  déposant  une  espece  de  marc  ou  de  sédiment 
de  même  couleur.  Mélanges  de  Physique  er  de  Méde- 
cine , tom.  j , pag.  304. 
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vents  par  en  liant,  et  éprouve  souvent  une  sup- 
pression d’urine. 

Lorsque  les  douleurs  changent  de  place,  que 
les  vomisse/nens  n’ont  lieu  que  par  intervalles  , 
et  que  les  iavemens  sont  rendus  par  en  - bas  , 
on  doit  bien  augurer  de  la  maladie. 

Mais  si  le  malade  vomit  les  Iavemens  et  les 
matières  fécales  , s’il  est  excessivement  làible  , 
s’il  a un  pouls  petit  et  tremblotant , s’il  est 
pale  , alîiussé  , si  son  baleine  a une  odeur  désa- 

Îçréablc  et  puante,  on  est  fondé  à craindre  que 
a maladie  n’ait  une  lin  malheureuse. 

Les  sueurs  visqueuses , les  déjections  noires 
et  Jet  ides  , accompagnées  d’un  pouls  intermit- 
tent et  d’une  cessation  totale  de  douleur  , sont 
des  signes  de  gangrène  déjà  commencée , et 
d’une  mort  prochaine. 

( Lise/ , avant  d’aller  plus  loin  , le6  Chap.  I et 
Il  de  ce  Vol.  ) 

Article  III. 

Régime  qu'il  faut  prescrire  à ceux  qui  sont  attaqué» 
d’une  Inflammation  de  bas-ventre. 

Le  régime , pour  cette  maladie , est  le  même 
que  celui  tpie  nous  avons  prescrit  pour  X inflam- 
mation de  P estomac  (Art.  III  au  §;  I de  ce 
Chap.  , pag.  424  et  suiv.  de  ce  Vol.  ).  Il  faut 
tenir  le  malade  tranquille,  empêcher  qu’il  n’ait 
froid  , et  écarter  de  lui  tout  ce  qui  peut  exciT 
ter  les  passions  de  famé.  Les  atimens  seront 
très-légers  et  donnés  en  petite  quantité.  La  bois- 
son sera  délayante. , telle  que  du  petit-lait  cla- 
rifié, de  1 eau  d'orge , etc. 
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Article  IV. 

Remède#  qu'on  dçit  administrer  dans  l'injtammation 

de  bas-ventre.  , 

% La  saignée,  ainsi  que  dans  V inflammation  Importance 
de  l’estomac , est  ici  de  la  dernière  importance,  .uée-**1" 
Elle  doit  être  faite  aussitôt  que  les  symptômes 
se  manifestent , et  répétée  selon  la  force  du  ma- 
lade et  la  violence  des  douleurs , ( ainsi  qu’on 
l’a  prescrit  , note  i de  ce  Chap.  ). 

Il  faut  en  même  temps  applique 
la  douleur 


iquer  un  vesica- 


Dti  ▼é'iica- 

toire  sur  l’endroit  où  la  douleur  est  le  pltis  sen-  quTmTiw 
sible;  non-seulement  il  appaise  la  douleur  dessoude  ta 
intestins,  mais  encore  il  produit  un  si  heureux  douleut» 
efTèl  , que  les  Iavemens  et  les  purgatifs  qui 
n’agissaient  pas  auparavant,  opèrent  dès  que  le 
vésicatoire  commence  à agir. 

Les  fomentations  et  les  iavemens  laxatifs^ <**  fom«- 
sonl  de  la  même  importance.  On  baignera  sou- ns*’ 
vent  les  pieds  et  les  mains  du  malade  dans  l’eau  laxatifc, de* 
tiède.  Ou  appliquera  sur  le  ventre  des  linges  ?u“î,dc 

, , * 1 l , . i . q jambes,  etc- 

trempes  dans  1 eau  chaude,  surfe  nombril,  des 
vessies  pleines  d’eau  chaude  ; et  sous  la  plante 
des  pieds,  des  briques  chaudes,  ou  des  bouteilles 
pleines  d’eau  chaude. 

Les  Iavemens  seront  composés  d’eau  (Yorge , Commeut 
ou  de  gruau , avec  du  sel  ( maria  te  de  soude  ) , g“rlJ*"lm 
et  adoucis  avec  de  V huile  d’amandes  douces  , po^*  tes  U- 
ou  du  beurre  jrais.  Ou  en  donnera  un  toutes 
les  deux  ou  trois  heures,  et  plus  souvent,  si  la 
constipations st  opiniâtre. 

( Plus  les  douleurs  sont  violentes,  plusf’/n- 
Jlammation  est  considérable,  et  plus  les  renie* 
des  doivent  être  adoucissons.  La?»  iavemens 
avec  le  sel  ne  doivent  donc  être  donnés  qu’avec 
circonspection  , et  il  laut  qu’ils  soient  toujours 
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adoucis  avec  de  Yhui/e  d' amandes  douces  ou 
d’ d! ires  fine. 

Nous  croyons  même  que , dans  ces  cas  , les 
lavemens  composés  de  décoctions  émollientes , 
ou  d ' inj usions  mucii aginett ses  adoucissantes  , 
conviendraient  encore  mieux  que  ceux  pres- 
crits avec  des  huiles  et  des  graisses.  En  con- 
séquence , on  en  préparerait  avec  les  (leurs  et 
racines  de  guimauve  , avec  la  graine  de  Un  , la 
fraise  de  veau,  etc.,  qu’on  rendrait  laxatifs  , 
s’il  était  nécessaire,  avec  la  casse  ou  la  manne. 
On  pourrait  ajouter  sur  chaque  lavement  une 
demi-tête  de  pavot  ou  une  tête  entière,  selon 
l’intensité  des  douleurs.  ) 

Si  la  maladie  ne  cède  ni  aux  lavemens , ni 
aux  fomentations  , il  làut  avoir  recours  aux  pur- 
gatifs d’une  certaine  force.  Mais,  -comme  en 
irritant  les  intestins  ils  augmentent  souvent 
la  contraction  de  ces  parties,  et  par? là  ne  ré- 
pondent pas  à l’intention  dans  laquelle  on  les 
prescrit , il  faut  les  accompagner  de  quelques 
caïmans , qui , en  assoupissant  les  douleurs,  et 
en  appaisant  les  contractions  spasmodiques  du 
bas  rentre , favorisent  singulièrement , dans  ce 
cas,  l’opération  des  purgatifs  (3). 


( 3 ) Avant  que  d’en  venir  à des  purgatifs  , qui , comme 
l’observe  très-bien  l’auteur,  peuvent,  en  irritant  les  in- 
testins , aggraver  la  maladie  , nous  voudrions  qu’on  em- 
ployât les  frictions  huileuses  sur  le  kas-rentre , dont  Ctf. 
LE  Roy  tirait  un  si  grand  avantage  , et  dont  nous  avons 
fait  ysage  avec  beaucoup  de  succès.  Voici  comment  o» 
administre  ces  frictions. 

On  a de  Yhuite  d’amandes  douces  , ou  d’offre  , que 
l’on  fait  chauffer  dans  un  vaisseau  convenable.  Quand 
elle  est  chaude  à un  certain  degré  , on  y trempe  la  main  , 
et  on  en  frotte  le  ventre  du  malade  en  tous  sens.  Quand 
Yhuite  de  la  main  est  absorbée  , on  la  trempe  de  nou- 
veau, et  l'on  refrotte.  Un  continue  cette  operation  pen- 
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Un  remède  qui  réussit  à lâcher  le  ventre  , c’est 
une  dissolution  de  sels  amers  purgatifs , qu'on 
prépare  de  la  manière  suivante: 

Prenez  de  sel  cathartique , ou  de  ssl  d’ Ep- 
son! ( sulfate  de  magnésie  ) , six  décagrammes 
( deux  onces  ).  Faites  dissoudre  dans  un  demi- 
litre  ( chopine  ) d’eau  chaude  , ou  de  gruau. 
léger. 

On  donnera  une  petite  tasse  de  cette  disso- 
lution toutes  les  demi-heures,  jusqu’à  ce  qu’elle 
opère. 

On  donne  en  même  temps  quinze,  vingt, 
vingt-cinq  gouttes  de  laudanum  liquide  , dans 
un  verre  à' eau  de  menthe  , ou  de  candie  sim- 
ple, pour  empêcher  l’irritation  et  prévenir  le 
vomissement. 

Les  acides  ont  souvent  arrêté  les  vomisse - 
mens  , et  calmé  les  autres  symptômes  de  cette 
maladie.  II  faudra  donc  acidu/er  1 1 boisson  du 
malade  avec  de  la*  crème  de  tartre  ( tartrite  aci- 


dant  un  quart-d’heure  ou  une  demi-heure.  J'ai  vu  le  ren- 
tre se  lâcher  à la  première  tentative  ; mais  sourrnt  il 
faut  réitérer  cette  opération  tiois  ou  quatre  fois  , à une 
heure  de  distance  l’une  de  l’autre. 

Si,  contre  toute  apparence,  ces  frictions  répétées 
convenablement  ne  réussissent  point  , nous  croyons 
qu’on  doit  encore  en  venir  aux  bains  , que  l’auteur  con- 
seille plus  bas  , avant  que  de  prescrire  les  purgatifs  forts. 
Les  bains  m’ont  singulièrement  réussi  chez  une  jeune 
femme,  qu’un  chirurgien  avait  abandonnée,  regardant 
comme  impossible  qu’on  pût  jamais  la  faire  évacuer.  Je 
la  fis  mettre  dans  un  bain  d’une  chaleur  très-modérée. 
Elle  ne  put  y rester  , à ce  qu’ou  n\c  dit  , qu’ùn  quart- 
d’heure.  Cependant  la  malade,  remise  dans  son  lit , éprou- 
va un  calme  qui  lui  fit  demander  un  second  bain.  O.t 
le  lui  accorda  au  bout  de  deux  heures  du  premier  ; elle 
y resta  plus  d’une  demi-heure  , et  elle  n’en  sortit  que 
pour  rendre  uue  sa, lie  copieuse. 

Terne  II,  Ee 

• 


Purgation 

cotnpuüéfd* 
seh  amers. 

Recette. 


Dose. 


Dose  du  cal- 
mant CTll’il 
faut  donner 
en  m âme 
temps. 

Ce  qu’il  faut 
faire  pour 
arrêter  le 
vouiisse- 
meat. 


Il  faut  mè- 
ne prescrire 
les  bains  en- 
tiers. 

Observa- 

tion. 
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dule  de  potasse  ),  du  suc  de  citron  , ou  , si  l’on 

ne  peut  s’en  procurer,  du  vinaigre. 

Lorsque  le  Mais  il  arrive  souvent  que  le  malade  ne  peut 

rien  carder  de  liquide  dans  l’ estomac , alors  il 

carder  dans  faut  le  purger  avec  des  pilules.  J’ai  éprouvé  en 

l’estomac,  général  que  celles-ci  réussissaient  très-bien. 

Purgation  Prenez  de  jalap  , 7 j 1 

de-  ta, ire  VUriolé{A*^ae  1umze 

decigrammes 


en  pilules. 


( sulfate  de  po- 1 


(trente  grains); 


tasse  ) , 

d’q^u///7/,demi-décigramme  (un  grain); 
de  savon  d’ Alicante , quantité  suffi- 
sante. 


Dose. 


Bain  entier 
d’eau  chau- 
de. 


Réduisez  le  jalap  en  poudre , ainsi  que  X opium  j 
mêlez  toutes  ces  substances;  faites -en  une 
pâte  avec  le  savon  d’ Alicante  , et  partagez 
en.  pilules  plus  ou  moitié  grosses. 

Le  malade  les  prendra  en  une  seule  dose, 
toutes  à-la-fois,  ou  l’une  après  l’autre;  et  si  , 
quelques  heures  après  , elles  n’ont  pas  opéré  , 
il  en  reprendra  la  même  dose. 

Si  , malgré  tous  ces  moyens,  on  ne  peut  par- 
venir à lâcher  le  ventre  , on  plongera  le  ma- 
lade dans  un  bain  chaud  , de  manière  qu’il  ait 
de  l’eau  jusqu’à  la  poitrine , ( comme  il  est  pres- 
crit note  précédente  , pag.  433  de  ce  Vol.  ). 
J’ai  vu  ce  moyen  réussir  , lorsque  tous  les  au- 
tres remèdes  avaient  été  employés  sans  succès. 
Le  malade  restera  dans  l’eaU  autant  de  temps 
que  ses 'forces  le  lui  permettront;  et  si  le  pre- 
mier bain  n’a  pas  l'effet  désiré,  il  en  prendra 
un  second' aussitôt  que  ses  forces  seront  répa- 
rées. Il  est  plus  avantageux  et  plus  sûr  de 

) ^rendre  plusieurs  bains,  que  de  rester  trop 
ong-temps  dans  le  même;  et  souvent  il  faut  y 
revenir  plusieurs  fois,  avant  qu’il  produise  son 
effet. 
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On  a vu  quelquefois  , qu’après  avoir  en  vain  Moyenl 
essayé  toutes  sortes  de  remèdes  pour  évacuer , 
on  y réussissait  en  plongeant  les  extrémités  in- désesptre 
ferieures  du  malade  dans  de  l’eau  froide,  ou  d <5racuerle 
en  le  faisant  marcher  pieds  nus  sur  le  carreau  malade‘ 
humide  , ou  en  jetant  de  l’eau  froide  sur  ses 
jambes  et  sur  ses  cuisses  ; et  quand  tous  les  au- 
tres moyens  ont  échoué  } 'celui-ci  mérite  au  . -, 
moins  d’être  tenté.  A la  vérité  il  n’est  pas  sans 
danger;  mais  il  vaut  mieux,  dans  ce  cas  dé- 
sespéré, employer  un  remède  incertain,  que  de 
ne  point  en  employer  du  tout. 

On  a coutume  , dans  les  cas  désespérés,  d’ad-  Aiercura 
ministrer  le  mercure  crud.  On  le  donne  à deux  , cruti  : 
trois  hectogrammes  ( six,  neuf' onces),  même 
k un  demi  kilogramme  ( une  livre  ) ; mais  il  ne 
faut  jamais  aller  au-delà  ( a ). 

Lorsqu’il  y a lieu  de  soupçonner  la  gan-  Av-anta- 
grène  dans  le  ventre  , il  ne  faut  pas  tenter  ce  laf*- 
rem'ede  : incapable  alors  de  guérir  le  malade,  pa^Um/de 
il  ne  ferait  que  hâter  sa  mort.  Mais  quand  la  craindre  1« 

• connexion  ou  le  collement  des  intestins  est  de 
nature  à pouvoir  être  guéri  par  la  force,  le 
mercure  est  alors  non-seulement  un  remède  con- 
venable, aafe  encore  le  meilleur  que  l’on  puisse 
administrai^ parce  qu’il  est  de  toutes  les  subs- 
tances que  nous  connaissons  la  plus  propre  à se 
faire  un  passage  à travers  le  canal  intestinal* 

Si  la  maladie  est  causée  par  une  descente  , il  Cequ’il&ut 
faut  tâcher  de  taire  rentrer  P intestin.  Four  faire  lorsqu  t 

lfn|tlamyna-J 

\ ' 

(a)  Quand  on  donne  le  mercure  II  trop  grande  dose  , 
il  manque  son  effet,  parce  que  faisant  baisser  , par  sa 
pesanteur,  le  fond  de  l 'estomac  , ce  minéral  ne  peut  plus 
passer  par  le  pylore  , ou  par  l’orifice  de  ['estomac  q*i 
conduit  aux  intestins.  / Voyez  Toin.I , Chap.  II , note  3.  ) 

Dans  ce  cas  , on  est  oblige  de  suspendre  le  malade  parles 
talons  , afin  qu’il  puisse  rendre  le  mercure  paria  bouche.- 
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ron  dotai-cct  cfïet , on  pose  le  malade  de  manière  qu’il 
oocajfonn^c3'1  l*1  tête  très-basse,  et  on  presse  légèrement 
P»r  une  <t«- avec  les  doigts  et  la  main  Y intestin  sorti.  Si , par 
* “te‘  ce  moyen  , les  lavemens  et  les  fomentations 
ne  réussissent  pas  , il  faut  avoir  recours  à l’opé- 
ration chirurgicale,  qui  peut  seule  soulager  le 
malade.  ( Mais  il  n’y  a qu’un  chirurgien  expé- 
rimenté qui  puisse  fa  faire. 

Cmnbifn  il  La  première  attention  qu’il  faut  avoir  chez 
r.^r'-une  personne  attaquée  de  cette  maladie , est  de 
mmeer  par  voir  si  elle  na  pas  une  descente.  Il  faut  taire 
Je*maîai”  ** cct  examen  avec  beaucoup  de  soin  , parce -qu’ello 
n\i  pa,  de  n’est  pas  toujours  apparente  , sur-tout  aux  lèm- 
deseente,  et  mes  j|  ne  faU(  pas  se  contenter  de  palper  les 
«uention  il  aines;  jl  faut  palper  encore  toute  l’étendue  du 
fauttirecet  ventre , parce  qfi  il  peut  y avoir  des  descentes 
•miucu.  dans  toutes  les  parties  de  cette  cavité,  comme 
on  le  verra  Tom.  IV  , Chap.  LII  , X , Art. 

J 1 1.  Aussitôt  qu’on  a reconnu  qu’il  y a une 
descente  , il  faut  la  réduire,  ou  taire  rentrer 
le  boyau  , comme  on  vient  de  le  dire.  C’est  le 
premier  remède  qu’il  y ait  alors  à faire  , et  sou-  * 
vent  on  n’a  plus  besoin  d’aucun  autre.) 


A 


H T 1 C L E 


Moyens  de  se  préserver  de  V Inflammatiof^nc  bas-ventre . 


Eviter  la  Quiconque  voudra  éviter  cette  maladie 
•onstipa-  trueJJe et  dangereuse , ne  doit  jamais  rester  trop 
^uvi?‘  Joug- temps  sans  aller  a lagarderobe;  car  on  a 
trouvé  dans  les  intestins  de  ceux  qui  étaient 
morts  dé  cette  maladie  , plusieurs  livres  de  ma- 
tière fécale  durcie  et  desséchée. 

Instruits  II  ne  mangera  point  de  fruits  verts;  il  ne 
qÔeurâ^ ven- ’ boira  point  de  liqueurs  passées,  venteuses , etc. 
mutai;  J’ai  vu  une  trop  grande  quantité  de  fruits  cuits 
au  four  causer  cette  maladie,  parce  que  ce  ne 
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sont  guère  les  bons  fruits  que  l’on  mange  de 
cette  manière. 

II  évitera  le  froid  que  l’on  prend  par  des  lia-  Le  froid 
bits  mouillés,  et  sur- tout  par  l’humidité  des tuiuidc- 
pieds,  ( enfin  , il  fuira  toutes  les  causes  exposées 
pag.  428  de  ce  Vol.  puisqu’elles  peuvent 
i occasionner  ). 

S-  HL 

Des  diverses  espèces  de  Coliques. 


Les  coliques  ont  un  grand  rapport  avec  les  e|c^r*.c,; "• 
deux  maladies  précédentes , soit  pour  les  symp- mt  „t  des 
lûmes  , soit  pour  le  traitement.  Elles  sont  , en  c°l«p,« 
général,  accompagnées  de  constipation  et  de  8en  ia  ' 
douleurs  aiguës  dans  les  intestins  ; et  elles  de- 
mandait un  régime  délayant , des  évacuations  , 
des  jWQntaliuns , etc. 

Les  coliques  ont  des  noms  differens,  suivant 
les  causes  dont  elles  dépendent.  Telles  sont  la  hTariv^0** 
colique  venteuse , la  colique  bilieuse , la  colique  mentkijiu» 
hystérique  } la  colique  nerveuse , etc.  Comme 
chacune  des  coliques  que  nous  venons  de  nom- 
mer demande  une  méthode  particulière  de  trai- 
tement , nous  allons  en  décrire  les  symptômes 
les  plus  généraux  , ainsi  que  les  moyens  de  les 
guérir  (4). 


(4)  On  donne  le  nom  tic  colique  h toute  douleur,  plus  Définitio» 
ou  moins  aigue  y qui  se  fait  sentir  dans  le  tas  - ventre  , du  mot  co- 
sur-tout  dans  le  trajet  que  fait  l 'intestin  coton  , d’où  l'que.  Ce 
vient  le  mot  colique.  On  a distingué  les  coliques,  à,rai- 
son  du  siège  de  la  douleur,  et  à raison  des  causes  qui  parce  mot. 
les  font  naître.  I.eD.r  BuCHAN  11’admet  que  celle  der- 
nière division  , et  c’est  avec  grande  raison.  Car  les  ma- 
ladies appelée*  colique  néphrétique  , colique  hépati- 
que et  colique  d'estornar  , ne  sont  pas  , dans  la  vraie 
signification  du  terme , des  coliques.  Les  deux  premiè- 

E e 3 


Digitized  by  Google^ 


Carar  iVres 
delaeolique 

Venteuse. 


Qui  sont 
Ceux  qui  y 
août  sujets. 


438  Medecine  Domestique.  Partie  II, 

A H T I C r.  E PREMIER. 

Delà  Colique  Jlatuottse , ou  renteuee . 

( La  colique  venteuse  est  causée  par  des  vents 
ou  flatuosités  qui  distendent  et  gonflent  les  in~ 
festins  : elle  est  très-souvent  compliquée  avec  la 
colique  spasmodique  ou  nerveuse,  dont  nous 
traiterons  Art.  IV  de  ce  §.  Elle  doit  son  exis- 
tence à des  matières  visqueuses  et  tenaces  qui 
renferment  beaucoup  d air,  que  la  chaleur  dé- 
gage- ) 

Causes  de  la  Colique  venteuse. 

La  colique  venteuse , ou  colique  de  vents  , 
est  occasionnée  par  un  usage  immodéré  de  iruits 
verts,  â’a/imens  de  difficile  digestion  , de  végé- 
taux venteux  , de  liqueurs  encore  en  ÛÊÊK/enta- 
tion  ,etc.  Elle  peutencoreêtre  l’effet  trans- 
piration arrêtée  , ou  du  froid. 

Les  personnes  délicates  , dont  les  facultés  di- 
gestives sont  très-faibles  , y sont  le  plus  sujettes. 

Symptômes  de  la  Colique  venteuse. 

La  colique  venteuse  a son  siège  dans  Yesto- 
mac , ou  dans  les  intestins.  Elle  est  accompagnée 
d’une  tension  douloureuse  dans  la  partie  affectée. 
Le  malade  sent  des  borgorygmes  , ou  des  grouil- 
lemens  dans  le  ventre. 

(LWrqui  se  dilate  de  plus  en  plus  , gonfle  les 
intestins,  distend  leurs  parois  au-delà  de  leur/o* 
ordinaire  , et  les  jette  dans  Vatonie.  Cette  jla- 


tcs  ne  sont  autre  chose  que  les  maladies  connues  sous 
le  nom  d'inflammation  des  reins  et  du  d'oie , dont  elles 
ne  peuvent  être  distinguées  , ainsi  que  nous  le  ferons  voir 
JJ.  IV  et  VI  de  ce  Chap.  ; et  la  dernière  est  la  rardialt 
gie , dont  nous  traiterons  Tom.  III  , Chap.  XLIV, 
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tulence  • est  sensible  , sur-tout  à X hypocondre 
gauche  : on  sent , lorsqu'on  y lait  attention  , X in- 
testin colon  boursoufflé  : le  ventre  est  enflé,  dur, 
et  résonne  comme  un  tambour.  Quelquefois  son 
volume  s’accroît  à un  point  que  l’on  croirait  qu’il 
ne  pourra  résister  à la  dissension  : c’est  ce  qui, 
occasionne  la  difficulté  de  respirer  qui  accompa- 
gne souvent  cette  espèce  de  colique.  ) 

Le  malade  se  trouve  ordinairement  soulagé  , Symptômes 
après  avoir  rendîmes  vents  , soit  par  haut , soit  ”™ctérist;" 
par  bas.  La  doulem’  est  rarement  fixe.  Les  vents 
courent  d’un  intestin  dans  un  autre,  jusqu’à  ce 
qu’enfin  iis  sortent . (Quand  on  presse  le  ventre, 
il  n’est  point  douloureux  , comme  dans  Xinjlam- 
rhàtion  du  bas-ventre. 

Celte  maladie  est  encore  accompagnée  de  bâil- 
lemens } de  nausées  , de  cardialgie  et  de  consti- 
pation. La  distension  des  vaisseaux  est  quel- 
quefois si  considérable,  que  le  nombril  en  est 
forcé , etqu’il  s’y  forme  une  hernie  ou  descente. 

Quand  les  douleurs  sont  darts  les  intestins  grc- 
les  ,*ou  petits  intestins  , et  qu’elles  affectent  le 
•duodénum  et  le  colon , il  est  difficile  de  distin- 
guer cette  colique  de  la  cardialgie  } dont  nous 
traiterons  Tom.  III , Cliap.  XLI V.  ‘ 

Lisez,  avant  d’aller  plus  loin  , les  Cliap.  I et  II 
de  ce  Vol.  ) 

Traitement  de  la  Colique  venteuse. 


Quand  cette  maladie  est  occasionnée  par  des  Causôepor 
liqueurs  venteuses , par  des  fruits  verts  , par  des  d«  liqueur* 
végétaux  aigres  , etc. , le  meilleur  remède,  aux  ’ 

premières  apparences  "des  symptômes  , est  de  ver:*,  etc  , 
noire  un  peu  a eau-de-vie , ou  de  toute  autre  IL-  e,' lle ,de”!nn- 
qneur spiri tueuse  de  lionne  qualité.  de-vîe; 

Le  malade  doit  encore  se  tcnirles  pieds  chauds,  Drtcnirirs 
au  moyen  de  chaufferette , ou  de  briquechauHée,  Piedl>  iv*- 

J 1 t?  tooiac  et  le 
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sur  le  vc 


jîiquera  des  linges  chauds  sur  l 'esto- 
mac e\.  sur  le  ventre. 

De  faire  do*  ( ()n  l il  i fera  des  frictions  sèches  sur  Ja  région. 
ehe's'jurocï  dc  Y estomac  et  sur  le  ventre,  avec  la  main  chaut* 
partie».  fée  , ou  avec  des  linges  doux,  également  chauds. 

Ces  frictions  fout  ordinairement  rendre  des 
vents  : on  les  réitérera  jusqu’à  <e  que  le  malade 
soit  sensiblement  soulagé.  ) ‘ . 

Mai»  l’e*u-  Cette  espèce  de  cof/e/uc  est  la  seule  dansla- 
rornt-dei  *#*  Mue^e  on  puisse  hasarder  d’employer  les  esprits 
cbauflàusne  ardens  , les  aromates  et  le™  autres  remèdes 
convicn-  échauffons  : encore  ne  faut-il  le  faire  (.u’aueont- 

nrnt  que  ■“  , ' . . 

lorsque  la  mcncement , et  avant  qu  aucun  symptôme  cl  ni- 
colique  M-Jlammation  se  soit  manifesté,  lût  effet  , nous 
cause» • eu-  av°ns  lieu  de  croire  que  les  culir/nes  occasion1 
cote  faut -il  nées  parties  ali  mens  venteux , peuvent  toujours 
nerquedan*  se  guérir  par  le* esprits  anciens  et  par  les  liqueurs 
lescoiumen- échauffantes  , si  on  les  emploie  inmiedialc- 
cemew.  nient  après  les  premiers  signés  de  vents. 

Elle  »eraît  Mais  lorsque  les  douleurs  existent  depuis  un 
pçrnicieu.-  temps  considérable , et  uu’on  a lieu  de  craindre 
le  moindre  qu  il  n y ail  déjà  un  commencement  d mflamma- 
»ym jtôme  f,'on  fjans  les  intestins , il  faut  s’abstenir  de  tous 
iion/com-  les / emedes  échauffons , comme  d’autant  de poi- 
m-nt  il  faut  sons.  Il  faut  alors  traiter  le  malade  comme  s’il 
L^malâde.^ ava'1  mie  véritable  inflammation  d' intestins 
ou  de  bas-ventre , ( dont  on  a parlé  Art  1 II  et  IV 
du  g.  Il  de  ce  Chap.  , pag.  4^0  et  suiv.  de  ce 
Vol.  ). 

T.onquVlie  J]  ya  des  tçmpéramens  auxquels  plusieurs  es- 

rau^t*  ' * /•  7 • / • 1 . . 1 

1 àr*  ali-  peces  ci  ahmens y qui  ut*  sont  point  venteux  de 
mer»  qui  ne  leur  nature , coin  nie  I e miel,  y les  œu  fs , etc. , don- 
rcïtteux*  de  nî?nt  des  co/if/ucs  venteuses.  J’ai  reconnu  , eu 
l urnaiurc,  général , que  la  meilleure  manière  de  les  guérir, 
il  faiitdor- était  de  leur  faire  boire  abondamment  des  li- 
l.yan».  queurs  légères  délayantes  , comme  de  1 eau  de 
gruau  , du possel  léger,  de  Veau  panée,  etc. 
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La  colique  venteuse . qui  vient  d’excès  et  à' in-  LorsquVtt» 
digestion  , se  guérit  ordinairement  d eile-me-exciîs  et  jeJ 
me,  par  le  vomissement , ou  par  les  selles  j rai- indigo- 
son  p*ur  bien  se  garder  d’arrêter  ces  évacua-  ^n^iient 
lions  : il  faut , au  contraire , les  favoriser,  en  lai-  les  é»acua- 
sant  boire  abondamment  de  l’eau  chaude,  ou  du  q"™’  a*on 
posset  léger;  et  quand  la  violence  des  symptômes  dônnJrdel* 
est  passée,  le  malade  peut  prendre  une  dose  de r:*ubarb8- 
rhubarbe  , ou  tout  autre  purgatif  doux  , pour 
emporter  les  restes  de  X indigestion. 

Les  coliques  venteuses  ur  sont  occasionnées  Lorrqu’-iie 
par  l’humidité  des  pieds  ou  par  le  froid  , se  gué-  *?*  olTa' 

r.  , , , 1 , , 1 «tonner  p»r 

rissent , en  general,  dans  le  commencement , en  l’humidité 
se  baignant  les  pieds  et  les  jambes  dans  l’eau 
chaude  , et  en  prenant  des  boissons  délayantes  ^ on^ôn- 
chaudes , capables  de  rétablir  la  transpiration  , nederboi— 
commc  du  petit-lait  au  vin , ou  de  l 'eau  de  1°'"^ 
gruau , à laquelle  on  ajoute  une  petite  quantité  chaude, 
deliqueurspiri tueuse.  *10, 


Moyens  de  sc  préserver  delà  Colique  venteuse. 

Les  gens  de  la  campagne , si  sujets  aux  coli- 
ques venteuses  , s’en  garantiraient  facilement, 
en  ayant  soin  de  changer  d’habits  aussi-tdt  qu’ils 
sont  mouillés.  Ilsdevraient  de  même  boire  un  - . . 

. . fcaa-de-ne 

peu  d eau-de-vie , ou  de  toute  autre  liqueur  spi-  on  liqueuw 
ritueuse  , après  avoir  mangé  des  fruits  verts.  sPltltucu' 
En  ordonnant  ainsi  X eau-de-vie  , nous  ne  pré-  pourquoi? 
tendons,  en  aucune  façon,  en  autoriser  l’usage 
habituel:  mais  , dans  ce  cas,  les  esprits  ardens 
sont  de  vrais  remèdes , et  nous  11e  craignons  pas 
d’avancer  que  ce  sont  même  les  meilleurs  que 
l’on  puisse  administrer  (5). 


( 5 ) On  ne  doit  jamais  perdre  de  rue  , que  le  D.r  Bû- 
cha N ne  recommande  1rs  liqueurs  s piri tueuse*  que  dans 
le*  cotiques  purement  venteuses , ci  dans  le  coimnence- 


> 
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Ean  de  U eau  Je  menthe  poivrée  produira  à peu  près 
rocntiiepo.- je  ,n£me  e H ê l que  Y eau-Je-vie  , et  doit  même 

être  préférée  dans  certains  cas;  par  exemple  , 
chez  les  personues  nerveuses,  d ailleurs»  assez 
sujettes  à cette  espèce  de  colique  ; Y-eau  de  men- 
the poivrée  étant  un  calmant  fortifiant. 

Article  II. 

De  la  Colique  bilieuse. 

Quel  est  le  ( Cette  coliquce  st  excitée  par  une  bile  âcre  , 

siège  decei-  qui  irrite  et  corrode  les  membranes  des  intestins. 
te  colique.  jr||e  a son  siège  dans  les  intestins  grêles  , mais 
sur-tout  dans  le  duodénum. 

Quinont  Elle  est  fréquente  parmi  les  jeunesgens,  d’une 
ceux  qui  y constitution  vigoureuse  et  sèche  , qui  boivent 

sont  sujets.  . -,  v iï-  1 . 

beaucoup  de  vin  ou  de  liqueurs  spin  tueuses  , 
qui  sont  colères  , emportés , etc. 

Causes.  Quelquefois  la  colique  bilieuse  vient  tout-à- 
coup  , après  que  l’on  a bu  de  l’eau  froide  pendant 
l’été,  ou  lorsque  la  transpiration  est  supprimée 
par quelqu’autre  cause.) 

Symptômes  de  la  Colique  bilieuse. 

Syropta-  Cettf.  colique  est  accompagnée  d’une  douleur' 
mes  prieur- très-aiguë  vers  la  région  ombilicale  , ou  vers  le 
nombril.  Le  maladeéprouve  une  soif  ardente  ; il 
est  ordinairement  constipé,  ( cependant  beau- 
coup moins  que  dans  Y inflammation  de  bas-ven- 
tre. Le  pouls  est fréquent , le  plus  souvent  petit. 


ment  tic  ces  coliques.  Dans  toute  autre  colique , et  même 
Hans  les  coliques  venteuses  avancées  , ou  .qui  donnent 
lieu  de  craindre  Xinjlamrnation , ces  liqueurs  seraient  des 
poisons,  comme  il  le  dit  très-bien  , png.  440  de  ce  Vol. 
Nous  traiterous  des  vents  , Tom.  111  , Cliap.  XLV  ,§.  X. 
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sans  être  dur  ou  tendu  ; le  malade  a des  étourdis- 
semens;  il  a la  voix  rauque  ). 

Il  vomit  de  la  bile  jaune  , brûlante  , amère.  Symptôme* 
A près  ce  vomissement. , le  malade  semble  soula-"™clétiSÜ" 
gé  ; mais  bientôt  les  douleurs  reviennent  avec  la  H 
même  violence  qu’auparavant. 

A mesure  que  la  maladie  fait  des  progrès  , la 
disposition  à vomir  augmente , et  quelquefois  au 
point  que  le  vomissement  devient  presque  conti- 
nuel ; et  alors  le  mouvement  des  intestins  est 
tellement  changé , qu’on  reconnaît  presque  tous 
les  symptômes  d’une  passion  iliaque  commen- 
çante , ( décrite  §.  II , Art.  II  de  ce  Chap.,  pag. 

429  de  ce  Vol. 

« Cette  maladie  se  manifeste  encore  par  l’amer- 
tume de  la  bouche  , par  la  chaleur  brûlante  des 
entrailles.  Les  douleurs  sont  tantôt  fixes  , tantôt 
vagues.  Elles  répondent  tantôt  au  nombril , tan- 
tôt au  dos  , et  tantôt  à Yestomac  , selon  la  partie 
des  intestins  qui  estaflêctéc.  La  plupart  des  ma- 
lades se  plaignent  d’une  douleur  semblable  à 
celle  que  pourrait  exciter  une  corde  qui  les  ser- 
rerait fortement.  Les  urines  sont  épaisses  , rou- 
geâtres, et  sortent  en  petite  quantité  : quelque- 
lois  à ces  symptômes  succèdent  la  jaunisse  , etc. 

Lisez  , avant  d’aller  plus  loih  , les  Chap.  I et  II 
de  ee  Vol.  ). 

Traitement  de  la  Co/i(/ue  bilieuse. 

Si  le  malade  est  jeune  et  fort  , si  son  pouls  est  Salent  et 
plein  et  frér/uent , il  faut  le  saigner , et  ensuite  lav‘3m*ns- 
lui  donner  des  lavcmens.  , , 

Il  boira  abondamment  du  petit-lait,  clarifié } Boi^onaci- 
ou  de  Y eau  de  gruau  , acidulés  l’un  et  l’autre  dul#e* . 
avec  le  suc  de  citron , ou  la  crème  de  tartre  ( tar-  Tisane  la- 
Irite  acidulé  de  potasse  ).  On  lui  donnera  dcxai 
j’pau  légère  de  poulet , dans  laquelle  on  cbssou- 
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lira  un  peu  de  manne , ou  on  lui  fera  une  décoc- 
tion de  tamarins  , ou  toute  autre  tisane  légère, 
acide  et  laxative. 

^Comment  (On  lui  donnera  des  lavemens  ndoueissans  , 
cornpoJi  r°  composés  avec  la  décoction  des  plantes  émollien- 
ts lare-  tes,  ou  avec  une  infusion,  de  graine  de  lin , à 
*“''ns'  laquelle  on  ajoutera  de  \ huile  d’olive.) 

Fomenta-  Outi  c les  saianées  et  les  délayons , 1 1 est  né- 
mi-bains  cessaire  aejomenter  le  ventre  du  malade  avec 
•hauds.  t]es  linges  trempés  dans  de  l’eau  chaude  ; et 
t|uand  ces  moyens  ne  réussissent  pas  , il  faut 
plonger  le  malade  dans  un  bain  chaud  , jusqu’à 
la  poitrine. 

Frictions  ( Les  frictions , dont  nous  avons  parlé  note 
kmiouses.  3 de  ce  (jhap. , pag.  482  de  ce  Vol.,  conviennent 
également  clans  cette  maladie.) 
fcfelors&llt  l^ans  cette  colique , le  vomissement,  est  soû- 
le vomisse- très-difficile  à arrêter:  alors  il  faut  donner 
nient  m 0-  au  malade  de  Veau  panée , ou  une  infusion  de 
I*lmatre‘  menthe  des  jardins  dans  de  l’eau.  Si  ces  remèdes 
ne  réussissent  point,  on  administrera  la  potion 
saline , à laquetleon  ajouteraquelquesgoutlesde 
laudanum  , et  on  la  répétera  selon  l’urgence 
des  cas. 

creux  Pü,,rra  appliquer  sur  le  creux  de  l 'estomac 
de  t’cito-  un  emplâtre  .de  thériat/ue  , et  donner  fréquçm- 
llvemclten  ment  ues  lavemens , avec  suffisante  quantité  de 
thériaque  ou  de  laudanum  (6). 


Tl  est  im-  (6)  Lorsqu’on  ne  s’oppose  pas  de  bonne  heure  au  pro- 
porian : d'j t-  grés  que  peut  faire  la  colique  bilieuse  , le  mal  empire 
nrlhïie  d'tM  ®ouvent  à un  tel  point , que  les  secours  de  l’art  devien- 
qnVüe  kc  ' ncnl  inutiles.  La  hile  s’altcre  , se  décompose  , et  sc  cor- 
pré.entr.  rompt  de  plus  en  plus  ; Icj  intestins  s’enflent  prodigieu- 
Pourquoi?  sèment  ; iis  sont  bientôt  corrodés  , gangrenés , elle  ma- 
lade meurt  au  milieu  des  secours  qu’on  lui  donne. 

Observa-  Un  trouve  une  observation  à l’appui  «le  ce  qu’ou 
fctm.  avance  ici  , dans  ici  EphémériJes  d'Allemagne,  bd 

• 
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( Lisez  le  §.  III  du  Cliap.  II  de  ce  Vol.  , qui 
traite  de  la  convalescence.  ) 

Moyens  de  se  préserver  de  la  Colique  bilieuse. 

Ceux  qui  sont  sujets  à des  retours  fréquens  vitaux 
delà  colique  bilieuse,  mangeront  très- peu  I(!geri>- 
de  viande  , et  se  nourriront  de  végétaux 
légers.  Ils  prendront  en  outre  , de  temps  en 
temps  , Une  dose  de  crème  de  tartre  ( tartrite  Laxatif* 

acidulé  de  potasse ) et  de  tamarins  , ou  tout  ■«<!«««- 
autre  laxatif  acide  et  rafraîchissant.  s^h,5‘ 

( Nous  ne  •pouvons  rien  recommander  de  « , , 

plus  avantageux  dans  ce  cas  , que  les  fruits  à de  Tron- 
grande  dose  , ou  le  laxatif  doux  , connu  sous  lech!n- 
nom  de  marmelade  de  Tronchin.  ) 

Article  III. 


De  la  Cotique  hystérique. 


(La  colique  hystérique  est  une  maladie  par-  MlJad. 
ticulière  aux  femmes.  Elle  revient  par  inter- particulière 
valles  , souvent  sans  aucune  cause  évidente  ; aut  fe“‘‘ 
et  l'affection  la  plus  légère  , un  exercice  im-mes' 
modéré  , le  moindre  excès  , sont  capables  de 
la  faire  renaître. 


Les  femmes  qui  ont  une  constitution  lâche  Qui  sont 
et  molle,  un  tempérament  flegmatique  et  pi- ce,les  lui  J 
tuiteux,  sont  le  plus  sujettes  a cette  maladie,  “s"1  Su,et" 


homme  d’une  constitution  chaude  et  sèche  , sujet  de- 
puis long -temps  à une  colique  bilieuse  , eut  des  dou- 
leurs atroces  , rendit  parles  selles  des  matières  verdâtres 
et  par  le  vomissement  , des  matières  noires.  Il  mourut 
bientôt  après , sans  qu’on  eût  pu  calmer  la  violt  uce  de 
son  mal.  Immédiatement  après  sa  mort , son  ventre  enfla 
considérablement  ; on  l’ouvrit.  La  plupart  des  viscères 
furent  trouvés  corrompus  ou  ulçérét , et  la  puanteur  qui 
s’ea  exhalait  était  horrible. 
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Celles  qui  ont  déjà  essuyé  de  accès  de  'vapeurs  f 
et  c|iii  ont  été  affaiblies  par  des  accoucnemèns 
laborieux  y ne  manquent  ^ itère  d’éprouver  , 
tôt  ou  tard  , cette  maladie  , qui  leur  est  sou- 
vent funeste.  ) 


Symptômes  de  la  Colique  hystérique. 

La  colique  hystérique  a beaucoup  de  res- 
semblance avec  la  colique  bilieuse.  Elle  est 
accompagnée  de  douleurs  aiguës  vers  la  ré- 
gion de  V estomac,  de  vomissemens , etc*  ; mais 
ce  que  la  malade  vomit  dans  cette  maladie  , 
est  ordinairement  de  couleur  verdâtre. 

Symptôme»  La  malade  est  dans  un  grand  abattement  . 
nue».  et  dans  un  découragement  marque:  elle  res- 
pire très-difficilement  : elle  rend  des  selles  ver- 
dâtres. Les  douleurs  ne  sont  pas  fixes  , mais 
tantôt  dans  une  partie  du  ventre , tantôt  dans 
une  jiutre.  Quelquefois  ces  douleurs  cessent 
• pendant  quinze  jours  ou  trois  semaines  , et  re- 
viennent ensuite  avec  plus  de  fureur  que  ja- 
mais. Tels  sont  les  symptômes  qui  caracté- 
risent particulièrement  cette  maladie  , qui  quel- 
quefois est  accompagnée  de  jaunisse  j mais, 
en  général  , cette  jaunisse  disparait  d’elle- 
même  en  peu  de  jours. 

Traitement  de  la  Colique  hystérique. 


Tome  es-  Dans  cette  espèce  de  colique , toutes  les  ét>a- 
ptcedéT  *-  citations  , comme  celles  oui  résultent  des  sai- 

euatma  est  ’ . ...  , I 

contraire  gnëes  , des  vomitijs  , des  purgatifs  y SOIlt  UUl- 
dan»  cette  8j|j|es  et  il  faut  éviter  tout  ce  qui  tend  k 

colique.  »,  . . . 1 

«affaiblir  et  a abattre  la  malade. 

Ceqn’ilfeiit  Cependant  si  le  vomissement,  devient  consi- 
tairelorsque  durable,  on  lui  donnera  de  l’eau  tiède,  ou  du 
ment  est  posset  léger,  pour  nettoyer  I estomac.  Un  lui 
considéra-  fera  prendre  après , quinze  , vingt , vingt-cinq 
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fouîtes  de  laudanum  liquide  dans  un  verre 
A’ eau  de  cane  Ile  j ce  qu’on  répétera  toutes  les 
dix  ou  douze  heures  , jusqu'à  ce  que  les  symp- 
tômes soient  calmés. 

On  peut  faire  prendre  à la  malade  , toutes  pilules  fi- 
les six  heures  , quatre  ou  cinq  pilules  félidés, 
et  par-dessus  un  verre  à’ infusion  de  puu/iot. 

Si  Y assafétida  lui  paraît  trop  désagréable  , 
comme  il  arrive  quelquefois,  on  lui  donnera 
une  cuillerée  à bouche  de  teinture  de  caslo-  Tenture  du 

1 ,j  • r j j • . cailoreum. 

reum  dans  un  verre  a infusion  de  pou/iot  j 
ou  trente  , quarante  gouttes  de  baume  du  Pc-  Baume  du 
rou  , versees  sur  un  morceau  de  sucre.  Un  £mpiâtro 
peut  encore  faire  usage  de  Y emplâtre  anlihys-  anùiiyitéri- 
térique , qui  souvent  produit  de  bons  elTêts.  lue' 

( Les  hommes  hypocondriaques  sont  souvent  Les  hom- 
sujets  à des  douleurs  qui  ont  beaucoup  de “ndria^ue* 
ressemblance  avec  celles  de  la  colique  hyslé-  sont  sujet* 
rique  : aussi  tout  ce  qu’on  vient  de  dire  dans5*  uue  cul‘" 
cet  article  , convient-il  a la  colique  qu  on  peut  pri*  sem- 
appeler  hypocondriaque.  Au  reste , chez  les 
hommes  et  les  femmes  , cette  colique  quelque- 
fois n’est  qu’un  symptôme  des  affections  hy- 
pocondriaque et  hystérique  , dont  nous  trai- 
terons Tom.  III,  Chap.  XLV,§.  XII  et XIII.  ) 

Article  IV. 

De  la  Colique  nerveuse. 

”,  / 

Les  mineurs  , les  fondeurs  , les  faiseurs  de  Qui  sont 
blanc  de  plomb  , etc.  ( ainsi  que  nous  l’avons  fcu.x  ,‘,u*  . 

rp  f ’ K x d ■ . *ont  sujets  a 

dit  I oiii.  1 , Gnap.  11),  sont  tort  sujets  a cette  cette  mala- 

colique.  Elle  est  très - commune  dans  les  pro- ,llt'  j et  d(an* 
vinces  d’Angleterre  et  de  France  où  l’on  boit  Aperçoit 
du  cidre  , et  l’on  croit  qu’elle  est  occasionnée  frequemr- 
par  les  vaisseaux  de  plomb  qq’on  y emploie  mett‘ 
pour  préparer  cette  liqueur.  Elle  est  encore 
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.Symptôme» 

atrtnt-cou- 

nurs. 


Noms  dif- 
férons que 
porte  cette 
Kptce  de 
unique. 
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frequente  dans  les  Indes  Occidentales,  où  elle 
est  appelée  colique  s'echc  (7). 

Symptômes  de  la  Colique  nerveuse. 

( Elle  s’annonce  par  des  douleurs  vagues  du 
ventre,  par  des  inquiétudes  et  des  tressaille- 
mens  convulsifs.  La  constipation  , les  douleurs 
d 'estomac  , les  romissemens  , la  pâleur  du 
visage,  accompagnent  aussi  cette  période.  Les 
malades  ont  la  tète  lourde  et  souffrante,  les 
yeux  égarés  ; ils  perdent  quelquefois  l’usage 
de  la  raison. 


(7)  Tous  ceux  qui  boivent  du  vin  adouci  par  ta  ti- 
tharge , comme  nous  l’avons  fait  voir  Toin.  1,  Chap. 
III  , note  5;  les  peintres , qui  usent  de  plusieurs  prépa- 
rations de  plomb  ; les  potiers , qui  le  font  entrer  dans  leur 
vernis;  \qs  fondeurs  en-  caractères  , les  lapidaires  ; ceux 
qui  boivent  de  l’eau  qui  a passé  dans  des  tuyaux  ou  des 
vaisseaux  de  ftymb  , qui  mangent  du  beurre  dans  lequel 
011  a mêlé  de  la  cérusc  , pour  le  rendre  plus  pesant  ; 
ceux  qui  boivent  des  vins  verts  et  aigres,  etc.  ,y.Æont 
très-exposés.  Voilà  pourquoi  on  nomme  encore  cette  ma- 
ladie, colique  des  plombiers  ou  de  plomb , des  peintres  , 
des  potiers  , de  Poitou  , végétale  , métallique  , spasmo- 
dique, convulsive  , efr..  : car  il  n’est  pas  douteux  quel© 
Dr.  BuCHAN  ne  confonde  avec  la  cotique  nerveuse t 
toutes  celles  que  nous  venons  de  nommer. 

Nous  savons  que  ce  sentiment  n’est  pas  celui  de  tou* 
les  médecins. Mais  il  est  d’autant  plus  fondé  , que  les  dif- 
férentes descriptions  que  nous  avons  de  ces  maladies  , 
faites  par  les  médecins  de  l’un  et  l’autre  parti , présen- 
tent toujours  les  mêmes  caractères  essentiels.  11  s’en  faut 
de  beaucoup  qu’on  soit  autant  d’accord  sur  le  traite- 
ment. Les  méthodes  qu’on  suit  sont  diamétralement  op. 
posées.  La  première,  que  prescrit  l’auieur  , s’appelle  an- 
tiphlogistique, ou  catholique  ; l’autre,  se  nomme  mé- 
thode forte.  Comme  cette  dernière  parait  avoir  beau- 
coup de  faits  en  sa  faveur,  nous  en  donnerons  l’exposé 
à la  suite  de  celle  du  D.1  BcchaN  , dans  le  courant  d» 
la  note  8 , pag.  4S1. 

Bientôt 
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Bientôt  la  douleur  du  ventre  augmente  , et  Symptôme* 
se  fixe  vers  le  nombril , qui  est  retiré  et  en;  '„™cleiwü' 
Ibncé.  Souvent  cette  douleur  est  si  vivtf,  que 
les  malades  se  roulent  sur  leurs  lits,  en  jetant 
les  hauts  cris.  Il  semble  alors  qu’une  compres- 
sion violente  diminue  leurs  maux.  A cette 
époque  , les  urines  et  les  excrémens  sont  re- 
tenus: Y anus  semble  remonté  et  Fermé  spas- 
modiquement.\\  survient  aussi  des  convulsions , 
la  perte  de  la  vue  et  de  la  voix , quelquefois 
même  des  accès  épileptiques. 

Pendant  ce  temps , le  pouls  est  ondulant  et 
presque  naturel.  Si  les  malades  ne  sont  promp- 
tement secourus  , les  extrémités  supérieures 
se  paralysent , les  doigts  deviennent  crochus  , 
pt  ces  aecidens  secondaires  semblent  être  la 
crise  de  la  maladie  : d’autres,  fois , lorsque  le 
mal  empire  , les  malades  meurent  dans  des 
douleurs  effroyables.  ) • * 

Cette  colique  est  plus  douloureuse  que  toutes  Cettr  esp&- 
les  autres  maladies  des  intestins , et  elle  dure  joef  “pl“l 
souvent  long-temps.  Je  1 ai  vue  continuer  pen-  de toutes  le* 
dant  des  huit  ou  dix  jours  , accompagnée,  durant  coUsue‘- 
tout  ce  temps-là,  d’une  constipation  qui  ré- 
sistait à tous  les  secours  de  la  médecine,  et 
cependant  céder  à la  fin,  et  le  malade  en  reve- 
nir^). Mais  cette  maladie  laisse,  en  général. 


(A)  Comme  la  fumée  de  tabac  , introduite  dan*  les 
intestins  par  le  fondement,  réussit  souvent  à lâcher  le 
ventre  , tandis  que  tous  les  autres  remèdes  échouent  , il 
faut  que  tous  les  chirurgiens  se  procurent  l’instrument 
inventé  à cet  effet  , ( et  décrit  parmi  ceux  de  la  Boite 
fumigatoire  , dont  nous  parlerons  Tom.  IV  , Chap.  LUI, 
l(  , et  à la  Table  générale , Tom.  V , au  mot  Boite 
fumigatoire').  On  peutl’avoir  à peu  de  frais,  et  elle  ser- 
vira dans  plusieurs  autres  occasions  , comme  pour  rap- 
peler à la  vie  les  personne*  poyées,  etc. 

Tome  JI.  . F f 
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le  malade  faible  ; et  elle  se  termine  souvent 
par  la  paralysie. 


castor. 


traitement  de  la  Colique  nerveuse. 

MÉiWlc  Le  traitement  gênerai  de  cette  maladie  ap- 
anhphlujjn-  profbedesi  près  de  celui  de  la  passion  iliaque  , 
caiiioiîque.  ou  de  1 injiammalion  au  bas-ventre , que  nous 
ne  croyons  lias  devoir  y insister  davantage.il. 

Purgntir*  faut  lâcher  le  ventre  par  des  purgatifs  doux  , 
dou* , ia«-  donnes  à petites  doses,  et  souvent  répétés  : il 
leux , et fo-  tciut  aider  1 ac  tion  de  ces  purgatifs  par  des 
mentâtiooü.  laventcns  huileux  , des  fomentations  , etc. 
Huile  de  \J huile  de  castor  passe  pour  un  remède  sin- 
gulièrement approprié  dans  cette  maladie.  On 

Dose,  la  donne  par  cuillerée  , jusqu’à  six  ou  neuf 
décagrammes  ( deux  ou  trois  onces  ) , et  en. 
lavemens  , à la, dose  d’un  hectogramme  et 
demi,  deux  hectogrammes  (quatre , cinq  , ou  six 
Nuises  ). 

Goudron  Le  goudron  des  Barbades  est  encore  regardé 
Bien"11*  comme  un  remède  efficace  dans  1 a colique  ncr- 

Dose.  veuse.  On  peut  le  donner  à la  dose  de  huit 
grammes  (deux  gros),  trois  fois  par  jour, ou 
plus  souvent , si  l 'estomac  peut  le  supporter. 

Exii'riru-  Ce  goudron  , hiêlé  avec  une  égale  quantité 
r. •ntiii  eu  rhum  fort,  convient  encore  pour  frotter 
l’épine  du  dos,  dans  le  cas  de  picottemens,  ou 
de  quelques  autres  symptômes  de  paralysie. 
Si  l’on  ne  peut  se*  procuver  de  ce  goudron, 
on  frottera  le  dos  avec  des  esprits  forts , ou 
y avec  un  peu  d 'huile  de  noix  muscade  , ou  de 

romarin  (8). 


frictions. 


( 8 ) Nous  ne  donnerons  point  les  raisons  pour  losqueljos 
la  méthode  que  nous  allons  décrire",  diffère  aussi  essen- 
tiellement de  celle  qu’on  vierft  de  lire.  Ces  détails  ne 
pourraient  intéresser  que  les  médecins  , et  il  n’y  en  a pas 
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Si  le  malade  se  trouve  faible  et  languissant  Cequ'îlfaut 
après  (pie  la  maladie' est  guérie,  il  faut  qu’il  *1.» 


un  seul  qui  ne  les  connaisse.  Nous  dirons  seulement  , - 

que  toutes  les  chaux  métalliques  ( oxides  métalliques ) , 
et  sur-tout  celles  de  plomb  , étant  des  dessicatifs  très- 
puissans  , il  est  plus  que  probable.que  les  premiers 
symptômes  de  la  colique  nerveuse  ne  synt  produits  que 
par  la  dessication  des  liqueurs  destinées  à lubrèfier  les 
intestins.  Ce  qui  parait  prouvé  par  les  neintres  . les  do- 
reurs , etc. , qui  sentent  (l’abord  une  grande  sécheresse 
dans  les  uarines  , dans  la  gorge  , au  palais  , et  de  la 
douleur  aux  arnypdaîtn , etc. 

Cel4  pose  , la  maladie  n'esi  donc  pas  essentiellement 
inflammatoire.  Il  est  meme  très-possible,  comme  quel- 
qu’un l’a  avance,  qu'elle  ne  le  soit  jamais  que  par  l’elFct 
du  temps  , lorsqu'on  a temporisé  par  la  méthode  catho- 
lique , et  que  la  maladie  s’est  accrue  au  point  de  devenir 
inflammatoire. 

Or,  voici  la  méthode  qu’il  faut  suivre  pour  prévenir  Méthode 
ces  accidens.  Celte  méthode  est  celle  de  feu  le  D.r  Du- forte  de 
bois  , médecin  de  la  Charité.  On  la  suit  encore  aujour-  lj  Lliatité 
d'hui  dans  cet  hospice  , et  elle  est  suivie  par  le  plus  grand  “*l  * an>‘ 
nombre  des  médecins  de  la  Franco. 

lorsque  la  maladie  est  récente  , il  est  de  la  plus  rarement 
grande  importai  ce  de  l’attaquer  dès  les  commencenirns  Ae  gro<  vin 
cette  méthode  , pour  les  raisons  que  nous  venoni‘rt(f àuueda 
d’exposer.  On  commence  par  donner  au  malade  un  la-  nou‘ 
peinent,  avec  quantité  suffisante  de  gros  vin  et  d'huile' 
de  noix  , battus  ensemble,  line  ou  deux  heur&g  après  , Lavement 
on  en  donne  un  autre  , romptyté  ainsi  : purgatif 

Prenez  de  sérié  mondé  , huit  grammes  ( deux  gros  );  ’oct‘ 
d’éfectuairc.diaphcrnix  , trois  aécagrammea 

( une  once  ) ; 

de  bénédicte  laxative , seize  grammes  ( demi- 
, . . . once); 

de  miel  rnercurial  , six  déengrammes  ( deux 

onces ) ; 

et  la  pulpe  d’une  coloquinte. 

Faites  bouillir  toutes  ces  substances  dans  un  demi-litre  •' 

(une  chonihe  ) d'eau  ; passez. 

Apres  l’effet  de  ce  lavement , on  répète  celui  d'huile- Emétique, 
et  de^ros  vin.  Le  jour  suivant , on  fera  vomir  le  malade  tbérisqua 
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faible, ap*)’*  prenne  l 'exercice  du  cheval , ou  qu’il  fusse 
c['!e  est  gué-  tissgc  de  quinquina , infusé  dans  le  vin.  Si 

ne  ; - ......  -• 


et  lauda-  avec  un  décigramme  et  demi , deux  décigrammes(  trois, 
num.  ou  quatre  grains  ) d'émétique  ( tartrite  de  potasse  an- 
timonié  ) en  lavage  ; et  aussitôt  après  l’action  du  vo- 
mitif, on  fait  prendre  huit  grammes  ( demi-gros)  de 
thériaque  , avec  demi-décigrammc  ( un  grain  ) de  lau- 
danum. , 

Au  troisième  jour  de  la  maladie,  on  redonne  des/n- 
vemens  , et  l’on  fait  encore  vomir.  Le  quatrième  jour 
Purgatif  on  purge  avec  la  médecine  suivante  : 
vu  plu. leur»  Prenez  do  séné  mondé  , de  chaque 

rKre,>  de  tamarins , f trois  déca- 
de sel  d’Epsom  , ( sulfate  de  f grammes  , 

magnésie  J , )(une  once)  ; 

de  sel  de  tartre  ( tartrite  acidulé  de  potasse  J , 
six  décagrammes  , (deux  onces). 

Faites  bouillir  le  tout  dans 

d 'eau  commune , un  kilogramme  (deux livres). 

Passez  , et  dissolvez  dans  la  colature  , 

d'électuaire  diaphœnir , \ de  chaque  seize 
' de  sirop  de  noirprun , /gram.  (demi-once). 

On  donnera  cette  potion  purgative  en  plusieurs  ver- 
res , à trois  quarts- d’heure  de  distance  l’un  de  l’autre  , 
dans  la  matinée.  * 

Caïmans  et  Dn  ®oulie,)dra  les  remèdes  que  nous  venons  d’indi- 
tî«aue «udo-  quer  , par  les  deux  grammes  (demi-gros  ) de  thériaque , 
tiùque.  le  demi-décigramme  ( le  grain  ) de  laudanum  , donnés 
tous  les  soirs  , et  par  la  tisane  sudorifique  suivante  : 

Prenez,  de  bois  de  gaïae  et  de  sassaj'ras  , de  chaque 
trqjs  décagrammes  ( une  once  ) ; 
de  "racine  de  squine  , Vcoupécs  , dc’chaq. 

de  salsepareille  , > un  hectogramme 
de  bar.iane  , S ( trois  onces  ). 

On  fera  macérer  le  tout,  pendant  douze  henres  , dans 
*•  un  vase  de  terre  vernissé  , et  dans  un  litre  et  demi  ( trois 
chopines  ) d’eau,  qu’on  fera  ensuite  bouillir  et  réduire  à 
un  litre. 

Le  malade  en  boira  plusieurs  verres  par  jour, 
rotioa  coi-  On  donn.ra  aussi  ,lors<[ue  les  forces  du  malade  seront 
4i«le.  trop  abattues , une  potion  cordiale  , dont  voici  la  for- 
mula : 
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la  maladie  se  termine  par  une  parciljsie  , 
alors  les  eaux  de  Balh  conviennent  singuliè- 
rement ( 9 ). 


Prenez  «dV<7  a de  mélisse  simple  , 
d 'eau  de  charbon  béni  , 


) de  chaque  trois 
/ décagrammes 
* ("une  once  ) ; 
d'eau  des  trois  noix  , six  décagrammes  (deux 

onces)  J 

de  confection  d'hyacinthe  , douze  grammes 

( trois  gros  ) ; 

de  sirop  d'œillet  , trois  décagrammes  ( une 

once  ). 

Mêlez. 

La  dose  de  cette  potion  , est  une  cuillerée  ordinaire  D***- 
par  heure.  . 

Lorsqu’on  a attaqué  la  maladie  dans  les  premiers 
jours  de  son  existence  , on  en  obtient  le  plus  souvent  la 
guérison  au  bout  d’une  semaine.  Si  les  douleurs  ne  sont  * 

pas  alors  totalement  calmées,  il  faut  continuer  la  mar^ 
ehe  que  nous  venons  d’indiquer,  et  placer  les  purgatifs 
aussi  près  les  uns  des  autres  que  les  forces  du  malade 
lç  permettront.  *■  » 

Dans  les  jours  d’intervalle  des  purgations  , on  pourra  Bols  purg»- 
donner  les  bols  stiivans  : tils. 

Prenez  d'aloés  succrotin  , 1 de  chaque  cinq  déci- 

d' extrait  de  rhubarbe  ,)  gram.  ( dix  grains  ) p - 
d'extrait  d’ellébore , . de  chaque  sept 

de  diagrède  , \ décigrammes 

de  jalap  , J (quatorze  grains), 

de  sirop  de  noirprun  , quantité  suffisante  pour 
faire  cinq  à six  bols , que  le  malade  prendra  la  veille  du 
purgatif. 

On  ne  doit  se  permettre  les  saignées  dans  cette  coli-  V"*n“  ' 
que  , que  quand  les  symptôme f sont  Jfci  plus  haut  degré  lauts»1S‘J'*- 
d’intensité  , ou  que  la  maladie  est  invétérée  et  accom- 
pagnée de  fièvre.  C’est  alors  qur  la  méthode  antiphlo- 
gistique du  D.'BüCHAS  convient  : dans  tout  autre  temps 
de  cette  maladie  , la  saignée  serait  inutile  ; souvent 
même  elle  pourrait  avoir  des  suites  dangereuses. 

( 9 ) Ces  eaux  tirent  leur  nom  d’une  ville  d’Angleterre  , 
située  dans  le  duché  de  Sommcrset.  Eiles  sont  chaudes  ; 
elles  peuvent  être  suppléées  par  nos  eaux  thermales,  telles 
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. • . 

f>! oyensVe  se  préserver  (le  la  Colique  nerveuse. 

POUR  prévenir  cette  colique,  il  ne  faut  jamais 
manger  de  fruits  verts  , ne  jamais  boire  de 
liqueurs  acides  , a u stries  . w te. 

Alimi-m  Ceux  qui  travadlent  le  plomb , ne  ^doivent 
FJux.1  llU*"  ian;ais  a^c,‘  •*  1 ouVrage  à,  jeun  ; leurs  afimens 
doivent  être  hiùleu.v  } ou  gras.  Ils  prendront 
un  y erre  d 'hrt/lc  d'olive , avec  un  peu  d 'eau- 
de-vie , ou  de  mai , tous  les  matins  ; mais  ils 
de  prendront  jamais  de  liqueurs  spiri/ueuses 
seules. 

i.ipndes.  Les  afimens.  liquides  sont  ceux  qui  leur 
conviennent  le  plu;?  . comme,  les  bouillons  gras, 
etc.  ; mais  il  faut  que  ces  alimens  soient  nour- 
rissans.  . •» 

Sortir?» l’air  Ils  sortiront  soutint , pt  pour  'peu  de  temps, 
*rm»M»pa-  leurs  labordtDif'ep  , où  Y air  est  corrompu, 
tion.  Ils  éviteront  sur-tout  \a  constipatiqn  , par  les 
movens  prescrits  'Font,  jll  , Chup,  XLJ. 

Comment  Dans  les  Indes  occidentales  cl  sur  la  cote 
Guindé  , m>u  a.  retiré  un  grand  avantage, 
le-  laJc  oc-  pour  prévenir  celt.c  colique  } de  porter  un 

ciJentüles. 


q»ie  celles  rie  Vichy  , de  Bourbon  ne  , du  Mnnt-d’Or , de 
Plombières , de  Bjr'pr  , de  Ba guère , etc.,  sur-tout  par 
celles  de  Balaruc , qui  passent  pour  spécifiques  contre 
la  paratysiç.’  ’ „ 

Eiictrkité.  Ce  te  espèce  de  paralysie  parait  être  celle  sur  laquelle 
Yétectriciié  a le  plus  de  pouvoir  , dit  Gardank,  dans 
ses  Conjectures  sur  /' Electricité  Médicale  : mais  il  croit 
que  , pour  rendrf  les  électrisations  plus  salutaires , on 
devrait  préparer  1rs  malades  avec  des  eau.r  minérales 
telles  que  celles  que  notis  venons  de  nommer,  et  combi- 
ner l’action  des  remèdes  internes  et  externes  avec  celle 
de  Vélectricité , comme  nous  le  dirons  Tom.  III , Chap. 
XLV , ($.  II!  , noté  4.  Voyez  à la  Table  générale  des  Ma  - 
tières , T(»m„  V , au  mot  K.vCX  M inEr’ales  , les  pré- 
cautions dont  ii  f mt  user  pendant  qu’on  en  fait  usage. 
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morceau  de  flanelle  autour  de  la  ceinture , et 
de  prendre  pour  boisson  une  infusion  de  gin- 
gembre  en  guise  de  thé. 

Article  V. 

Réflexions  sur  le  traitement  des  Coliques  en  général. 

Nous  pouvions  faire  mention  de  beaucoup 
d’autres  espèces  de  coliques  ; mais  tant  de 
divisions  ne  serviraient  qu'à  fatiguer  le  lecteur. 

Nous  avons  parlé  des  plus  essentielles , et  l’on 
doit  y faire  attention  , parce  que  leur-  traite- 
ment est  très-di lièrent. 

Cependant  , quand  même  tout  le  monde  ne 
serait  pas  en  état  dç  saisir  ces  distinctions,  on 
peut  encore  , en  attendant  le  médecin  , être 
d’une  assez  grande  utilité  au  malade  , en  ob- 
servant Mes  préceptes  suivît  ns  : par  exemple  , 
dans  toute  espèce  de  coliques  > de  baigner  b 
pieds  et  les  jambes  dans  de  l’eau  chaude 
d’appliquer  sur  le  ventre  et  sur  l 'estomac,  des  ^ de 

linges  ou  des  flanelles  trempés  dans  de  l’eau 
chaude  ; de  faire  prendre  au  malade  beaucoup 
de  boissons  delà  y antes , mucilagi  neuses  ; enfin, 
de  lui  donner  des  favemens  érnol/iens  toutes 
les  deux  ou  trois  heures. 

S-  I V. 

De  l'Inflammation  des  reins  , ou  Néphrésie  , et  de  la 
Colique  néphrétique. 

(Lks  auteurs  distinguent  deux  espèces  de  il  y a 
néphrésie  : la  vraie,  qui  est  {'inflammation  J ‘‘T*- 

. • . J *..  | •*  . , coi  ue  in— 

des  reins,  proprement  dite;  et  la  ca/culeuse  , phréti»,  ia 
qui  est  également  une  inflammation  des  reins,  vn"',el  ,a 

1 , ° . •’  , . , ’ calcul. 'use. 

causée  par  une  pierre  ou  du  gravier,  et  (pion 
appelle  improprement  colique  néphrétique  , 
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ainsi  que  nous  l’avons  observé  pag.  487  et  438, 
note  4 de  ce  Vol.  Mais  le  traitement  de  ces  deux 
maladies  étant  le  même , nous  les  ferons  mar- 
cher ensemble,  nous  réservant  de  donner  les 
caractères  particuliers  à chacune  d’elles,  en 
décrivant  les  symptômes.  ) 

• # 

Article  p r e *m  r»  r. 

Couses  de  l' Inflammation  des  reins  et  de  la  Colique 
néphrétique. 

Cette  maladie  peut  être  occasionnée  par 
toutes  les  causes  qui  produisent  une  fièvre  in- 
flammatoire. Elle  peut  venir  encore  de  coups 
ou  de  contusions  aux  reias  , d’une  pierre  ou 
, de  graviers  arrêtés  dans  ces  viscères  , de  re- 
mèdes diurétiques  forts , tels  que  X esprit  de  - 
térébenthine  , la  teinture  de  cantharides etc. 

Les  mouvemens  violons , comme  une  pro- 
menade forcée , ou  à pied  ou  à cheval  , sur- 
tout dans  un  temps  chaud  , ou  tout  ce  qjii  peut 

fjorter  le  sang  avec  trop  d’abondance  dans 
es  reins , peut  occasionner  cette  maladie. 
Elle  peut  également  provenir  d’être  couché 
trop  mollement,  de  se  tenir  trop  long-temps* 
sur  le  dos.  Les  ellbrts  involontaires,  les  spasmes 
dans  les  vaisseaux  urinaires  , etc. , peuvent 
encore  y donner  lieu. 

Qui  sont  ( Cette  maladie  est  souvent  héréditaire.  Les 
#»-ux  qui  y Gens  de  Lettres , et  ceux  qui  mènent  une  vie 
sont  expo-  sédentaire,  y sont  sujets.  Elle  est  encore  plus 
familière  parmi  les  buveurs  et  les  libertins. 
Les  rnélancolir/ues , et  principalement  les  gout- 
teux , v sont  très-exposés.  Ceux  enfin  qui  en 
ont  soufïêrt  une  ou  plusieurs  attaques  , doivent 
s’attendre  au  retour,  s’ils  ne  suivent  le  régime 
prescrit  h la  fin  de  ce  paragraphe.  ) 
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Article  II. 

Symptômes  de  l'Inflammation  des  reins  et  delà  Colique 
néphrétique. 


Le  malade  sent  une  douleur  aiguë  dans  le  Symptôme* 
dos  et  dans  la  région  des  reins  : il  a de  la  au*  deux 
Ji'cprc  : il  éprouve  un  ^engourdissement  ou  une  dK 

douleur  £burde  dans  la  cuisse  , du  côté  affecté.  "t  h la  oôll- 

L' urine  est  d’abord  claire  , ensuite  elle  de-4>'‘,*^p^- 
vient  rouge;  mais,  dans  le  plus  fort  de  lall<tue' 
maladie  , elle  est  ordinairement  pâle,  sort  avec 
difficulté  , avec  ardeur  , et  on  n’en  rend  ordinai- 
rement que  peu  à la  fois. 

Le  malade  souffre  beaucoup  quand  il  veut 
marcher  ou  se  tenir  droit.  Il  se  couche  plus 
aisément  sur  le  côté  affecté  que  sur  l’autre. 

Il  a des  envies  de  vomir;  il  vomit  môme,  à 
peu  près  comme  dans  là  colie/ue  bilieuse. 

Cependant  cette  maladie  diff  ère  de  la  colique , Caractères 
en  ce  que  la  douleur  a son  siège  plus  en  amère,  ^,,^1  dê 
et  qu’on  urine  difficilement;  symptômes  cons- ta  ooliquo 
tans  dans*l 'inflammation  des  reins- y et  qui  sontt,lIieUM  ' 
rares  dans  la  colique  bilieuse. 

(Voici  les  symptômes  caractéristiques  de  ['in- 
flammation des  reins  proprement  dite , et  de 
la  colique  néphrétique. 

La  néphrésie  vraie  , ou  inflammation  des  Symptôme* 

. r , J r-  pariicnliei* 

rems  , commence  par  la  fièvre;  et  cett v./ievre  a r;nHnn- 
n’est  point  l’effet  de  la  douleur  que  cause  unemmion  dés 
pierre,  comme  dans  la  colique  néphrétique:''™^^ 
elle  n’est  pas  non  plus  accompagnée  d’eugourdis-  vraie, 
sement  dans  les  jambes  et  de  rétraction,  des  tes- 
ticules , symptômes  de  cette  môme  colique  né- 
phrétique. Mais  elle  est  tantôt  forte  et  ardente, 
tantôt  médiocre  , avec  un  peu  de  dureté  dans  le 
pouls.  Le  malade  sent  dans  un  des  reins , ou 
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clans  tous  les  deux  à la  fois*,  une  douleur  grava- 
tive  , qui  répond  h la  troisième  côte  en  commen- 
çant à compter  par  en  bas  , et  à trois  travers  de 
doigt  de  r épine  du  dos.  A ces  symptômes  se 
joignent  les  anxiétés } V insomnie , les  nausées  et 
le  vomissement.  11  rejette  d’abord  ct»qui  est  con- 
tenu dans  X estomac } ensuite  de  la  Lift  : le  ventre 
est  resserré , Vitrine  est  d’un  rouge  enflammé , et 
quelquefois  sanglante’;  quelquefois  , 4n  maladie 
étant  à son  plus  haut  période  , elle  cesse  de 
couler. 

Symptôme*  La  néphrésie  calculeuse  , ou  colic/rte  néphré- 
runé'pb'rf- l‘f/nc > sc" distingue  de  la  néphrésie  vraie  , i .°  par 
**•  ealcu-  urte  douleur  plus  aigue , causée  parce  qu’une 
leuse.ou  pjerre  aura  été  mise  en  mouvement  par  un 

culiqiie  ue-  ' . . , , , ,,  1 - 

piiréuquc.  exercice  violent , par  le  cahotement  d une  veinu- 
re, etc.  : celte  douleur  est  gravativc  par  inter- 
valle, et  revient  plus  opiniâtrement:  2.0  par  la 
couleur  de  Vitrine,  qui  est  sanglante , muqueuse 
et  quelquefois  graveleuse:  3.°  par  l’engourdisse- 
ment de  la  jambe  du  même.côté  : 4.0  par  la  rétrac- 
tion du  testicule  , et  par  une  douleur  qui  suit  le 
• trajet  de  1 uretère:  o.°  par  le  vomisse  ment  ciui 
revient  à chaque  attaque.  Cette  attaque  dure  plu- 
sieurs heures;  quelquefois  un,  deux  jours  de 
suite  : la  fin  est  annoncée  par  un  écoulement 
d’urine,  ou  par  la  sortie  de  graviers , ou  d’une 
pierre.  * 

Lise/. , avant  d’aller  plus  loin  , les  Çliap.  I et 
• Il  de  ce  Vol.) 

Article  III. 

...  1 

Régime  qu'il  faut  prescrire  dans  l'Inflammation  des 
reins  et  dans  la  Colique  néphrétique. 

11  faut  éviter  tout  ce  qui  est  de  nature  échauf- 
AUnons.  faute  et  irritante.  Lu  conséquence  , les  ahmens 


; 


V 


Digitized  by  Googlt 


Cfi  aP.  XXI.  De  VInjlam.  des  reins.  §.  TV.  459 
seront  légers  : le  malade  prendra  delà  panade  , 
du  bouillon  faible  , des  végétaux  doux , etc. 

Il  prendra  en  abondance  des  boissons  émoi-  Boissons. 
lientes  , faibles,  comme  du  petit-lait , une  infu- 
sion de  menthe  , édulcorée  avec  le  miel , une 
décoction  de  racine  de  guimauve , d’orbe  et  de 
réglisse , etc. 

11  faut  que, , malgré  le  vomissement , le  ma-  Avantage* 
lade  boive  constamment  de  simples  gorgées  , ou  prUengràn- 
à très-petits  coups  souvent  répétés,  de  ces  li- d-<ju«i  »it#, 
quides,  ou  de  tout  autre  également  délayant.  * 

Uien  n’est  meilleur , ne  calme  plus  Vinjlamma- 
tion  , et  ne  détruit  plus  efficacement  la  cause 
ohslruântc  , que  les  dclpyans  , pris  ainsi  en 
grande  quantité  , mais  peu  à la  fois. 

On  tiendra  le  malade  tranquille  et  à son  aise. 

On  le  garantira  du  froid , tant  (pie  les  symptômes 
à'injlammation  subsisteront. 

Article  IV. 

Remèdes  qu’il  faut  administrer  dans  l'Inflammation 
des  reins  et  dans  la  Colique  néphrétique. 

La  saign.éc  est  ordinairement  nécessaire  clans  s»îgn#e* 
cette  maladie , surtout  dans  les  commencemens.  <lam  1<"* 
n peut  tirertroisoy  cataire  hectogrammes  ( dix  men  . ol-,  u 
ou  doute  onces  ) de  sang  du  bras  ou  du  pied  ; f»“t  le*  »aL- 
etsi  les  douleurs  et  l’ inflammation  persistent  , r“ 
il  faudra  réitérer  la  saignée  dans  les  vingt-qua- 
tre heures  , principalement  si  le  malade  est  d’un 
tempérament  pléthot  ique. 

On  peut  encore  appliquer  les  sangsues  aux  Sangsue*. 
reines  hémorrhoïdales  ; car  cette  évacuation 
soulage  singulièrement  le  malade. 

Ou  appliquent  sur  la  partie  allèctée  , des  lin-  Fomenta- 
ges  trempgs  dans  de  l’eau  chaude,  ou  des  vessies  t,0“5- 
pleines  d’eau  chaude,  et  on  les  renouvellera  à 

• t 
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mesure  qu’ils  se  refroidiront.  On  rendra  ces  ves- 
sies plus  efficaces , en  les  remplissant  d’une  dé- 
coction de  fleurs  de  mauve  et  de  camomille  , 
auxquelles  on  ajoutera  un  peu  de  safran  , mêlé 
avec  environ  un  tiers  de  lait  frais. 


Tavrmrns 
ou  laid  tus. 


Les  lavemens  émolliens  doivent  être  répétés 
souvent;  et  s’ils  ne  lâchent  pas  le  ventre,  on  y 
ajoutera  du  sel  ( mu  ri  a le  île  sourie)  , ( comme 
nous  l’avons  prescrit  pag.  q3i  de  ce  Vol.  ) , du 
miel , ou  un  peu  de  manne. 

On  emploiera  les  mêmes  remèdes } s’il  y a des 
graviers  ou  une  pierre  dans  les  reins.  Mais  si  les 
graviers  ou  la  pierre  quittent  les  reins  , et  vien- 
nent se  loger  dans  l’un  des  uretères  , oüjre  les 
ik  »“lVca  \jomen  ta  lions  t il  faudra  frotter  le  côté  malade 
do  "rari.ra  avec  de  l’huile  A' amandes  douces  , et  donner 
pe- tiiur#!i-  quelques  diurétiques  doux, comme  de  Veau  de 
quèi  doux,  genièvre  édulcorée  avec  un  peu  de  sirop  dé  gui- 
mauve , ou  une  cuillerée  à calé  d’esprit  de  nitre 
dulcifie  ( alcohul  nitrique)  , avec  quelques  gout- 
tes de  laudanum  liquide,  dans  un  verre  de  la 
boisson  ordinaire  du  malade. 

Exercice.  Il  faut  encore  qu’il  prenne  de  Ycxercice , soit 
à cheval  , soit  en  carrosse  , s’il  est  en  état  de  le 
supporter. 

la  liahV^"  Lorsque  la  maladie  se^ninlônge  jusqifau  sep- 
lorsquYiio  ’ tiëme  ou  huitième  jour,  que  le  malade  se  plaint 

: JJ I-  . J J 1..- 


ne  se  termi-  d’engourdissement , de  pesanteurdans  les  reins , 
les  huit  Pre-et  qu  il  a de  trequens  accès  d 


Si 


pn._ — ..  v.p.v.. ..  defrisson  et  des  mou- 
t» jours,  vemens  fébriles  irréguliers  , etc. , il  y a tout  lieu 
de  soupçonner  qu’il  s’amasse  de  la  matière  dans 
ce  -viscère , et  qu’il  s’y  forme  un  abcès. 


qiu 


( On  est  averti  de  la  formation  de  cet  abcès  y 
fnrïiMtion  J par  la  rémission  de  la  douleur , par  les  frissons 
d’un  u uct < ; plus  ou  moins  rapprochés  les  unï  des  autres  , par 


e sentiment  de  pesanteur  et  d’engourdissement 
dans  la  partie  affectée.  On  est  sûr  qu’il  est  déjà 
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formé , lorsque  ees  accidens  ayant  précédé,  il  y a Qui 
battement, ardeur,  tension  dans  le  même  lieu,  es^formY-^ 
et  lorsque  les  urines  sont  purulentes  et  fétides. 

Cette  inflammation  est  quelquefois  suivie  Quümli- 
de  la  gangrène , qui  est  annoncée  par  la  cessation  gangrtac  • 
subite  des  douleurs,  par  un  pouls  intermittent , 
la  sueur  froide  , le  hoquet , et  la  suppression 
totale  des  urines  j ou  Y urine  est  d’une  couleur 
livide  , noirâtre  ;*elle  est  puante , etc. 

Lorsque  l’ inflammation  du  rein  se  termine  Un  5<tnirrc- 
par  un  squirre  , la  cuisse  du  même  côté  devient 
paralyséç,  ou  le  malade  boite;  et  ce  mal  est  sans 
remède  : ce  qui  produit  souvent  une  consomp- 
tion len  te  , ou  Ynydropisie , etc.  ) 

Quand  Jes//r///e5  annoncent  que  faZ'cè.vest  dé-  Aiim'-n* 
jà  formé  dans  cette  partie  , il  faut  que  le  malade  <t”  11  r”11 
s’abstienne  de  tout  aliment  âcre , crud  et  salé  :il  fonquI-T’ab. 
faut  qu’il  se  nourrisse  de  végétaux  doux  et  muci-  ^ **1  lot- 
lagineux  ; de  fruits , de  bouillons  de  jeunes  ani-  Ict* 
maux  , laits  avec  de  Yorge  et  des  plantes  pota- 
gères communes  , etc. 

On  lui  donnera  pour  boisson  du  petit-/«/7  , du  , Bo,1,so"  » 
.*  . . .1.,  1 ' 1 dans  le  mê- 

lait,  de  beurre  qui  ne  soit  point  aigri.  Le  tait  de  ,UP  ca, , 

beurre  passe  pour  un  spécifique  dans  Y ulcère  des  , Bail  de, 
„ • -im  • 1 9‘\'  7 ’ *l  beurre, com- 

reins.  Mais  pourqu  il  agisse  en  conséquence , il  me  Spécîiû_ 
faut  qu’on  en  conlitiue  l’usage  pendant  un  temps  <tQe- 
considérable. 

On  regarde  encore  les  eaux  minérales  ferrugi-  Ka.t,x 
gmeuses  ou  martiales,  comme  souveraines  dans  -ineuses. 
ees  cas.  Il  est  facile  de  se  procurer  ce  remède  , 
puisqu’on  ^1  trouve  dans  toutes  les  parties  de 
l’Angleterre  (10).  Il  faut  également  qu’elles 


(10)  Lps  eaux  minérales  ferrugineuses  g"  martia- 
les, ne  sontpas  moins  communes  en  France. Celles  dont 
on  se  sert  le  plus  communément,  sont  celles  de  Passy , 
pies  Paris;  de  Cransac , de  Vais , de  Forges , de  Pro- 
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soient  prises  pendant  long-temps,  si  l’on  veut  en 
retirer  de  honsellèts. 

( Si  Y abcès  lait  saillie  ail  dehors,  ce  qui  arrive 
qu  lqueidis  , quoique  rarement  , et  si  on  sent  la 
. jinetnation  à travers  les  tégument,  il  faut  alors 
appeler  un  chirurgien  habile,  qui  fera  l’opéra- 
tion appelée  néphrotomie.  Après  l’opération  on 
continuera  le  régime  et  les  rejnèdes  prescrits 
pendant  X abcès. 

Si  la  maladie  annonce  vouloir  se  terminer  par 
• un  sf/nirre  , on  consultera  Tom.  III  , le  Chap. 
y.  LA  II  1 1 ; et  si  elle  menace  de  la  gangrène , 
on  lira  Tom.  IV,  l’Art.  111  du  §.  III  du  Ch.  LII  ). 

Article  V.  • 

Moyens  de  sc  préserrer  de  l'Inflammation  des  reins  et 
de  la  Colique  néphrétique. 

Ce  dont  on  Ceux  qui  sont  sujets  aux  retours  fréquens  de 
don  s’abste-  \' inflammation  des  reins  , ou  des  engorgemens 
de  ces  viscères , s’abstiendront  de  vin  , sur-tout 
Aiimens.  de  celui  qui  abonde  en  tartre.  Leu rs  alimens  se- 
ront légers  et  de  facile  digestion.  Ils  feront  un 
* Exercice.  exercice  modéré.  Ils  nedoivent , ni  trop  se  cou- 
vrir dans  leurs  lits,  ni  rester  trop  long-temps  sur 
Comment  le  dos.  ( Ils  doivent  renoncer  a coucher  sur  la 
composé»  plume  et  sur  la  laine  , et  se  contenter  de  coucher 
les  les.*  sur  le  crin.  ) 


vins , de  Boulogne , etc.  ( Voyez  toutes  (4s  rau.r  à la 
Table  générale  des  Matières  , Tom.  V ; lisez  aussi  les 
art.  Eaux  Minérales  et  Eaux  Minérales  Artifi- 
cielles. 


* 
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§•  v. 

De  l'Inflammation  de  la  vessie. 
Article  premier. 

Causes  de  l'Inflammation  de  la  vessie. 


I/inklammation  de  la  vessie  a,  en  général  , 
les  mêmes  causes  que  celle  des  reins.  ( L’urine 
retenue  en  trop  grande  quantité,  ou  trop  long- 
temps , peut  encore  l’occasionner.'  Elle  peut  éga- 
lement être  due  anxcantharides , aux  emplâtres 
vésicatoires , à une  plaie , etc.  ) 

Article  II. 


* 


Symptômes  de  l’Inflammation  de  la  vessie. 

Et. le  se  manifeste  par  une  douleur  aiguë  «à  la 
partie  inferieure  du  bas-ventre j par  une  difficul- 
té d'uriner  } accompagnée  de  Jièvre  , d’envies 
continuelles  d’aller  a la  selle  et  de  rendre  les 

r • » 

urines.  ■ . 

(Cette  maladie  est  caractérisée  par  une  tu-  symptômr< 
meur  ovale  dans  le  bassin.  Cette  tumeur  est  dou-  caractérisù- 
loureuse  , et  la  douleur  augmente  quand  011 
palpe  le  ventre.  On  voit  bientôt  survenir  la  djr 
suric , Vischurie  et  une  jièvre  continuelle,  qui 
sont  suivies  d 'insomnie , de  soif  et  de  délire. 

Les  extrémités  sont  froides;  le  malade  est  opi- 
niâtrément  constipé  j la  tumeur  est  plus  dure 
quand  l’urine  croupit  dans  la  vessie. 

Lisez,  avant  d’aller  plus  loin  , les  Chap.  I et 
II  de  ce  Vol.  ) 
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« 

Article  III. 
Traitement  de  l'Inflammation  de  la  rcssie. 


Difcrc  Pour  guérir  cette  maladie , il  faut  suivre  le 

dHayanteetrneme  traitement  que  celui  (jue  nous  avons  con- 
ra fràic bis-  seillé  pour  la  maladie  préced. , Art.  III  et  IV 
«ante.  du  §.  IV  de  ce  Chap.  Il  faut  que  la  diète  soit 
légère  et  peu  nourrissante,  que  la  boisson  soit 
rafraîchissante  et  délayante. 

Saignée.  La  saignée  est  très-nécessaire  dans  le  com- 
mencement de  cette  maladie;  et  chez  les  per- 
sonnes robustes,  il  est  souvent  utile  de  la  ré- 
Fomenta- péter.  On  appliquera  des  fomentations  réité- 
rées sur  le  bas-ventre , avec  de  l’eau  chaude , 
ou  une  décoction  de  plantes  émollientes.  On 
^ T.aremen*  donnera  trois  ou  qua.e  la  oc  mens  érnolliens 
eus.  r jolJ,.  ^ ett>  Le  ma|U(ie  prendra  un  ou'deux 
.Bains,  bains  d’eau  tiède  dans  les  vingt-quatre  heures. 

Il  s’abstiendra  de  toute  substance  cchau/fante, 
acre  et  irritante;  il  vivra  absolument  de  bouil- 
lons légers  , de  gruau  , et  d’autres  végétaux 
doux. 

\j’  infammation  de  la  vessie  peut  donner 
lieu  à Yischurie,  ou  suppression  a urine,  dont 
nous  traiterons  Chap.  XXIII,  §.  III  de  ce  Vol. 

• 

§.  V I. 

De  l'Inflammation  du  Joie , ou  Colique  hépatique. 

KlîiïMttrt*-  Le  foie  est  moins  sujet  à l’ inflammation  que 
uifticii.’  à ja  plupart  des  autres  viscères  , parce  que  la 

etierir.  .1.».  , i . 1 . * j 

Comment  circulation  y est  très-lente;  mais  aussi,  quand 
e!!e  *«  ,<|r-  une  fois  Y infammation  y est  formée  , il  est  très- 
«ouTentf  ^ difficile  de  la  guérir,  et  souvent  elle  se  termine 
par  la  suppuration , ou  par  le  sr/uirre. 
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Article  premier. 

Causes  de  V Inflammation  du  J'oie . 

Indépendamment  des  causes  communes  à tou- 
tes les  inflammations , celles  de  X inflammation 
du  Joie  peuvent  encore  être  un  embonpoint  ex- 
cessif, un  squirre  dans  la  substance  même  du 
Joie  ; des  efforts  violens  causés  par  des  vomis- 
se mens  , dans  le  temps  où  le  toi e est  déjà  vicié; 
un  sang  très-échaufïè , atrabilaire  ; tout  ce  qui 
peut  refroidir  subitement  le  foie  , après  qu’il  • 
a été  fortement  échauffé  ; de  petites  pierres 
ni  s’opposent  au  cours  de  la  bile  ; des  excès 
e vins  forts  et  de  liqueurs  spiritu&uscs  j 
l’usage  d 'ali mens  épicés , échaujj'ansj  Xajfection  , 
hypocondriaque  opiniâtre  , etc. 

Article  II. 

Symptômes  de  l'Inflammation  du  Joie. 

Cette  maladie  se  manifeste  par  une  tension 
douloureuse  au  côté  droit , sous  les  fausses 
côtes  , accompagnée  d’un  peu  de  fevre  , d’un 
sentiment  de  pesanteur  ou  de  plénitude  dans 
cette  partie,  d’une  difficulté  de  respirer , de  dé- 
goût pour  les  alimcns  et  d’une  soif  ardente , avec 
une  teinte  pâle  ou  jaunâtre  à la  peau  et  dans 
les  yeux. 

Les  symptômes  varient  dans  cette  maladie  , 
selon  le  degré  de  X injlammation , et  même  selon 
la  partie  ow  foie  qui  est  enflammée»  Quelque 
fois  la  douleur  est  si  légère  , qu’on  ne  soup- 
qu’il  y ait  injlarnmatiçn. 
rrive  que  la  partie  supérieure  Symptôme» 
ie  en  est  attaquée,  la  douleur 
est  alors  plus  aiguë,  le  pouls  est  plus  vite , et  partie"1  Cor£ 
Tome  II.  G g vsxedufui». 


çonne  meme  pas 
Mais  quand  il  ; 
ou  convexe  du  ft 
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Ce  qui  dis- 
tingue cette 
maladie  de 
la  pleurésie. 


Des  affec- 
tions hysté- 
rique et  hy. 
poioudri»- 
quc. 

Symptômes 

caractéristi- 

ques. 


Symptômes 

dangereux. 
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le  malade  est  souvent  tourmenté  par  une  toux 
sèche  et  par  le  hot/uet  ; la  douleur  s’étend  jus- 
qu'à l'épaule.  Le  malade  éprouve  de  la  difficulté 
à se  tenir  couché  sur  le  côté  gauche  , etc. 

Cette  maladie  dillère  de  la  pleurésie  , en  ce 
que  la  douleur  est  moins  vive  , qu’elle  est  si- 
tuée sous  les  fausses  cotes  , que  le  pouls  n’est 

}>as  si  dur , et  que  le  malade  éprouve  de  la  dif- 
iculté  à se  coucher  sur  le  côté  opposé  à celui 
qui  est  le  siège  de  X inflammation. 

On  la  distingue  de  X affection  hjstérir/ue  et 
hypocondriaque  , par  le  degré  de  fièvre  dont 
elle  est  toujours  accompagnée. 

( On  la  distingue  sur-tout  par  la  couleur  pâle 
et  verdâtre  des  malades  qui  en  sont  attaqués  ; 
couleur  qu’on  n’observe  pas  dans  les  autres  ma- 
ladies dont  on  vient  de  parler  : c’en  est  pres- 
que le  sbul  caractère  distinctif.  C’est  à cette 
marque  , dit  Lieutaud,  qu’on  distingue  princi- 
palement X inflammation  du foie , de  celle  delà 
plèvre  et  des  muscles  de  X abdomen  : maladies 
qui,  à en  juger  par  le  lieu  où  l’on  rapporte  la 
douleur  , se  ressemblent  beaucoup.  Il  arrive  en- 
core que  la  douleur  du  foie  se  communique  aux 
autres  parties  du  bas-ventre  j ce  qui  présente, 
comme  on  le  pense  bien  , des  difficultés  qu’on 
ne  peut  surmonter  que  par  une  longue  expé- 
rience et  beaucoup  de  sagacité.  ) 

Traitée  convenablement  , cette  maladie  est 
rarement  mortelle. 

Les  symptômes  dangereux  sont  en  général 
un  hot/uet  continuel  , une  fièvre  excessive,  une 
soif  ardente  , le  vomissement  d’une  matière 
noire,  le  délire } les  défaillances,  les  sueurs 
froides  , etc. 

Le  malade  est  exposé  au  plus  grand  danger  , 
quand  la  maladie  se  termine  par  la  suppuration  , 
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et  que  la  matière  ne  peut  pas  se  faire  jour  au- 
dehors. 

( Mais  rien  n’est  tant  à redouter  que  la  ces- Symptôme* 
salion  subite  des  douleurs,  les  autres  svmulâ-  sui  i*nu0l>- 
mes  subsistant  , parce  qu  alors  le  malade  est  Srtuc. 
menacé  de  gangrène.  ) 

Quand  elle  dégénère  en  squirre , le  malade  Suites  do 
peut  vivre  nombre  d’années  sans  beaucoup  soûl-  c,7t'’  ,mnla" 

».  >*i  1 , . 1 du»  , lors- 

nr,  pourvu  qu  1 1 observe  un  régime  convena-  quelle  dé- 
)le;  mais  s’il  se  livre  trop  aux  liqueurs  spiri-  génère  eu 
tueuses  et  à une  nourriture  forte  Je  substances  s<iUirre- 
animales  , s’il  prend  des  remèdes  âcres  et  irri- 
ta/is , le  squirre  se  convertira  eu  cancer , dont 
les  suites  sont  toujours  funestes. 

( U inflammation  du  foie  est  en  général  une  ( Manttr* 
maladie  très  à craindre.  L’événement  dépend  de  miue 7’in-~ 
la  partie  du  foie  qui  est  attaquée.  Elle  se  ter-  flammatîoa 
mine  quelquefois  par  la  résolution , mais  plusduloie‘ 
souvent  de  l’une  ou  de  l’autre  des  manières 
dont  on  vient  de  parler.  Lorsqu’elle  se  termine 
par  la  résolution , elle  ne  passe  guère  le  troisième 
ou  quatrième  jour.  Lorsqu’elle  passe  le  sep- 
tième , on  doit  s’attendre  a la  suppuration , ou 
à l’engorgement  squirreux.  Il  y a peu  de  res- 
source contre  l’abcès  au  foie , quoiqu’il  y ait 
quelques  exemples  de  l’évacuation  du  pus  par 
le  vomissement , par  les  selles , par  les  urines, etc. 

Lisez,  avant  d’aller  plus  loin  , les  Chap. '1  et  — 
II  de  ce  Vol.  ) 

Artxcie  III. 

£ v gi me  qu'il Jaut  prescrire  dans  1‘ Inflammation  du  J'oie. 

On  doit  observer  dans  cette  maladie  le  régime 
des  autres  maladies  inflammatoires , que  nous 
avons  exposé  Art.  III  et  IV  des  §.  I et  II  de 
ce  Chap. 

G g a 
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Boisson.  ]1  faut  éviter  tout  ce  qui  échauffe,  et  boire 
abondamment  des  tisanes  rafraîchissante* , dé- 
layantes , etc. comme  du  petit-lait,  de  i 'eau 
d’orge , etc.  * 

Alinsens.  Les  alimens  seront  légers  et  peu  nourrisans, 
et  il  faut  que  le  malade  soit  tranquille  de  corps 
et  d’esprit. 

Article  IV. 

Remèdes  qu’on  doit  administrer  dans  V Inflammation 
du  foie. 

Saignées  La  saignée  convient  dans  le  début  decette  ma- 
quairé\e-  > et  *3  est  souvent  nécessaire  delà  répéter, 
ailiers  jours,  même  dans  le  cas  où  \e  pouls  ne  paraît  point  dur. 

Mais  on  ne  doit  pas  les  multiplier  sans  la 
plus  grande  nécessité,  au-delà  du  quatrième 
jour. 

Laxatifs.  U faut  s’abstenir  de  tous  purgatifs  violens  ; 
cependant  il  faut  tenir  le  véntre  libre.  Pour  cet 
effet , on  donnera  une  décoction  de  tamarins 
avec  un  peu  de  miel , ou  de  manne , 

Fomenta-  On  fera  sur  le  côté  affecté  de  fréquentes 
lions.  fomentations  avec  de  l’eau  chaude  , de  la  ma- 
nière que  nous  l’avons  conseillé  dans  l’ inflam- 
mation des  reins  , pag.  469  et  460  de  ce  Vol. 

Lavcmen."  On  donnera  souvent  des  laoemens  légère- 
laxatif  et  ment  laxatifs  j et  si  la  douleur  persiste  dans 
vfîicatoire.  sa  vj0jeuî.e  ^ on  appliquera  un  'vésicatoire  sur 
le  côté  droit. 

Diuiéri-  3 -es  remèdes  qui  excitent  la  sécrétion  de  1 ’u- 
line  , sont  ici  d’un  grand  secours.  En  consé- 
Cfttence , on  donnera  au  malade , dans  un  verre  de 
sa  titane , deux  décigrammes  (quatre  grains), 
de  nitre  purifié  ( nitrate,  de  potasse  mâle  de  sul- 
fate de  potasse) , ou  six  gouttes  d’esprit  de 
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nitre  dulcifié  ( alcohol nitrique  ) : on  répétera 
ce  remède  trois  ou  quatre  fois  par  jour. 

Si  Je  malade  a de  la  disposition  à suer,  il  faut;? 
exciter  cette  excrétion , mais  jamais  par  les 
sudorijiquxs  chauds.  Tout  ce  qu’on  peut  se  per- 
mettre dans  ce  cas  , est  de  faire  boire  abon- 
damment des  tisanes  délayantes , chaudes  au 
degré  de  la  chaleur  du  sang  , (c’est-à-dire, 
à 33  degrés  ou  environ  du  thermomètre  de 
Réaumur  ).  Car  dans  ce  cas , et  dans  toutes 
les  autres  inflammations  locales,  le  malade  ne 
doit  rien  boire  qui  soit  au-dessous  de  la  chaleur 
du  sang. 

Si  le  ventre  est  relâché  , si  même  les  ma- 
tières sont  sanguinolentes , il  ne  faut  rien  don- 
ner pour  arrêter  cette  évacuation , à moins 
quelle  n’attàiblisse  trop  le  malade  : ce  cours  de 
ventre  est  souvent  critique,  et  emporte  alors 
la  maladie. 

'Lorsque  X inflammation  du  foie  se  convertit 
en  abcès , il  faut  employer  tous  les  moyens  con- 
nus pour  qu’il  s’ouvre  et  qu’il  s’évacue  exté- 
rieurement: ces  moyens  sont  les  fomentations , 
la  bouillie  , les  cataplasmes  maturatifs  , etc. 

Il  est  vrai  qu’il  arrive  quelquefois  que  la  ma- 
tière de  Y abcès , ou  le  pus  , s’évacue  par  les 
urines  , ou  par  les  selles  j mais  ce  sont  des  ef- 
forts de  la  nature , qu’il  est  impossible  de  dé- 
terminer. 

Lorsque  Y abcès  s’ouvre  dans  Y abdomen,  et 
que  la  matière  sc  répand  en  grande  quantité  dans 
le  bas-ventre , il  cause  la  mort.  Le  sort  du  ma- 
lade n’est  pas  plus  heureux  , lorsqu’on  l’ouvre 
à l’extérieur  par  le  moyen  d’une  incision  , à 
moins  que,  dans  *e  cas,  le  foie  11e  soit  adhé- 
rent au  péritoine , de  manière  à former  un  sac 
ou  une  poche  qui  contienne  la  matière  , et 

Gg  3 


Maniè-e  de 
favori.-  rr  la 
suent , lors- 
qu'elle «e 
présente  na- 
turelle- 
ment. 

Lk-jjrés  da 
chaleur  que 
doivent  a- 
voir  les  bois- 
son» dans 
toute  in- 
flammation 
locale. 

Ce  qu’il  faut 
faire  si  le 
ventre  est 
relâché. 


Comment  il 
faut  se  con- 
duire , lors- 

2ue  l’in- 
ammation 
du  foie  se 
convertit  en 
abcès j 
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l’empêche  de  se  répandre  dans  la  capacité  du 
bas-ventre.  En  elîèt  , si  , dans  cette  cir- 
constance , ou  ouvre  Y abcès  par  une  large 
incision,  il  est  probable  cpi’on  sauvera  le  ma- 
lade (ii). 

Je  connais  un  vieillard  cj ni  a eu  plusieurs 
abcès  au  l'oie,  qui  ont  été  ouverts  ; et  aujour- 
d’hui cet  homme  est  fort  el  très-bien  portant  , 
quoiqu’il  ait  plus  de  quatre-vingts  ans. 

En  sqyirre.  gj  malgré  tous  ces  secours,  la  maladie  se 

Régime  y ~ r 7 , , , 

jic  le  ma- convertit  en  squirre , il  laut  cjue  le  malade 

ade  doit  dirige  sa  diète  , son  régime  , etc.  de  manière  à ne 
«o  cas.  pas  aggraver  la  maladie.  11  ne  doit  se  permettre  , 
ni  trop  de  viande,  ni  trop  de  poisson  , ni  liqueurs 
fortes , ni  rien  de  trop  salé  ou  de  trop  assai- 
sonné. Il  faut  qu’il  se  nourrisse,  en  grande 
partie  , de  végétaux } comme  de  fruits,  déra- 
cinés; c|u’il  fasse  un  exercice  modéré  ; qu’il  boive 
du  petit-lait , de  Veau  d’orge  , du  lait  de  beurre  , 
etc.  S’il  désire  quelque  boisson  plus  Ibrte  , on  ne 
peut  lui  accorder  que  de  Y aile  ou  de  la  bière 
douce,  laquelle  est  moins  échaulîiinte  que  le 
vin  et  les  autres  liqueurs  spiritueuses. 

Réflexions  j\r_  p jjous  ne  parlerons  point  de  Ylnflam- 
niation  des  maliou.  des  autres  viscères  du  bas-ventre  : elle 
autres  vu-  doit,  en  général , se  traiter  d’après  les  principes 
bas- ventre,  que  nous  venons  d exposer,  (lin  ellet , d nya 
pas  de  remèdes  particuliers  pour  Y inflamma- 
tion de  la  rate  , Y inflammation  de  Yomentum  , 
1 ’-inJtù  ni  mat  ion  des  muscles  du  bas  -ventre  , 


( il  ) On  sent  bien  que  le  cas  qu’expose  ici  l’auteur, 
est  très-délicat , et  qu'il  n’y  a que  les  gens  de  l’art  qui 

Fuissent  le  traiter.  Aussi  , dès  qffon  s’apercevra  que 
inflammation  ne  cède  pas  aux  remèdes  proposés  , il 
faut  appeler  un  médecin  expérimenté  , et  s’ea  rapporter 
absolument  à ses  avis. 
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etc.  ) La  première  règle  à suivre  relativement 
à chacune  d’elles  , est  de  se  mettre  sur-le-champ 
à une  diète  sevère  et  rafraîchissante , d’éviter 
par  conséquent  tout  ce  qui  est  de  difficile  di- 
gestion et  de  nature  échauffante  j d’appliquer 
des  fomentations  chaudes  sur  la  partie  ailèc- 
tée,  de  les  renouveler  souvent  , comme  toutes 
les  deux  ou  trois  heures,  et  de  faire  boire  au 
malade  une  quantité  suffisante  de  tisane  chaude, 
délayante  , etc.  . ' 
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Caractère* 
de  celte  nu.- 
I.idic. 


Combien  O 
y ’n  a d’e«- 
ytce». 


CHAPITRE  XXII. 

Du  Choiera  Morbus  , on  Trousse-Galant  j du 
Dévoiement j du  Cours  de  r entre,  ou  Diar- 
rhée j et  du  Vomissement. 

§.  I. 

/ 

Du  Choiera  Morbus , ou  Trousse-Galant. 

L E choiera  morbus  est  une  évacuation  exces- 
sive par  haut  et  par  bas , accompagnée  de  tran- 
chées , à' anxiétés  , et  d’envies  perpétuelles 
d’aller  il  la  garde-robe.  Cette  maladie  prend  su- 
bitement : elle  est  plus  commune  en  automne 
que  dans  les  autres  saisons  de  l’année , ( sur-tout 
s’il  a fait  de  grandes  chaleurs,  et  s’il  n’y  a lias 
eu  de  fruits  d’été  , dont  l’usage  tempère  IV- 
creté  p/ilrescentc  delà  bile  ).  Elle  est  très -ai- 
gue : il  n’est  guère  de  maladies  qui  emportent 
plus  promptement  le  malade  que  celle-ci , quand 
on  n’emploie  pas  à temps  les  remèdes  convena- 
bles. ( Les  gens  les  plus  robustes  y succombent 

auelquefois  dans  les  vingt-quatre  heures,  ou  en 
eux  ou  trois  jours. 

Hippocrate  distingue  deux  espèces  de  choiera 
morbus , l’un  humide,  l’autre  sec , c’est-à-dire, 
l’un  avec  évacuation , et  l’autre  sans  évacua- 
tion. ) 

Article  premier. 

Causes  du  Choiera  Morbus. 

Le  choiera  morbus  est  occasionné  par  la  sur- 
abondance et  Y acrimonie  putride  de  la  bile  s 
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par  les  alimens  qui  tournent  facilement  à la 
rancidité  et  à Y ai  grc  dans  Y estomac , comme  le 
beurre,  la  graisse  de  porc  («),  ou  par  les  con- 
combres , les  melons  , les  cerises,  et  autres 
fruits  d’une  nature  froide.  Il  vient  quelquefois 
de  purgatifs  ou  de  vomitifs  âcres  et  violens  ; 
de  substances  vénéneuses , arsenicales  , mercur- 
rielles  , antimoniales , ou  vitrioliques , reçues 
dans  Ycstomac  j du  refroidissement  du  corps, 
des  douleurs  de  la  dentition , etc.:  aussi  les  en- 
fans  y sont-ils  sujets.  Enfin  il  peut  encore  pro- 
venir de  passions  violentes  et  de  fortes  impres- 
sions de  l’ame , comme  de  la  peur , de  la  co- 
lère , etc.  (1). 


(«  ) J’ai  été  deux  fois  aux  portes  de  la  mort  pgr  celte 
maladie  , et  toutes  les  deux  fois  elle  a été  occasionnée 
pour  avoir  mangé  du  tarit  rance. 

( 1)  C’est  d’après  la  première  de  ces  causes,  que  Ch. 

1E  Roy  appelle  le  choiera  morbus  une  Jiècre  bilieuse 
très-aiguë  , qui  fait  crise  parle  vomissement  et  le  cours 
de  ventre.  Mais  il  faut  observer,  que  quand  elle  recon-  Saison* 
nait  cette  cause  , elle  n’attaque  guère  que  dans  les  gran-  jan«  ies- 
des  chaleurs  d’eté  , tandis  qu’elle  peut  avoir  lieu  dans  qu’elles  on 
tout  autre  temps  , lorsqu’elle  est  occasionnée  par  quel-  l’obs'rve  le 
que  chose  de  pernicieux  introduit  dans  l’esfo/77«e,oupar  P1"'  ,r 
les  passions  violentes  , etc.  On  observera  encore,  que  le  ^ 
choiera  morbus  qui  est  dû  à une  surabondance  de  bile 
âcre  et  putréfiée  , n’est  pas  , à beaucoup  près  , aussi  dan- 
gereux que  celui  qui  tient  aux  autres  causes  ce  n’est 
guère  alors  qu’une  diarrhée  bilieuse  excessive.  Car  , mal- 
gré les  symptômes  formidables  qui  l’accompagnent , il 
• est  rare  que  les  malades  en  meurent.  Beaucoup  de  gens  , 
dit  Tissot,  en  guérissent.  Ceux  qui  se  trouvent  au  dé- 
but de  cette  maladie,  ne  doivent  donc  pas  perdre  cou- 
rage ; et  si  leur  sensibilité  les  force  de  céder  à la  dou- 
leur, à la  crainte  , à la  frayeur,  etc.,  il  faut  qu’ils  ap- 
pellent d’autres  personnes  , qui  soient  capables  de  pos- 
séder toute  leur  tete  dans  ce  moment  critique  , et  de 
rendre  au  malade  les  soins  qu’il  exige. 
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Article  II. 


Symptômes  du  Choiera  Morbus. 


Symptê-  Le  choiera  morbus  est  ordinairement  pré- 
mes  prieur-  céjJé  d’une  cardialgie , ou  d’une  chaleur  brû- 
lante à la  région  de  l 'estomac  et  dans  les 
entrailles  j de  rapports  aigres , de  vents , de 
douleurs  dans  Xestumac  et  dans  les  intestins. 


Caractéris- 

tique!. 


Ces  symptômes  sont  suivis  de  vomissemens 
excessifs,  et  d’une  évacuation  abondante  par 
bas,  de  bile  verte,  jaune  , noirâtre  , accom- 
pagnée d’une  distension  dans  X estomac  , et  de 
violentes  tranchées  dans  le  ventre. 


( On  a vu  des  malades  rendre  cent  selles  en 
quelques  heures.  Ils  maigrissent  k vue  d’œil  ; 
et  au  bout  de  trois  ou  quatre  heures , si  ces 
évacuations  continuent  avec  la  même  vio- 


lence, ils  sont  méconnaissables.) 

Le  malade  éprouve  aussi  une  soif  ardente  ; 
son  pouls  est  très  -vite,  [.vhs-petit , concentré , 
inégal  j souvent  il  ressent  une  douleur  très- 
aigué  vers  le  nombril. 

Symptômes  A mesure  que  la  maladie  fait  des  progrès, 

dietvancéï-  Puu^s  baisse  , et  souvent  au  point  de  de- 

’ venir  presque  imperceptible.  Les  extrémités 
deviennent  froides,  ou  le  malade  ressent  des 
crampes  , et  souvent  elles  sont  couvertes  d’une 
sueur  froide.  U urine  est  supprimée  , et  il 
Mortels,  éprouve  des  palpitations  de  coeur.  Mais  le 

hoquet  violent,  les  faiblesses,  les  convulsions,  • 
sont  des  signes  d’une  mort  prochaine. 

Symptômes  ( Cette  énumération  de  symptômes  appar- 
purticiiiiers  tient  spécialement  au  choiera  morbus  humide, 

an  choiera  . 1 , . , , , ^ 

morbus  hu-  qui , parvenu  au  dernier  degre,  présente  encore 
““J®-  les  suivans  : les  doigts  se  courbent,  les  ongles 
deviennent  livides  , le  visage  est  plombé  , le 
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malade  a des  vertiges,  la  voix  s’éteint;  le  bat- 
tement des  artères  est  à peine  sensible  ; les 
convulsions  et  les  étonlïèmens  se  succèdent  ; 
avec  rapidité.  Le  malade  (ait  enfin  des  elïbrts 
inutiles  pour  vomir,  et  la  mort  vient  mettre  ♦ 
fin  à tous  ces  accidcns. 

Quant  au  choiera  morbus  sec , il  est  si  rare  Symptôme» 

, ^ , particulier» 

dans  nos  climats,  qu  il  est  presque  mutile  de  au  choiera 
le  décrire.  Seydenuam  dit  ne  l’avoir  rencontré  morIjus se0- 
qu’une  ou  deux  fois.  Au  reste  , voici  les  symp- 
tômes principaux.  Le  ventre  est  dur,  resserré, 
et  fait  du  bruit  comme  un  tambour  quand  on 
le  frappe.  Le  malade  rend  beaucoup  de  vents  - 
par  haut  et  par  bas;  il  ne  vomit  , ni  ne  va  à 
la  selle  : il  se  plaint  de  douleurs  cuisantes 
dans  la  poitrine  et  dans  le  côté.  Mais  le  ma- 
lade , aux  évacuations  près  , éprouve  tous  les 
symptômes  du  choiera  morbus  humide. 

Quoique  le  choiera  morbus  humide  ait  beau- 
coup  de  ressemblance  avec  la  diarrhée  bi-  choiera 
lieuse  et  la  dysenterie , il  en  diffère  cependant 
en  ce  que , i.°  il  attaque  presque  tout-à-coup  diarrhée  hi- 
le malade  , que  ses  progrès  sont  très-rapides  , Jg'Y^en'te- 
et  qu’il  finit  en  sept  ou  huit  jours  au  plus;  r;e. 

2..0  en  ce  que  les  déjections  ne  sont  sangui- 
nolentes dans  le  choiera  morbus , que  lorsque 
la  maladie  est  dans  sa  plus  grande  force,  tan- 
dis que  dans  la  dysenterie,  les  selles  sont  sou- 
vent teintes  de  sang,  même  dès  le  commen- 
cement de  la  maladie  ; 3.°  le  ténesme  , ou  en- 
vies infructueuses  d’aller  à la  garde  - robe  , 
n’est  pas  aussi  opiniâtre  dans  le  choiera  mor- 
bus ; 4.0  le  vomissement  n’est  qu’accidentel 
dans  la  dysenterie ^ il  n’est  pas  de  l’essence 
de  la  maladie,  tandis  qu’il  accompagne  toujours 
le  choiera  morbus  ; 5.°  la  dysenterie  est  conta-  it  nVsf  pn* 
gicuse , et  le  choiera  morbus  ne  l’est  pas.  Enfin,  contagieux. 
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Indication. 


Eau  de  pou- 
let ou  de 
veau  h 
grands  ver- 
re; .et  ré- 
pétés sou- 
v.  ct  ; _ 

Et  en  lave- 
ment toutes 
les  heures. 


Moyens 
d'arrêter  le 
Vouiisae- 
îm-nt  Eau^ 
juuée  : 

« omuK  nt 
c.l-  se  pré- 
pue. 
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le  choiera  rnorbus  diffère  de  la  diarrhée  bi~ 
lieuse  y en  ce  cjue  celte  dernière  n’est  pro- 
duite ijue  par  une  saburre  bilieuse  déterminée 
vers  le  rectum  par  la  contraction  péristaltique 
des  intestins  , tandis  que  dans  le  choiera  mor- 
bus  , ce  mouvement  est  en  sens  contraire  ; ce 
qui  occasionne  les  vomissetnens  qui  sont  un 
de  ses  principaux  caractères  , comme  nous 
l’avons  lait  voir  note  1 de  ce  Cliap. 

Lisez , avant  d’aller  plus  loin  , les  Chap.  I 
et  II  de  ce  Vol.  ) 

Article  III. 

Traitement  qu'il Jaut  employer  dans  le  Choiera  Mcrhus. 

Les  efforts  que  la  nature  fait  dans  les  com-  • 
mencemens  de  cette  maladie  , pour  se  débarras- 
ser de  la  matière  morbifique  , doivent  être 
secondés , en  entretenant  le  vomissement  et  les 
selles. 

En  conséquence , il  faut  que  le  malade  prenne, 
coup  sur  coup,  de  grands  verres  de  boissons 
délayantes  y comme  de  petit-lait  de  lait 
de  beurre  , d’une  infusion  légère  de  gruau  , 
ou  , ce  qui  est  préférable  à toutes  ces  boissons  , 
de  l’eau  de  poulet  , ou  de  l’eau  de  veau  très- 
légère.  Il  faut  , non-seulement  que  le  malade 
en  boive  abondamment  , pour  favoriser  le 
vomissement , mais  encore  qu’on  lui  en  donne 
en  lacement  toutes  les  heures  pour  exciter 
les  selles. 

Après  que  ces  évacuations  auront  été  con- 
tinuées pendant  quelque  temps,  on  fera  boire 
au  malade  une  eau  panée , faite  avec  du  pain 
à’avoine  rôti , afin  de  modérer  et  d’arrêter  peu 
à peu  le  vomissement.  Ce  pain  doit  être  grillé 
jusqu’à  ce  qu’il  ait  pris  une  couleur  brune.  On 
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le  fait  ensuite  bouillir  dans  de  l’eau  de  fon- 
taine. Si  l’on  ne  peut  avoir  de  cette  espèce  de 
pain  , on  lui  substituera  du  pain  de  froment, 
ou  de  la  farine  d 'avoine , qu’on  aura  soin  de 
bien  faire  rôtir. 

Si  cette  boisson  «n’arrête  point  le  vomisse- 
ment , on  donnera  toutes  les  heures  , just|u’à 
ce  qu’il  cesse,  deux  cuillerées  de  julep  salin, 
auquel  on  ajoutera  dix  gouttes  de  laudanum 
liquide. 

Cependant , il  faut  bien  se  garder  d’arrêter 
le  vomissement  et  le  cours  de  ventre  trop 
tôt;  il  faut,  au  contraire  , les  entretenir,  même 
les  exciter  , tant  que  ces  évacuations  n’atlài- 
blissent  point  le  malade.  Mais,  dès  qu’elles 
produisent  cet  effet  , et  que  ses  forces  dimi- 
nuent, ce  qu’on  reconnaît  facilement  en  tâ- 
tant le  pouls  , etc. , il  faut  aussitôt  recourir  au 
calmant  que  nous  venons  de  recommander , 
c’est-à-dire , au  laudanum  liquide  , à la  dose 
de  dix  gouttes  dans  deux  cuillerées  de  julep 
salin , auquel  on  peut  ajouter  du  bon  vin  vieux, 
de  l 'eau  de  cane/lc  spiri tueuse , ou  tout  au- 
tre  cordial.  Le  négus  chaud  , ou  le  petit-lait 
au  vin  fort  , est  encore  nécessaire  pour  sou- 
tenir les  forces  du  malade,  et  exciter  la  trans- 
piration. ' 

Il  faut  lui  baigner  les  jambes  dans  de  l’eau 
ehaude , ensuite  les  lui  frotter  avec  des  fla- 
nelles , ou  les  envelopper  dans  des  couvertures 
chaudes  , et  lui  appliquer  des  briques  chaudes 
sous  la  plante  des  pieds.  On  lui  appliquera  , 
en  outre , sur  la  région  de  V estomac  , des  fla- 
nelles trempées  dans  des  liqueurs  spiritueuses 
chaudes  ( 2 ). 


Julep  salin 
etlauuauum 
liquide. 


II  ne  faut 
pas  tenter 
d’arrêter  le* 
évacua- 
tions , à 
moins  qu’el- 
les n’aflai-. 
Missent  1» 
malade. 


Dose  <lu 
laudanum  | 
et  du  julep 
saliu. 


Petit-lait 
au  vin  fort. 


Bains  de 
jamfces. 
Frictions 
sur  les  jam- 
bes, qu’il 
faut  tenir 
chaude- 
ment. 

Fomenta- 
tions " spiri- 
tucuses  sur 
l’estomac. 


(2)  Tissot  conseille,  dans  ce  cas  , le  bain  tiède.  11  Bain  entier 
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11  Faut  con- 
tinua: l'usa- 
ge du  lau- 
danum dans 
le  vin. 


Alimens 
et  exercice. 


Infusion  de 
quinquina  , 
ou  de  tout 
autre  amer 
dans  le  yiu 
acidulé. 


Quelque 
effrayante 
que  soit  cet- 
te maladie , 
il  ne  faut 
point  perdre 
courage. 
Observation 
en  preuve. 


Article  IV. 

Traitement  du  Choiera  Mordus , lorsque  la  violence  de 
la  maladie  est  passée. 

Quand  la  violence  de  la  maladie  est  passée, 
il  est  nécessaire  , pour  en  prévenir  le  retour  , 
de  continuer,  pendant  quelque  temps  , l’usage 
du  laudanum  à petite  dose.  On  en  donnera 
dix  à douze  gouttes  dans  un  verre  de  vin, 
deux  fois  dans  les  vingt-quatre  heures , pen- 
dant huit  ou  dix  jours. 

Les  alimens  du  malade  seront  nourrissans; 
mais  on  les  donnera  en  petite  quantité,  et  le 
convalescent  fera  un  exercice  modéré. 

Comme  X estomac  et  les  intestins  sont  très- 
a (faiblis  à la  suite  de  celte  maladie,  le  malade 
prendra  , pendant  quelque  temps  , une  infu- 
sion de  (/uinc/uina  , ou  tout  autre  amer , dans 
du  vin  léger  , acidulé  avec  de  Y élixir  de 
vilriol  ( ainsi  qu’il  est  prescrit  Chap.  II  , §. 
III  de  ce  Vol.) 

Quoique  les  médecins  soient  rarement  ap- 
pelés à temps  pour  celte  maladie,  ils  ne  doivent 
cependant  pas  désespérer  de  soulager  le  ma- 
lade , même  dans  les  circonstances  les  plus 
alarmantes.  Je  viens  d’en  faire , tout  récem- 
ment , l’expérience  chez  un  vieillard  et  chez 
son  fils  , qui  furent  attaqués  ensemble  de  cette 


etdêcociion  dit  qu’il  faut  y tenir  le  malade  long- temps  , et  profiter 
de  tama-  de  ce  temps  , pour  lui  faire  prendre  sept  ou  huit  verres 
rins.  d’une  décoction  faite  avec  un  hectogramme  ( trois  on- 

ces) de  tamarins  , sur  un  demi-litre  ( une  chopine  ) d’eau. 
Il  observe  , qu’ayant  prescrit  ces  remèdes  à un  malade  , 
les  vomissemens  s’arrêtèrent  , et  qu’au  sortir  du  bain 
il  eut  plusieurs  selles  prodigieuses  , qui  diminuèrent  con- 
sidérablement la  force  du  mal. 
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maladie  , vers  le  milieu  de  la  nuit.  Je  ne 
fus  mandé  que  le  lendemain  au  matin.  Ils  res- 
semblaient déjà  plutôt  à des  cadavres  qu’à  des 
hommes.  On  ne  leur  sentait  point  le  pouls. 

Les  • extrémités  étaient  froides  et  roides  ,(  leurs 
forces  étaient  presque  totalement  épuisées' , 
leur  aspect  était  effrayant.  Cependant  ils  se 
tirèrent  de  eet  état  déplorable  , par  le  moyen 
des  caïmans  et  des  cordiaux  prescrits  ci» 
dessus. 

§•  Iï* 

Du  Dévoiement.  • 

( Le  dévoiement , c’est-à-dire,  cette  évacua-  Leaétroîc. 
tion  plus  copieuse  et  plus  fréquente  qu’à  l’or-™'"1  nV'*' 
dinaire,  de  matières  excrementiellcs  et  de  X-  gue  mala- 
crémens  liquides,  que  Rivière  appelait  diar-  dic- 
rhée  stercorale , est  moins  une  maladie,  qu’un 
moyen  salutaire  qu’emploie  souvent  la  nature 
pour  rétablir  l’ordre  dans  les  fonctions  et  ra- 
mener l’appétit. 

Il  n’exige  donc  aucun  remède  , pas  meme  Pl,ani  il 
de  régime , à moins  qu’il  n’arrive  après  deSg^‘dur4~ 
excès  de  table  , après  avoir  mangé  des  alimens 
indigestes , ou  parce  qu’on  n’a  pas  assez  mâché 
les  alimens  qu’on  a pris.  ) 

Traitement  du  dévoiement. 

( Dans  ces  derniers  cas , la  diète  devient  né- 
cessaire. Le  malade  s’abstiendra  donc  de  viande 
et  de  bouillon.  Il  boira  du  thé , ou  d’une  infu-  Boisson. 
sion  de  fleurs  de  camomille , ou  de  toute  au- 
tre infusion  ou  décoction  délayante  et  légè- 
. rement  stimulante.  Il  prendra  quelques  fave-^rcmens. 
mens  à l’eau  simple  , et  il  vivra  d eriz , ou  d’au-  Aliu-ea*. 
très  substances  farineuses  et  légumineuses  , 
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jusqu’à  ce  que  Yestomac  , fatigué  , ait  répart? 
ses  lorces , et  que  l’appétit  soit  parfaitement 
rétabli. 

Combieu  Le  dévoiement  est  rarement  de  longue  du- 
Toiem'fnt!*'  r®e*  C est  > en  général , l'affaire  d’un  jour  , ou 
Quand  il  tout  àu  plus  de  deux.  Quand  il  passe  ce  ternie, 
nom'dlf  a^ors  'I  tient  à quelque  cause  morbifique;  il 
iiianiiée.  prend  le  nom  de  diarrhée  , dont  nous  allons 
nous  occuper  dans  le  §.  qui  suit.  ) 


La  diarrhée 
le  divise  en 
séreuse,  bi- 
lieuse, rolli- 
qualive,  es- 
sentielle , 
symptoma- 
tique et  cri- 
tique. 


On  ne  trai- 
trto  dans  ce 
paragraphe, 
que  des 
diarrhées 
qui  peuvent 
tiré  essen- 
tielles. 


§•  III. 

De  la  Diarrhée , ou  Cours  de  ventre  , ou  Flux  de  rentre . 

( La  diarrhée  est  une  évacuation  par  les 
selles , de  matières  liquides  et  de  differente 
nature.  Aussi  est-elle  divisée  en  raison  des 
matières  qu’elle  entraîne  ; elle  est  tantôt  sé- 
reuse , tantôt  bilieuse , et  tantôt  cb/liquative. 
On  la  divise  encore  en  essentielle  , en  cri- 
tique et  en  symptomatique. 

La  diarrhée  séreuse  est  rarement  essen- 
tielle, très-souvent  symptomatique  , et  jamais 
critique.  La  bilieuse  , au  contraire,  est  souvent 
essentielle , très-souvent  critique  , rarement 
symptomatique.  Enfin  , la  diarrhée  colliquativa 
n’est  jamais  que  symptomatique  , et  toujours 
d’un  mauvais  présage,  comme  on  a pu  le  voir 
dans  les  fièvres  lente  , nerveuse  , putride  , 
maligne , etc. 

Il  ne  sera  question  ici  que  des  diarrhées  qui 
peuvent  être  essentielles , et  qui  le  sont  sou- 
vent , telle  que  la  séreuse , et  sur-tout  la  bi- 
lieuse , qui  est  aussi  la  plus  fréquente.  ) 

Symptômes  de  la  Diarrhée. 

(La  diarrhée  e st , pour  l’ordinaire,  accom- 
pagnée de  dégoût , de  grouillement  ou  de  bor- 

borygmes 
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hory  grues  clans  les  intestins  , de  douleurs  lé- 
gères d’entrailles,  d’envies  fréquentes  d'aller 
à la  garde  - robe  ; quelquefois  de  ténesrne  , 
d’enflure  du  ventre  , de  tranchées  , de  cram- 
pes dans  les  jambes  quand  la  maladie  est  pro- 
longée , de  fai  blessés  , etc.  : les  urines  sont  fon- 
cées , rouges'  et  en  petite  quantité.  Enfin  , 
quand  elle  est  négligée  ou  mal  traitée  , elle 
prend  tous  les  caractères  de*  la  dysenterie  , 
dont  elle  ne  peut  plus  être  distinguée,  et  dont 
nous  traiterons  Tom.  III  , Chap.  XXV  , §.  VII. 

* Mais  quand  la  diarrhée  est  spontanée  , et 

,11  *.  y r.  y t rhee  ipoit- 

quelle  n eSt  point  contrariée  par  les  remettes,  tilnée  n’est 
elle  n’est  pas  plus  dangereuse  que  le  dévoie- Pas  Plus 
ment),  et  doit  être  regardée  , dans  la  plupart 
des  circonstances,  plutôt  comme  une  évacua-  voicment. 
lion  salutaire,  que  comme  une  maladie.  On  ne 
doitdonc  jamais  l’arrêter , à moins  qu’elle  ne  con- 
tinue trop  long-temps  , et  qu’elle  n’affaiblisse 
évidemment  le  malade.  Cependant , comme  il 
se  trouve  quelquefois  des  malades  dans  ce 
dernier  cas,  nous  allons  décrire  les  causes  les 
plus  communes  de  cette  èspèce  de  cours  de 
ventre  , et  lq  traitement  qui  convient  à cha- 
cune d’elles. 


Article  rremier. 

Traitement  de  la  Diarrhée  , ou  Cours  de  ventre  occa- 
sionné par  le  froid  , ou  parla  suppression  delà  trans- 
piration. 


Lorsque  le  cours  de  rentre  est  occasionné  Se  tenir 
par  le  froid , ou  par  la  suppression  de  la  trans-  ^ent^Tûa- 
piration , il  faut  que  le  malade  se  tienne  ehau- ne  déiayau- 
dement  , qu’il  boive  abondamment  d’une  ti-te-'  P3"” t|e 
■sa,ne  délayante  , qu  il  se  baigne  les  pieds  et  mains.  Fia- 
les  mains  dans  l’eau  chaude,  qu’il  porte  de  lanellesuyla 
Tome  IL  1 FH  h ***“>*“• 


Digitized  by  Google 


482  Médecine  Domestique.  Partie  II. 
flanelle  sur  la  peau  , qu’il  emploie  » enfin 
tous,  les  moyens  connus  pour  rétablir  la 
transpiration , ( et  nue  nous  avons  ex  posés  Tom. 
I , Cuap.  XII  , §.  Ill  , et  Art.  qui  en  dépen- 
dent ). 

Article  II. 


Traitement  de  la  Diarrhée  occasionnée  par  une  sura- 
bondance d'humeurs. 


importance  Dans  les  diarrhées  qui  sont  dues  à une  sura- 
desYomitiü  bondance  d’humeurs  , un  vomitif  est  le  remède 
b»  ce  cas.  je  p|us  convenable.  Non-seulement  les  vomitifs 
nettoient  Y estomac  , mais  encore  ils  favorisent 
les  autres  excrétions  , ce  qui  les  rend  d’une 
grande  importance  pour  chasser  les  restes  des 
indigestions  et  le  superflu  des  débauches.  Un 
nhIPécaeua*  gramme  ( dix-huit  grains  ) d’ipécacuanha , en 
poudre,  remplira  très  - bien  cette  indication. 
Un  jour  ou  deux  après  le  vomitif,  on  donnera 
Rhubarbe,  deux  grammes  ( un  demi  gros)  de  rhubarbe , et 
on  la  répétera  deux  ou  trois  lois  si  le  cours  de 
ventre  continue. 

Aiiuiem  st  Le  malade , pendant  ce  traitement  , doit  vivre 
bouson.  jc  rf: «étaux  légers  et  de  facile  digestion.  Il 
boira  du  petit-lait , du  gruau  léger  , ou  de  Veau 
d’orge  , ( comme  nous  ledironsTom.  III , Chap. 
XL1 II  , qui  traite  de  Y Indigestion.  ) 

Article  III. 

Traitement  de  la  Diarrhée , ou  Cours  de  rentre  occa 
sinnné  par  ta  suppression  d’une  évacuation  accou- 
tumée. , 


Saignée;  et  Lorsque  la  diarrhée  est  occasionnée  par  la 
1°/ uHîtpas  suppression  d’une  évacuation  accoutumée  , 
évacuations  comme  celle  des  hérnorrhoïdes,  cf  un  saignement 
•aù«8Uui h Iiez*  ^cs  reS^es  » etc.,  d iâut , en  général , avoir 


/ 
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recours  à la  saignée.  Si  elle  ne  réussit  pas  , il  faut 
suppléer  par  d’autres  évacuations  à celles  qui 
sont  arrêtées  , et  en  même  temps  employer  tous 
les  moyens  capables  de  faciliter  les  évacuations 
ordinaires  ; car  non-seulement  la  guérison  de  la 
maladie  , mais  encore  la  vie  du  malade  en  dé- 
pendent (3). 

A R t A l e IV. 

Traitement  des  Coursde  rentre  au  Diarrhées  périodiques. 

Les  cours  de  ventre  périodiques  ne  doivent 
jamais  être  arrêtés:  ils  sont  toujours  des  efforts 
de  la  Nature  pour  expulser  la  matière  morbifi- 
que , qui  aurait  des  effets  funestes  si  elle  restait. 

( Il  y a , en  effet , des  personnes  qui  ont  une 
diarrhée  spontanée  dans  certains  temps  fixes  de 
l’année  , comme  au  printemps,  et  sur-tout  en 
automne.  C’est  un  tribut  qu’elles  payent  à la  Na- 
ture , pour  ensuite  jouir  d’une  santé  constante. 
On  sent  assez  combien  il  serait  dangereux  de 
ne  pas  respecter  cette  évacuation  , puisque  c’est 
d’elle  que  dépend  la  santé  future  de  celui  qui 
l’éprouve. 

J’ai  vu  une  dame  qui,  à l’âge  de  trente-huit 


(3)  Il  est  évident  , d’après  ce  que  le  D.r  BuCHAN  dit 
ici  , que  la  saignée  ne  convient  dans  la  diarrhée  que 
lorsqu’elle  est  causée  par  la  suppression  d’une  évacua- 
tion sanguine  , telles  que  celles  que  nous  avons  spéci- 
fiées ; et  on  ne  doit  la  tenter  que  dans  ces  cas  seuls.  Il 
serait  de  la  dernière  imprudence  de  saigner  , si  cette 
suppression  était  celle  d’un  cautère , d’un  ulcère , d’un© 
plaie  , etc. , dans  quelque  partie  du  corps  que  ce  fût.  Les 
seuls  moyens  à employer  dans  ces  derniers  cas  , sont  de 
rétablir  l 'évacuation  supprimée  , dans  le  lieu  même  qui 
en  était  le  siège  , si  cela  est  possible , par  uu  cautère 
qui  puisse  la  suppléer.  ’ 

H h a 
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ans  , observa  que  ses  réglés  étaient  constamment 
suivies  d’une  diarrhée  cjui  durait  autant"  de 
temps  que  les  régies , c’esl-a-dire  de  quatre  à cinq 
jours.  Elle  fut  d’abord  inquiète  ; mais  ayant  con- 
sulté un  habile  médecin  , elle  fut  facilement 
tranquillisée.  Depuis  cet  âge  jusqu’à  celui  de  qua- 
rante-cinq ans,  scs  règles  se  perdirent  insensi- 
blement ; mais  la  diarrf^e  se  prolongea  dans  la 
même  proportion  ; de  sorte  que,  les  règles  étant 
absolument  cessées  , il  lui  resta  la  diarrhée  , qui 
durait  toujours  de  sept  à huit  jours , après  les- 
quels elle  cessait  d’elle-même.  Au  reste , elle  ne 
lui  occasionnait  ni  dégoût,  ni  douleurs  dans  le 
ventre  , ni  faiblesse.  Cette  dame  se  contentait  de 
s’abstenir  de  viande  tant  qu’elle  durait  , et  de 
prendre  un  lavement  tous  les  matins.) 

Les  enfans  sont  très-sujets  au  cours  de  rentre 
périodique  , sur -tout  pendant  la  pousse  des 
dents  ; mais  il  est  si  peu  capable  de  nuire  aux 
enfans , que  quand  il  a lieu  , la  plupart  font  leurs 
dents  sans  être  malades. 

Si  cependant  ce  cours  de  ventre  causait  des 
tranchées , on  pourrait  donner  à l’enfant  une 
cuillerée  à café  de  magnésie  blanche  [carbonate 
de  magnésie)  , avec  deux  décigrammes  ou  deux 
décigramrnes  et  demi  ( quatre  ou  cinq  grains  ) 
de  rhubarbe  , dans  un  peu  de  panade  , ou  dàns 
tout  autre  aliment.  Si  on  répète  ce  remède  trois 
ou  quatre  fois  , il  ne  manquera  pas  d’absorber 
Y acidité  des  humeurs  , de  calmer  les  tranchées 
et  d’arrêter  le  cours  de  ventre  , ( comme  nous  le 
dirons  plus  amplement  Tom.IV,  Chap.  LI,  §. 
VIII). 
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Article  V. 

Traitement  de  la  Diarrhée  occasionnée  par  les  pas- 
sions ou  les  affections  de  l'ame. 

Les  diarrhées  qui  sont  dues  à de  violentes  Cette.  e>- 
passions  , ou  a de  fortes  affections  de  1 ante , doi- beaucoup 
vent  être  traitées  avec  beaucoup  de  précautions. Précau* 
ans  ces  cas,  les  vomitifs  ne  conviennent  pas.  demande  ni 
Les  purgatifs  ne  sont  pas  plus  sûrs  , à moins  vomitifs, ni 
qu’ils  ne  soient  très-doux  , et  donnés  en  petite  Pur6atlfi,‘ 
quantité. 

Leiêca/mans  et  les  anti-spasmodinuessont\es^c\c!iim3,}i 
remejms  qui  conviennent  le  mieux.  Un  donnera  spasmodi- 
doncOTx  ou  douzes  gouttes  de  laudanum  liqui-  que*  sont 
de , dans  un  verre  A’ infusion  de  valériane  ou  e* 

de  jjouliot , toutes  les  huit  ou  dix  heures  , jus-  viennent, 
qu’à  ce  que  les  symptômes  soient  cessés. 

La  gaieté  et  Ta  tranquillité  de  l’ame  , sont , Importane» 
dans  ce  cas  , de  la  plus  grande  importance. 

. i 

ArticlbVI. 

Traitement  de  la  Diarrhée  occasionnée  par  des  sub- 
stances vénéneuses  prises  intérieurement. 

Lorsque  le  cours  de  ventre  est  dû  à des  subs-  u faut  pi- 
tances acres  ou  vénéneuses  introduites  dans 
Yestomac  , il  faut  que  le  malade  prenne  une  et  les  «elles: 
.grande  quantité  de  boissons  délavantes  , aux- Par 
quelles  on  ajoute  de  I huile  d amandes  douces , 
ou  du  bouillon  gras  , afin  d’exciter  le  vomisse- 
ment et  les  selles.  Ensuite  , s’il  y a lieu  de  soup-  Cas  où  il 
tonner  que  les  intestins  soient  enflammés  , il  faut  >ai* 
sera  nécessaire  de  saigner.  On  pourra  donner  6“e  ‘ 
de  petites  doses  de  laudanum  , pour  calmer  Caïmans, 
l’irritation  du  bas  - ventre.  ( Nous  exposerons 
plus  au  long  la  conduite  qu’il  faut  tenir  dans 
«e  cas , Tom.  III , Chap.  XLVIII.  ) 

H h 3 
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Article  VII. 

Traitement  de  la  Diarrhée  causée  par  la  Goutte  re- 
montée. 

Si  la  goutte  répercutée  occasionne  un  cours 
de  ventre,  il  faut  l’entreienir  par  de  petites  do- 
ses de  rhubarbe  ou  d’autres  purgatifs  doux,  il 
faut  encore  travailler  à rappeller  la  goutte  aux 
extrémités  , par  des  fomentations  , des  cata- 
plasmes } etc.  On  excitera  , en  même  temps,  la 
transpiration  par  des  boissons  délayantes  chau- 
des, comme  du  petit-lait , auquel  on  ajoute  de 
Y esprit  de  corne  de  cerf,  ou  quelques  gouttes  de 
laudanum  liquide  , (ainsi  que  nous  le  ferons 
voir  Tom.  III , Chap.  XXXIII  , f\  11  , qui  traite 
de  la  goutte  , et  des  . moyens  qu’elle  exige  lors- 
qu’elle est  fixée  sur  les  viscères  du  bas-ventre  ). 

Article  VIII. 

t 

Traitement  du  Cours  de  rentre  occasionné  et  entre- 
tenu par  des  rers. 


Lorsque  le  cours  de  rentre  est  occasionné  par 
des  vers , ce  qu’on  reconnaît  à ce  que  les  selles 
sont  visqueuses  , gluantes  et  mêlées  de  parties 
de  vers  morts  , etc. , il  demande  l’usage  des  re- 
mèdes qui  tuent  et  chassent  les  vers:  telle  est  la 
poudré  d’étain  , ou  Y huile  de  palma  christi  , et 
les  purgatifs  composés  de  rhubarbe  et  de  calo- 
mel as  ( mûri  aie  de  mercure  sublimé). 

On  donnera  ensuite  de  Vrau.  de  chaux,  ou 
seule  , ou  dans  laquelle  011  aura  fait  infuser  un 
peu  de  rhubarbe , pour  fortifier  les  intestins  et 
prévenir  la  régénération  de  s vers.  ( Nous  don- 
nerons , Tom.  III  , Chap.  XXX  , la  dose  de  ces 
yçmèdcs.  ) 
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1 

A R T I C I.  R IX. 

Traitement  de  la  Diarrhée  due  à certaines  espèces 
d'eau.r.  $ 

Souvent  les  eaux  corrompues  causent  des  ^ S’:.iicr;iir* 
cours  de  rentre.  Dans  ce  cas  , ta  maladie  est  or-  teTt*nx, 
dinairement  générale  ou  épidémique.  Quand  ou  ouiescorri- 
a lieu  de  croire  que  cette  maladie  , ou  toute  au-  J® 
tre  , est  due  à l’usage  d’une  eau  malsaine  , il  faut  la  chaux  vt- 
aussitôt  en  avoir  d autre  ; ou  , si  l’on  n’est  point 
dans  la  possibilité  de  le  faire  , il  faut  en  corriger 
les  mauvaises  qualités  par  la  chaux  vive , la 
craie  ( carbonate  calcaire  ) et  autres  substan- 
ces semblables  , ( comme  on  l’a  déjà  dit  Tom.  I , 

Clinp.  III). 

A R t 1 c 1.  r X. 


Traitement  du  Cours  de  ventre  occasionné  par  la  dé- 
licatesse de  l'estomac. 

Les  personnes  qui  ont  l 'estomac  délicat , sont 
sujettes  au  cours  de  rentre  , dès  qu’elles  ont  fait 
un  violent  exercice  immédiatement  après  avoir 
manu'é.  Quoique  . dans  ce  cas  , tout  le  monde  , Se  Pr'TC* 
puisse  prévoir  ce  qu  il  y a a faire,  cependant  , T;0ient  a- 
outre  qu’il  faut  que  ces  personnes  se  privent  de  p^*  avoir 
tout  exercice  violent , il  làut  encore  qu’elles  fàs-  mauEé’ 
sent  usage  de  remèdes  qui  tendent  à fortifier 
Yestomac  , comme  les  infusions  de  quinquina  , dn^U5*on* 
et  autres  plantes  amères  et  astringentes , dans 
du  rin  blanc.  Elles  prendront  encore,  de  temps 
en  temps  , un  verre  ou  deux  de  vieux  vin  de 
Porto,  ou  de  bon  vin  de  Bordeaux. 


\ . 
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* * 

AbticleXI.  . • 

Préceptes  généraux  sur  les  manières  de  traiter  un  Cours 
de  ventre  quiconque , lorsque  les  circonstances  exi- 
gent qu'on  l'arrête. 

Régime.  De  quelque  cause  que  procède  un  cours  de 

ventre,  dès  que  les  circonstances  exigent  qu’on 

l’arrête,  il  faut  mettre  le  malade  à un  régime., 

Alimens.  composéde  riz  bouilli  dans  du  ht  il , et  aromatisé 

avec  la  en  tu  ! le , ou  d.e  crème  de  riz  , de  s a gau 

au  vin  rouge,  et  très  peu  de  viande  rôtie.  Il 

Boisson,  prendra  pour  boisson  , du  gruau  léger , de  Veau 

Bouillon  de  riz , ou  du  bouillon  léger.  Le  bouillon  le  plus 

do  tfte  de  convenable  dans  ce  cas,  est  celui  de  veau  mai- 
mouton.  1 A . I / I 

gre  , ou  de  tete  de  mouton  , Connue  étant  plus 

gélatineux  que  celui  de  la  chair  de  mouton  , de 
bœuf,  ou  de  poulet.  ( Nous  en  donnerons  la  re- 
cette, Tom.  III,  Chap.  XXV,  §.  VII,  Art.  I. 
Résumé  de  D’après  tout  ce  oui  vient  d’être  dit  dans  ce  Ç. 

J orale  qu  il  . i 1 i , ' . . , , , i < • 

Dm  smrre  et  dans  le  precedent  , il  resuite  qu  il  ne  tant  ja- 
«'ans  if  irai-  niais  entreprendre  de  guérir  un  dévoiement , une 
ciévoiiiuent  diarrhée  ou  cours  de  ventre  , qu  on  n aitaupara- 
rt  de  la  vant  cherché  à en  reconnaître  la  cause;  que  , la 
«o or* 'de  °U  cai,8e  une  lois  connue  , le  régime  est  le  premier 
▼cuire.  objet  auquel  il  fai  14e  faire  attention  ; qu’il  n’en 
faut  jamais  venir  aux  remèdes , que  dans  le  cas 
où  , trop  prolongé  , le  dévoiement  ou  cours  de 
ventre  affaiblirait  le  malade;  que  lorsqu’on  est 
obligé  de  faire  des  remèdes , il  faut  toujours  com- 
mencer par  les  adoucissons , les  délayans  et  les 
laxatifs  j qu’ensuite  on  doit  passer  aux  stoma- 
chiques , dont  le  quinquina , l’absinthe  , la  peti- 
te centaurée  , la hanel/e , V extrait  de  genièvre  , 
Je  diascordium  , le  bon  vin  , sont  les  plus  puis- 
sans  et  ceux  qu’on  doit  toujours  préférer;  qu’en- 
fin  il  n’en  faut  venir  que  très-rarement , et  avec 
la  plus  grande  réserve  , aux  a s tria  gens  ; rçme- 
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des  (jue  les  commères  11e  manquent  jamais  de 
conseiller  dès  les  premiers  indices  d’un  cours  de 
ventre  , et  par  lesquels  souvent  elles  donneiÿ 
lieu  à des  injlammations  , ou  à des  obstructions 
beaucoup  plus  fâcheuses  que  la  maladie  qu’il  s’a- 
gissait de  guérir.  ) 

Article  XII. 

Moyens  de  se  préserrer  de  ta  Diarrhée  ou  Cours  de  rentre. 

Ceux  qui  , par  une  faiblesse  particulière  de 
Yestomac , ou  par  une  trop  grande  irritabilitédes  difficile  ai- 
intestins , sont  sujets  à de  frécjuens  retours  de  gestion  , le 
cette  maladie,  doivent  vivre  de  régime  ; éviter  h“" 
les  fruits  cruds  , les  ali  mens  malsains  et  de  dit-  passions 
fie i le  digestion.  Ils  doivent  encore  se  garantir  '"J0160"’ > 

di*  • 1 i 1*1  , ,,  , , . 0 A eto. 

11  Iroid  , de  1 humidité, de  toutee  qui  peut  arrê- 
ter la  transpiration  , et  ils  doivent  porter  une 
flanelle  sur  Va  peau.  Il  faut  qu’ils  soient  égale- 
ment en  garde  contre  toutes  les  passions  violen- 
tes , comme  la  peur , la  colère  } etc.  • 

S-  IV. 

Du  Vomissement. 

( Le  vomissement , dans  beaucoup  de  eircons-  Le  vomîs- 
tances,  est  plutôt  un  remède  qu’une  maladie  : 
c’est , dans  ce  cas , un  effort  cpie  fait  la  nature  , une  maU- 
pour  se  débarrasser  d’une  surcharge  de  matière , dle' 
qui  deviendrait  infailliblement  cause  de  maladie. 

On  sent  qu’alors,  bien  loin  de  l’arrêter,  il  faut 
l’entretenir,  et  même  l’exciter ,'lorsque  le  ma- 
lade ne  fiiit  que  des  efforts  lents  ou  inutiles  , 
comme  nous  le  dirons  Art.  II  de  ce  §. 

Mais  le  vomissement  n’est  pas  toujours  aussi 
salutaire  ; et  nous  allons  voir , par  les  oauses  qui 
l’occasionent , les  secours  qu’il  exige.) 
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tierveiiàtfs. 


Article  premier. 

• • Causes  générales  du  T'omisscment. 

Le  vomissement  peut  dépendre  de  bien  des 
causes  diflêrentés.  Il  peut  être  occasionné  par 
des  excès  dans  le  boire  et  le  manger  ; par  des 
matières  corrompues  amassées  dans  l’ estomac  j 
par  V acrimonie  des  ali  mens  j par  le  transport , 
dans  Y estomac  j de  la  matière  morbifique  d’un 
ulcère  } de  la  goutte  , d’une  érysipèle  , ou  de 
toute  autre  maladie.  Le  vomissement  peut  en- 
core être  dû  à un  cours  de  ventre  arreté  trop 
subitement  , à la  suppression  de  quelque  érup- 
tion accoutumée,  comme  des  hémorrhoides,  des 


règles , etc. 


, La  faiblesse  de  l'estomac  , la  colique } la  pas- 
sion iliaque  , une  descente , la  grave/le  la  p/er- 
re , des  vers  , ou  quelque  poison  qui  a pénétré 
dans  X estomac  , peuvent  y donner  lieu.  Le  vo- 
missement est  encore  un  symptôme  de  blessures , 
à’ inflammation  du  diaphragme , des  intestins  , 
de  la  raie  , du  Joie  , des  reins  , etc. 

Le  vomissement  peut  être  occasionné  par  des 
mouvemens  auxquels  on  n’est  pas  accoutumé  : 
tels  sont  ceux  'd’un  vaisseau  , ceux  qu’on  éprouve 
en  allant  à reculons  dans  une  charrette  , dans 
un  carrosse  , etc.  Il  peut  encore  l’être  par  les 
passions  violentes,  ou  par  l’idée  d’objets  dégoû- 
tans , sur-tout  de  ceux  qui  font  ordinairement 
vomir. 

Quelquefois  il  est  dû  h un  reflux  de  la  bile  dans 
\’ estomac.  Dans  ce  cas  , la  matière  que  le  mala- 
de vomit , est , pour  l’ordinaiae  , jaune  , verte  et 
amère.  Les  malades  en  proie  aux  maladies  ner- 
veuses , sont  sujets  à des  vornissemens  violcns  , 
qui  prennent  subitement. 
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Enfin  le  vomissement  est  un  symptôme  ordi- 
naire de  la  grossesse.  Dans  ec  cas  , il  commen- 
cé , en  général  , vers  la  seconde  semaine  après 
la  suppression  des  règles  , et  continue  pendant 
les  trois  ou  quatre  premiers  mois,  et  quelque- 
lois  davantage. 

Article  II. 

Manière  de  traiter  te  Vomissement  occasionné  par  l'in- 
digestion , ou  par  des  substances  vénéneuses  intro- 
duites da/is  l’estomac. 

Lorsque  le  vomissement  est  dû  à la  plénitude 
de  Y estomac , à une  indigestion  , ou  à des  subs- 
tances - vénéneuses  entrées  dans  ce  viscère  , il  ne 
faut  pas  le  considérer  comme  une  maladie  , mais 
plutôt  comme  le  remède  de  la  maladie.  Il  faut 
donc  l’eut  retenir  avec  de  l’eau  chaude , onde 
Veau  de  gruau  légère.  Si  le  malade  fait  toujours 
des  eHorts,  on  lui  donnera  une  dose  d ’ipc'cacua- 
nha  , ( pag.  94  , note  4 de  ce  Vol.  ) dont  on 
aidera  l’opération  avec  une  faible  infusion  de 
Jleurs  de  camomille  , ( comme  on  le  dira  Tom. 
III , Cbap.  XLlil  et  XLVI1I  ). 

Article  III. 

Traitement  du  Vomissement  occasionné  par  ta  goutte 
remontée  , et  par  ta  suppression  d'une  évacuation 
accoutumée. 

Lorsque  la  goutte  remontée  , ou  la  suppres- 
sion d’une  évacuation  accoutumée  , causent  le 
vomissement , il  faut  tout  mettre  en  usage  pour 
rétablir  le  cours  de  la  nature  ; ( c’est-à-dire  , em- 
ployer \csJomenta  fions  et  les  cataplasmes  pour 
rappeler  la  goutte  aux  extrémités , lorsque  c’est 
la  goutte  répercutée  qui  occasionne  le  vomisse- 
ment, comme  nous  ledirons  ci-  après  , Tom.  III, 
Chap.  XXXIII  j et , dans  le  cas  de  suppression 


Grossesse. 


Comme  , 
dans  ce  cas  , 
il  est  plutôt 
reniè  le  tjne 
maladie  , il 
faut  l’entre- 
tenir. 


Ipccacua- 
11  lia. 


Fomenta- 
tions , cata- 
plasmes , 
etc. 
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Sa.gnée,  d’une  évacuation  accoutumée  , employer  la 

vé.icatoire  ...  , . , < 1 

ou  cauttrc.  saignce,  si  cette  évacuation  était  sanguine  , et 
le  vésicatoire  ou  le  cautère , si  cette  évacuation 
était  celle  d’une  plaie,  ou  d’un///cè/r  ,bu  même 
d’un  cautère  , ainsi  qu’on  l’a  déjà  dit  Art.  III 
du  §.  précéd.) 

Saignées,  Si , malgré  tons  res  moyens  , l’on  ne  peut 
purgation»,  parvenir  à rappeler  la  nature  au  rétablisse- 

htins  de  * ,,  . 1 I • i i • n 

pieds  et  de  ment  d une  évacuation  habituelle  et  necessaire 
mains, eau-  à la  conservation  de  la  santé,  il  faut  y sup- 
véslcatoire’,  jdéer  par  la  saignée,  lés  purgations  , les  bains 
etc.  chauds  de  pieds  et  de  mains  , qu’on  réitère  de 
temps  en  temps;  ou  par  le  cautère,  le  sé- 
'ton  , le  vésicatoire  , etc.  , qu’on  entretiendra 
jusqu’à  ce  que  le  vomissement  ait  entièrement 
disparu  , et  que  la  santé  soit  parfaitement 
, rétablie. 

Article  IV. 

Manière  de  traiter  le  Vomissement  occasionné  par  la 
grossesse. 

Peiiin  «ai-  Le  vomissement  occasionné  par  la  grossesse, 
xaufs doux”  est  ordinairement  appaisé  par  la  saignée  et 
par  quelques  laxatifs;  cependant  il  ne  faut 
tirer  que  très -peu  de  sang  à la  Ibis  ; et  les 
laxatifs  doivent  être  très-doux  , tels  sont  les> 
fgues  , les  pruneaux  , la  n/aune  , le  séné  , etc. 

. Les  femmes  enceintes  vomissent  plus  ordi- 
nairement le  matin  , immédiatement  après  être 
sorties  du  lit  ; ce  qui  est  dû  en  partie  au 
changement  de  position  , mais  plus  encore 
à ce  que  Y estomac  se  trouve  vide  : on  le  pré- 
vient , pour  l’ordinaire , en  leur  taisant  pren- 
. Thé;  dé- dre  une  tasse  de  thé,  ou  un  léger  déieûné 

jeûné  dans  -,  , i • . / \ ° 

le  lit.  dans  le  ht  (4). 

Avantage  (4)  Le  café  a.  singulièrement  cette  propriété  d’arrêter  • 
du  calé;  lc  vomissement.  On  a vu  des  personnes  tourmentées  par 
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Les  femmes  grosses , qui  sont  sujettes  à TrauqnllU- 
yomir  , doivent  être  tenues  tranquilles  de  corps  è'  d'esprit  - 
et  d’esprit.  Il  ne  faut  pas  que  leur  estomac a^mens  ré- 
reste absolument  vide  de  nourriture  , ni 
qu’elles  en  prennent  trop  à la  fois.  L’eau  froide  f ou 
Iroide  est  une  boisson  convenable  dans  ce  cas  ; lvcc ' i’.  '1 

, ,,  > • d eau- ie-vir, 

et  lorsque  1 estomac  est  taible,  011  peut  y ajou-  d’eau  de ci- 
ter un  peu  à’eau-de-vie.  Si  la  malade  est nclle» e,c- 
abattue , si  elle  est  sujette  à tomber  en  fai- 
blesse, on  lui  donnera  une  cuillerée  d 'eau  de 
canelle  , .avec  un  peu  de  confiture  de  coing 
ou  d 'orange.  ( Nous  traiterons  particulièrement 
de  cette  affection  chez  les  femmes  grosses  , 

Tom.  IV  , Chap.  L , §.  III.  ) 


un  vomissement  que  rien  ne  pouvait  calmer,  s’en  déli- 
vrer par  le  seul  usage  du  caje  ; et  ces  personnes  sont 
sur-tout  les  femmes  grosses.  J’en  ai  vu  une  qui  vomis- 
sait absolument  tous  les  a!imen8  qu’elle  prenait , excepté 
son  café  qu’elle  faisait  faire  au  lait.  Elle  se  détermina 
à en  prendre  deux  fois  par  jour , et  elle  vécut  de  cette 
manière  pendant  près  de  trois  mois.  Je  ne  me  suis  pas 
aperçu  qu’il  ait  beaucoup  nui  à sa  grossesse , qui  a été 
d’ailleurs  très-orageuse  , par  deux  chutes  qu’elle  a faites  , 
et  une  fatigue  excessive  , mais  forcée. 

Je  vois  actuellement  une  dame-qui  , du  troisième  au  DcîhuitrM. 
quatrième  mois  de  sa  grossesse  , éprouvait  , sur -tout  . Observa- 
après  le  dîné  , un  gonflement  A'estomac  très-douloureux  , ü0®‘ 
qui  la  faisait  tomber  en  faiblesse  , et  qui  était  géné- 
ralement suivi  d’une  grande  quantité  de  vents  qu’elle 
rendait  par  en  haut,  et  souvent  de  vomissement,  il  lui 
prit  un  jour  fantaisie  de  manger  des  huîtres  ; elle  n’en 
mangea  qu’une  douzaine,  dans  la  crainte  d’augmenter 
et  d’aggraver  ses  accidens.  Elle  passa  très -bien  cetto 
journée;  elle  n’eut  ni  gonflement,  ni  faiblesse,  ni  vo~  • 
missement  ; mais  elle  rendit  toujours  des  vents , aux- 
quels elle  est  d’ailleurs  très-sujette  , étant  excessivement 
nerveuse.  Elle  continua  les  huîtres  , dont  elle  mangea 
jusqu’à  deux  et  trois  douzaines  , avec  le  même  succès. 
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Article  V. 

Traitement  du  Vomissement  occasionné  par  la  fai- 
blesse d'estomac. 


Quinquina  Le  vomissement  causé  par  la  faiblesse  d’es- 
dam  Je vm , tornac  , demande  les  amers.  Le  quinquina 

avec  la  chu-  •/  . y 1 • y i*  y • 7 

barbe.  infuse  dans  du  Tin  ou  de  J eau  - ac- vie  , au- 
quel  on  ajoute  autant  de  rhubarbe  qu’il  est 
nécessaire  pour  lâcher  le  ventre  , est  un  excel- 
PouAresto-  lent  remède.  ( La  poudre  stomachique , pres- 
machique.  crite  pag.  409  et  410  de  ce  Vol.  est  un  remède  qui 
ne  manque  presque  jamais  de  réussir  , si  on  le 
Elixir  de  prend  convenablement.  ) L 'élixir  de  vitriol  est 
Tituol.  également  un  bon  remède  dans  ces  cas  : on  le 
donne  à la  dose  de  quinze  ou  vingt  gouttes  , 
deux  ou  trois  fois  par  jour  , dans  un  verre  d eau. 
ou  de  vin. 

Article  VI. 

. Traitement  du  Vomissement  occasionné  par  tes  aigreurs. 


Magnésie 

blanche. 

Dosa. 


On  guérit  le  vomissement  causé  par  les 
acidités  , en  faisant  prendre  des  purgatifs 
alkalins.  Le  meilleur  remède  de  cette  classe, 
est  la  magnésie  blanche  ( carbonate  de  magné- 
sie ) : on  en  donne  une  cuillerée  à café , dans 
une  tasse  de  thé , ou  dans  un  peu  de  lait , 
trois  ou  quatre  fois  par  jour  , et  même  plus 
souvent  s’il  est  nécessaire,  pour  lâcher  le 
ventre. 


Article  VII. 

■ 

Traitement  du  Vomissement  causé  par  tes  passions 
dolentes. 

Ni  vomitif»  Lorsque  Xevomissementestdùbi  d es  passions 
mpurgatifs.  viulemes t ou  à de  ibrtes  aHëclions  de  lame  , il 
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faut  se  garder  de  tout  remède  évacuant , sur- 
tout de  votait  ifs  : ils  seraient  , dans  ce  cas  , 
très-dangereux.  11  faut  alors  que  le  malade  se  Tranquiii;- 
ticnne  en  repos  , fine  son  esprit-soit  tranquille,  ,é  ^ corp» 

> i>  . - 1 >'•  1 1 1 j • et  d esprit  ; 

qu  on  lcgaie,  quil  prenne  quelques  cordiaux  gaiet^.  fcori 
légers,  comme  du  négus  , ou  un  peu  A' eau  ti:aux,  lau- 
et  d’ eau-de-vie , à laquelle  on  ajoutera  , selon  danuiu' 
les  occasions  , quelques  gouttes  Je  mudanum. 

A « n c l 1 VIII, 

Traitement  du  Vomissement  occasionné  par  les  affec- 
tions nerveuses. 


St  le  vomissemdht  est  causé 
tions  spasmodiques  de  I ’estorna 
usage  du  musc  } du  castoréu/n  , et  des  autres  toréum. 
remèdes  antispasmodiques.  ( Voyez  pag.  aiô 
de  ce  Vol.)  Les  emplâtres  aromatiques  sont  Emplâtre 
encore  d’un  très-bon  effet.  On  peut  appliquer  que , où* île 
sur  le  creux  de  Y estomac  , Y emplâtre  stoma-  thériaque, 
chique  du  Dispensaire  de  Londres  09  d’Edim-  S^t'est»'1* 
bourg  , ou  un  emplâtre  de  thâfiaque  , qui  mac. 
remplit  très-bien  cette  indication.  On  les  appli- 
quera , l’un  ou  l’autre  , un  peu  vers  le  côté 
gauche  , de  manière  qu’il  couvre  une  partie 
des  fausses  - côtes. 

On  donnera  intérieurement  des  remèdes  infusion  do 
aromatiques  , comme  Y infusion  de  caneltc 
ou  de  menthe  , du  vin  dans  lequel  on  aura 
fait  bouillir  des  épices  , etc.  On  frottera  la  région  ■F',r,lctlons 

,1,  ' , , , s . 1 1 r ■ \ SUT  lesto- 

de  I estomac  avec  de  I e/ticr  ( etner  su/J urique ),  mac  avec 
ou,  ^ l’on  ne  peut  s’en  procurer,  avec  de  °“ 

Y espWt  de  vin  ( alcohol  ) , ou  de  la  forte  vîe.U  e* 
^eau-de-vie , ou  d’autres  liqueurs  spirilueuses.  Fomenia- 
On  fera  des  fomentations  sur  le  ventre  avec  t^ckautL 
de  Y eau  chaude  ; ou  l’on  plongera  le  malade 
dans  un  bain  chaud  , de  manière  qu’il  ait  de 


par  les  a fcc-  Antî-tpas- 

1 *|  r r * modiques. 

» il  *«lUt  lüllC  Musc,  cas- 
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l’eau  jusqu’à  la  poitrine  ( comme  nous  le  dirons 
plus  amplement  Tom.  111  , Chap.  XLV , qui 
traite  des  maladies  de  nerfs  (5). 

Article  IX. 

Moyens  certains  de  guérir  le  Vomissement , quelle  qu'en 
soit  la  ^^ise  , lorsqu'il  est  nécessaire  de  l’arrêter. 

Potion  sa-  J’ai  toujours  éprouvé  que  la  potion  saline,- 
hue.  prise  dans  le  mouvement  de  son  effervescence , 
avait  une  vertu  singulière  pour  arrêter  le 
vomissement , quelle  qu’en  soit  la  cause.  On 
prépare  ce  rkmtde  de  la  manière  suivante: 
Manière  de  Prenez  de  sel  de  tartre  {tartrite  acidulé  de 
.a  préparer.  potasse)  quatregrammes(un  gros)  ; 

de  suc  de  citron  , fraîchement  expri- 
mé , demi  - hectogramme  (une  once 

et  demie  ) ; 

r»  , »,  ) trois  déca- 

ti eau  de  menthe  poivrée 

d eau  decancllc  simple  , ( , n x 

r ’) (une once) ; 

de  sucre  , quantité  suffisante. 

• 

Huîtres.  (5)  J’ai  encore  vu  les  huîtres  arrêter  un  vomissement 
Observa-  de  cette  espèce.  Une  jeune  dame  sujette  à des  agace- 
tion.  mens  d 'estomac  périodiques  , sur-tout  aux  équinoxes  , et 

qui  lui  duraient  des  mois  entiers  , ne  pouvait  point  man- 
der , qu’elle  nevomit  une  demi-heure  ou  une  heure  après. 
Elle  ne  rendait  que  peu  ou  point  d 'a  lira  en  s : ce  qu’elle 
vomissait  n’était  aue  des  eaux  épaisses  et  glaireuses. 

• v Elle  n’avait  point  d’appétit,  sur-tout  pour  la  viande;  de 

sorte  qu’elle  ne  mangeait,  le  plus  souvent , que  des  dro- 
gues. Elle  s’avisa  , au  mois  de  septembre  1776,  de  vou- 
loir manger  des  huîtres , dès  qu’il  en  paraitrait^illc  en 
mangea,  et  ne  vomit  pas;  elle  en  continua  l’usée  pen- 
dant toute  la  saison  de  ce  coquillage  , que  l’on  lait  du- 
rer à Paris  huit  mois , et  s’en  trouva  très-bien  ; elles  lui 
donnèrent  de  l’appétit  : aussi  au  printemps  suivant  se 
trouva-t-elle  très-bien  , et  elle  a toujours  été  de  mieux 
en  mieux  depuis  ce  temps.  » 

Ou 
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On  môle*  toutes  ces  substances;  il  se  Fait  une 
effervescence t c’est-à-dire,  un  mouvement  dans 
la  liqueur  au  moment  du  mélange  , et  on  donne 
celte  notion  au  malade  sur-le-champ,  avant 
que  cette  effervescence  soit  cessée. 

On  répétera  ce  remède  toutes  les  deux  heures, 
ou  plus  souvent  , Si  le  vomissement  est  vio- 
lent. (On  peut  employer , à l.i  place  de  ce  rernèdet  ' 
l’ dnli-émêhcjne  de  Rivière.  ) 

On  a vu  des  ventouses  , appliquées  sur  la 
région  de  X estomac  , arrêter  un  vomissement 
violent  , qui  avait  résisté  à tous  les  autres 
moyens. 

A R T I C L E X. 

Resterions  sur  tes  (tii/ersrs  espères  de  Vomissemens , et 
sur  le  Traitement  qu’ils  exigent. 


( Quoiqu’on  propose  ici  un  remède  pour 
arrêter  le  vomissement , quelle  qu’en  soit  la 
cause  , il  lit ti t bien  se  garder  de  l’administrer 
dans  tous  les  cas.  Il  est  des  vomissemens  , 
comme  011  l’a  dit  , qui  , bien  loin  d’être  une 
maladie,  en  sont  eux  mêmes  le  remède. 

On  tuerait  le  malade,  si  on  voulait  s’oppo- 
ser au  vomissement  causé  par  une  indiges- 
tion , par  quelque  poison  entré  dans  I esto- 
mac , par  le  roulis  d’un  vaisseau  ,•  par  le 
cahot  d’une  voiture  , par  des  passions  vio- 
lentes, par  des  blessures , etc.  Dans  tous  ces 
cas,  il  Faut  respecter  l’intetKion  de  la  nature, 
qui  se  débarrasse  par  cette  voie  , d’une  matière 
qui  , si  elle  n’était  point  expulsée  , devien- 
drait caused’une  maladie.  11  Faut , au  contraire ,' 
par  des  boissons  légères  , mais  abondantes  , 
entretenir  ce  vomissement , qui  , pour  l’ordi- 
naire , est  de  peu  de  durée  ; et  il  n’en  faut 
venir  aux  remèdes , que  lorsqu’il  serait  pro- 

Tomt  IL  I i 


On  n c doit 
point  alini- 
nix'rrr  de 
rm^les 
dan  ions 
lus  romi&se- 
mens. 


Qui  sont 
cpu x dans 
lequel*  iU 
seraient 
irù' -dange- 
reux. 


Ils  ne  con- 
viennent 
que  quand 
lu  rorniae- 
m »nt  (it)ai- 
b’i'cou'idtJ* 
rablem-*nt 
Iç.  malade. 
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longé  ■outré'  mesure  , ou  qu’il  affaiblirait  con- 
sidérablement le  malade. 

Lcr omis«-  Quant  aux  vomissemens  causés  par  la  e;ros- 
proiseise  sesse , ils  sont  rarement  dangereux.  11  arrive 
esse  ordî-  même  que  , malgré  tous’  les  renie  des  } ils  con- 
dr  Tu?-mê-  tinuent  toujours  jusqu’à  quatre  mois  , quatre 
Eiei  quaire  mois  et  demi,  terme  ordinaire  où  ils  cessent 
qùTuemois  d’eux-mêmes.  Mais  il  est  toujours  prudent  de 
et  demi  : îï  suivre  le  régime  qu’on  prescrit  ici  ; et  s’ils 
u’a  besoin  devenaient  excessifs  , s’ils  allaient  jusqu’à  épui- 
{ne.  ser  la  malade,  apres  les  petites  évacuations 
qu’on  propose  , on  pourrait  , sans  crainte  , 
administrer  la  potion  saline  p ag.  4é9dece  Vol., 
ou  Yanti-émélir/ue  de  Rivière. 

Le  vomisse-  Le  vomissement , occasionné  par  la  faiblesse 
prli  fai-**  de  l 'estomac  , n’a  besoin  que  d’amers.  Je 
b:«se  d’es-  l’ai  vu  cesser  dès  le  premier  jour  de  l’usage 
iom»r,  ne  j ces 'remèdes.  Mais  il  n’en  est  pas  de  même 
de  celui  qui  tient  aux  affections  nerveuses  j 
il  est  pour  l’ordinaire  des  plus  opiniâtres , et 
ne  cède  qu’aux  remèdes  qui  conviennent  à ces 
maladies;  il  faut  donc,  dans  ce  cas,  consulter 
Tom.  111  , le  Chap.  XLV  , qui  traite  des  mala- 
dies nerveuses.  ) 

Article  XI. 

Moyens  Je  prévenir  te  retour  du  l'omissemcnt. 

Régime.  Comme  le  moindre  mouvement  peut  rap- 
peler le  vomissement , même  après  qu’il  aura  été 
arrêté  , il  faut  que  le  malade  se  tienne  dans  une 
inaction  parfaite;  il  faut  que  sa  diète  soit  telle, 
qu’elle  ne  surcharge  point  Y estomac,  et  il  ne 
Aiimem.  doit  rien  prendre  de  difficile  digestion.  Nous 
ne  voulons  cependant  pas  dire  qu'il  faille  que 
le  malade  ne  vive  que  d ’alimens  liquides  : les 
ali  mens  solides  , mais  légers  , sont  souvent , 
dans  ce  cas , plus  faciles  à digérer. 


que  les  a- 

luari 
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CHAPITRE  XXIII. 

' ‘ • 

Du  Flux  excessif  d'urine  , ou  Diabètes  j da 
V Incontinence  d'urine  j de  l’ischurie  , ou 
Suppression  et  Rétention  d’urine. 

§•  I- 

Du  Flux  excessif  d’urine  ou  Diabètes. 

L e diabètes  est  une  évacuation  excessive  et 
fréquente  d'urine.  Cette  maladie  est  rare  chez 
les  jeunes  gens  ; mais  elle  est  familière  aux  per- 
sonnes avancées  en  âge  , à celles  sur-tout  qui  se 
sont  occupées  de  travaux  très-pénibles , ou  cjui , 
clans  leur  jeunesse  , ont  bu  avec  excès  * des 
liqueurs  fermentées.  1 

Article  premier. 

Causes  du  F/u.v  excessif  d'urine. 

Le  diabètes  succède  souvent  à des  maladies 
aiguës , à des  firmes , à de  grandes  évacua- 
tions , etc.1  Il  péut^être  occasionné  par  une 
grande  fatigue  , par  un  long  voyage  sur  un 
cheval  dont  le  trot  est  dur;  par  le  transport  de 
fardeaux  trop  pesans  , par  des  courses  for- 
cées , etc.  Les  boissons  excessives,  l’usage  des 
diurétiques  forts  et  irritons  , comme  la  tein- 
ture de  cantharides  , X esprit  de  térében- 
thine , etc. , peuvent  y donner  lieu. 

11  est  souvent  l’effet  d’un  usage  trop  pro- 
longé d'eaux  minérales.  Il  y en  a qui  s’ima- 
ginent que  ces  eaux  ne  peuvent  être  salutaires, 
à moins  qu’on  he  les  prenne  en  très-grande 

1 i a 


Qui  «ont 
ceux  qui  / 
sont  expo- 
tés. 


J. et  enu* 
mnéralej 

l’ ici- ..  a- 
u 41  «ou- 

sr  nt.  Pour- 
quoi ? 
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quantité  : de  cètte  erreur,  il  arrive  souvent 
qu'elles  occasionnent  des  maladies  pires  qud 
celles  qu’on  voulait  qu’elles  guérissent.  ( Voyez 
à la  Table  générale  des  Matières  , Tom.  V , 
l’article  Eaux  minérales.) 

Entin  , le  diabètes  peut  être  dû  à un  très- 

frand  relâchement  des  organes  sécrétoires  de 
urine  , ou  k une  âcreté  qui  irrite  trop  Ibrte- 
ment  les  reins , ou  à la  dissolution  du  sang, 
qui,  parce  moyen  , passe  en  trop  grande  abon- 
dance par  Jes  'voies  urinaires. 

Article  II. 

Symptômes  du  Flux  excessif  d’urine. 


Symptôme* 
que  présen- 
tent les  uri- 


L«  malade. 


Symptômes 

précurseurs. 


Quand  et 
cher  qui 
cette  mala- 
die est  sus- 
ceptible de 
guérison. 


Dans  cette  maladie  , la  quantité  de  Variée  , 
excède  , pour  l’ordinaire , toutes  les  substances 
liquides  que  prend  le  malade.  Elle  est  claire , 
paie  , d’un  goût  douceâtre  , d’une  odeur  plus  ou 
moins  agréable.  Le  malade  a une  soif  conti- 
nuelle , et  de  la  fièvre  k un  certain  degré.  Il 
a la  bouche  sèche , et  il  rend  sans  cesse  des 
crachats  écutneux.  Les  forces  tombent  , l’ap- 
pétit se  perd  totalement,  l’embonpoint  dispa- 
rait , de  sorte  que  le  malade  n’a  bientôt  plus 
que  la  peau  et  les  os.  Il  éprouve  de  la  chaleur 
dans  les  intestins , et  très«6ouvent  ;es  lombes , 
les  bourses  et  les  pieds  sont  enflés. 

( Dans  Je  premier  temps  de  la  maladie , on 
n’éprouve  presqu’aucune  incommodité,  ou  du 
moins  cette  incommodité  est  fort  légère;  mais 
ce  calme  ne  dure  pas  : une  petit çjièvre  consume 
insensiblement  le  malade  ; son  ventre  se  res- 
serre , etc.  ) 

Cette  maladie  est  susceptible  de  guérison  dans 
les  eommeneemens  ; mais  si  elle  existe  depuis 
quelque  temps  , la  cure  devient  très-difficile.  Il 
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Chap.. XXIII.  Vu  Diabètes.  §.  I.  Art.  III.  5oi 

ne  faut  pas  espérer  de  guérir  parfaitement  les 
grands  buveurs,  les  vieillards,  etc.,  attaqués 
de  cette  maladie. 

(Lisez,  avant  d’aller  pins  loin,  les  Cliap.  I 
et  II  de  ce  Vol.  ) 

Article  III. 

Régime  qu'il  faut  prescrire  à ceu.r  qui  sont  attaqués 
du  Flux  excessif  d’urine. 

L’attention  qu’on  doit  sur-tout  avoir  dans 
cette  maladie  , esl  d'éviter  tout  ce  qui  peut  irri- 
ter les  organes  de  Vitrine  , ou  relâcher  le  tcrnf’é- 
ranttni.  Le  malade  doit  donc  vivre  d 'ali  me  ns 
solides.  On  lui  étanchera  la  soif  avec  des  acides.  Boisson, 
comme  celui  d ’ oseille,  de  citron, du  vinaigre,  etc. 

Les  végétaux  muci/agineux , comme  le  riz,  le  Alimcns. 
sagou , le  sa/ej t au  lait , sout  des  alimcns  très- 
convenables.  Parmi  toutes  les  substances  ani- 
males, on  doit  préférer  les  poissons  à écailles  } 
tels  que  les  huîtres  , les  crabes  , etc.  0,tie*‘ 

On  lui  donnera  pour  boisson , les  eaux  do  Bris - F.aU  de 

toi  (i).  Si  l’on  ne  peut  s’en  procurer  , on  lui  (era 


( i ) Il  est  difficile  dp  nommer  une  eau  minérale  do 
France  , qu’on  puisse  suppléer  à'  celle  de  Bristol.  C ar , 
d’après  les  analyses  des  eaux  de  la  Seine , de  l 'Yvette , 
d’ Arcueil , de  T'itle  - d’ Aura  y , de  Sainte-  Reine  et  do 
Bristol , sous  le  titre  de  Compte  rendu  à ta  Faculté  de 
Médecine  de.  Paris , par  tes  Commissaires  nommés  pour 
l’examen  de  l’eau  de  la  liai  ère  de  VYi-ette  , 1767  , il  est 
démontré  que  les  eaux  dp  Bristol  ne  sont  point  snl- 
p/iureuses  , qu’elles  ne  contiennent  point  de  se!  d’Epso/n 
(sulfate  de  magnésie  J , commeon  l’a  prétendu  en  An- 
gleterre , et  qu’elles  lie  sont  minérales  que  dans  uno 
proportion  très-petite  , relativement  à, celles  à qui  ou 
donne  communément  ce  nom. 

Si  donc  , par  quoique  circonstance  que  ce  soit  , on 
était  forcé  , après  avoir  usé  de  Veuu  de  chaux  , comme 

Ii  3 
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Eau  a«  boire  de  l 'eau  de  chaux  , dans  laquelle  on  aura 

chaux  av.-c  ..  . , ..  . ...  1 . » 

iVcorcc  de'dil  macérer  une  quantité  suffisante  d ecorce  de 
chêne  chêne.  La  décoction  blanche , dans  laquelle  on 
Manche  IOn  am’a  lait  dissoudre  de  la  colle  de  poisson , est 
a recia  colle  encore  une  boisson  convenable. 
dc  Exercice  Le  malade  doit , tous  les  jours,  faire  de  l’e.rcr- 
odéré.  cice  j mais  il  faut  que  cet  exercice  soit  si  mo- 
déré , qu’il  ne  le  fatigue  pas. 

mafédè'io”  ^ 'aul  clu'^  so‘l  ct>uché  sur  un  lit  dur  ,ou  sim- 
êire dur.  plement  sur  un  matelas.  Rien  de  plus  contraire 
aux  reins , que  les  lits  mollets. 

Air  sec  et  L 'air  sec  et  chaud , l’usage  des  brosses  pour  la 
se»  pour  \aPeaii  9 ainsique  de  tout  ce  qui  peut  favoriser  la 
peau-  transpiration  , conviennent  dans  cette  maladie, 
emplâtre  * ’ ^ en  conséquence , que  le  malade  porte  une 

lortifiantsur  flanelle  sur  la  peau  : on  lui  appliquera  un  large 
1,1 'f,0/'.  . emplâtre  fortifiant  sur  le  dos,  ou  , ce  qui  est 
serrée  au*  la  meme  chose  , on  lui  serrgra  les  lombes  avec 
tour  des  une-  large  ceinture. 

lombes.  0 

Article.  IV. 

Remèdes  contre  le  Flux  excessif  d’urine. 

Purgatif  L h's  purgatifs  doux , si  le  malade  n'est  pas 
trop  affaibli  par  les  suites  de  la  maladie , seront 
uarbe  et  de  d’u  il  bon  effet.  On  composera  ces  purgatifs  avec 
*rurdùmomr  1°  rhubarbe  et  des  graines  de  cardamome  , 
ou  toute  antre  épice , infusées  dans  du  vin.  On 
* en  donnera  jusqu’à  ce  que  le  ventre  soit  relâché. 

Ajtngrn»  Immédiatement  après,  le  malade  prendra  des 
c cr  i iam.  ri,mv(ies  ftstringens  et  fortifions.  On  donnera 
donc  quatre  fois  par  jour  ou  plus  souvent  , si 


l’autour  le  conseille  plus  bas,  d'administrer  une  eau  mi- 
nérale, dans  ccs  cas  il  faudrait  appeler  un  médecin, 
qui  prescrira  , ou  les  eoux  ae  Bristol  ellcs-mcmes  , ou 
celles  que  l’expérience  lui  aura  démontrées  convenables. 
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Ch  a p.  XXITT.  Du  Diabètes.  §.  I.  Art.  IV.  5o3 
Y estomac  peut  le  supporter  , deux  grammes 
( demi-gros  ) de  la  poudre  suivante  , ( connue 
ici  sous  le  nom  de  poudre  d’ Helvétius  ) : 

Prenez  d’ alun  ( sulfate  d'alu-  ) , , 

v J • \ ( de  chaque 

> mine  ) , > , 

i . (partie  égalé, 

de  cachou,  y ^ 

Faites  fondre  Yalun  dans  uu  creuset  , broyez 

ensuite  les  deux  substances  ensemble. 

On  peut  donner  de  cette  poudre , deux  gram- 
mes (un  demi-gros)  , dans  une  tasse  de  tein- 
ture de  rose. 

Si  Y estomac  ne  peut  supporter  Yalun  en  subs-  ,, 

....  T.  . > r . . d alun  ; do* 

tance,  il  taut  en  taire  un  petit  - lad , dont  on  se. 
donnera  un  verre  trois  lois  par  jour. 

Le  petit-lait  d’alun  se  prépare  de  la  manière 
suivante  : 

Prenez  àielait  frais,  deux  litres  (deux  pintes)  , Manière  <u 
ou  deux  kilogrammes ,(  quatre  le  PrtTai*r  • 
livres  ); 

d 'alun  ( sulfate  d' alumine  ) , douze 
grammes ( troisgros.  ) 

Mettez  le  lait  sur  un  feu  doux  ; faites  bouillir; 
jetez-y  Yalun  ; quand  le  lait  e st  caillé  , passez. 

Les  caïmans  sont  utiles  dans  celte  maladie.  Caïmans, 
même  lorsque  le  malade  dort  bien.  Ils  calment  I.i-ur  im- 
le  spasme  et  Y irritation  , en  même  temps  qu’ils 
rétablissent  le  mouvement  de  la  circulation.  On  maladie. 

Ïieut  donner  dix  ou  douze  gouttes  de  laûdanum  Laudanum. 
ic/uide  dans  un  verre  de  la  boisson  ordinaire  , 
deux  ou  trois  fois  le  jour. 

Les  me\\\mirs fortifia  ns  connus  ,sont  le  (juin-  Forlitl"tu- 
r/uinac\.\c  vin.  On  peutdonner  quatregrammes 
( un  gros)  de  quinquina  en  poudre  dans  un  am.  iviuii- 
verre  de  vin  de  Porto  ou  de  Bordeaux,  trois  <,8V*,t*uL 
fois  par  jour  : on  rend  ce  remède  plus  actif  et 
plus  agréable,  en  y ajoutant,  à chaque  dose, 
quinze  ou  vingt  gouttes  àîélixir  de  vitriol.  Ceux 

I i 4 
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<|iii  ne  pourront  supporter  le  rj  m nr/ttina  en 
substance  , le  prendront  en  décoction  , dans 
la  même  ouantité  de  vin  rouge } et  acidulé 
comme  ci-dessus. 

§•  II- 

De  1‘ Incontinence  d’urine. 

l'infoInT01  ,^L  est  m,e.  mahidie  à laquelle  les  gens  de 
nenct*  d*u-  peine  et  de  fatigue  sont  assez  sujets  sur  le  de- 

dudjjtètu!  C^n  J ;,Hje  : cette  maladie  .s’appelle  inconti- 
nence d urine.  Mais  elle  dilière  entièrement  du 
diabètes  ,ence  que  les  urines  , dans  Vin  con- 
tinence d urine  , coulent  involontairement  et 
goutte  à goutte,  et  quelles  u’excèdenl  point 
la  quantité  qû’en  rendait  ordinairement  le  ma- 
lade en  état  de  saute.  Celle  maladie  est  plutôt 
incommode  que  dangereuse. 
epux'1qin'>ny  ( ^es  personnes  (pii  sont  le  plus  sujettes  à 
«ont  !«■  plu»  cette  incommodité,  sont,  comme  on  vient  de 
«ujeti.  1 observer  , les  gens  qui  s’occupent  de  travaux 
pénibles  , dont  on  a parlé  Tom.  I , Cliap.  Il  , 

I ; ensuite  les  enlans  et  les  vieillards  ; les 
fermes  , pendant  la  grossesse  , et  qui  ont 
éprouvé  des  accouchement  laborieux  ; les  dé- 
bauchés , et  ceux  (pii  sont  adonnés  a la  mal- 
heureuse habitude  de  la  masturbation.  ) 

Article  premier. 

Causes  de  l' Incontinence  d'urine. 

Elle  est  due  à un  relâchement  clu  sphincter 
de  la  vessie  , et  souvent  à une  paralysie  de  ce 
viscère.  Elle  peut  quelquefois  être  occasionnée 
par  des  chocs,  des  coups,  des  contusions , des 
accouchemens  laborieux  , et  autres  aendens. 
Tantôt  elle  est  l'effet  de  fa  Jiivre , et  tantôt  elle 
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est  produite  par  un  long -usage  fie  diurétiques 
forts  , ou  de  remèdes  irritons  injectés  dans  la 
vessie  , etc. 

( EU  le  est  encore  occasionnée  par  la  seule  fai- 
blesse des  organes  , comme  chez  les  enfans , 
les  vieillards  , les  débauchés  et  les  masturba- 
teurs j par  une  lésion  faite  au  sphincter  de  la 
vessie  , comme  il  arrive  assez  souvent  dans  Po- 

1>ération  de  la  taille  et  dans  les  accouchemens 
aborieux  j par  des  matières  fécales  retenues 
dans  V intestin  rectum  , et  qui  compriment  la 
vessie  j par  la  présence  d’un  calcul , ou  d’une 
pierre  dans  la  vessie  j par  une  tumeur  quel- 
conque dans  les  parties  qui  l’avoisinent;  quel- 

3uefois  par  le  trop  grand  usage  de  l’eau  , ou 
e boissons  aqueuses  ; ou  enhn  par  l’abus  de 
l’acte  vénérien.  ) 

Article  II. 

• Traitement  de  V Incontinence  d'urine.  „ 

( L’incontinencr  d'urine  est  incurable  chez  . Çh-i  te» 
les  personnes  décrépites:  on  ne  peut  que  la  pal- o'n'n'.^nt 
lier  par  l’application  d’ emplâtre fortifiant  sur  la  gu?  i«  pai- 
région  de,  ta  vessie , par  une  ceinture  serrée j£îjJ.Fo,a* 
autour  des  reins  , par  le  vin  et  des  alimens  suc- 
culens  , par  un  exercice  modéré  , enfin  par  tout 
ce  qui  est  capable  de  fortifier. 

Chez  les  enfans , cette  maladie,  qui  netient9h'■I,l's'■:,- 

>.  I ..  .i  t ...  ,,  • 1 . . ram,  c"lte 

qu  a la  tai blesse  , se  dissipe  avec  l âge  et  a me-rai|aj;c  JO 
sure  qu’ils  se  fortifient.  La  poudre  de  souris  , gn*rittoute 
ou  des  souris  rôties , grillées  , qu’on  leur  donne , temps.™  * 
et  tant  d’autres  remèdes  de  cette  espèce  , n’ont  , 
de  la  réputation,  que  parce  qu’en  ellèt  Y incon- 
tinence d’urine  se  guérit  toute  seule  chez  les 
enfans. 

Au  reste,  quand  elle  se  prolonge  trop,  il  faut  Lwqn’ell» 
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e«t  opiniâ-  les  priver  de  boisson  et  d ’a/imcns  aqueux  ; le* 
secs  ; vin;  nourrir  de  viande  rôtie,  de  pain  bien  cuit  ; leur 
bain» froid*;  accorder  un  peu  de  vin  ; leur  faire  prendre  des 
correction.  Jroids , et  sur- tout  les  menacer  de  quelque 

correction  : car  on  ne  peut  douter  qu’il  n’y  ait 
très-souvent  dv  la  mauvaise  volonté  , sur -tout 
parmi  ceux  qui  ne  pissent  qu’au  lit , et  qui,  le 
jour  , sont  ce  qu’on  appelle  nets. 

Chez  ceux  U incontinence  d’urine  occasionnée  par  une 
pierre!1  3 pierre  dans  la  vessie,  ou  par  l’opération  de  la 
taille  , se  guérit  comme  nous  le  dirons  Chap. 
suivant. 

femmes  Celle  <lu>  accompagne  la  grossesse  , trouve 
gro«*es,  elle  ordinairement  sa  guérison  dans  l’ accouchement. 
»e  guérit  en  Si  l’ incontinence  d’urine  persiste  , on  emploie 
KceouciFe3-  ^es  moyens  qu’elle  exige , lorsqu’elle  succède  à 
ment.  un  accouchement  pénible  et  laborieux'  j telles 
sont  les  applications , sur  la  région  de  la  vessie , 
Lorsqu’elle  de  remèdes  astringens  et  fortifions  } comme 
rmpi&tK  emplâtre  fortifiant  .dont  il  est  parlé  'pag.post 
fomenta-’  de  ce  Vol.  ; des  fomentations  avec  le  vin  et  les 
demi-bains  roscs  de  Provins  , la  menthe  , le  romarin  , etc.  ; 
et  la  remens  des  demi-bains  et  des  lavemens , composés  avec 
forufians.  1 ’ infusion  de  ces  mêmes  plantes  : les  malades 
Eaux  ferru-  prendront  intérieurement  les  eaux  de  Bristol , 
gmeuse».  ou  (]es  eailT  ferrugineuses  , telles  que  celles  de 
Provins  , de  Passy  , de  Forges  ; et  si  leur  esto- 
Poudrr  ou  mac  est  capable  de  les  supporter , la  poudre  ou 

pif  lit  * lait  l ■ » • ' | j » / u i j « \ t i 

«l’alun  le  petit-lait  cl  alun , proposes  pag.ôoo  de  ce  V ol. 

il  est  rare  ]|  est  très-rare  qu’on  guérisse  de  Yinconti- 
^auchéWt  nence  d’urine  produite  par  la  débauche  des 
K»  mmtur-  lèmmes  et  la  masturbation  , sur-tout  quand  elle 
gnériuenti  cst  invétérée.  On  ne  peut  espérer  que  dans  les 
eommencemens  , et  les  remèdes  sont  les  mêmes 
que  ceux  que  nous  venons  d’exposer , excepté 
qu’il  faut  commencer  par  renoncer  absolument 
à ces  habitudes  vicieuses. 
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L’ incontinence  d’urine  qui  dépend  de  la  pa-  CIimwh* 
raiÿsie  de  la  vessie  , demande  les  remèdes  de  sie'Js^'â 'râ- 
la paralysie  , qu’on  exposera  Toin.  III  , Chap.  1y,<te  Cir- 
XLV,§:  III  , Art.  II.  Cependant,  quand  cette 
paralysie  est  occasionnée  par  une  humeur  rhu-  quont  no 
matismale  ou  goutteuse  , fixée  sur  l’extrémité 
de  la  moelle  alongée  ou  de  Yépine  du  dos  , et  ttbr<\<  doi 
sur  les  nerfs  voisins  , paralysie  qui  est  ordinai-  lu“t>es- 
rement  accompagnée  de  celle  des  extrémités , 
le  remède  est  un  vésicatoire  appliqué  sur  les 
vertèbres  des  tombas  , et  entretenu  pendant 
quelques  semaines  , jusqu’à  ce  que  la  paralysie 
soit  presque  dissipée.  Alors  on  peut  substituer 
au  vésicatoire  un  Uniment  spiritueux , tel  que  Linîment 
celui-ci:  ? ‘Piritueux- 

Prenez  A' huile  de  rue,  trois  décagrammes 

( une  once  ) ; 
d 'onguent  nervin  , huit  grammes 

( deux  gros  ); 
d’ huile  essentielle  de  térébenthine , 

trente  gouttes. 

On  en  frotte  souvent , dans  la  journée  , la  partie  * 
sur  laquelle  a été  appliqué  le  vésicatoire  , et 
même  les  parties  voisines. 

L’ incontinence  d'urine  qui  est  symptôme  des 
maladies  aiguës  portées  à leur  plus  haut  degré,  ne  <ympto- 
et  qui  accompagne  communément  la  diarrhée  n,a.' \trut‘ > *• 
ou  le  cours  de  ventre  , se  guérit  avec,  ces  mu-ft.  uja|a^;P 
ladies.  Elle  n’exige  aucun  remède  particulier.  donMieeit 
Il  faut  cependant  convenir  que  cette  maladie  symptom*‘ 
résiste  le  plus  souvent  aux  remèdes  que  nous 
venons  de  proposer  , quelqu’attention  qu’on  ap- 
porte à leur  administration.  Dans  ces  cas  , on  Ce  qu’il  faut 
conseille  aux  femmes  d introduire  un  pessaire  riuco.oil 
ou  un  anneau  dans  le  vagin  , comme  dans  les  "«•«Cf  <ruri- 
descentes  de  matrice  ; ce  qui  , en  comprimant  “,«*1»^ 
Y urèthre  fortement , empêche  Y urine  de  s’éeou-  mtdes  che* 

* l*s  ftmiaw. 
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1er  involontairement , et  rend  maître  de  l'éva- 
cuer quand  on  veut  (2). 

On  a aussi  imaginé  pour  les  hommes  des  ins- 
trumens  qui  , en  comprimant  la  verge  et  Vttrè- 
thre , obligent  Y urine  à rester  dans  la  vessie  , de 
sorte  qu’on  peut  la  décharger  quand  on  veut, 
en  ouvrant  et  fermant  l’instrument.  Mais  ni  les 
hommes,  ni  Jes  lémmes,  ne  veulent  guère  s’as- 
sujétir  a l’incommodité  de  ces  instrumens.  On 
a encore  imaginé  des  vases  de  cuir,  de  verre 
ou  d’argent , propres  à recevoir  Vitrine  : on  les 
t*>rte  pour  se  garantir  de  la  mauvaise  odeur 
et  de  la  malpropreté  à laquelle  cette  maladie 
expose. 

Les  mêmes  C.n»  Durand  et  Bernard  , voyez 
la  note  2 de  cette  page,  ont  inventé  des  vaisseaux 
qu’ils  appellent  urinaux  , construits  aussi  en 
gomme  élastique  , ,et  qui  ont  un  avantage  mar- 
qué sur  les  éponges  et  les  linges  dont  on  se  sert 
pour  remédier  à la  chaleur,  aux  érosions  et  aux 
boutons  qui  sont  la  suite  du  flux  involontaire  de 
Vitrine.  ) 


( 2)  Les  C.*"*  Durand  , frères  , mécaniciens  à Pa- 
ris , nie  Serpente,  et  au  ci-devant  Palais-Royal,  et  le 
C.'n  Bernard  , orfèvre  , cour  du  Commerce  Saint- 
André-des-Arts,  ont  imaginé  des  pessaires  de  gomme  Mas- 
tique , légers  , flexibles,  impénétrables  à l’humidité, 
qui  par-là  deviennent  très-commodes  , permettant  aux 
malades  de  marcher  , d’aller  en  voilure  et  de  vaquer  à 
leurs  affaires  sans  heaucoup  de  gêne.  Le  Csa  T EYTAUT  , 
chirurgien,  rue  delà  Poterie  n.°  10,  fait  fabriquer  sous 
«'•yeux,  non-seulement  des  pessaires  de  gomme  élas- 
tique, mais  encore  des  bougies , des  sondes  , des  serin- 
gues , des  suppositoires  , en  un  mot  tous  les  instrumens 
de  ce  genre  , avec  tous  les  degrés  de  perfection  dont 
ils  sont  susceptibles. 
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Chap.  XXMI.  De  la  Suppression  d'urine.  5oq 
§-  III- 

De  l’Ischurie  , ou  Suppression  et.Rétention  d'urine. 

( La  suppression  d'urine  est  appelée  ischurit  . ®1^,,on 
par  les  médecins,  qui  la  divisent  en  rénale  Ct  pression 
en  vésicale.  La  rénale  retient  le  nom  d iscliu-  d unue- 
rie  ou  de  suppression  d'urine  , et  la  vésicale 
s’appelle  plus  communément  rétention  d'urine.) 

Article  premier. 

Symptômes  de  la  Suppression  et  de  la  Rétention 
d’urine. 


( L’iscfiurie  rénale  est  caractérisée  par  une 

-,  i -y  . » 1 de  I uonone 

douleur  sourde,  avec  un  sentiment  de  pesan- réaafe,  ou 
teur  aux  reins  ct  aux  lombes  j par  la  cardial-  supressiou 
gie  , les  nausées  et  le  vômissement  ; par  le  goût (t  urme'  J 
ôiurine  à la  boudie  , et  une  puanteur  d urine 
que  répand  le  malade  ; par  la  suffocation  et  l’as- 
soupissement. Le  malade  ne  se  sent  point  d’en-  Symptôme» 

• 1 i>  . i • • . • ».  J»  ti*  1 • caractérisU- 

vie  d uriner,  et  ne  lait  point  dertort  pour  un- 
ner  : il  n’a  pas  de  gonflement  dans  l’ hypogastre , 
ni  dans  les  parties  adjacentes;  on  ne  fait  point 
sortir  d’urine  en  introduisant  la  sonde  , etc. 

Les  symptômes  de  Yischurie  vésicale  , ap-  Sj-mptômei 
pelee  communément  rétention  d urine , sont  un  véiîeaie,  ou 
sentiment  de  pesanteur  dans  Xhvposastre , au  rétention 
pubis  et  au  pennee  j des  envies  d uriner,  ac- 
compagnées d’efforts  inutiles;  une  tumeur  fort 
élevée  au-dessus  de  l’os  pubis  , douloureuse 
lorsqu’on  la  touche , et  qui  présente  la  même 
figure  que  la  vessie  : on  sent  de  la  fluctuation  • 

dans  cette  tumeur , à moins  que  la  vessie  ne 
soit  excessivement  distendue;  enfin  cette  tumeur  cimiéfïni ! 
s’affaisse  ou  diminue  lorsque  Y urine  est  évacuée  , quo. 
soit  fTïiturcllcment , soit  par  le  moyen  de  la 
sonde. 
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XJischurie  vésicale  est  ordinairement  sans 
ferre  j mais  quand  elle  dépend  de  Y inflam- 
mation ou  de  la  suppuration  de  la  vessie  , 
de  la  prostate , etc.  , suites  assez,  ordinaires  des 
gonorrhées  vénériennes  arrêtées  , elle  est  ac- 
compagnée de  ji'evrt  , et  souvent  de  délire  j 
la  douleur  et  les  ardeurs  sont  très-vives,  et  les 
malades  sont  dans  le  plus  grand  accablement. 
Symptômes  II  est  aisé  de  distinguer  Yischurie  vésicale  , 
qui  aistm-  'a  |a  {ens;on  et  à l’élévation  de  la  partie  infe- 
..cuxmala-  neure  du  ventre;  a un  sentiment  de  pesanteur 
oiei‘  au  périnée  , et  sur-tout  à l’envie  d'uriner  qu’on 
n’éprouve  presque  jamais  dans  Yischurie  rénale. 

Comment  Mais  l’une  et  1 autre  se  terminent  souvent  par 
uiiueo t. tir”  l‘l  cachexie  , la  bouffissure  de  tout  le  corps, 
Yhydropisie  , des  affections  soporeuses,  la  dif- 
ficulté pe  respirer , le  délire  , des  mouvcinens 
convulsifs , et  la  mort.  ) 


Article  II. 


Causes  de  la  Suppression  et  de  la  Rétention  d’urine. 

La  rétention  et  la  suppression  d'urine  peu- 
vent dépendre  d’un  grand  nombre  de  causas  , 
comme  de  Y injlammation  des  reins  et  de  la  vessie, 
de  carnusités  dans  le  canal  de  l’urèthre , de  peti- 
tes pierres  ou  de  graviers  arrêtés  dans  les  voies 
urinaires  , de  matières  iécales  durcies  , et  amas- 
sées dans  le  rectum.  La  grossesse  , le  spasme 
ou  la  contraction  spasmodique  du  col  de  la 
vessie , la  paralysie  de  la  vessie,  Y affect  ion. 
• hystérique  , des  caillots  de  sang  retenus  dans 

la  vessie,  legonllement  des  vaisseaux  hé/nor- 
rhoïdaux  , etc.,  peuvent  encore  l’occasionner. 

( Ceux  qui  gardent  trop  long-temps  Jours 
urines  s’exposent  à cette  maladie  : les  excès  au- 
près des  femmes  peuvent  aussi  la  libre  naître. 
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Les  femmes  elles-mêmes  peuvent  en  êtr{*  atta- 
quées après  l’acte  vénérien.  Enfin  , tous  les  vi- 
ces , toutes  les  maladies  de  la  vessie  et  du  canal 
de  l' urèthre  , cjni  tendent  à les  raccornir,  à rétré- 
cir leur  capacité,  comme  les  excroissances  , les 
caroncules , la  crispation  des  viscères  du  bas- 
ventre  , oui  a souvent  lieu  dans  les  maladies 
aiguës  , et  dans  les  affections  hystérique  et 
h ypocondriaque  j Y inflammation  et  le  gonfle- 
ment de  la  prostate  , etc.,  peuvent  être  autant 
de  causes  de  la  rétention  et  de  la  suppression 
éYurine.  ) 

Articlk  III. 

Traitement  delà  Suppression  et  de  la  Rétention  d'urine. 

( D’apkks  le  tableau  des  causes  que  nous 
venons  d’exposer  , on  sent  combien  il  serait  long 
et  difficile  d’entrer  dans  le  détail  du  traitement 
dont  chacune  d’elles  est  susceptible.  Ce  travail 
serait  même  superflu , puisque  la  plupart  de  ces 
causes,  sur-tout  celles  qui  sont  injlammatoires , 
sont  elles-mêmes  des  maladies  dont  il  a déjà 
été  parlé  , ou  (Jpnt  nous  parlerons  dans  la  suite  , 
et  leur  traitement  «e  trouve  aux  articles  qui 
les  concernent. 

Ainsi  Vischurie  qui  dépend  de  X inflamma- 
tion des  reins , de  celle  de  la  vessie  et  des  autres 
viscères  du  bas-ventre  ; de  celle  des  uretères  ,à 
l’occasion  de  quelque  pierre  ou  de  graviers  en- 
gagés dans  ces  canaux  ; de  celle  du  col  de  la 
vessie , de  la  prostate  et  du  canal  de  l’urètlire  , 
à la  suite  de  \&  gonorrhée  vénérienne  mal  traitée, 
etc.,  exige  îe  traitement  même  de  ces  maladies , 
dont  elle  n’est,  à proprement  parler , qu’un 
symptôme  s et  on  le  cherchera,  Chap.  XXI  et 
XXIV  de  ce  Vol.,  et  Tom.  IV,  Chap.  XLIX , 
g.  I,  III  et  VI,  Art.  II  et  III. 


Lorsque  ce» 
fauici  sont 
intlanniu- 
toires. 
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Cependant , dans  tous  ces  cas  , lorsque  l’/j- 
c/tnrie  parait  être  le  symptôme  urgent  , il  faut 
chercher  à le  pallier  par  les  remèdes  snivans  : ) 
Nous  crovons,  en  conséquence,  devoir  re- 
commander-contre  toute  rétention  ou  suppres- 
sion d'urine , qui  tient  à une  cause  inflamma- 
toire , les  évacuations , les  fomentations  (et  les 
bains). 

La  saignée  , dès  que  les  forces  du  malade 
*ej  nvaiit.i- pcUVent  la  permettre,  est  nécessaire,  sur-tout 

ces  dans  ces  * ^ . * • >•  i**//  • 

cas.  s il  va  quelques  symptômes  a inflammation 
locale.  La  soignée  clans  ce  cas,  non-seulement 
calme  la  /dore,  en  ralentissant  le  mouvement 
de  la  circulation  , mais  encore  en  relâchant 
les  std ides , elle  détruit  le  spasme  et  la  cons- 
triçtwn  des  vaisseaux , qui  occasionnent  la 
su/  pression  d'urine  (3). 

Eomcnir-  Après  la  saignée , il  l’aut  employer  \çsfomen- 
îientV^Ma*  'a lions.  Elles  se  font  avec  de  l’eau  chaude  seu- 
nit-redele»  lcmcut , ou  avec  une  décoction  déplantés  adou- 
fa,re-  cissantes  , comme  de  fleurs  de  mauve , de  ca- 
momille , etc.  On  trempe  des  linges  dans  ces 
liquides  , et  on  les  applique  su^  la  partie  af- 
fectée, ou  bien  on  y tiendra  constamment  une 
Plantes  vessie  pleine  de  ces  décoctions.  Quelques  per- 
*f^liqu"e.r  sonnes  se  servent  des  plant  s elles-mêmes  , après 
sur  li*  bas- quelle  s ont  été  bouillies:  elles  les  mettent  entre 
deu*  flanelles  , et  les  appliquent  sur  le  bas- 
ventre.  Il  s’en  faut  de  beaucoup  tpie  ce  soit  une 
mauvaise  méthode.  Ces  plantes  s’entretiennent 
plus  long-temps  chaudes  que  les  linges  trempés. 


▼entre. 


Sang* ues  (3)  Mai*  xi  la  faiblesse  du  malade  persiste  trop  lnng- 
% l’«nu«.  remps,  demarière  à empechrr  de  pluirr  ou  «le  réitérer 
la  saignée  ,-  comme  cette  éval  uation  est  d*  la  plus  gronde 
utilité  dans  ce  cas,  il  faut  appli«|uer  les  sangsues  à l'<7- 
nus , sur-tout  si  le  malade  est  sujet  aux  homorrhoules. 

et 
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et  tiennent  en  même  temps  la  partie  plus  éga- 
lement humectée  (4). 

( On  mettra  le  malade  dans  un  demi-bain 
d’eau  tiède  : il  y restera  autant  que  ses  forces 
le  lui  permettront;  et,  selon  que  les  circonstan- 
ces le  demanderont  , on  le  réitérera  plus  ou 
moins  de  lois. 

Le  même  traitemeat  convient  contre  Yischu- 
ric  occasionnée  pour  avoir  gardé  trop  long- 
temps scs  urines  , ou  qui  succède  à l’acte  vené- 
rien  et  à des  excès  commis  avec  les  femmes. 
Car  , ou  cette  espèce  à'ischurie  est  accompagnée 
d 'inflammation  , ou  elle  la  produit.  Quelquefois 
aussi  elle  n’est  duc  qu’au  spasme  de  la  vessie  et 
des  parties  voisines.  Dans  tous  ces  cas,  elle  n’est 
pas  très-dangereuse  , si  on  11e  lui  laisse  point 
taire  de  progrès  ; car  on  11e  manque  pas  d’exem- 
ples qui  prouvent  que  cette  espèce  d ’isc/iu- 
rie  , négligée  , est  devenue  mortelle. 

L’isc/iurie  occasionnée  par  les  affections  h ys- 
térie/uc  et  h ypocondriar/ue  , demande  une  par- 
tie des  rernedes  que  nous  venons  d’exposer, 
conjointement  avec  ceux  qu’exigent  ces  maladies, 
dont  nous  traiterons  Tom.  III  , Chap.  XLV,§. 
XII  et  XIII. 

Mais  , dans  Yischurie  produite  par  des  hu- 
meurs épaisses  qui  engorgent  les  voies  urinai- 
res , par  les  glaires  , les  suppurations  , les  ul- 
cères ou  les  carnosités  de  ces  parties;  par  le 
relâchement  ou  la  stupeur  des  reins  ou  de  la 

( 4 ) Il  n'est  personne  qui  ne  Fente  cette  vérité.  Mais 
lorsqu’on  emploie  les  plantes  elles-memes  , il  faut  avoir 
soin  de  dépouiller  toutes  les  feuilles  de  leurs  côtons  , 
qui  par  leur  dureté  , blessent  la  peau  du  ventre  , très-sen- 
sible dans  ce  cas  , et  dans  toutes  les  maladies  inflamma- 
toires du  bas-ventre , dont  il  a été  traité  Chap.  XXI  d« 
ce  Vol. 

Tome  II.  Ü k 


Oemï-bains 
tiè  des. 


Traitemeut 
lorsque  la 
rétention 
d’urine  est 
causée  pour 
avoir  gardé 
trop  long- 
temps ses 
urines  , 
on  par  des 
excès  avec 
les  femmes } 


Par  les  af- 
fections 
hystérique 
et  hypocon- 
driaque. 


Clauses  qui , 
au  lieu  de 
relâchans  , 
demandent 
des  stimu- 
lans  , des  li- 
nimens  spi- 

Attention 
qu’iUàut  a- 
voir  quand 
on  appliqua 
les  plantes 
émollientes. 
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ritueu*,  des  vessie  , et  par  lu  paralysie  de  ces  organes , i!  ne 
res'^des"  ^ut  plus  Je  relachans  : il  finit  des  sOmulans  , 
douches , soi  I en  fomentations  , soit  en  cala/, lustres  ; des 
etc. ; des^  Unimens  chauds  et  spiritueux  , des  vesieatoi- 
chaudsjetc.  res  , comme  on  l’a  conseillé  pag.  boy  de  cq  Vol.  ; 

des  douches  , des  bains  d'eau  thermale  j l 'exer- 
cice du  chenal , ou  le  mouvement  des  voitures  ; 
et  intérieurement  , des  diurétiques  chauds  et 
salins,  des  a/irnens  aiguisés,  des  purgatifs  t 
des  eaux  thermales , etc. 

Cau-eccpii  Lorsque  V ischurie  est  duc  à des  glaires  , des 
itTui  d e suppurations  , (\es  ulcères  dans  les  reins  , les 
Contrexc-  uretères  et  la  ressie  , ou  à des  carnosités  dans  le 
canal  de  l'urèthre  , nous  conseillons  l’usage  des 
eaux  de  Contrexecilfc , dont  il  sera  parlé  dans  le 
Char),  suiv.  , note  3;  et  , d’après  des  expériences 
réitérées  , nous  croyons  qu  on  doit  les  préférer 
à Voûtes  les  autres  eaux  minérales  , regardées 
comme  des  remèdes  dans  ces  cas.  Avant  nue 
d’employer  ces  eaux,  on  lira,  à la  Table  géné- 
rale des  Matières , Tum  V , l’art.  Eaux  miné- 
rales. 

Traitement  Quand  Vischuric  est  occasionnée  par  la  gros- 
t ? r*  sessè , elle  n’exige,  le  plus  souvent  , aucun  rc- 
rine  causée  mede  j il  suffit  d’ordonner  à,  la  malade  de  cher- 
par  la  gros-  cher  , étant  dans  son  lit , une  position  (pii  éloigne 
‘essc>  le  fardeau  qu'elle  porte  , des  parties  intérieures 
du  bassin  j cl  elle  la  trouve  facilement  , en  se 
mettant  sur  l’un  ou  l’autre  côté.  D’ailleurs  1 "ac- 
couchement lu  met  à l'abri  des  récidives. 

Tardes  ma-  \J  ischurie  qui  est  duc  à des  matières  fécales 

"'r'5™'  S'amassw,s  et  durcies  dans  le  rectum,  cède  aux 
la  cerne  ns  purgatifs  , pinson  moins  répétés.) 

Plusieurs  des  causes  de  l 'ischurie  exigent 
qu’on  fasse  usage  de  la  sonde , pour  détruire  Y obs- 
tacle qui  bouche  le  passage  des  urines,  et  pour  les 
faire  couler  : mais,  comme  cet  instrumeht  nC 


sée*>  dans 
le  r<  clum. 

Stnde, 
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peut  être  manié  que  par  des  chirurgiens  , nuus 
n’en  dirons  pas  davantage.  Une  bougie  inlro- 0u  houg;?. 
duite  avec  précaution  et  dextérité  dans  le  canal 
de  l’urèthre  , réussit  souvent  mieux  que  la 
sonde  (5). 

Article  IV. 

m 

Moyens  généraux  dont  on  doit  user  contre  ta  Suppres- 
sion et  la  Rétention  d'urine  , quelle  qu’en  soit  la 
.cause. 


(Us 
rc* 
éujol- 


Quelle  que  soit  la  cause  de  la  suppression  Purent; 
d'urine , il  tant  tenir  le  ventre  libre. Ce  n’est  pas  mèns  éiuo 
qu’il  t'aille  employer  de  forts  purgatifs  : des  la-  liens 
vernens  ê molli  en  $ , ou  de  légères  infusictus  de 
séné  et  de  manne  , Suffisent.  Les  la  rem  eu  v,  dans 
ce  cas  , lâchent  le  véntre  , et  servent  de  jmnen- 
lalions  internes.  Ils  servent  encore  singulière- 
ment à calmer  le  spasme  de  la  ressie  et  des  par-, 
ties  voisines. 

Les  a/irnens  doivent  être  légers  et  prison  pe- 
tite quantité.  On  donnera  pour  Boisson  , du 
bouillon  léger,  ou  des  décoctions  , des  infusions 
de  plantes  tnt  œil  agi  ne  uses  , comme  de  racine 


Alimens  et 
boUsou. 


( 5 ) On  sent  que  la  sonde  ou  la  bougie  ne  peut  procu- 
rer l’écoulement  de  l 'urine  que  dans  Yischurie vésicàle, 
comme  nous  le  ferons  voir  note  2 du  Chap.  suiv.  Au 
reste  , On  se  servira  de  sondes  de  gothrhe  élastique  , ima-* 
gin ecs  par  les  C.'1”  Durand  et  Bernard  , dont  nous 
avons  déjà  parlé  note  2 de  ce  Chap.  Ces  sondes  peu- 
vent rester  urt  certain  temps  dans  la  ressie  sans  être 
déplacées,  et  sans  danger  ; et  a tl 'moyen  de  leur  flexibi- 
lité , on  peut  s’exposer  à toutes  les  espèces  de  mouve- 
ment sans  en  être  incommodé.  Elles  peuvent  encore,  darfs 
certains  cas  , opérer  une  guérison  entière,  par  leur  rféjouf 
continu  dans  le  canal  de  Yurèthre.  Ces  artistes  tiennent 
aussi  des  bougies  de  corde  à boyau  , de  forme  conique  et 
graduée.  » 
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de  guimauve } de  fleurs  de  tilleul , etc.  On  ajou- 
tera de  temps  en  temps  à ees  boissons  , cinq  à 
six  gouttes  a esprit  de  nitre  dulcifié  ( alcohol 
nitrique  ) , ou  un  gros  de  savon  d’ Alicante.  S’il 
n’v  a pas  d 'inflammation  , le  malade  peut  boire 
un  peu  de  punch  léger  , sans  acide  (6). 

( Enfin  nous  observerons  que,  dat$>  toute  sup- 
pression d'urine  , quelle  qu’en  soit  la  cause  , 
les  remèdes  les  plus  doux  sont  toujours  les  plus 
sûrs.  Car  les  diurétiques  Torts , et  les  autres  re- 
mèdes d’une  nature  irritante  , augmentent  ordi- 
nairement la  maladie  ouïe  danger.  J’ai  vu  des 
personnes  qui  se  sont  tuées  pour  avoir  introduit 
une  sonde  aans  \n  entrai  de  r urèthre , afin  de  dé- 
truire , à ce  quelles  disaient  , l’obstacle  qui  s’op- 
posait àfl’écoulement  de  Y urine  ; et  d’autres  se 
donner  une  violente  inflammation  delà  vessie 
en  prenant , dans  la  même  intention  , de  Torts 
• diurétiques  , comme  Y huile  de  térébenthine  , 
etc.  etc.  ) 


( 6 ) On  observera  que  les  diurétiques  que  l’auteur  pres- 
crit ici , ne  conviennent  que  dans  Yischurie  rénale;  ils 
seraient  pernicieux  dans  la  vésicale.  Celle-ci  ne  doit  ctre 
attaquée  , toujours  cependant  relativement  aux  causes 
qui  l’ont  occasionnée.,  que  par  les  bains  , les  demi- 
bain*  , les  fomentations , les  cataplasmes  , la  sonde  ou 
la  bougie , etc. 

Il  faut  convenir  que  la  multiplicité  des  causes  de  cette 
maladie,  et  le  danger  auquel  elle  èxpose  en  général , en 
rendent  le  traitement  trés-délicat  , et  qu'il  exige  de  la 
sagacité  et  de  l’expérience  dans  ceux  qui  veulent  l’en- 
treprendre. Nous  croyons  donc  devoir  conseiller  d’appe- 
ler les  gens  de  l’art,  toutes  les  fois  qu’on  est  à portée  da 
le  faire. 
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Ch  A P.  XXIII.  De  la  Suppression  d'urine,  brf 
Articlb  V. 

Moyens  de  se  préserrer  de  la  Rétention  et  de  la  Sup- 
pression d'urine. 

Les  personnes  sujettes  à la  suppression  d’uri- 
ne , doivent  vivre  selon  les  lois  de  la  tempérance. 
Il  faut  que  leurs  aîimens  soient  légers,  et  que 
la  boisson  soit  délayante.  Elles  ne  prendront 
ni  acides , ni  vins  austères.  Elles  feront  un  exer- 
cice modéré.  Elles  se  coucheront  dans  des  lits 
durs.  Elles  fuiront  l’étude  et  les  occupations  sé- 
dentaires ( 7 ). 


( 7 ) Ce  serait  ici  le  lieu  de  parler  de  deux  autres  ma- 
ladies , connues  sous  le  nom  générique  de  dijficulté  d'u- 
riner , et  que  les  médecins  appellent  dysurie  et  stran- 
gurie  ; mais  , comme  elles  sont  le  plus  souvent. symptômes 
de  maladie  vénérienne  , le  D.'  Buchan  les  a placées 
au  rang  des  symptômes  de  cette  dernière  maladie.  On 
les  trouvera  Tom.  IV  , Chap.  XLIX  , §.  VII,  Art.  II 
et  III. 
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Aliment 
légers,  bois- 
son dé- 
layante. 

Point  dia- 
cide , ni  d* 
vin  austère  ‘ 
exercice  , 
lits  durs  , 
dissipation, 
etc. 
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Définition 

delagravel- 

1c  ; 


Delapicue. 


■Mn-mir  wr  w 


C H A P 1 T R E XXI  V. 


De  la  Grandie  et  de  la  Pierre. 


Lorsque  du  gravier  ou  de*  petites  pierres  sé- 
journent dans  les  reins , on  sont  entraînés  par  les 
uretères  avec  les  urines  , on  dit  (juc  le  malade  a 
la  grandie. 

S'il  arrive  qu'une  de  ees  petites  ^ze/rç.ï  se  fixe, 
dans  la  vessie  , y reste  pendant  quelque  temps  , 
et  augmente  de  volume  par  l’addition  des  ma- 
tières pierreuses  de  Ynrinc,  «pii  s’attachent  au- 
tour , de  sorte  qu’à  la  (in  elle  devienne  trop 
grosse  pour  sortir  de  la  vessie  par  le  canal  de 
P urèthre  dans  ce  cas  on  dit  que  le  malade  a la 
pierre  (i). 

I-  ». 


Causes  de  la  G rat- elle  et  de  ht  Pierre. 


La  grandie  et  la  pierre  peuvent  être  occasion- 
nées par  les  a/imens  de  trop  haut  goût  , par  l’u- 
sage de  vins  forts  et  astringens , et  par  la  vie  sé- 
dentaire. Avoir  trop  chaud  dans  son  lit,  (de  ma- 
nière à forcer  constamment  la  transpi  ration  ci  la 
sueur  j l’abus  des  substances  relâchantes  , aq 
point  d’exciter  un  cours  de  ventre  habituel  ) ; 
coucher  dans  des  lits  trop  mollets  , rester  trop 
long-temps  couché  sur  le  dos  , peuvent  encore 
occasionner  l’une  ou  l’autre  de  ces  maladies , qui 
peuvent  également  reconnaître  pour  cause  lu- 


( r ) Il  faut  1 ire  à la  Table  générale  des  Matières  , Tom. 
S , l’art.  L'rinf. 
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Ciiap.  XXIV.  De  la  Pierre.  §.  II.  5 1 9 
sage  constant  d’une  eau  chargée  de  particules 
lerrcu-scs  ou  pierreuses  , et  d 'aU'mens  de  nature 
astringente  , venteuse  , etc.  Elles  peuvent  en- 
core être  dues  à un  vice  héréditaire. 

Les  personnes  âgées. ou  celles  nui  ont  été  at-  Q1"  *.ont 
taquees  de  goutte  ou  ue  rhumatisme  , y sont  le  sont  sujets, 
plus  sujettes. 

§•  « I- 

Symptômes  de  la  G ra  relie  et  de  la  Pierre . 

« 

La  graocllc  , ou  les  petites  pierres  dans  les  Symptôme* 
reins  y occasionnent  des  douleurs  dans  les  lom-  h'Ia'graveU 
bes  , des  maux  de  cœur  , le  vomissement  , et  le- 
quelquelbis  le  pissement  de  sang.  Lorsque  les 
petites  pierres  descendent  dans  l 'uretère  , et 
qu’elles  sont  trop  volumineuses  pour,  passer 
iacilepienl  par  ce  canal  , lotis  ces  symptômes 
augmentent  d intensité.  La  douleur  gagne  les 
parties  voisines  de  la  vessie,  la  jambe  et  la  cuisse 
du  côté  a llécté  sont  engourdies  , les  testicules 
remontent , et  les  urines  sont  supprimées. 

La  pierre  dans  la  vessie  , se  reconnaît  aux  Syuiptémcj 

ti'  1?  , . * pirticulir* 

douleurs  cjue  Ion  éprouvé  en  urinant,  aussi-  \ ja  pierre, 
bien  qu’avant  et  après  avoir  uriné  ;à  l’écoulement 
de  Y urine  , qui  se  l’ait  goutte  à goutte  , ou  à une 
suspension,  subite  dans  l’instant  qu'elle  sort  à 
«plein  canal  ; à une  douleur  aigue  dans  le  col  de  . 
la  vessie  après  le  mouvement  , sur-tout  apre^ 
celui  du  cheval  , ou  celui  du  carrosse  sur  un 
chemin  raboteux  ; au  sédiment  des  urines  , qui 
est  blanc  , épais  , abondant  , de  rnauvaise  odeur 
et  mua ueux  j .1  un  chatouillement  aux  parties 
génitales  , ( qui  oblige  les  malades  de  l’un  et  de  • 

Vautre  sexe  à y porter  sans  cesse  la  main  ) ; à des 
envies  d’aller  à la  selle  dans  le  même  instaut 
qu’on  urine;  à la  facilité  plus  grande  d’uriner 
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étant  couché  cjue  debout  ; à une  espèce  de  mou- 
vement convulsif , occasionné  par  une  douleur 
Svmpt/Ws  ajprUC.  en  rendant  les  dernières  août  tes  d'urine  : 

caraclensti-  . « ° il 

gués.  enhn  en  touchant  Ja pierre  , au  moyen  de  la  son~ 
de  ou  cathéter  (2). 

( Lisez,  avant  d’aller  plus  loin,  les  Chap.  I et  II 
de  ce  Vol.  ) 

S-  lu 

Régime  cp/e  doivent  suivre  ceux  qui  sont  attaqués  ci» 
la  Gravelle  ou  de  la  Pierre. 

Aiîmens  Les  personnes  attaquées  de  la  gravelle  ou  de 
Soniiisdoi- ja  doivent  éviter  les  alimens  de  nature 

▼f  ni  sc  pri-  / • . 1 , , , 

ver,  venteuse  ou  échauffante,  comme  les  mets  sales , 
les  fruits  verts, etc.  Tout  ce  qu’elles  prennent 
doit  tendre  à exciter  la  sécrétion  de  Y urine  et  à 
lâcher  le  ventre.  Elles  feront  usage  d 'artichauts  , 
d’ asperges  , d’ épinards  , de  laitue  , de  persil , 
de  chicorée  , de  pourpier , de  navets  , de  pom- 
mes de  terre, de  carottes , de  radis , de  raves,  etc. 
Les  oignons  , les  poireaux  , le  céleri  , sont  , 
dans  ce  cas  , regardés  comme  tics  remèdes. 


Il  nV  a que  (2)11  n’y  a que  la  sonde  , qui  puisse  assurer  l'exis- 
)a  sonde  qui  te  il  ce  de  la  pierre  dans  la  vessie.  Tous  les  signes  que 
puisse  bssu.  l’auteur  vient  d'exposer  sont  équivoques  , et  trompent 
tencc  V *'la  tolls  lps  )ours-  b faut  donc  , aussitôt  qu’on  éprouvé 
pierre  p)CJk.  quelques  - uns  des  symptômes  décrits  ci -dessus,  appe- 
térité  qu’eTler  un  chirurgien  expérimente  , et  sc  faire  sonder.  Je 
xige l’intro-  dis  un  chirurgien  expérimenté  ; car  cette  opération, 
ductiim  de  quelque  simple  qu’elle  paraisse  , exige  une  dextérité  , 
a sonde  dont  j|  s’on  faiu  Je  beaucoup  que  tous  les  chirurgiens 
soient  capables  : on  a vu  les  acciclens  les  plus  lunestes 
* en  ctre  la  suite,  par  la  maladresse  ou  l’ignorance  de  ce- 

lui qui  l’avait  faite.  Lorsque  le  chirurgien  a reconnu 
qu'il  existe  véritablement  une  pierre , il  faut  s’en  rappor- 
ter absolument  à .ses  avis  , ou  à ceux  du  médecin  ea 
qui  l’on  a mh>  sa  confiance. 
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Les  boissons  les  plus  convenables  sont  I e petit-  Boiron. 
lait  , le  lait  de  beurre , le  lait,  et  l’eau  mêlés 
ensemble  , l’eau  d’orge,  les  décoctions  de  racine 
de  guimauve  , de  persil , de  réglisse , ou  de 
toute  autre  substance  mucilagineuse  douce  , 
comme  la  graine  de  lin  , etc.  Si  le  malade  est 
accoutumé  aux  liqueurs  spiritueuses , il  pourra 
boire  du  punch  léger  , sans  acide. 

Un  doux  exercice  convient;  mais,  s’il  était  Exercice 

• I .,  . . , . . inodore. 

violent,  il  pourrait  occasionner  le  pissement  de 
sang  :il  faut  doncque  l’e.rerc/resoit  modéré.  Les 
personnes  attaquées  de  gravellc  rendent  souvent 
tin  grand  nombre  de  petites  pierres  après  avoir 
été  à cheval  j ou  en  voiture.  Mais  ceu-x  qui  ont 
une  pierre  dans  la  vessie  , sont  rarement  en 
état  de  soutenir  cette  espèce  d 'exercice. 

Ceux  qui  ont  lieu  de  craindre  d’avoir  uu  jour  Ri-gime 
cette  maladie  .parce  que  leur  père  ou  leur  mère  JXr°m'x 
l’ont  eue  , doivent  fuir  la  vie  sédentaire.  Si  , dès  oui  ont  lieu 
les  premiers  symptômes  de  gravellc , on  observe  ^ene  màti- 
une  dicte  convenable  , si  l’on  fait  un  exercice  die,  pane 
suffisant, on  détruira  la  cause  de  la  maladie,  ou  <lue  leur  pfe- 
au  moins  on  empeenera  quelle  n augmente,  mère  l’ont 
Mais  si  l’on  suit  le  même  régime  que  celui  qui  cue- 
a occasionné  la  maladie,  il  ne  peut  manquer  de 
l’aggraver. 

( Un  régime  trop  relâchant  paraît  devoir  être  11  ne  ,ai|t 
favorable  à la  production  de  la  gravel/e  et  à la  e,0i* 
formation  de  1. rpierre.  Nous  l’avons  déjà  dit  ; et  trop  reli- 
no us  n’hésitons  pas  de  le  répéter  : toutes  les  ex-  vbaaJ'  » 
cretions  du  corps  humain  ont  une  telle  affinité 
en  tr’elles,  que  l’une  ne  peut  point  être  augmentée, 
que  lesautres  ne  soient  diminuées  danslamême 

Ïiroportion.  Nous  l'avons  prouvé  , Chap.  VI  , g. 

, Art.  III,  note  2 de  ce  Vol. , par  l’efîèt  de  la 
saignée  dans  la  jluxion  de  poitrine  , lorsque  le 
malade  crache  aisément  et  abondamment  ; et 


/ 
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«cite  vérité  est  encore  plusévidente  dans  lesrr- 
crétions  du  ventre.  Nousavons  vu,  Chap.  XXII  , 
J-V  1 1 1 de  ce  \ ol. , qu’un  des  symptômes  du  cours 
de  rentre  est  la  diminution  des  urines  , qui 
prennent  une  teinte  foncée  en  proportion  de 
leur  petite  quantité  ; et  qu’au  contraire  le  ven- 
tre est  resserré  lorsque  le  cours  des  urines  est 
très-  abondant  , comme  dans  le  diabètes,  dont 
nous  venons  de  parler  , I du  Chap.  précéd. 
Tlfantipie  Dès  l’instant  que  quelqu’un  est  dans  le  cas 

l'unni*  soit  , . i 1 , * , . 1 . . , , 

abondauic  .uc  craiiiclre  celte  maladie  , :l  parait  donc  impor- 
sans  que  te  tant  qu’il  évite  tout  ce  qui  est  capable  de  relit- 
trop  reld-  llier  trop  le  ventre  : il  ne  laut  pas  qu  il  soit  non 
ciié:  plus  trop  resserré;  mais  il  tant  que  Y excrétion 

de  l 'urine  soit  chez  lui  la  plus  abondante. 

Moyens  Ainsi  Ycxercice  habituel  en  plein  air  , de  quel- 
user  à cet  qu  espece  qu  il  soit,  pourvu  qu  il  n aille  point 
eflet.  jusqu’à  Ibrcer  la  sueur  j l’usage  constant  des 
alimens  spécifiés  dans  ce  , et  mariés  à des 
susbtances  animales  j le  vin  blanc  , trempé  de 
partie  égale  d ’eau  pour  boisson,  et  l’attention 
a éviter  toutes  les  causes  exposées  §.  I de  ce 
Chap.,  eu  sdnt  les  spécifie/ lies  les  plus  certains 
et  les  plus  assurés.  ) 

S-  IV. 

Remèdes  qu’on  doit  prescrire  à ceux  qui  sont  attaqués 
de  la  Gr.u’clle  ou  de  la  Pierre. 

• 

i faot'Tr'ii * Dans  ce  qu’on  appelle  un  accès  de  grarelle , 
t.*r  le maia-  ordinairement  occasionné  par  de  petites  pierres 
arrêtées  dans  Y Uretère  , ou  dans  quelques-unes 
g™ relie,  des  voies  uri noires  , il  faut  saigner  le  malade  , 
appliquer  des  fomentations  chaudes  • sur  les 
lombes  et  le  bas-ventre  , donner  des  la  remens 
é/nolliens , faire  prendre  des  bains  , faire  boire 
des  tisanes  délayantes  , mue  il  agi  rieuse  s , etc. 


# 
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Ciia  r.  XXIV.  De  .la  Pierre.  IV.  0i3 
Nous  avons  exposé  le  traitement  qui  conviant 
(Lias  ce  cas,  en  parlant  de  Y inflammation  des 
reins  et  de  la  vessie  ; nous  renvoyons  donc  le 
•lecteur  au  Cliap.  XXI,  IV  et  V de  ce  Vol. 

Le  D.r  W il  y tt  conseille  à ceux  qui  sont  su- 
jets à de  Fréquens  accès  de  grâce! le  dans  les 
reins  , mais  qui  n’ont  pas  de  pierre  dans  la 
vessie , de  boire  tous  les  matins  , deux  ou  trois 
heures  avant  le  déjeûné,  une  chopine  d’eau 
de  chaux  , laite  avec  des  écailles  d'hui  très  ou 
de  pétoncles.  Il  observe  , avec  beaucoup  de 
raison  , que  quoique  cette  dose  soit  trop  petite 
pour  dissoudre  sensiblement  une  pierre  qui  se- 
rait déjà  depuis  quelque  temps  dans  la  vessie , 
il  est  cependant  probable  qu’elle  s'opposera  à 
sa  Formation  ou  à son  accroissement,  lorsqu’elle 
ne  fera  que  d’y  arriver  (3). 

(ü)  Gu  a éprouvé  d'excellents  effets,  dans  ces  mêmes 
cas  , de  la  boisson  abondante  des  eaux  minérales  de  Con- 
trexeville , cri  Lorraine  , dont  le  C.cu  T H OU  VEN  FL  , mon 
ami  , a donné  une. sa  vante  analyse  , dans  un  mémoire 
publie  eu  1774,  à Paris,  chez  Valade , libraire , sur  les 
principes  et  les  vertus  de  ces  eau.r.  Elles  ont  meme  fait 
rendre  des  pierres  d’.me  moyenne  grosseur. 

Il  rapporte  à ce  sujet  le  témoignage  d’un  médecin  très- 
expérimenté  , ijui  s’exprime  ainsi  : « Les  eaux  minera- 
it les  de  Contrexevillc  sont  souveraines  dans  les  ma- 
ri ladies  des  reins  , des  uretères , de  la  vessie  et  de  l’u- 
« rè  titre  ; te'les  que  la  pierre  , la  grandie , les  glaires  ,les 
« suppurations  , les  ulcères  de  ces  parties  , et  les  car- 
« nosités  de  l’ urèthre.  Nous  osons  avancer  , ajoute-t-il, 
« sur  des  témoignages  non  suspects  , que  les  eaux  de 
« Contre  revi/te  sont  très  - efficaces  contre  la  pierre  , 
« qu’elles  détachent  et  font  sortir  de  la  recsie  , quand 
« elle  n’est  que  d’une  grosseur  médiocre  ; qu’elles  ont 
1 la  propriété  de  briser*  en  fragmens  celles  qui  sont 
« plus  grosses,  et  d’une  nature  graveleuse  et  plâtreuse , 
» même  celles  qui  sont  en  partie  plâtreuses  et  en  par- 
« tic  murales,  n 

JjOSDEU  donne  le  même  éloge  aux  eaux  de  Donnes  , 


Eau  da 
chaux,  faite 
avec  les  c- 
railles  • 
d'huîtres  ou 
de  péton- 
cles. 


Eaux  do 
ContreHe- 
villc. 
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•w'ÙhT11  Lorsque  la  pierre,  est  formée  dans  la  vessie  , 
pierre  est  Whytt  recommande  le  savon  d? Alicante  , et 
formée  dans  l’eau  de  chaux  faite  d’écailles  d’ huîtres  ou  de 
a vessie,  pétoncles  j qu’il  ordonne  de  prendre  de  la  ma- 
' nière  suivante. 

Savon  d’A-  Le  malade  prendra  tous  les  jours  , sous  la 
forme  qui  lui  paraîtra  la  moins  désagréable  , 
trois  décagrammes  ( une  once)  de  savon  d’ Ali- 
cante , et  boira  un  litre- et  demi  ou  deux  litres 
( trois  chopines  ou  deux  pintes)  d 'eau  de  chaux 
faite  avec  les  écailles  à’ huîtres  ou  de  pétoncles. 
Mais  il  divisera  le  savon  en  trois  parties  iné- 
gales: il  prendra  la  plus  lbrte  de  grand  matin 
à jeun  , la  seconde  à midi , et  la  troisième  à sept 
heures  du  soir , ayant  soin  de  boire,  par-dessus 
chaque  dose  , un  grand  verre  d'eau  de  chaux. 
Le  reste  de  cette  eau  de  chaux  sera  bu  entre 
le  diné  et  le  soupé  , .au  lieu  de  toute  autre 
boisson. 

Cependant  il  faut  commencer  par  une  dose 
de  savon  et  d'eau  de  chaux , moindre  que 
celle  que  prescrit  ici  le  D.r  Whytt.  Le  malade 
11e  doit  prendre  d’abord  qu’un  demi-litre  (cho- 
pine  ) d'eau  de  chaux , et  que  douze  grammes 
( trois  gros  ) de  savon  par  jour.  Il  augmentera 
cette  quantité  par  degré  , jusqu’à  la  dose  près* 


Djse. 


Bonnes  , de  ou  de  Baréges  et  de  Cauterets  , dans  le  département  des 
Bjrfrges , ou  Hautes-Pyrénées  , d’après  des  expériences  faites  sur  des 
de  Came-  ca[cuis  ? qu|  ont  disparu  au  bout  de  quelques  jours  dans 
l’une  de  ces  ectu.r  , et  dont  il  n’est  resté  qu’un  grain  , 
qui  aurait  facilement  passé  par  toutes  les  voies  urinai- 
res. Il  ajoute  , qu’il  n’est  pas  d 'eau  minérale  en  France  , 
où  l’on  ne  conserve  la  mémoire  de  quelques  guérisons 
de  colique  néphrétique  graveleuse  , et  où  l’on  ne  montr» 
plus  ou  moins  de  gravier  rendu  parla  boisson  des  eaux. 
Recherches  sur  les  Maladies  chroniques  , tom.  j , pag. 
Sqâ  et  soir. 
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crite.  Mais  ü faut  qu’il  continue  l’usdge  de  ces  P'-ndant 
remedes  pendant  plusieurs  mois,  sur-tout  s il  ,emp3  ii 
s’aperçoit  de  quelque  soulagement;  et  pendauMâut  coati- 
plusieurs  années  , si  la  pierre  est  d un  ceq^iin 
volume. 

Il  pourrait  même  être  avantageux  pour  le  ma- 
lade, s’il  soutirait  beaucoup,  non-seulement  de 
commencer  par  de  petites  1 doses  de  sai’on  et 
d’eau  de  chaux  , mais  encore  de  ne  prendre  Eau  die 
que  de  I eai/  de  chaux  seconde  , ou  I eau  deconAv/uu 
chaux  troisième  , au  lieu  dé  la  première  (4).  troisifcmi. 

Cependant , après  qu’il  aura  été  accoutumé  à 
res  remèdes  par  le  temps  , il  làudra  qu’il  en 
vienne  à Veau  de  chaux  première  ; et  s’il  se 
trouvait  dans  le  cas  de  la  digérer  facilement,  il 
faudrait  qu’il  la  rendit  plus  forte,  en  la  versant 
une  seconde  fois  sur  des  coquilles  nouvellement 
calcinées. 


( 4 ) On  appelle  eau  de  chaux  seconde  , de  l’eau  ê[u’on  Ce 
a versee  sur  le  marc  , après  qu’on  a décanté  ou  tiré  à entend  p;sr 
clair  la  première  eau  de  chaux  , dont  il  faut  lire  la  com-  ces  deux  im- 
position à la  Table  générale  , Tom.  V , au  mot  F.  a a de  pccctd’eaux 
chaux  simple,  Lèeau  de  chaux  troisième  est  celle  qu’on  ûe chaux, 
a versée  sur  le  marc  , après  qu’on  a tiré  à clair  la  se- 
conde , etc. 

' La  précaution  que  conseille  le  D.r  BüCHAN  , de  ne  Tmporlanc» 
parvenir  à la  quantité  d’e/7M  de  chaux  que  prescrit  le  de  ne  par- 
i.).,  Whytt  que  par  gradation,  est  très  stage.  Elle  ser- ven’r  “ 1° 
vira  en  outre,  à mettre  le  malade  dans  le  cas  de  s’assit- <îose1  •’ eau 
rer  si  elle  convient  a son  tempérament  et  a sa  consti-  qUepargra- 
iution  , avant  que  , par  une  trop  forte  dose  , elle  lui  soit  dation, 
devenue  nuisible  : car  nombre  de  praticiens  ont  observé  , Personnes 
qucd’crtM  de  chaux  était  contraire  aux  personnes  qui  ^ 1U1  re,te 
ont  du  dégoût,  et  qui  sont  sujettes  à la  constipation  ; eau. cslcon" 
à celles  aui  sont  dans  Vatrophie  , dans  I c marasme  ; qui  Pourquoi? 
ont  des  dispositions  à l’ctat  inflammatoire  , qui  sont  su- 
jettes aux  hémorrhagies , etc.  ; parce  que,  dit  LiEl’TAUD, 
on  ne  peut  se  dissimuler  que  ce  qui  agit  dans  ce  remède  , 
ne  soit  uue  substance  corrosive. 
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le  boi-'.on  il 
doit  Ctre 
donné. 


Manière 
de  préparer 
I’alknli  caus- 
tique. 
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Aiknlieaus-  JL’a/hqli  caustique  , ou  lessive  des  savon - 
léssivè  des  ni  ers  (dissolution  de  soude  ) , est  aujourd’hui 
savonniers,  le  remède  le  plus  en  Vogue  contre  la  pierre.  Il 
i- K„i.^-aesj^  une  nature  tres-acre  , et  ne  peut  jamais 
êli* donné  que  dans  des  liqiieurs  gélatineuses 
ou  niucilagineuses  , tellcscpie  le  bouillon  de  \ eau, 
le  lait  frais  , YinJ'usion  de  graine  de  Un  , la 
dissolution  de  gomme  arabique , ou  la  décoc- 
tion de  racine  de  guimauve. 

Dose.  Le  malade  commencera  par  prendre  ce  remède 
à petite  dose,  comme  à trente  ou  quarante 
gouttes;  et  il  l’augmentera  par  degré,  à me- 
sure que  son  estomac  s’v  accoutumera.  Voici 
comme  on  prépare  Ya/hali  caustique  : 

Prenez  de  chaux  rive  , six  décagrammes 

( deux  onces  ) ; 
de  cendres  gr  attelée  s , ou  de  potasse 
( 'dissolution  de  soude  ) , trois  dé- 
cagrammes ( une  once  ). 
Mêlez  ces  deux  substances,  et  laissez  Ibndre 
jusqu’à  ce  qu’il  en  soit  résulté  une  lessive.  Il 
iàut  que  cette  liqueur  soit  Hltrée  exactement, 
avant  que  d’en  faire  usage.  Si  ces  deux  ingré- 
diens  ne  se  dissolvent  pas  promptement  , on 
peut  y ajouter  un  peu  d’eau. 
inèdés'5  r°"  Quoique  la  lessive  des  savonniers , ou  alhali 
caustique  (dissolution  de  soude  ) , et  l 'eau  de 
chaux,  srient  \çs.rcmèdes  qui , jusqu’à  présent^ 
ont  été  regardés  comme  les  plus  actils  contre 
la  pierre , cependant  il  en  existe  de  beaucoup 
plus  simples,  qui,  dans  certains  cas,  sont  très- 
puissans  ,et  qui  en  conséquence  méritent. d’être 
tentés.  On  a retiré  un  grand  avantage  des  eaux 
minérales , dont  nous  parlons  notes  3 et  5 de  ce 
Cinq?.,  pag.  5s3  et  5io  de  ce  Vol.  La  décoction 
Carottes  du  dations  svlvestris  , ou  carotte  sauvage  , 
"v’ôcUmùi.  adoucie  avec  le  miel , dans  le  cas  où  Y estomac 
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rc  refuse  à l’usage  des  substances  âcres  et  caus- 
tiques , est  encore  un  bon  remède.  La  décoction  Décoction 
de  café  sans  être  brûlé,  prise  matin  et  soir  *je cafe Sil,n* 
a la  close  de  ti  ens  hectogrammes  ( nom  onces)  ,arcc  qnei- 
acidulée  avec  quelques  gouttes  d 'esprit  de  nitre 
dulcifié  ( alcohol  nitrique)  , a souvent  soulage1  denitredul- 
le  malade,  en  lui  faisant  rendrede  grnnclesxptan- cilié, 
tités  de  flocons  de  matière  terreuse.  Le  miel 
seul  peut  également  procurer  de  grands  avan- 
tages dans  ces  cas  : on  le  prend  dans  de  l’eau  de 
gruau,  ou  dans  toute  aujre  boisson  agréable 
au  malade  (5). 


(5)  L’àlkali  caustique  , ou  leisive  ffes  savonniers  Réflexions 
( dissolution  de  tonde)  ,a  été  préconisée  pnrBi.ACKRiE  , 'url<-s  v?r- 
inédccin  anglais , dans  un  ouvrage  traduit  en  français  , J’"!- 

s0is  le  titre  de  Recherches  sur  des  reUièdés  capables  de  ‘ eau<i 
_ dissoudre  la  pierre  et  la  gravetle.  Le  traducteur , qui  est  1 
* nn  médecin  de  Paris  , commence  par  prévenir  qu’il  faut 
du  tâtonnement  pour  apprendre  à quelle  dose  on  doit 
administrer  ce  remède.  La  vertu  alkaline  de  cc  remède 
est  la  seules,  selon  le  D.r  Anglais,  qui  agisse  sur  \a  pierre; 
et  le  traducteur  dit  expressément  , que  la  lessivent»* 
savonniers  neutralisée  , c’est-à-dire  , saturée  (l'acide  , 

Tond  aussi  les  pierres.  Il  s’en  est  afesùré  , en  dissolvant 
fin  fragment  de  pierre  de  la  vessie  , dans  le  mélange  do 
quatre  cuillerées  de  bon  vinaigre  et  de  d'eux  Cuillerée* 
de  lessive.  Il  cite  la  gucrision  parfaite  d’un  nommé  Nar- 
cisse ; elle  fut  due  au  savon  et  à la  tiaionade  d’nn  cer- 
tain Fascid , qui  est  un  sel  neutre  , avec  excès  d'acide. 

\ oilà  , dit  à ccjujct  Bordeu  , des  expériences  cîiitui- 
qttes  qu’on  peut  regarder  comme  contradictoires  sur 
le  même  fait,  sur  la  mémo  maladie.  L’un  fond  les  pier- 
res , et  il  prétend  les  fondre  dans  la  vessie  , guérir  ou 
soulager  les  pierreux  aVcc  une  lessive  a!katine>:  l’autre 
Fond  les  pierres  , et  il  prétend  les  fondre  dans  la  vessii  , 
guérir  ou  soulager  les  pierreux,  avec  des  sels  neutres 
Contenant  un  excès  d'acide  , avec  la  limonade.  A qui 
Faut-il  s’en  rapporter?  Dans  quelle  classe  ranger  l'acrï- 
mïïnie  qui  accompagne  la  formation  de  la  pierre  ? Si 
tous  les  faits  qu’ou  énonce  sont  vrais , n’est-il  pas  évi^ 
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Nous  ne  parlerons  plus  oue  d’un  S'jul  re~ 
mèdc  , c’est  de  Yuva  ursi.  On  l’a  singulièrement 
vanté,  il  y a quelque  temps,  contre  la  pierre 
et  la  gravelle  .'/cependant  ce  remède  paraît  être , 
à tous  égards  , intérieur  au  savon  et  à l 'eau 
de  chaux.  Mais  comme  il  est  moins  désagréable, 
et  qu’il  a souvent  soulagé,  sous  mes  yeux,  des 
malades  attaqués  de  \a  gravel/e , on  peut  le  ten- 
Manifre  de  ter.  On  prend  ordinairement  ce  remède  en  pou- 
remlde  cc d re  , ù la  dose  de  deux  grammes  jusqu  a quatre 
Do«r.  (demi-gros  jusqu’à  un  gros  ) , deux  ou  trois  Ibis 
par  jour.  On  peut  mêVne  aller  jusqu’à  vingt-huit 
ou  trente-deux  grammes ( sept  ou  huit  gros) 
par  jour,  en  toute  sûreté.  Il  ne  peut  procurer 
que  de  bons^eHéts. 

Ce  qu’on  ( D’après  tout  ce  qui  vient  d’être  dit , il  faut 

desremkdes  C0nveni1  ClUe  ^CS  Vfais  / ililOUl ripli (j UCS  , OU 

dont  on  nièdcs  propres  à dissoudre  la  pierre  dans  les 
vient  de  par-  reins  et  dans  la  vessie , sont  rares.  Le  savon  et 
,ont  |)as  IJ'.  Veau  de  chaux , Yalkali  caustif/ue  et  Yuva  ursi , 

rroMiihon-ont  eu  tour-à-tour,  comme  nous  l’avons  vu  ci- 
triptiquu. 


dent  qu’ils  ne  doivent  pas  s’explitfuer  par  les  vertus  aci- 
des ou  a //câlines  des  disSolvans  , et  que  ces  opérations 
chimiques  n’ont  pas  lieu  , ou  ne  sont  d'aucune  'consé- 
quence , d’aucune  valeur  dans  le  corps  humain  ? 

Remlfdes  Mais,  ajouta-t-il , puisque  nos  eaux  ont  fait  jusqu’ici 
plu*  sûrs  et  rendre  plus  de  gravier  et  soulagé  plus  de  1 essies  que 
moins  dan-fôus  |cs  prétendus  spécifiques  , pourquoi  notre  méthode 
g ivux.  innocente  et  non  dangereuse  ne  trodve-t- elle  pas  des 
approbateurs  ^comme  celle  qui  vient  du  pays  étranger  ? 
Y a-t-il  tant  à préconiser  la  théorie  chimique  , après 
toutes  ces  observations  contradictoires?  Où  est  sa  cer- 
titude, puisque  nos  euu.r  , qui  ne  sont  ni  acides  ni  al- 
calines, donnent,  au  sujet  des  calculs,  les  memes  pro- 
duits nue  la  lessive  des  savonniers  ? Où  est  la  nécessité 
et  l’utilité  de  son  application  aux  phénomènes  du  corps 
vivant  ? Recherches  sur  tes  Maladies  chroniques  , p*g- 
374  et  878. 

dessus  , 
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deèsus  , des  panégyristes  et  des  détracteur». 
Feu  de  Haen  est  un  de  ceux  qui  ont  le  plus  exalté 
les  vertus  de  Y Ut.' à ursi  j cependant  il  a fini  par 
avofuer  que  Cette  planté  ne  mérite  pas  le  nom 
d e lithontriptiqiie.  Mais  le  D.r  Plancqon  , dans 
un  ouvrage  intitulé  Traité  du  Naturisme  , a' 
observé  que  cette  plante  a guéri  Y incontinence 
d'urine  survenue  après  l'opération  de  la  taille. 
C'est  une  observation  , dit-il  , que  j’ai  laite  chez 
un  petit  garçon.  Depuis  qu’il  a pris  aux  envi- 
rons de  quarante  a quarante- huit  grammes 
( dix  à douze  gros  ) d 'uva  ursi  , il  retient  cons- 
tamment ses  urines. 

On  en  est  donc  encore  , à l’égard  des  lit  lion - 
tripti filés , aux  expériences;  et  ce  n’est  qu’en 
les  reitérant  qu’on  pourra  parvenir  à découvrir 
le  vrai  rem  'ede  contre  cette  maladie  cruelle.  La 
pariétaire  et  la  merci/ riale  paraissent  être , de 
toutes  nuu;  1 ante  s indigènes , celles  qui  ont  mé- 
rité , à pW>  juste  titre,  le  nom  de  lithuntrip - 
tiques.  On  en  voit  une  observation  dans  le  «/oi/r- 
nal  de  Médecine , cahier  de  septembre  1787  , 
pag.  384.  On  y propose  encore  le  persil , Y oi- 
gnon , le  cerfeuil , le  pissenlit , les  races  , les 
aspérges  , le  Ihlaspi , I e fènouil , la  turc/uette , 
X alkekengc  , etc.  Mais  ie  savon  et  les  alkalis 
Caustiques  ont  jusqu’à  présent  un  plus  grand 
nombre  de  faits  en  leur  faveur  ; aussi  entraient- 
ils  dans  le  remède  de  M.lle  Stephens,  dont  non? 
donnons  la  composition  à la  Taille  générale  des 
Matières,  au  mot  Remède  de  M.,ie  Stephens, 
et  dont  on  paraît  faire  moins  d’usage  actuelle- 
ment en  Angleterre  , quoiqu’on  en  ait  retiré 
de  grands  avantages  dans  ce  pays-là , et  même 
en  France.  Lieetaud,  entr’autres  , a rapporté 
plusieurs  faits  dont  , d’après  la  véracité  dont  il 
faisait  profession,  il  n’est  pas  permis  de  douter. 
Tom 9 II.  L 1 


Propriété 
le  l’iiva  ur- 
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Voyez  le  Précis  delà  Médecine  Pratique , Tom. 
I , pag.  624  et  suiv. 

iln’y  a Cependant  nous  croyons  pouvoir  avancer  qu’il 
decin  qui  n .y  a qu  un  médecin  qui  puisse  prescrire  luit 
puisse  dirî- ou  loutre  de  ces  remèdes.  En  général  , dès 
a^ai'<lnUr  qu’une  personne  se  trouve  attaquée  de  sjmptô- 
de  l’un  on  mes  décrits  ci-dessus,  il  faut  quelle  appelle  un 
de  1 autre  médecin  expérimenté  ; le  cas  est  trop  grave  pour 
s’en  rapporter  à l’ignorance  ou  à l’inexpérience. 
On  voit  la  plupart  des  gens  souffrir  pendant  des 
années  entières,  n’usant  d’autres  secours  que 
ceux  prescrits  par  des  commères , qui , comme 
on  sait , ont  des  spécifiques  pour  toutes  les  ma-, 
ladies,  mais  qui  , comme  on  sait  aussi  , 11e  gué- 
rissent point.  Quand  ils  appellent  un  médecin 
ou  un  chirurgien  , ils  sont  dans  l’état  le  plus 
déplorable,  et  souvent  trop  faibles  pour  suppor- 
ter l’opération  de  la  taille  } le  seul  moyen  de  les 
soulager. 

de^îa^aîiie  La  taille,  ou  l’opération  par  laquAe  on  tire 
en,  jusqu’il  la  pierre  de  la  vessie  , paraît  aussi  perfectionnée 
prient,  le  qu’elle  peut  l’être.  L’humanité  sera  à jamais  re- 
devableauxchirurgiens  françaisde  l’avoir  portée 


pas 
jours 


de  guérir.  . CT  • i . *j 

Pourquoi  au  point  où  elle  est  aujourd’hui;  et  si  elle  ne 
C!!Cp»Mou5- réussit  pas  toujours,  c’est  qu’il  est  des  cas  où 
la  nature  se  refuse  au  succès,  c’est  que  la  plu- 
part du  temps  les  malades  rie  se«  présentent 
qu’après  avoir  trop  attendu,  qu’après  s’être  épui- 
sés par  des  remèdes  infructueux,  qu’après  avoir 
laissé  échapper  le  moment  de  l’opération  , qu’un 
médecin  ou  un  chirurgien  est  seul’  capable  de 
fixer. 

Nous  n’entrerons  point  dans  le  détail  des  di- 
verses méthodes  de  faire  l’opération  de  la  taille. 
II  n’en  est  pas  qui  n’aient  leur  avantage,  et  au- 
cune ne  doit  être  adoptée  à l’exclusion  des  au- 
tres. D’ailleurs  , lès  chirurgiens  qui  se  spntadon- 
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ncs  à faire  L’opération  de  la  taille.  Les  connais- 
sent toutes  ^et  çavent  choisir  celle  que  prescri- 
vent lescirconstances.Tout  ce  que  nous  pouvons 
dire,  c’est  que  celle  appelée  haut  appareil , pa- 
ient être  de  toutes  la  moins  douloureuse  et  la 
plus  facile.'.  ' ’ i ' . 

Quant  aux  moyens  de  se  garantir  de  la  gra-  Moyens  a* 
relie  et  de  la  pierre. , nous  renvoyons  au  régime  u^wvei- 
que  doivent  suivre  ceux  qui  &nt  lieu  de  craindre  *«•.  « de  la 
cette  maladie  parce  que  leur  père  ou  leur  mère111*11®' 
font  eue  , et  qui  est  exposé; endes^us,  fin  du  §. 

III  de  ce  Cliap.,  pag.  5üi  et  suiv.  de  ce  Vol,  ) 

. - '....i  r/d, 


Fin  du  Tome  second. 
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Observations  générales  sur  la  connaissance  et 
le  traitement  des  Maladies  , page  5i 

• 

T i A médecine  n’cît  fondée  que  sur  l’observation  et 
l’expérience , ibid. 

Ceqü’il  faut  faire  pour  acquérir  la  connaissance  des 
maladies , ib. 

On  ne  peut  y parvenir  que  parla  pratique  de  la  mé- 
decine , ib. 

Sous  quel  aspect  il  faut  considérer  une  maladie , 5* 

Raisons  qui  ont  dicté  le  planque  suit  l’auteur  dans 
cette  seconde  partie,  ib. 

§.  I.  Du  Traitement  général  des  Maladies  , relati- 
vement à l'âge  , au  sexe  , à ta  constitution  , au 
caractère , à Tair  , aux  alimens , aux  occupa- 
tions , etc.,  du  malade,  ib. 
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Première  -attention  qu’il  faut  avoir  auprès  d'uri  ma- 
lade t page  5a 

Les  maladies  des  cnfans  et  des  vieillards  diffèrent 
essentiellement  entr’elles.  Pourquoi  ? > .53 

* Les  femmes  ont  des  maladies  que  n’ont  pas  les  hom- 
mes , et  demandent  à etre  traitées  avec  plus  de 
précautions , • , . • ib. 

Une  personne  délicate  exigé  un  .autre  traitement 
que  celle  qui  est  forte  et  robuste  , ib. 

Il  faut  connaître  le  caractèredu  malade.  Pourquoi  ? ib. 
' Pourquoi  il  faut  faire  attentions  l’air  que  le  malade 

respiré  , . ' 5^ 

Aux  alimrtis  dont  il  fait  usd£e,  ” ib. 

A ses  occupations  , à sa  manière  dé  vivre  , été.  , ib. 
§.  II.  De  ce  t)V“itfatt't  tarnir  avant  de  traiter  tine 
Maladie , < ib. 

Il  faut  8’asauret  de  la  nature  de  la  rtialadié  , du 
temps  qu’il  y a qu’éllé  dure  , de  Ce  qui  l’a  produite  , 
etc.,'  . ib. 

Pourquoi?  * . . ,55 

Combien  on  «t  «posé  à être  trompe  dans  le  rapport 
que  les  malades  fout  de  le^rs  maladies,  ib. 

Il  faut  donc  consulter  , non  - seulement  le  malade  , 
mais  encore  ceux  qui  l'approchent  , ib. 

Différentes  manières  de  penser  des  hommes  dans  l’é- 
tat de  maladie  , et  Sur  leurs  maladies  , 56 

Il  ne  faut  darf*  lé  rapport  du  malade  que  de  la  frtfn- 
chise  et  de  la  vérité  r r:  *■»  • f 1 " ' 5j 

Il  faut  s’assurer  des  évacuations  , de  la  respiration,1  ■ 
de  la  digestion',* etc.  j • .■  ">  • ■ 56 

Questions  qpu’il'faut  faire  ait  maladcp  57 

Manière  de  faire  ces  questions  à un  adulte,'  'ib. 

».  !"'•*  • • àtmefémme,  58 

Quand  le  malade  est  un  enfant,  ib. 

11  faut  examiner  l’extérieur  du  malade,  ses évacua- 
• tiens',  fodéïïT  qu’il  e'xhaTè^eïc.  Pourquoi  Y ib. 

§.  III.  Du  Régime  dans  le  traitement  des  Maladies  , ib. 

Importance  dé  la  diète  dans  fc  traitement  des  ma-  * 
ladies,  , — ib. 

fcéréifr  dVi  peuplé?  Sut'  ftr  cdihptd  d'eà  médicsftncns  , 59 

Suites  de  cette  erreur , » ré; 

Les  remèdes  ne  peuvent  Wre'urHes  que  loértj'u’ils 
sont  indiqués  et  administrés  avec  prudencé',  ib. 

IJ  3 
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Article  I.  De  quelle  espèce  doit  être  la  Diète  , 
dans  les  Maladies  en  général , page  60 

Toute  maladie  affaiblit  les  puissances  digestives,  ib. 

Exception  à cette  règle  générale  , ib. 

Diète  dans  une  fièvre  occasionnée  par  des  excès,  6r 

• dans  les  fièvres  inflammatoires , <•  ib. 

dans  les  fièvres  fente  , nerveuse , maligne  , et£.  ib. 
dans  les  maladies  chroniques  , " ib. 

dans  le  scorbut , , 1 •'  ib. 

dans  la  consomption  , ib. 

ART.  II.  De  l’Air  dans  la  traitement  des  Maladies  , (Ta 

Importance  de  l’air  frais  et  renouvelé  dans  /a  plu- 
part des  maladies,},  . . . > ib. 

Art.  111.  De  l'Exercice  dans  le  traiterpeut  des  Ma- 
ladies chroniques , , \ ib. 

L’rx,ercice  peut  être  regardé  comme  un  remède  dans 
beaucoup  de  maladies  chroniques , ib. 

Art.  IV.  De  la  Propreté  dans  le  traitement  des  Ma- 
ladies , '•  63 

La  propreté  peut  seule  guérir  plusiéurA  ' maladies  , 
et  dans  toutes  elle  est  uiile  au  malade  éf'àccux 
qui  le  soignent,  ' ~ , fi. 

§.  IV.  De  la  supériorité  .du  JRégiijie  sur  les  remèdes 
dans  le  traitement  des  Maladies  , ib. 

Le  régime  peut  guérir  sans  remède  , tandis  que  les 
.remedes  ne  peuvent  réussir  si  ,1e  régime  est  né-' 
gligé,  ; : .,i,  f v -J'  3 aob  . I • ib. 

Comment  doivent  se  comporter  ceux  qui  ne  se  sen- 
tent pas  assez  de  capacité  pouf  administrer  les 
remèdes  , j,  , • • i.  . ib. 

Les  remèdes  ne  peuvent  être  administrés  par  tout 
le  monde,  i •*>  •o-.,.'  . 6\ 

. î « • i;  • • . ; 4 . , * • » • i • * ’ 
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CHAPITRE  II. 

Des  Fièvres  en  général , page  66 

T opT  homme  doit  connaître  les  causes  des  fièvres. 
Pourquoi?  , . * . ib. 
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Causes  générales  des  fièvrej,  page  66 

Les  fièvres  sont  les  maladies  les  plus  fréquentes  et 
les  plus  compliquées  , ib. 

Symptômes  caractéristiques  des  fièvres , ib. 

La  fréquence  du  pouls  ne  constitue  pas  seule  la  fiè- 
vre , 67 

Symptôme  le  plus  fréquent  des  fièvres , ib. 

Symptômes  généraux  des  fièvres,  ib.é 

Symptômes  des  fièvres  qui  ne  prennent  que  par  de- 
gré, • ib. 

Qui  prennent  subitement , , ib. 


I.  Des  diverses  espèces  de  Fièvres  , 

Ce  qu’on  entend  par  fièvre  continue, 
par  fièvre  aigue  , 
par  fièvre  lente  , 
par  fièvre  maligne  , eto. , 

Dangers  qu’annoncent  les  pétéchies  dans  les  fièvres. 
En  quoi  ces  taches  difTèrent'du  miliaire  , du  pour- 
pre, etc.. 

Il  y a des  fièvres  purement  pétéchiales  , sans  être 
. toujours  malignes  , 

Ce  qui  distingue  les  fièvres  malignes  avec  pétéchies  , 
d’avec  les  fièvres  purement -pétéchiales  , 

Ce  qu’on  entend  par  fièvre  rémittente, 

par  fièvro intermittente, 


68 

ib. 

ib. 

ib. 

ib. 


ib. 

69 

ib. 

7® 

ib. 


\ 


S-  II-  Du  Traitement  général  des  Fièvres , 

Véritable  idée  qu’on  doit  se  faire  de  la  fièvre  , 

On  pourrait  arrêter  les  progrès  d’une  fièvre , en  se- 
condant dans  les  commenCemens  les  efforts  de  la 
nature , 

Quel  est  le  but  que  s’est  proposé  l’auteur  dans  la 
description  et  le  traitement  des  fièvres  , 

Quel  est  le  premier  remède  inspiré  par  la  nature 
dans  les  fievres.  L’eau  , . 

Importance  de  l’eau  dans  le  traitement  des  fièvres 
et  des  maladies  aigues  , 

Les  remèdes  simples  doivent  être  préférés  aqx  com- 


ib. 

ib. 


7l 

ib. 

7a 

ib. 


posés  , etc.  , Jb. 

La  simplicité  est  l’état  de  la  nature , ». 

Sentimens  des  anciens  sur  les  remèdes  composés  eV 
silr  leur  simplicité,  78 

Ce  qu’on  doit  entendre  par  remèdes  simples  , ib. 
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Effets  «avantageux  des  boissons  légères  et  délayan- 
tes dans  les  fièvres  aiguës  , page  y3 

Symptômes  qui  indiquent  ces  boissons,  74 

Comment  se  préparent  ces  boissons  , ' ib. 

Importance  du  repos  dans  les  comihencemens  d’une 
fièvre  , ib. 

Effets  salutaires  du  repos  du  lit  dans  les  fièvres,  ib. 
La  tranquillité  de  l’esprit  n’fsfr  pas  moins  impor- 
. tante  dans  les  fièvres  que  Celle  du  corps,  7S 

Aversion  des  nlimcns  solides  inspirée  par  la  nature 
dans  les  fièvres  , ib. 

Au  lieu  de  nourrir  le  malade  , ils  ne  feraient  que 
nourrir  la  maladie . \ ■ , . , . ib. 

Ce  que  doivent  être  les  alimens,  lorsqu'ils  sont  in- 
diques , ib. 

Les  cordiaux  pe  sont  capables  que  d’augmenter  la 
. fièvre,  ou  de  la  donner  quand  on  ne  l’a  pas  , ib. 

Danger  des  confitures,  des  biscuits , etc.,  dans  les 
. fièvres , - 7 6 

Avantage  du  lait  frais.  Entêtement  pernicieux  dupu- 
blic  contre  ce  précepte  , ibu 

Degré  de  chaleur  que  doit  avoir  la  chambre  du  ma- 
lade , ib , 

11  ne  faut  pas  souffrir  qu’il  y ait  beaucoup  de  rqoodc 
dans  la  chambre  du  malade.  Pourquoi  ? «A; 

Circonstances  qui  indiquent  de  donner  des  cor- 
diaux , de  ranimer  le  courage  et  l’espérance  du 
malade,  77 

Sur  quoi  est  fondée  la  fausse  opinion  du  peuple  , re- 
lativement à la  nécessite  de  la  saignée  dans  les 
fièvres  , , , ib. 

Le  caractère  des  maladies  a changé  avtéé  le  régime 
de  vivre , , ib. 

Fièvres  dans  lesquelles  la  saignée  est  paisible  , 78 

H n’y  a que  les  symptômes  d’inflammation'  qui  indi- 
quent la  saignée  dans  les  fièvres  , ib. 

La  saignée  n’est  pas  même  nécessaire  dans  toutes 
les  fièvres  inflanurtatotres  , ib. 

Maladies  particulières  où  la  saignée  est  môït'é^lo  , ib. 
Caractères  des  symptômes  qm  indiquent  la  Sai- 
sie , • • ’ ' 79» 

QflRtd  et  comment  il  faut  favoriser  la  surur  dans 
< lei^îièvres , ib. 

Dangers  de  la  méthode  ordinaire  d’exciter  la  Sueur , ib, 
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Maladies  seules  dans  lesquelles  on  peut  exciter  la 
sueur,  page 

Ces  maladies  sont  très-rares  , ib. 

Dangers  d’arrêter  la  sueur  quand  elle  sc  montre  na- 
turellement , sur-tout  à la  fin  des  maladies  , ib. 

Dans  les  fièvres  , il  faut  avoir  attention  aux  désirs 
des  malades.  Pourquoi  ? ’ ib. 

La  nature  inspire  souvent  le  goût  des  alimens  et  des 
remèdes  convenables  à là  maladie  , ib. 

Inspiration  de  la  nature  dans  les  maladies  du  genre 
putride , 81 

Par-tout  la  nature  demande  ce quilui  est  nécessaire. 

Exemple  des  peuples  du  nord  et  du  midi  , ib. 

§.  III.  Du  Traitement  Je  ta  Convalescence  , ib.. 

Première  attention  qu'il  faut  avoir  dans  la  conva- 


lescence des  fièvres  , ib. 

Ce  qu’on  doit  entendre  par  le  mot  convalescence  , ib. 
Caractères  auxquels  on  reconnaît  que  le  malade  est 
entré  en  convalescence,  8a 

Causes  pour  lesquelles  on  se  trompe  tous  les  jours 
sur  les  caractères  de  la  convalescence  , • ib. 

Il  n’est  pas  de  vraie  convalescence  si  elle  n’a  été 
précédée  d’une  crise  , ib. 

Ce  qu’est  la  convalescence  à la  suite  d’une  maladie 
traitée  d’après  les  méthodes  routinières  , 82 

La  convalescence  est  ^n  raison  de  la  crise  , dans 
les  maladies  traitées  d’après  les  préceptes  de 
l’art , * ib. 


Les  convalescens  doivent  se  garantir  du  froid  , pren- 
dre un  exercice  qui  ne  fatigue  point , etc.,  82 

Quels  doivent  être  leurs  alimens  , * * 83’ 

Il  faut  qu’ils  mangent  peü  à-la-fois  et  souvent.  Pour- 
quoi ? 84 

Règles  qu’il  faut  suivre  dans  le  traitement  de  la  con- 
valescence , ib. 
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CHAPITRE  III. 


Des  Fièvres  intermittentes  , page 

C*  que  c’est  qu’une  fièvre  intermittente , 

Division  des  fièvres  intermittentes. 

Ce  qu’on  entend  par  fièvre  quotidienne  , 
par  fièvre  tierce , 
par  fièvre  quarte , 
par  fièvre  double-tierce  , 
par  fièvre  double-quarte  , 
par  fièvres  de  printemps  et  par 
fièvres  d’automne  , 

Caractères  des  fièvres  de  printemps  , 
des  fièvres  d’automne , 

§.  I.  Causes  des  Fièvres  intermittentes  , 

§-  H-  Symptômes  des  Fièvres  intermittentes , 
Symptômes  qui  annoncent  l’accès. 

Symptômes  de  l’accès , 

Symptôme  caractéristique*, 

§.  Ilf.  Régime  que  doivent  suivre  les  malades  atta- 
qués de  Fièvre  intermittente  f 
Régime  pendant  l’accès. 

Les  boissons  doivent  être  chaudes  , 

Laudanum  liquide  proposé  comme  capable  de  modé- 
rer  l’accès  , 

Alimcns  et  boissons  .entre  les  accès  , 

Avantage  d’un  exercice  modéré  entre  les  accès , 
Ces  fièvres  se  guérissent  souvent  sans  remèdes , et 
par  le  seul  régime  , 

Exception  relativement  à celles  d’automne  , 

Quand  il  faut  recourir  aux  remèdes  , 

§.  IV.  Traitement  des  Fièvres  intermittentes  , 
ART.  I.  Manière  de  traiter  les  adultes  , 

11  faut  commencer  par  les  vomitifs.  Pourquoi  ? 

On  doit  donner  la  préférence  à l’ipécacuanna  , 

Dose  à laquelle  il  faut  donner  cette  racine  , 
Comment  il  faut  la  faire  prendre, 


87 
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ih. 

88 
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Dans  quel  moment  il  faut  donner  le  vomitif,  page  g5 
Importance  des  vomitifs  dans  les  lierres  intermit- 
tentes , < » 

Les  purgatifs  y sont  quelquefois  utiles  , 

Symptômes  qui  indiquent  les  purgatifs  dans  toutes 
les  maladies  , 

Mais  ils  sont  moins  indiques  que  les  vomitifs  , 

Temps  de  les  administrer  , 

Modelé  d’une  médecine  convenable  dans  ces  cas  , 

La  saignée  est  rarement  nécessaire  dans  les  lièvres 
intermittentes  , 

Pourquoi?  i • •• 

Ses  elTets  funestes  dans  ces  fièvres. 

Temps  où  il  faut  administrer  le' quinquina.  Sous 
quelle  forme  , et  comment  il  faut  le  donner,  * 
Dans  la  fièvre  quotidienne  , 

Dans  la  tierce , 

Dans  la  qnafte  , etc. , 

Car  le  traitement  de  toutes  ces  espèces  de  fièvres 
doit  être  le  meme  , 

Le  quinquina  doit  être  pris  à grande  dose,  si  l’on 
veut  qu’il  'guérisse  , • ; 

Pendant  combien  de  temps  il  faut  prendre  le  quin- 
quina , 

Moyens  de  prévenir  les  rechutes. 

Infusion  amère  dont  il  faut  boire  pendant  l’usage 
du  quinquina,  . ' 

Plusieurs  plantes  indigènes  pourraient  guérir  les  fiè- 
vres intermittentes  , 

?uelles  sont  ces  plantes? 
rois  espèces  de  saules.  Manière  d’employer  l’é- 
corce de  ces  arbres  , 


ib. 

ib. 

ib. 
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Lemarronniord'Inde.Manièred’employcrson  écorce,  ici 
Le  putiet.  Manière  d’employer  son  ceorce  , 

Le  frêne.  Manière  d’employer  son  écorce. 

Le  prunellier.  Manière  de  prescrire  son  écorce. 

On  doit  employer  cos  diverses  écorces  , quand  on 
ne  peut  pas  avoir  de  quinquina,,  ou  qu’ou  n’en 
peut  avoir  que  de  mauvais, 

Autre  manière  de  prescrire  le  quinquina. 

Infusion  an  vin  , • 

Décoction  aipieuse  et  vineuse  , 

Ce  qu’il  faut  joindre  ait  quinquina  dans- les  fièvres 
intermittentes  opiniâtres , ■ /<• 


\'.VY, 
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Il  ne  faut  que  rarement  joindre  d’autres  remèdes  au 

quinquina  ^ page  1060 

Ce  qu’il  faut  faire  lorsgue  le  quinquina  purge,  ou 
occasionne  le  cours  de  ventre,  ib. 

Attention  qu'il  faut  avoir  dans  les  fièvres  d’au- 
tomne, ib. 

Maladies  dans  lesquelles  dégénèrent  les  fièvres  in- 
termittentes négligées , > 1 of 

Prétentions  ridicules  du  peuple  sur  le  traitement  de 
ces  fièvres  , ib. 

Seule  méthode  de  guérir  sûrement  les  maladies  , ib. 
La  nature  guérit  les  trois  quarts  des  maladies  , ib. 
Çc  qu’on  doit  entendre  par  le  mot  maladie,  ! , 108 
On  ne  doit  administrer  les  remèdes  que  sur  l’indi- 
cation de  la  nature  , ib. 

Dangers  des  liqueurs  fortes  , etc.  , pour  se  guérir 
de  fièvres  intermittentes  , ib. 

Objets  dégoutans  proposés  comme  remètlea  datis  ' ; 

ces  fièvres,  • rot) 

Le  quinquina  est  le  vrai  spécifique  des  fièvres  inter- 
mittentes , ib. 

Préjugé  du  peuple  sur  le  quinquina  , ’ ib. 

Art.  II.  Maniéré  de  traiter  les  en  fans  attaques  de,, 
Fièvres  intermittentes  , j 10 

Manière  de  faire  prendre  le  quinquina  aut  enfatwt  ; 'fi 4. 
Mixture  fébrifuge  convenable  aux  en  fan*  , - '‘"’ib. 

Mixture  saline,  >'  • """rit 

Boisson  , -ii- 

Exercice , • ■ »1k- 

Air  et  altmens  , ■ l'"i&. 

Lavement  de  quinquina  pour  les  adultes,  ib. 

Pour  les  enfans  , 'ï>4 

Autres  moyens  de  guérir  les  enfans  attaqué*  dé  fiè- 
vres intermittentes  , 1 W. 

J§.  V.  On  ne  doit  point  se  charger  de  guérir  soi- 
mème  tec/irere-  intermittentes  , quand  elles  sont 
irrégulières  on  accompagnées  de  symptômes  dan- 
■ gereux , ib. 

J.  V l.  Moyens  de  prévenir  les  Fleures  intermitten- 
tes , riî 

Remèdes .présèrvatifs  des  fièvres  intermittentes  , ib-. 

L’usage  continu  des  remèdes  •»  rend  les  effets  mu- 
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_ vent  nul*  : il  faut  donc  les  varier  quand  on  les 
prend  comme  préservatifs,  et  dans  les  maladies 

chrcmtqties  , nage  IX4 

^ Les  infusiops  au  vin,  doivent  être  faites  à froid.  Pour- 
quoi i • '•«  _ ibt 

Autres  moyens  dont  doiycnt  user  ceux  qui  sont  ex- 
posés aux  fièvres  intermittentes,  ' n5 

§.  VII.  Maladies  périodiques  qui  exigent  le  même 
traitement  que  les  Fièvres  intermittentes , ibi 

■ ' . t • - 1 ' • ♦ 


CHAPITRE  IV. 


JDç  la  Fièvre  continue- aiguë  , page  *17 


KJVTpont  ceux  qui  sohtr  exposés  à cette  maladie  , 
CJ*  qu’on  doit  entendre  par  fièvre  continuo-aiguë'. 
Division  chimérique  de  cett,e  fièvre , 

11  n’y  a que  deux,  espèces  de  fièvres  cont'mue8-«Û- 
gucs  : la  bénigne  et  la  maligne 
Dans  quelle  saison  elle  est  plus  fréquente, 

§.  I.  Causes  de  la  Fièvre  contin ue-a i gu i: , 

• '•  , ■ 1 

§.  II.  Symptimes  de  la  Fièvre  continue- aigue  , 

Symptômes  précurseurs , 

Symptômes  caractéristiques. 

Symptômes  dangereux  , 

Il  faut  apporter  du  secours  au  malade  dès  que  la 
maladie  se  déclare.  Pourquoi  ? 

III.  Régime  qu'il  Jant  prescrire  à ceux?  qui  sorti 
attaqués  de  Fièvre  pantinue-aigué , 

Quelles  sont  les  indications  à remplir  dans  le  trai- 
tentent  de  cette  maladie  , 

Boissons  délayantes  acidulée»  * 

.Petit-lait  d’orange  : manière  de  le  préparer  $ 
Tisane  lorsque  le  malade’ est  resserré , . * 

Toutes  ces  boisson»  doivent  être  bue»  unpettchau- 
des.  Comment  elles  doivent  être  administrées , 
Pourquoi  on  prescrit  plusieurs  boissons  dê  mék/e 
espece , 
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ib. 

ibj 
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Quels  doivent  être  les  aliinens  du  malade.  Point  de 
bouillon  , même  de  poulet  , page  i 23 

Prudence  avec  laquelle  il  faut  administrer  les  ali— 
mens  dans  cette  maladie  , .123. 

Quel  est  le  guide  qu’on  doit  suivre  dans  l’adminis- 
tration des  alimens , ib. 

Avantage  de  l’air  frais.  Précaution  avec  laquelle  il 
faut  le  procurer  au  malade  , 124 

Dangers  de  surcharger  le  malade  de  couvertures,  ib. 

11  est  avantageux  pourle  malade  d’être  de  temps  ett 
temps  sur  son  séant , ou  d’avoir  la  tète  élevéo  , ib. 

Manière  de  rafraîchir  la  chambre  , ib. 

Et  la  bouche  du  malade,  it5 

Gains  de  pieds  et  de  mains  , ib. 

Circonstances  qui  indiquent  d’ajouter  du  vinaigre  à 
l'eau  de  ces  bains,  ..  ib. 

Il  fa'ut  que  le  malade  soit  tranquille  , qu’il  ne  voie 
pas  de  compagnie  , etc.,  ibx 

11  faut , mais  prudemment , flatter  le  goût  et  les  dé- 
sirs du  malade  , 126 

§.  IV.  Remèdes  qu'il,  faut  administrer  aux  mala- 
des de  tout  dge  , attaqués  de  laFièvre  continue- 
aiguë , ib.{ 


Importance  de  la  saignée  dans  cette  maladie.,  , ib. 
Quand  et  combien  de  fois  il  faut  la  repéter  , ib. 

Il  est  rare  qu’il  faille  plus  de  trois  saignées;  car  il  ne 
fout  pas  saigner  jusqu’à  éteindre  la  lièvre.  Pour- 
quoi ? 127 . 

Dangercii8e,prétention  de  ceux  quisai'gnent  pour  éva- 
cuer l’humeur  morbifique.  Idée  qu’on  doit  se  faire  • 
de  la  saignée  , , ' »A. 

Mixture  rafraîchissant»  qu’on  doit  prescrire  lorsque 
la  chaleur  et  la  fièvre  sont  trop  fortes,  128 

En  quoi  consiste  le  travail  du  médecin  dans  la  plu- 
part des  maladies  aiguÿs  , ib. 

Maladies  où  il  est  important  d’éteindre  la  fièvre,  129 
Ce  qu’il  faut  donner  lorsque  le  malade  a des  envies 
de  vomir  ib. 

Lorsque  le  ventre  est  dur  et  resserré,.  ib. 

Jour  où  se  décide  la  maladie.  Signes  favorables  , 1 do 

‘ , . , défavorables,  i3r 

Moment  d’appliqugr  les  vésicatoires  , ib.' 

.v,  les  sinapismes , ib. 
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De  donner  des  cordiaux  , page  i3i 

§.  V.  Traitement  de  la  convalescence  delà  Fièvre 
continue-aiguè , ib. 

Circonstances  qui  indiquent  le  quinquina  , i3$ 

Moment  de  purger , ib. 

Médecine  convenable  dans  ce  cas  , ' " ib. 

Kèflexions  sur  le  traitement  qu’on  vient  de  lire,  i33 
Manière  dont  on  traite  communément  la  lièvre  con- 
tinue-aiguë , mise  en  parallèle,  ib. 

Avec  la  méthode  de  l’auteur  , ib. 

Ses  préceptes  ne  sont  que  ceux  d’Hippocrate,  i34 

Méthode  que  suivait  le  père  de  la  médecine  , dans 
les  maladies  aiguës  à différons  degrés  , • ib. 

Dans  les  maladies  extrêmement  aiguës  , ib’. 

Lorsque  la  marche  irrégulière  de  la  nature  annon-  \ 
cait  du  danger , , i35 

Terminaison  ordinaire  des  maladies  aiguës  , ib. 

Symptômes  d’après  lesquels  il  faisait  vomir,  et  dans 
quel  temps  de  la  maladie  il  faisait  vomîr , ;é, 

fl  ne  purgeait  pas  dans  toutes  les  maladies  aiguës.  ^ 
• Pourquoi  ? ib. 

Dans  quelles  maladies  il  purgeait , et  dans  quel 
temps  , ' ‘v  . ' j 36 

Exception  à cette  règle  générale  , ib. 

Suites  funestes  de  lanégligence  des  précëptes  d'Hip- 
pocrate , ibr 


CHAPITRE  V.,;  - • \ 

De  la  Pleurésie  vraie  de  la  Pleurésie  fausse , 
et  de  la-  P arafrénésie  , pa^e  i38 

§.  I.  De  la  Pleurésie  vraie , ou  Inflammation  de  la 
Plèvre , ou  Inflammation  de  Poitrine  , 1 ib. 

» * 

Définition  de  la  pleurésie  , , ib. 

(Comment  elle  se  divise,  ' ib * 

Toutes  les  parties  du  corps  sont  envc'.oppéts  de  , 
membranes.  Noms  qu’elles  portent  , ib'. 

Le  périoste , ib. 
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Le  péricrâne  , page  i38 

Le»  méninge» , ib. 

Le  péritoine  , ib. 

La  plèvre , • ib. 

Qui  sont  ceux  qui  sont  exposés  à la  pleurésie,  i3<y 
A <juel  âge  on  y est  sujet,  ib. 

Qui  sont  ceux  qui  en  sont  à l’abri  , ib. 

Ceux  qui  l’ont  déjà  essuyée  sont  exposés  au  retour  , ib. 
Dans  quelle  saison  elle  prend,  140 

ÀRT.  I.  Causes  de  la  Pleurésie  vraie  , ib. 

ART.  II.  Symptômes  de  la  Pleurésie  vraie  , 141 

Ce  qu’on  appelle  point  de  côté , ib. 

Caractère  du  sang  dans  la  pleurésie,  141 

Art.  III.  Régime  qu'il  Jaut  prescrire  à ceux  qui 
Sont  attaqués  dlune  Pleurésie  vraie  , ib. 

Par  quels  moyens  la  nature  cherche  à sc  débarras- 
ser de  cette  maladie  , ib. 

Quels  sont  ceux  que  nous  devons  employer,  ib. 

Ce  que  le  malade  doit  éviter  , ib * 

Quelle  doit  être  sa  boisson  , ib. 

Manière  de  préparer  la  décoction  dL’orge  , ib. 

Les  boissons  doivent  étçe  prises  en  très-petite  quan- 
tité à-la-foi»,  et  un  peu  chaudes,  ,143 

Bains  de  pieds  et  de  mains  tous  le»  jours  , ib. 

Art.  IV.  Remèdes  contre  la  Pleurésie  vraie  pour 
tous  les  âgeS  j ' i£j 


Nécessité  de  la  saignée,  ib. 

La  première  saignée  dôif  être  copieuse , 144 

Quand  et  combien  de  fois  il  faut  la  répéter  , ib. 

Combien  est  funeste  le  préjugé  qui  porte  à saigner 
• dans  la  pleurésie,  jusqu’à  ce  que  la  couenne  ait 
disparu , • * ■ . ib. 

Effets  malheureux  des  saignées  trop  multipliées , ib. 
Ce  n’est  que  l’intensité  de*  symptômes  qui  doit  nous 
porter  à répéter  la  saignée  , 145 

Trois  saignées  suffisent  , ib. 

Comment  on  doit  se  comporter  à l’égard  des  fem- 
mes ayant  leurs  règles  , ib. 

Temps  otÿil  faut  cesser  de  saigner  , ib. 

Autres  nfoyens  qui  conçurent  avec  les  saignées  à di- 
minuer la  viscosité  du  sang,  146 

Manière  de  préparer  les  fomentations  émollientes  , ib. 
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I>e  les  appliquer,  page  j 6 

Autre  manière  de  les  appliquer,  n,m 

Autres  fomentations, 

Avantages  de  ces  fomentations. 

Uniment  volatil  dont  on  frotte  le  côté  , 

Manière  de  l’appliquer, 

La  teinture  de  cantharides  , 

Saignées  locales,  avec  les  sangsues  ou  les  ventou- 
ses : leurs  avantages  , 

Feuilles  de  jeunes  choux.  Manière  de  les  appliquer 
Leurs  effets,  * ^ 

Moment  d’appliquer  un  vésicatoire , et  combien  de 
temps  il  faut  le  laisser  sur  la  partie  affectée  , 
Boisson  qu’on  doit  donner  pendant  que  le  vésicatoire 
est  appliqué  , 

Moyens  de  lâcher  le  ventre, 

Nécessité  des  lavemens  dans  la  pleurésie  , 

Symptômes  qui  indiquent  les  lavemens  dans  les  ma- 
ladies fiévreuses , 

Moyen»  d’exciter  l’expectoration, 

Electuaire  huileux , 

Dissolution  de  gomme  ammoniac. 

Moyens  d’exciter  les  urines  et  la  transpiration  , 
Décoction  de  sénéka , 

Quand  et  comment  il  faut  la  prescrire , 

Importance  de  ce  remède , , 

Pourquoi  l’on  prescrit  un  certain  nombre  dé  remè- 
des dans  une  même  maladie. 

Ils  ne  doivent  point  être  administrés  sans  ordre, 

Quel  est  celui  qu'on  doit  suivre  dans  les  maladies  in- 
flammatoires et  humorales  , 

Dans  ces  deux  espèces  de  maladies  compliquées  en- 
semble , 

Il  faut  attendre  l’effet  dti  remède  prescrit , avant  que 
de  passer  à un  autre. 

Ordre  qu’il  faut  suivre  dans  l’administration  des  re- 
mèdes de  la  pleurésie,  ' jV 
Loi  generale  pour  toutes  les  maladies  aiguës  , io 
Attention  et  prudence  qu’exigé  l’adminiétration  des  . ’ 
remèdes,  ,5. 

Fautes  dans  lesquelles  entraîne  l’effroi  occasionne 
par  la  crise  d’une  maladie  aiguë  , 

Comment  il  faut  se  comporter  dans  l’instant  de  la 
crise  , 

Tome  JJ.  Mm. 
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Moment  de  purger , ''P*gé  i5J» 

§.  II.  De  la  Pleurésie  Jhusse  ou  bâtarde  , ib. 

Caractère  de  cette  espèce  de  pleurésie  , ib. 

Qu!  sont  ceux  qui  y sont  sujets  , i5 6 

AHT.  I.  Symptômes  de  la  Pleurésie  Jhusse  , ib. 


Symptôme  caractéristique  , ib. 

ART.  '.H.  Traitement  de  la  Pleurésie  Jausse  , ib. 

Comment 'elle  se  guérit  r ib. 

Remèdes  nécessaires  quand  elle  est  opiniâtre  , ib. 

§.  III.  De.ld  Pariifrénésie  , ou  Inflammation  du 
Diaphragme , ■ ■ ' ‘ • i5j 

Rapport  qui  existe  entté  Cette  maladie  et  la  pleu- 
résie, ^ ib. 

Art.  \fSymptômes  particuliers  à la  P arqfréné- 

sie  ( ib.  ( 

Symptôme  caractéristique , " ib.  ■ 

Art.  II.  Traitement  de  la  Parafrénésie  , i58 

Ce  qu’on  doit  sur-tout  prévenir  daps  pette  maladie  , ib. 

Nécessité  des  lavemens  émolljcns , ib. 

« 1 ‘ • 
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Des  diuerses  espèces  de  Péripneumonie  s , ou 
Inflammations  deS  poumons , ou  Fluxions 
de  poitrine  , page  îôçj) 


§.  I.  De  la  Péripneumonie  vraie  , ou  Fluxion  de  poi- 
trine i.  ' ib 


V^üfeî.  est  le  siège  de  cette  maladie , * . . ib. 

Qüi  sont  .ceux  qui  y sont  sujets  , ib' 

Cdmment  elle  sc  divise  , ib. 

EllesVont  les  rAcmes  que  Collés  de- la  pleitrcsic,  r6d 
Quand  on  doit  l’appeler  pleuio-pèripncunionic  t ib. 
Art.  I.  danses  de  la  Jlua  irin  de.  poitrine  vraie  , ib. 

A RT  .t  IL  Symptômes  rie  l*  fluxion  dbpoilrinb 
fraie . • ib. 

' • e | ■ 


Digilized  by  Google 


Sommaire  des  Chapitres , etc.  647 

En  quoi  ils  diffèrent  de  ceux  dp  la  pleurésie  , page  16» 
La  fluxion  de  poitrine  et' la  pleurésie  ne  diffèrent 
entre  elles  que  par  l’intensitc  «les  symptômes , ibe 

Art.  III.  Traitement  de  la  Fluxion  de  poitrine 
pour  tous  les  âges , . ' i6r 

Le  traitement  est  le  même  que  celui  de  la  pleuré- 
sie . . ib. 

Les  alimens  doivent  être  plus  doux  , ib. 

Importance  du  petit-lait  , de  la  décoction  d’orge, 
ou  de  l’iufusion  de  fenouif*vec  le  lait,-  • ■ ib. 

Vapeur  d'eau  chaude,  introduite  dans  la  poitrine,  ib. 
Ses  effets,  -q  ib. 

Il  ne  faut  pas  arrêter  les  évacuations  du  ventre, 
lorsqu’elles  n’affaiblissent  pas  lé  malade,  ib. 

Quand  et  combien  il  faut  saigner  , 16a 

Dangers  de  la  saignée  quand  le  malade  crache  ai- 
sément ib. 

Pourquoi?.;  # * . " . ib. 

Effets  de  la  suppression  des  crachats  qu’occasion- 
neraient les  saignées,  ib. 

Il  est  beaucoup  de  fluxions  de  poitrine  qu’on  doit 
traiter  sans  saigner,  ib. 

Observation  , ■ \ ' . ..i63 

Laxatifs  et  lavemens  , ‘ ib. 

Moyens  d’exciter  l’expectoration , * 164 

La  fluxion  de  poitrine  qui  ne  cède  pas  aur  remèdes 
se  termine' par  un  abcès  , g > i65 

Diverses  manière*  dont  peut  se  guérir  cet  abcès , ib. 
Signes  qui  donnent  lieu  de  craindre  que  cette  mala- 
ladie  ne  se  termine  par  la  pulmonie  , 166 

<j.  II.  De  la  Jirttsse  Fluxion  do  poitrine  , ou  Périp- 
neumonie bâtarde , -*  ib. 

Caractères  de  cette  espèce  de  fluxion  de  poitrine,  ib. 
Qui  sont  ceux  qui  y sont  sujets,  ib. 

ART.  I.  Symptômes  de  la Jausse  Fhtxion^le  poitrine , ib. 

ART.  II.  Régime  qu'il  Jaut  prescrire  dans  la  Jhiuse 
„ Fluxion  de  poitrine  , ijoq 

Quels  doivent  être  les  alimens  , ib. 

la  boisson  , '-t  ib. 

àrt.IH  . Remède  qu  'on  doit  proscrire  dans  la  Jausse 
, .■  P lux  ion  de  poitrine  , • L . tb. 
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Quand  il  faut  saigner  et  purger  , page 

La  saignée  est  rarement  nécessaire  dans  cette  mala- 
die. L’ipéeacuanha  y est  plus  souvent  indiqué , 
ainsi  que  les  laxatifs  et  les  lavetnens  , 

Caractères  des  crachats  cuits.. 

Importance  des  vésicatoires  appliqués  de  bonne 
heure , • ' • 

Car  ils  manquent  souvent  leurs  effets  , parce  qu’on 
les  applique  trop  tard  , 


167 


ib. 

i63 

ib. 

ib. 


.CHAPITRE  VIL 

• , ' . A • A t 

Des  diverses  especes  de  Pulmonie  , et  de  la 
Consomption’,  page  169 


§.  I.  De 
dite , 


la  Pulmonie  , ou  Phihisie  proprement 


' ¥ • * * » » • • , 

aractères  delà  pulmonie.  Maladies  dont  elle 
est  l’effet , v 

Autres  noms  de  la  pulmonie,  . • ■ vv 

Combien  cette  maladie  est  meurtrière , 

Qui  sont  ceux  qui  y sont  le  plus  exposés 
La  pulmonie  est  plus  générale  en  Angleterre  que 
par-tout  ailleurs.  Pourquoi  ? 

Causes  pour  lesquelles  elle  devient  commune  en 
j1'  rance.. 

Article  I.  Causes  de  la  Pulmonie , r 
Toutes  celles  de  la  fluxion  de  poitrine, 

Maladies  qui  peuveut  occasionner  la  pulmonie. 
Causes  particulières, 

L’air  renfermé  ou  malsain  , 

Pourquoi  les  ouvriers  qui  emploienl  le  cuivre  sont 
sujets  à la  pulmonie  , 

Les  passions  fortes  , les  affections  de  l’ame,  etc., 
Toute  espèce  d’évacuations  excessives, 

La  suppression  d’une  évacuation  accoutumée  , 

Des  accidens  occasionnés  par  des  causes  externes. 
Exemple  , 

La  suppression  de  la  transpiration  > . 
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Tous  les  excès  , Page  17* 

La  contagion , I73 

Certains  métiers  et  certaines  professions  , ib. 

Le  froid  et  l’humidité  r ib. 

Les  alimens  salés  et  échauffans , ib. 

Un  vice  héréditaire  , X74 

Art.  II.  Symptômes  de  là  Pulmonie , ib. 

Symptômes  de  la  pulmonie  commençante  , ib. 

Symptômes  de  la  pulmonie  confirmée,  ib. 

Symptômes  du  dernier  degré  de  la  pulmonie,  175 

A»T.  III.  Régime  que  doivent  suivre  les  malades 
attaqués  de  Pulmonie  , ib. 

Changement  d’air,  ib. 

Exercice  , et  de  préférence  celui  du  cheval.  Pour- 
quoi ? ib. 

Règles  qu’il  faut  suivre  dans  l’exercice  du  cheval. 

Son  importance  et  ses  effets  , quand  ou  lé  com- 
mence de  bonne  heure  , ib. 

L’exercice  du  cheval  est  un  spécifique  contre  la 
pulmonie,  s’il  est  pris  dans  les  commencemens  , 
et  continué  pendant  un  temps  convenable,  176 

Temps  de  la  maladie  où  il  ne  convient  plus  , ib. 

Signes  auxquels  on  reconnaît  que  l’exercice  du  che- 
val fuit  du  bien  , ib 

Heures  do  la  journée  où  il  faut  monter  à cheval  , ib. 
En  général  , on  conseille  l’exercice  du  cheval  trop 
tard  , 177 

Indifférence  des  malades  pour  tout  ce  qui  ne  porte 
pas  le  nom  de  remède , . ib. 

Les  voyages  par  terre  , ib. 

Voyages  à la  mer,  utiles  même  lorsque  la  pulmonie 
est  à son  dernier  degré  , ib. 

Provisions  nécessaires  aux  pulmoniques  , dans  les 
voyages  à la  mer,  ry8 

Saisons  dans  lesquelles  ils  doivent  être  effectués  , et 
vers  quels  climats  , ib. 

Ce  que  doivent  faire  ceux  qui  ne  peuvent  pas  voya- 
ger par  mer,  179 

Quelle  doit  être  le  régime  du  malade , . ib. 

Les  diverses  espèces  de  lait.  Lait  d’ânesse.  Il  faut 
qu’il  fasse  une  grande  partie  delà  nourriture,  ib. 
Pourquoi  il  fait  rarement  l’effet  qu’on  doit  en  atten- 
dre , , 1 
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Dans  quel  temps  de  la  maladie  il  faut  l’adminis- 
trer , P11!?*1 

A quelle  chaleur  et  dans  quelle  quantité  le  lait  d’à- 
ncssedoit  être  pris. 

Ce  qu’il  faut  faire  quand  il  purge  , 

Il  ne  faut  le  prendre,  ni  chaud,  ni  dans  le  lit, 
Lait  de  femme  , 

Observation  sur  les  excellens  effets  de  ce  lait  , 
Préjugés  ridicules  sur  la  manière  dont  on  doit  pren- 
dre le  lait  de  femme  , 

Dans  quel  temps  de  la  journée  il  faut  tét^r  une  nour- 
rice , 

Lait  de  beurre , 

A quelle  dose  ? Il  faut  que  le  malade  'en  vive  uni- 
quement , • , 

Lait  de  vache.  Moyens  de  le  rendre  léger , 
Pourquoi  le  lait  ne  parait  pus  toujours  convenir  dans 
lès  commencemens  de  son  usage  , 

Précautions  dont  il  faut  user  en  commençant  l'usage 
du  lait , 

Il  faut  gr» .faire  le  principal  de  sa  nourriture  , le  plus 
' tôt  qu’on  pourra,  ....  » 1 1 

Ali  mens  dont  . on  doit  faire  usage  dans  îa  putmonie , 
11  ne  faut  poiut  faire  bouiUir  le  lait  ni  écumer  le 
miel  f . : i t ! 

11  faut  avoir  attention  à la  nourriture  de  l'animal 
qui.  fournit  le  lait.  Pourquoi  ? 

Plantes  dont  doit  se  nourrir  l’animal  qui  fourni^  le 
lait  aux  pulmoniquos  , 

Ces  plantes.se  trouvent  par-tout. 

Seul  régime  sur  lequel  ou  doive  compter  dansla  pul- 
monic  commençante,  , ' . , . 

Observation , 

Régime  lorsque  les  forces  et  le  courage  du  malade 
■;  sont  abattus  , 

Avantages  rotirés  de  d'usage 'dé?  huîtres  , 

Les  alimens  et  la  boisson  doivent  être  -pris  en  pe- 
tite quantité  à la  fois.  Pourquoi  ? . 

Avantages  de  la  gaieté  , de  la  musique,  etc.  dans 
„ la  pulmonie  , . • V ; ..i  . i 

' r j * . .... 

Art.  IV,  'Traitement  au  £ foirent  suivre  fes  mala- 
des, 'dans  les  dijj'crons  degrés  tic  (p  Pultvnnie  9 , 

ikèmédes  du  premier  degré  de  la  Pulmonie^ 

• £ a;  - * 
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Avec  quelle  précaution  on  doit  prescrire  la  saignee 
dans  la  pulmonic  , page  187 

Pilules  incisives  pectorales,  t ' ' ib. 

Lait  ammoniac,  * 188 

Mixture  calmante , .■  ib. 

Dangers  des  remèdes,  huileux  et  balsamiques  , -ib. 

Seuls  remèdesqu’on  puisse  donner  contre  la  violence  ' 
de  la  toux  ,'  ib. 

Avantages  des  acides  végétaux  , ib. 

Infusion  de  plantes  amères,  189 

Boisson  lorsque  le  malade  crache  le  sang,  ib, 

Avantages  de  la  conserve  de  rose  prise  à grande 
dose , ioq 

. 

Remèdes  du  second  degré  de  la  Pulmonie , ib. 

. . vê  a U»  s) 

(Quinquina  , 

Maniéré  de  l’administrer, 

Electuairc  de  quinquina  qu’il  faut  donner  lorsqu’il 
purge,  pris  en  poudre,  , , ... 

Manière  de  prendre  e^f  élçctyaire. 

Infusion  de  quinquina  à l'eau  froide  , lorsqu'on  ne 
peut  le  prendre  en  substance  , 

Manière  de  faire  et  de  prendre  cette  infusion. 

Le  quinquina  est  contraire  lorsqu’il  y a dofc  syuiptà- 
■ mes  d'iilflammation,  . , , S 

Mémo  lorsque  4a  constitution  du  sujet  est  disposée  à 
ces  symplémés,  ' • * V 

Avantages  des  eaux  Bonnes  , 

Résignation  et  patience  de  1â  pàft  du  malade, 
Complaisance  de  la  part  «lu  roedcciu 
Vésicatoire  et  cautère  , 

Avantages  de  ces  deux  rcjmcdes,  , 

Fumigations  résineuses  , 

Vdpeurs  des  étables. 

Observation  sur  les  bons  effets  des  fumigations  ré~ 
sinetises,  _ 

Cè‘  qu’il  faut  fairtj  lorsqu’on  est  certain  'qu’il  y a an 
abcès  dans  la  poitrine,  igz 

Ce  qui  indique  l’existence  de  cet  abcès,.  : 194. 

Ou’on  appelle  vomique  ib. 

oympfàme*  Ile  la  vomique  , } . j ::ydbm 

Accident  qui  accompagne  quelquefois  la  rimture  . 

de  4a  Htomtque,  - ■ 4 - ' Jq5 

Précautions  qu'il  faut  avoir  dans  ce 
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Signes  qui  donnent  quelque  espérance  de  guérie  »• 
son,  ■»  page  *9^ 

Régime  et  remèdes  qu’il  faut  prescrire  lorsque  le 
malade  avance  vers  la  gnerison  , jgt 

Combien  de  temps  doit  durer  le  régime  , ib. 

Erreur  que  l’on  commet  à cet  egard  , ib. 

Observation  , >.  . ■ ib. 

Ce  qu’il  faut  faire  lorsque  la  vomique  se  rompt  dans 
l’intérieur  de  la  poitrine  , 197 

§.  II.  De  la  Pulmonie  symptomatique , 198 

Il  faut  dans  cette  espèce  de  pulmonie  , commencer 
pur  guérir  la  maladie  qui  l’a  occasionnée  , ib. 

Ce  qu’il  faut  faire  lorsqu’elle  est  duc  à des  évacua- 
tions excessives , ""  < ib. 

Conseil  aux  mères  qui  tombent  dans  oette  maladie 
pour  allaiter  trop  loDg-temps , ' ib. 

Réflexions  sur  ce  conseil,  ib. 

La  pulmonie  n’est  que  très  - rarement  occasionnée 
par  l’allaitement , “ 199 

Maladies  dont  l’allaitement  est  Ib  remède  , ib. 

La  nature  ne  prescrit  jamais  de  loi  qu’on  ne  puisse 
remplir.  Les  femmes  enceintes  proposées  pour 
■ exemple,  v ib. 

Preuves  que  les  femmes  doivent  nourrif  elles-mê- 
mes leurs  enfans  , ' * 20Q 

III.  De  la  Consomption  ou  Phthisie  nerveuse , 199 

Caractère  de  cotte  maladie,.  ’ . . / 200 

Qui  sont  ceux  qui  y sont  exposés,  , ib. 

Traitement  qu'il  faut  suivre  dans  cette  maladie  , ib. 

Régime  , . ib. 

Remèdes  *.  quinquina  , gentiane  , camomille,  etc.,  201 
Elixir  de  vitriol,  "*  * ib. 

Vin  calibé , ' ib. 

Manière  de  le  préparer , ib. 

de  le  prendre,.  ib. 

Importance  des  amusrmcns  , de  l’exercicç  du  che- 
val , des  voyages,  etc.,  ib. 

Se  la  continence  la  jilus  stricte  , 202 

Le  premier  des  rentedes  dans  une  maladie  , est  de 
fuir  la  cause  qui  l’a  fait  naitre  , ib. 

§.  IV . M/lyens  de  se  préserver  de  la  Pulmonie  et  de 
la  Consomption  ib. 


..  i 


Digitized  by  Google 


Sommaire  des  Chapitres  , etc.  555 

Le*  préservatif*  de  ces  maladies  sont , l’exercice  , 
le  non  air  et  la  sobriété,  • 'page  aox 
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CHAPITRE  VIII. 

. «*  ♦ / t 

• / •»  . 

Do  la  Fièvre  lente-nerveuse  , page  204 

OüRQOOi  cette  fièvre  est  aujourd’hui  si  commu- 
ne, et  qui  sont  ceux  qui  y sont  le  plus  exposés  , ib. 
£.  I.  Causes  de  la  Fièvre  lente-nerveuse , ib. 

Les’ passions  affligeantes  , les  travaux  de  l’esprit, 

'les  mauvais  alimens , ib. 

L?air  humide,  renfermé  et  malsain,  _ iA; 

Les  évacuations  excessives , ao5 

La  suppression  de  la  transpiration  , ib. 

L’irrégularité  dans  le  régime  , ib. 

La  débauche  des  femmes,  la  masturbation,  etc.  ib. 
§.  II.  Symptômes  de  la  Fièvre  lente-nerveuse  , ib. 
Symptômes  avant-coureurs,'  . ib. 

caractéristiques , 306 

?ui  annoncent  une  crise  favorable,  ib. 

Adieux , ib. 

§.  III.  Régime  qu'il  faut  prescrire  à ceux  qui  sont 
attaqués  de  la  Fièvre  lente-nerveuse  , 207 

Le  malade  doit  être  tenu  fraîchement  et  tranquille. 

Pourquoi  ? " . , ib.' 

Il  faut  soutenir  son  courage  et  le  flatter  de  l’cspp- 
rance  de  guérir  , ib. 

L,a  diète  doit  être  nourrissante  et  cordiale,  ib. 

Boissoq , ; ib. 

Importance  du  vin  dans  cette  maladie,  ib. 

On  doit  préférer  le  vin  de  Bordeaux  vieux,  308 

Il  faut  prendre  garde  de  trop  échauffer  le  malade,  ib. 
§.IV.  Remèdes  qu'il  Jaul  prescrire  dans  la  Fièvre , 
lente-nerveuse , .V  209 

Ipécacuanha.  Quand  il  faut  le  répéter,  ib. 

Importance  des  vomitifs  dans  cette  maladie,  ib. 

Purgatif  au  lieu  du  vomitif,  . ib. 

Manière  d’administrer  ce  purgatif,  ib- 
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Parallèle  du  traitement  des  fièvres  inflammatoires  *•  ' 
avec  celui  qui  convient  à la  fièvre  lente-oerveu- 
se,  ‘ page  2i® 

La  saignée  est  absolument  contraire  à ceftè 'maLa- 
die  , quoiqu’elle  paraisse  l’indiquer  à quelques 
égards,  ; ■?  V ! J1  V '*  * . 

Nouvelle  preuve  de  la  nécessité  d’etre  très-attentif 
aux  symptômes  caractciistiquesdcs  maladies. 4' ail- 
les dans  losquejles  entraîne  la  uégligeriëe  de  oc 
précepte  , . , i&L\*  {h- 
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ib. 
21,1 
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Observation  , 

vésicatoires  y sont  nécessaires , 

Où  il  faut  les  appliquer. 

Il  faut  entrctcuir  l’évacuation  des  vésicatoires  jus- 
qu’à ce  que  le  malade  soit  hors  de  danger. 
Avantage,»  des  vésicatoires  dans  celte  maladie  , 

Dans  quel  temps  ,de  la  maladie  il  faut  les  appîi- 
' q^r, 

M anièredont  agissent  les  vésicatoires  , 

Véritable  idée  qu’on  doit  se  faire  des  vésicatoires  ,, 

Ce  qu’il  fairt  faire  lorsque  le  malade  est  resserré 
Lorsqu’il  est  trop  relâché  , 

Lorsqu'il  survient  une  éruption  miliaire, 

Remèdes  indépendamment  des  vésicatoires  et  des 
. cordiaux , . ■ , , , ib. 

Bol  lorsque  le  malade  est  trcsrfaible , . ib. 

Poudre  dans  le  même  cas,.  \ib. 

Ce  qu’il  faut  donner  lorsque  le  malade  a le  hoquet, 
etc.  Le  musc  sfeul , * . , ai5 

Le  musc  combiné  avec  le  Catpphre  et,  le  sel  vola tiT 
de  corne  de  cerf,  , ib. 

Lorsque  la  fièvre  devient  Intermittente  ,1c  quinqui- 
na , en  substance , , ib.. 

‘ en  infusion , ait», 

Autre  manière  d’administrer  le  quinquina  , , ’ ib., 

Dans  combien  d’ospcces  de  fièvres  on  peut  adminis- 
trer le  quinquina , , ib. 

Dans  touteâ  celles  dont  la  cause  est  une  dégénéres- 
cence de*  humeurs-,  - \ ■'*  '■  • -A  • Wiy: 

Cependant  il  faut  avoir  grande  attention  avritlhdf-11' 
cation*,  _ ,t  v ici  ' t ai 

. ....  y.-  ■ ;v  » ■ )•' 
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CHAPITRE  U 

' ' t*  • ! 

De  la  Fièvre  maligne  } putride , pourprée  au 
pétéchiale  } page  218 

CvETTE  fièvre  pput  être  appelée  la  fièvre  pestilen- 
tielle d'Europe.  Pourquoi  ? ' ib. 

Ce  qu’on  doit  entendre  pat  fièvre  maligne,  ib. 

Pourquoi  l’or,  donne  petto  dénomination  à la  fièvre 
putride,  pourprée  ou  petcchiale?  ib. 

Qui  sont  ceux  qui  sont  le  plus  exposés  à la  fièvre 
maligne,  319 

§.  1.  Causes  de  ta  Fièvre  maligne , putride  , pour- 
prée ou  pétéchiale  , ib. 

L’air  malsain  : ce  qui  la  rend  commune  dans  les 
prisons.,  les  hôpitaux  , les  infirmeries  , etc. 


'ib. 

Les  substances  animales  gardées  trop  long-temps  , 220 

ib. 
ib. 
ib. 
33 < 
ib. 


Observation , 

Le  blé  gAté  ; Peau  croupie  , 

Les'  cadavres  en  putréfaction  , 

La  malpropreté , 

I .es  affections  de  l’arac  , 

Le  principal  siégé  de  la  fièvre  maligne  est  dans  le* 
nerf» , 

La  Contagion , . , 

II  n’y  a que  ceux  qqi  sont  utiles  au  malade  qui  doi- 
•t  vent  l’approcher , 

§.  II.  Symptômes  de  ta  Fièvre  maligne , putride , 
pourprée  ou  pétéchiale  , 

Symptômes  précurseurs , 

caractéristiques  , 

Ce  qni  distingue  la  fièvre  maligne  de  celles  qui  sont 
purement  inflammatoires  , 

De  Jïi  fièvre  lente  ou  nerveuse , 

Cette  distinction  est  quelquefois  très-difficile  à faire  , ib.  ' 
Coirmremt  il  faut  se  conduire  dan*  ce  cas  , ib. 

Lès  fièvres  inflammatoires  et  nerveuses  peuvent  être 


ib. 

ib. 

222 

ib. 

ib. 
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ib. 


:•  '‘.converties  en  malignçs  , 
il  n’èst'pas  aisé  de' fixé!-  la 


ib. 


gîtes, 


dufee  des  fièvres  irtali- 
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Cette  durée  est  relative  à l’âge  du  malade , page  aÜ 
Elles  sont  moins  longues  chez  les  vieillards  . ib. 

Dus  longues , niais  moins  dangereuses , chez  les  jeu- 
nes gens  *’  • • > ■ ' ib - 

Symptômes  favorables , 226 

dangereux,  . ' ib. 

mortels,  . ' 227 


S-  in.  Régime  qu'il  Jaut  prescrire  au.r  malades 
attaqués  dejièvre  maligne  , putride  , pourprée  ou 
pétéchiale , • ib. 

But  qu’on  doit  se  proposer  dans  cette  maladie  , ib. 
Il  faut  commencer  par  procurer  un  air  pur  et  frais 
au  malade,  ‘ * 228 

Asperger  la  chambre  , le  lit  , etc. , avec  des  sucs 
acides  , ib. 

Ou  les  réduire  en  vapeurs,  * ib. 

Les  faire  flairer  au  .malade , ib. 

Avantages  de  ces  vapeurs  , ib. 

Utilité  des  plantes  dont  l’odeur  est  forte  , * ib. 

11  faut  que  le  malade  soit  à sou  aise  , et  que  rien  ne 
l’importune , • 229 

Les  boissons  et  les  alimens  doivent  être  acidulés,  ib. 
Boisson  lorsque  le  malade  est  tres-àbattu  , et  qu’il- 
a un  cours  de  ventre  , ib. 

Lorsqu’il  est  resserré  , ib. 

Infusion  de  fleurs  de  camomille  acidulée  , ib. 

Quels  doivent  être  les  alimens  , a3o 

Ilnst  important  de  donner  fréquemment  delà  bois- 
son et  des  alimens  au  malade  , ib. 

Ce  qu’il  faut  faire  lorsqu’il  y a du  délire  , . ib. 

Fomentations  de  fleurs  de  camomille  ou  de  quin- 
quina. Leurs  avantages  dans  ce  cas  , x3ï 

J.  IV.  Remèdes  qu  ’il  faut  administrer  dans  ta  Fit î- 
vre  maligne  , putride  , pourprée  ou  pétéchiale  , ib 
Vomitif  au  commencement.  Lavemens  et  laxatifs,  ib. 
Les  vésicatoires  ne  doivent  être  appliqué*  qu’à  la 
* dernière  extrémité  dans  cette  maladie.  Symptô- 
mes qui  les  indiquent',  ib. 

Ce  qu’il  y a à craindre  de  la  part  des  vésicatoires  : il 
faut  leur  préférer  les  sinapismes  , a3a 

Exception  à cette  règle  , ifr. 

Précautions  avec  lesquelles  il  faut  donner  l’éméti- 
, 1 que  , , a33 
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Fausse  opinion  qu’on  a de  la  vertu  des  cordiaux  et 
des  alexipharmaques  dans  cette  maladie  , page  2,33 
Ce  qu’on  doit  penser  de  cette  classe  de  remèdes  , ib. 
Il  n'en  est  pas  de  supérieur  au  bon  vin , qui  est  le 
meilleur  des  cordiaux , t a3< 

De  quelle  importance  est  le  quinquina  dans  cette 
maladie , . - ib. 

Manière  de  l'administrer,  ib. 

Lorsque  le  malade  a un  cours  de  ventre  considéra- 
ble , 2.35 

Utilité  des  acides  dans  ce  cas  , k - • ■ ib. 
Ce  qu’il  faut  faire  lorsque  le  malade  est  tourmenté 
• ptfr  des  nausées  et  le  vomissement  , ib. 

Lorsqu’il  s’annonce  un  abcès  aux  parotides  , 2.36 

Signes  qui  annoncent  qu’un  abcès  est  mûr,  ib. 

Remèdes  qu’il  faut  prescrire  pour  faciliter  la  guéri- 
son des  ulcères  occasionnes  par  cette  maladie,  ib. 

. . t * 

§.  V.  Moyens  de  prévenir  et  de  se  garantir  de  la 
Fièvre  maligne , putride  , pourprée  ou  pétéchiale  , 
Régime  préservatif  do  la  fièvre  maligne  , ib». 

Combien  il  est  important  de  fuir  la  contagion  , ib. 
Comment  il  faut  s’y  prendre  pour  empêcher  que  le 
malade  ne  la  communique,  ib. 

Ce  que  doivent  faire  ceux  qui  craignent  d’être  atta- 
qués de  la  contagion  , ib. 

Les  saignées  et  les  purgatifs  sort  dangereux  dans 
Ce  cas , ...  . ^ ‘ “ a38 

Idée  fausse  qu’on  a ordinairement  des  préservatifs  , ib. 
Ce  qu’on  doit  entendre  par  cette  espèce  de  remè- 
des , . ’ ” ' 239 


CHAPITRE  X. 


De  la  Fièvre  miliaire  page  240 

' » v*  * * 

D’OU  cette  maladie  tire  son  nom , ib. 

Pays  où  on  l’observe  le  plus  fréquemment , . ib. 

De  quelle  couleur  sont  les  pustules  , * - - ib. 

Sur  quelle  partie  du  corps  elles  sont  le  plus  abon-  v 
dantes,  ib. 
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558.  Médecine  Domestiqua.  , 

Cette  maladie  est  quelquefois  essentielle  , mais  plus 
souvent  symptomatique , . : , page 

Qui  sont  ceux  qui  y sont  le  plus  exposés  , . 

Elle  est  plus  ordinaire  aux  femmes  , sur-tont  pen- 
dant leurs  couches, 

§.  I.  Causes  de  la  Fié  are  miliaire, 

Causes  de  cette  maladie  chez  les  femmes  en  cou- 
che , , 

§.  H.  Symptômes  de  la  Fièvre  miliaire , 
Symptômes  précurseurs , 

Svmptôme  pathognomonique  de  l’éruption  future. 
Chez  les  femmes  en  couche  , 

Symptômes  de;  l’éruption , 

Dans  quel  temps  de  la  maladie  l’éruption  parait  et 
disparait  , 

Symptômes  dangereux,  ■ , ; 

Caractères  des  pustules  miliaires  chez  les  femmes 
en  -couche , ' A 

§•  «I-  Régime  qu'il  faut  prescrire  aux  malades 
attaques  de -la  Fié  are  miliaire  , 

But  qu’on  doit  se  proposer  dans  toutes  les  fièvres 
éruptives , 

Alimcns  , . 

Boisson  lorsque  le  malade  nVsf  point  affaibli  ^ 
lorsqu’il  est  très-abattü  , ’ 

lorsque  la  maladie  se  rapproche  de  la  liè- 
vre maligne,  , , } ’ ■ 

Ce  qui  indique  les  lavemens  éinollieris, 

Importance  du  régime  temperè  dans  cette  maladie  , 
prouvée  par  une  observation  , 

§.  1Y\  Remèdes  qu'on  doit  administrer  aux  mala- 
des attaqués  de  la  Fièvre  miliaire  , 

Ils  sont  peu  nécessaires  lorsque  lé  régime  est  bien 
dirigé.  Circonstances  qui  indiquent  les  cordiaux  et 
les  vésicatoires  , 

Manière  d'administrer  le  vin , 

Le  quinquina , -avec  le  vin  et  les  acides  , 

Les  vésicatoires , . r 

La  saignée  est  pour  l’ordinaire  contraire  dans  cette 
maladie,  même  aux  femmes  en  couche. 

Les  malades  supportent  mal  les  évacuations.  Pour- 
, • quoi  ? ‘ r- 
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Précautions  qu’exige  le  traitement  de  cette  mala- 
* die  chez  les  femmes  en  couche  , page  247 

Ce  qu’il  faut  faire  lorsque  la  maladie  traîne  en  lon- 
gueur , 1 ' • " 248 

Quand  il  faut  purger  j ib. 

§.V.  Moyens  de  se  préserver  Je  là  Fièvre  miliaire , ib. 

Manière  dont  les  femmes  enceintes  doivent  sc  con-, 
duire  pour  prévenir  cette  maladie  ,,  ib. 

Observation  sur  les  moyens  de  la  prévenir  chez  les 
femmes  en  couche,  ib. 

Les  fautes  que  l’on  commet  dans  le  régime  des  fèm- 
. mes  en  couche  , viennent  de  l’idée  fausse  qu’on' 

: se  fait  de  l’accouchement , •.  249 

lmp  ortance  du  régime  tempéré  et  rafraîchissant- 
. chez  les  femmes  en  couche,  a5o 
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, jii  au  . ■ 

De  la  Fièvre  rêmittènte  , ‘ pïige  25ï 

-,  •’  ; . * . / . ■ . ». . ; 

n ’ou  vient  le  nom  (jue  porte  cette  espèce  de  fièvre , ib. 
Caratlères  de  la  fièvre  témitténtfc  , . i/\ 

§.  I.  Cause  de  ta  Fièvre  rémittente  , _ 2.5a 

Lieux  où  elle  est  fréquente,  . WŸ. 

Qui  sont  ceux  qui  sont  le  plus  erposés.Lla  üèvre 
rémittente , c , ib. 


^ U.  Symptômes  de  la  Fièvre  eémittmttmy  r-x-  - t ibv 

Il  est  impossible  d’en  décrire  tous  les  symptômes  , 
à cause  de  Iput  extfém* ''4r‘®tù' > A A * ' a53 

Cette  fièvre  se  montre  souvent  sous  l’aspect  des  fiè- 
vres bilieuses , nerveuses  et  malignes . ’ t’4. 

Stir^tmJf  quand  elfe'1  est  irtcgitlière  , - ib. 

La  fièvre  rémittente  régulière  ressemble  aux  inter- 
. mittentes,  . •T~  * • * \ •»'  ■ ibi 

Elle  n’est  pas  plus  à craindra  ; mais  l’irrégulière  est 

• dangereuse  , .-„v  >,  , ..  „.v^,  lb  tt><| . é ** 

§•  III.  Régime  i/u  'il  Jaut  suivre  dans  une  Fièvre  ré-  _ { 

• pjittenta  y ,m  juo-  a»  J»  j.' s.  us.i  tu  •••si  :.i> 


56o  Médecine  Domestique. 

Il  doit  6tre  relatif  aux  symptôme*.  Délayant  dan* 
le  cas  d'inflammation  , et  fortifiant  dans  le  cas  de 
malignité , etc. , d . page 

Dans  tous  les  cas  , il  faut  que  le  malade  soit  tenu 
fraîchement  , proprement  et  tranquillement , 

Raisons  pour  lesquelles  on  répète  si  souvent  les  mê- 
mes conseils , 

§.  IV.  Remèdes  que  doivent  prendre  ceux  qui  sont 
attaqués  d’une  Jièvre  rémittente  , 

Moyens  de  rendre  la  marche  de  cette  fièvre  régu- 
lière. La  saignée  , pourvu  qu’elle  soit  très-indi- 
quee. 

Un  vomitif  y est  bien  plus  nécessaire, 

Ipécacuauha  , 

Potion  cinétique , 

Réflexions  sur  l'émétique  , 

Raison*  pour  lesquelles  ou  ne  doit  l’employer  qu’avec 
précautions  , 

L’ipécacuanha  est  plus  sûr, 

Manière  d’employer  l'émétique  lorsque  les  circons- 
tances le  demandent  absolument, 

Lavemens  et  doux  laxatifs  , 

Quinquina  lorsque  la  fièvre  est  rendue  intermittente 
régulière  , 

§.  V.  Moyens  de  se  préserver  de  la  Fièvre  rémit- 
tente , 

Quinquina  dans  les  contrées  où  cette  fièvre  est  épi— 
Tfémique  , 

Tabac  dans  le  même  cas  , 
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CHAPITRE  XII. 

« • i ..  - 

De  la  petite  Vérole  et  de  l’Inoculation , p.  aÔ9 

« ,*  • • • - , _ ■ •*>,  • * | ♦* 

§.  I.  De  la  petite  Vérole  ou  Variole  , > ib. 

I * * • •'  * . 

•Tl  est  peu  de  personnes  qui  n’aient  ente  maladie , ib. 
Dans  quelle  saison  elle  est  plus  frequente  , ib. 

tille  se  divise  en  discrète  et  en  confluent»,,  ib. 
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Ce  qu’on  doit  entendre  par  ces  termes , page  259 

Mais  ces  différences  ne  sont  que  des  degrés  de  la 
même  maladie  , 

Autre  division  de  la  petite  vérole  , 

Art.  \.  Causes  de  la  petite  Vérole  , 

La  contagion  est  la  cause  la  plus  fréquente  de  la 
. petite  vérole  , 

Art.  II.  Symptômes  de  la  petite  Vérole , 

Symptômes  avant-coureurs  , 

Symptômes  de  l’éruption  prochaine  , 

1 emps  où  les  boutons  conpnencent  à paraître  , « 
Caractères  qu’ils  ont  d’abord. 

Ce  qui  rend  les  symptômes  favorables  , 

Marche  de  l’éruption  dans  la  petite  vérole  bénigne  , 
Caractères  des  boutons  favorables  ,* 

défavorables  et  dangereux  , 
C’est  un  mauvais  signe  lorsqu’ils  sout  en  grand  nom- 
bre sur  le  visage  , 

La  lièvre  ne  quitte  pas  après  l’éruption  de  la  petite 
vérole  confluente  et.de  mauvais  caractère  , 
Symptômes  les  plus  dangereux  , 

’1  emps  du  dégonflement  du  visage  et  des  autres  par- 
ties. Ordre  dans  lequel  il  doit  se  faire, 

Art.  IH.  Régime  qu'il  faut  prescrire  aux  malades 
attaqués  de  la  petite  Vérole  , 

Conduite  dangereuse  qu’on  tient  ordinairement  dans 
les  premiers  jours  de  la  petite  vérole  , 

Les  convulsions  chez  les  enfans  ne  sont  pas  des 
symptômes  dangereux  , 

Pourquoi? 

Ce  qu’il  faut  faire  pendant  la  fièvre  qui  précède  l’é— 
tuption  , 

Quelque  bénigne  que  soit  une  petite  vérole,  il  ne 
faut  pas  l’abandonner  aux  caprices  du  malade. 
Malheurs  qui  en  sont  les  suites, 

Dangers  de  laisser  le  malade  au  lit , de  lui  donner 
des  cordiaux , etc. , 

Maladies  dans  lesquelles  les  sudorifiques  sont  utiles  , 
Dans  les  autres  il  sont  dangereux  , 

Pourquoi  on  les  donne  si  familièrement  dans  la  pe- 
tite vérole , 

Maladies  qu’ils  occasionnent  , 

Tomt  IL  Nu  > 
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EHcts  des  cordiaux  et  des  sudorifiques  , page  267 

Erreur  sur  laquelle  est  fondée  l’opinion  du  peuple, 
relativement  aux  échauffans  dans  la  petite  vérole  , ib. 

Seuls  cas  où  la  sueur  est  utile  dans  les  maladies 
aigues , 268 

Il  ne  faut  pas  que  les  nourrices  couchent  avec  elles 
les  enfans  attaqués  de  la  petite  vérole  , ib. 

Observations  sur  les  dangers  qui  en  résultent , ib. 

Il  ne  faut  pas  soufTrir  que  plusieurs  enfans , ayant 
la  petite  vérole  , couchent  ensemble,  ib. 

Malheurs  qui  en  sont  les  suites,  ib. 

Les  malades  attaques  de  la  petite  vérole  doivent 
être  souvent  changés  de  linge,  269 

Pourquoi  ? ib. 

Combien  la  malpropreté  est  contraire  dans  la  petite 
vérole , . • 270 

Avantages  de  changer  le  malade  de  linge  tous  les 
jours.  Avec  quelle  précaution  il  faut  le  faire,  ib. 

Préjugé  du  peuple  sur  le  régime  échauffant  , ib. 

Exemples  qui  prouvent  qu’on  peut  en  sûreté  expo- 
ser en  plein  air  les  enfans  attaqués  de  la  petite 
vérole , ib. 

Il  ne  faut  pas  les  exposer  dans  les  promenades  pu- 
bliques. Pourquoi  ? ib. 

Quels  doivent  être  les  alimens  dans  la  petite  vérole  , 271 

Quelle  doit  être  la  boisson  , ib. 

Aht.  IV.  Remèdes  qu'on  doit  administrer  aux  ma- 
lades attaqués  de  la  petite  Vérole  , ib. 

Il  faut  distinguer  quatre  temps  dans  la  petite  vérole  , ib. 

Ce  qu’on  entend  par  fièvre  secondaire  de  la  petite 
vérole , ib. 

Traitement  du  premier  temps , ou  temps  de  la  Fiè- 
vre qui  précède  V Eruption  , 272 

Ce  qu’il  suffit  de  prescrire  aux  enfans  dans  ce  pre- 
mier temps , • ib. 

Symptômes  qui , chez  les  adultes  , indiquent  la  sai- 
gnée , ib. 

Les  lavemens  émolliens  , ib.' 

Avantagés  des  lavemens  dans  cette  première  période 
de  la  petite  vérole  , ib. 

Utilité  de  la  saignée,  quand  elle  est  indiquée  : cir- 
constances où  il  faut  la  répéter,  37.I 

Ce  qu’il  faut  faire  lorsqu’il  y a des  envies  de  vomir,  ib. 
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Comment  il  faut  aider  la  suppuration  quand  les  pus* 
tulcs  commencent  à paraître , t page  ay3 

Circonstances  qui  indiquent  les  cordiaux,  ib. 

11  faut  prendre  garde  de  trop  échauffer  le  malade. 
Pourquoi  ? 

Traitement  du  second  temps  , ou  temps  de  l'Erup- 
tion , 

Cas  où  le  régime  rafraîchissant  est  d’une  nécessité 
absolue  , 

Cas  qui  indiquent  les  caïmans. 

Dose  de  ces  remèdes  pour  les  enfans,  c ■ 

-,  pour  les  adultes 

Avec  quelle  prudence  ils  doivent  être  administrés 
dans  la  petite  vérole  , 

Désordres  qui  en  sont  les  suites  quand  ils  sont  don- 
nés mal  à propos  , 

Ce  qu’il  faut  faire  dans  les  cas  de  suppression  d’urine  , 
Importance  d’un  flux  abondant  d’nrine  dans  la  petite 
Vérole  , 

Gargarisme  pour  nettoyer  la  bouche  et  la  gorge, 

Si  le  ventre  est  resserré  , il  faut  administrer  des  lave- 
mens  émolliens , 

Ce  qu’il  faut  faire  lorsqu’il  se  présente  des  pétéchies  , 
etc. 

Quinquina  acidulé. 

Dose  pour  un  enfant  , 
pour  un  adulte  , 

Heureux  effets  de  ce  remède  quand  il  est  bien  indi- 
qué, et  donné. à la  dose  convenable. 

Boisson  et  alimens  qui  doivent  accompagner  l’usage 
du  quinquina  , 

Le  quinquina  est  également  nécessaire  dans  la  petite 
vérole  cristalline.  Pourquoi  ? 

Avantages  du  quinquina  lorsque  les  boutons  sont  af- 
- faissés  , etc. , 

L’affaissement  subit  des  boutons  met  le  malade  en 
grand  danger.  A quoi  lient  le  plus  souvent  cet  ac- 
cident , 

Il  ne  faut  pas  confondre  cet  état  avec  la  disparition 
des  boutons  p.ar  résolution  , 

Ce  qui  sert  à distinguer  ces  deux  différens  états  , 

La  petite  vérole  qui  sc  termine  par  résolution , n’êst 
point  la  petite  vérole  volante.  Caractères  de  cette 
dernière  maladie , 
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Symptômes  dp  la  petite  vérole  volante  , page '278 

Caractères  dus  pustules  , '*79 

Des  vestiges  subsistons  après  la  chute  des  bbutons!»  ib. 
Traitement,  280 

Qqqud  faut  prescrire  dans  l’affaissement  subit  des  ' 
boutons.  Les  vésicatoires  et  les  cordiaux  , 279 

Prêta  utions  qu’exige  l’application  des  vésicatoires 
dans  ce  cas,  a8® 

fi)Ui)pt6qics  nécessaires  pour  qu’ils  soient  bien  indi- 
qués, 28r 

Ce  qu’il  faut  préférer  lorsqu’ils  manquent  , ib. 

La  saignée  peut. être  très-utile  dans  ce  cas  , ib. 

II  faut  toujours  appliquer  des  cataplasmes  aux  ex- 
trémités, ib. 

L'affaissement  des  boutons  est  toujours  tin  cas  très- 
grave  , qui  exige  les  conseils  d’uu  médecin  , ib. 

Traitement  du  troisième  temps  , ou  temps  de  la  Fiè- 
pre  .iecdti  claire  , ib. 

Cette  période  est  la  plus  dangereuse  de  la  petite 
vérole,  ’ ' ' ‘ ib. 

Ordre  dans  lrqitel  s’établit  la  suppuration  dans  les 
boutons  de  la  petite  verole  , 282 

Temps  que  dure  la  lievre  secondaire  , d’autant  plus 
funeste  au  malade  , qu’on  l’a  tenu  plus  chaude- 
- nient,  t , ib. 

Preuve  , ib. 

1!  f..ut  seconder  les  efforts  de  la  nature  dans  les  éva- 
cuations qu’elle  sollicite,  a83 

Avantages  des  acides  dans  cette  période  de  la  petite 
verole  . meme  dans  tout  le  cours  de  la  maladie  , ib. 
Observation  , ib. 

Cire  onstar.  et  s qui  , dans  cette  troisième  période, 
exigent  lit  .«lignée,  *84 

Exigent  , au  contraire  , les  vésicatoires  et  les  cor- 
diaux , ib. 

Nécessité  d’ouvrir  les  boutons  de  la  petite  vérole,  a85 
Quand  et  rcinm»  nt  il  faut  les  ouvrir,  ib. 

Il  Lut  les  t*nuviir  à mesure  qu’ils  se  remplissent,  ib. 
Raisons  mal  fondées  sur  lesquelles  on  s’appuie  pour 
se  refusera  cette  opération  , ib. 

Qui  est  générale  dans  1 Indostan  , 286 

Avantages  de  cette  opération.  Diminution  desdou- 
. leurs , ib. 
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Conservation  de  ia  beauté  , page 

Elle  n’est  cependant  nécessaire  que  lorsque  le  ma- 
lade a beaucoup  de  boulons  , 

Traitement  du  quatrième  temps , ou  de  la  Dessicca- 
tion des  boutons  , 

Moment  de  purger  , 

Il  ne  faut  pas  toujours  attendre  ce  temps  pour  pur- 

K"  » . "■ 

Observation  , 

Manière  de  purger  ly  petits  enfans , 

Les  enfans  de  cinq  à six  ans. 

Les  enfans  plus  âgés^?t  les  admîtes. 

Ce  qu’il  faut  faire  lorsqu’il  survient  des  abcès  v 
De  fa  toux  et  d’autres  sympt6mes  de  la  pulmonic. 
L’inflammation  de  la  gorge, 

Le  gonflement  et  l’inflammation  des  yeux  , 

Moyens  de  prévenir  ces  accidens  , 

§•  H-  De  l'Inoculation  , 

But  de  l’inoculation,  _ 

Art.  I.  De  T Inoculation  de  la  petite  Té  rôle , 
Depuis  quel  temps  elle  est  connue  en  Europe, 
Pourquoi  l’inoculation  n’est  point  reçue  universel- 
lement , 

Le  succès  des  inoculateurs  n’est  pas  dfl  à leur  capa- 
cité , ' • 

Ce  qui  suffit  pour  réussir  , 

Exposé  des  différentes  Méthodes  d'inoculer , 

Le  succès  de  l’inoculation  ne  dépend  pas  de  telle  ou 
telle  méthode , 

Méthode  d’inoculer  très-simple  et  très-heureuse , 
Méthode  d'inoculer  en  Turquie, 

Sur  les  céites  de  Barbarie  ; dans  plusieurs  endroits 
de  l’Asie  et  de  l’Europe, 

En  Angleterre , • ■ . 

Méthode  d'inoculer  sans  faire  d’incision. 

Pourquoi  l’on  propose  cette  dernière  méthode  , 

Scs  avantages  sur  celles  par  incisions  T qui  peuvent 
avoir  des  suites  fâchcusçjs , 

L’inoculation  ne  sera  universelle  que  quand  elle  sera 
pratiquée  par  les  pères  et  mères. 

C’est  aux  ecclesiastiques  à porter  le  peuple  à l'inocu- 
lation , 
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Combien  il  est  important  que  les  pères  et  mères 
inoculent  leurs  enfans  dans  le  bas  âge , page 

Avantages  importons  qui  résultent  nécessairement 
de  l’Inoculation  , 

Dangêrs  qui  accompagnent  la  petite  vérole  gagnée 
par  contagion  , et  que  prévient  l'inôculation  , 

A quoi  sont  exposés  ceux  qui  n’ont  pas  eu  la  petits 

y 

Tels  que  les  domestiques,  les  médecins,  les  chirur- 
giens , les  femmes  adultes  , * 

Une  femme  enceinte;  celle  qui  attaite,  et  le  nour- 
2 risson  lui-même  , 

Un»  mère  dont  l’enfant  est  attaqué  de  la  petite  vé- 
role', 

Observation  , ,,j. 

La  petite  vérole  étant  une  maladie  épidémique , il 
ne  slagit  que  de  la  rendre  le  plus  oénigne  pos- 
sible , 

Et  ce  n’est  qu’à  l’inoculation  qu’on  peut  devoir  cet 
avantage , 

Comparaison  des  morts  occasionnées  par  la  petite 
vécôie  et  par  l’inoculation  , 

Quels  seraient  les  moyens  qu'il  faudrait  employer 
pour  rendre  l’Inoculation  universelle  , 

Il  faudrait  commencer  par  prescrire-  aux  ecclésias- 
tiques de  recommander  l’inoculation  , 

Tl  faudrait  ensuite  que  les  médecins  inoculassent 
gratis  les  enfans  des  pauvres  , 

Ce  que  devraient  faire  les  gouvernemens  pour  por- 
ter le  peuple  à l’inoculation  , 

Objections  contre  ce  plan.  Réponse  , 

Autres  moyens  proposés , 

Premier  obstacle  qui  s’oppose  aux  progrès  de  l’ino- 
culation , 

Second  obstacle  qu’on  oppose  à l’inoculation  , 
Seul  moyen  de  vaincre  toutes  les  difficultés 
Objection  tirée  de  la  dépense  que  l’inoculation  en- 
traînera. Réponse , 

Si  aucun  des  moyens  proposés  ne  peut  avoir  lieu  , il 
faut  que  les  pères  et  mères  inoculent  eux-mémes 
leurs  enfans , 

Exemple  de  la  facilité  arec  laquelle  sc  fait  cette  opé- 
ration , 
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Méthode  que  l’auteur  a employée  sur  son  propre  fils  , 

page  307 

Il  faut  que  la  pratique  de  l’inoculation  soit  générale  , 
pour  qu’on  se  ressente  de  tous  les  avantages  qu’elle 
est  capable  de  produire  , 

De  la  préparation  à V Inoculation  , 

Saisons  dans  lesquelle*  il  faut  inoculer, 

Quel  est  l’Age  le  plus  propre  à l’inoeulation  , 

La  constitution  faible  et  maladive  n’est  pas  une  rai- 
son pour  empêcher  l’inoculation  3 
Quelle  doit  être  la  diète  des  enfans  ayant  d’inocu- 

lcr’  ... 

Il  faut  purger  deux  ou  trois  fois  avant  d’inoculer  , 3io 

D’où  dépend  le  succès  de  l’inoculateur , ■ ib, 

11  n’y  a pas  de  danger  que  les  boutons  soient  en  pe- 
tite quantité  , 

En  quoi  consiste  le  grand  secret  de  l'inoculation , 
Traitement  qu’il  faut  employer  pendant  l’Inocu- 
lation y 

Le  même  que  pendant  la  petite  vérole  naturelle , 
Importance  des  purgatifs  après  l’inoculation  , 

Art.  II.  De  r Inoculation  de  la  P* accine  , 
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ib . 


ib. 

ib. 
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CHAPITRE  XIII. 


De  la  Rougeole  , 


page  3ia 


‘Affinité  de  la  rougeole  avec  la  petite' vérole  , 
Dans  quelle  saison  se  montre  la^ougeole, 

§.  I.  Causes  de  la  Rougeole  , 

. La  contagion^  ’ . 

La  rougeole  se  divise  en  bénigne  et  en  maligne, 
§.  II.  SymptSmes  de  la  Rougeole  , 

Symptômes  avant-coureurs , 

Symptômes  particuliers  aux  enfans  , 

Temps  de  la  maladie  on  se  déclare  l’éruption , 
Symptômes  die  la  rougeole  maligne , 

Le  qui  distingue  la  rougeole  de  la  petite  vérole , 
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ib. 

ib. 

ib. 

3i3 


ibj 


ib. 

ib. 

ib. 

3*4 


!**' 


/ 


Google 


568  *.  Médecine  Domestique. 

Temps  où  l’éruption  disparait  , page  3*4 

Symptômes  fâcheux  occasionnés  par  un  régime 
échauffant , ih-. 

Symptômes  ordinaires  de  la  rougeole  maligne , ib. 
Jour  le  plus  à craindre  dans  cette  maladie  , ib. 

Symptômes  les  plus  favorables  , 3i5 

Symptômes  défavorables  et  dangereux  , ib. 

III.  Régime  qu'on  doit  prescrire  à ceux  qui  sont 
attaqués  de  la  Rougeole , '■  ih. 

But  qu’on  doit  se  proposer  dans  le  traitement  de 
cette  maladie  , » , ib. 

Régime  rafraîchissant.  Les  acides  n’y  conviennent 
pas  autant  que  .dans  la  petite  vérole. Pourquoi  ? 3i6 

Quelles  doivent  être  les  boissons  , ib. 

Lorsque  le  ventre  est  resserré , ib. 

§.  IV.  Remèdes  qu’il  faut  administrer  à ceux  qui 
ont  la  Rougeole  , ib. 

Circonstances  qui  indiquent  la  saignée,  ib. 

Bains  de  pieds  , ib. 

11  faut  aider  le  vomissement  lorsqu’il  s’annonce  na- 
turellement , "•  . , 3iy 

Ce  qu’il  faut  faire  pour  calmer  la  toux  , la  séche- 
resse de  la  gorge,  la  difficulté  de  respirer,  etc.,  ib. 
Lorsque  la  fièvre  reprend  , les  taches  commencent 
à pâlir , - . ib. 

Quand  l’éruption  disparait  subitement,  ib. 

Lorsqu’il  se  manifesté  dos  taches  pourprées  ou  pé- 
téchiales, 3 1 8 

Circonstances  qui  indiquent  les  caïmans,  ib. 

Temps  de  purger , . ib. 

Ce  qu’il  faut  faire  lorsqu'il!)  cours  de  ventre  violent 
subsiste  après  la  maladie,  ib. 

V.  Traitement  de  l'a  convalescence  de  la  Rou- 
geole , ib. 

Ce  que  doivent  être  les  alimens  et  la  boisson  , ib. 

Maladies  que  pourrait  occasionner  l’air  froid,  319 

Ce  qil'il  faut  prescrire  , si  dans  ce  temps  il  se  dé- 
clare d,es  svmptôines  de  lapulinonie,  ib. 

’On  peut  inoculer  la  rougeole.  Exposé  des  différen- 
tes méthodes  de  faire  cette  operation  , ib. 


Sommaire  des  Chapitres  , etc. 


CHAPITRE  XIV, 

De  la  Fièvre  scarlatine  , ou  Fièvre  Youge , 

page  32.  t 


roüRQüOi  cette  fièvre  est  ainsi  ^^>cléc , ib. 

Dans  quelle  saison  elle  est  commune  , ib. 

Qui  sont  ceux  qui  y sont  sujets  , ib. 

Comment  on  divise  cette  espèce  de  fièvre  , ib. 

§.  I.  De  la  Fiàrre  scarlatine  bénigne , ib. 

Art.  I.  Symptômes  de  la  Fièvre  scarlatine  béni- 
,gne , ib. 

Combien  dure  cette  éruption  , 32* 

Art.  IL  Traitement  de  la  Fièvre  scarlatine  béni- 
p ne , t ib. 

Les  remède*  y sont  peu  nécessaires  , ib. 

Régime  , • • ib. 

Boissons , ib. 

Circonstances  qui  indiquent  des  remèdes  : lavemens  i 
emolliens  , poudre  rafraîchissante  et  relâchante  , ib. 

Bains  de  pieds  el  de  jambes.  Caïmans  le  soir , i'At 

§.  H.  De  la  Fièvre  scarlatine  maligne  , 3î3 

La  fièvre  scarlatine  maligne  est  toujours  dange- 
reuse , ib. 

Art.I.  Symptômes  qui  caractérisent  la  Fièvre  scar- 
latine maligne , ib. 

Art.  II.  Traitement  de  la  Fièvre  scarlatine  mali- 
gne  , ib. 

Danger  des  évacuations  dans  cette  espèce  de  fièvre 
scarlatine , ib. 

Nécessité  des  cordiaux  et  dos  antiseptiques  , 3*4 

Observation , ib. 
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CHAPITRE  XV. 

»» 

De  la  Fièvre  bilieuse , L page  3a5 

(Caractères  de  ^tfte  espèce  de  fièvre,  ib. 

Dans  Quelle  saison®!*  est  fréquente  , ib, 

0 Pays  dans  lesquels  elle  est  commune,  ib. 

Qui  sont  ceux  qui  y sont  le  plus  exposés  , * ib. 

§.  I.  Traitement  de  la  Fièvre  bilieuse , lorsqu'elle 
est  continue , ^ » sBfeJ  »ô. 

. Circonstances  qui  indiquent  la  saignée  , ib. 

Régime  et  remedes,  ’ «ô. 

§.  If,  Traitement  de  la  Fièvre  bilieuse  , lorsqu'elle 
' est  intermittente  ou  rémittente , 326 

Région;  et  remèdes  , ib. 

§.  III.  Traitement  de  la  Fièvre  bilieuse , relative- 
ment aux  symptômes  dominons  , * ib. 

Lorsque  le  ventre  est  resserré  , ib. 

Lors  d’un  cours  de  ventre  opiniâtre-  ou  dysentéri- 
que , ib. 

Lorsque  la  peau  est  brûlante , et  qu’elle  ne  prête 
point  à la  sueur,  327 

Lorsqu’il  se  manifeste  des  symptômes  nerveux  , pu- 
\ t rides , etc.,  ' F?. 

§.  IV.  Moyens  dont  il  Jaut  user  poUr  prévenir  le 
0 retour  de  ta  Fièvre  bilieuse , * ib. 

Usage  du  quinquina  comme  préservatif,  ib. 


C H API  T R E XVI. 

De  V Erysipèle  , ou  Feu  Saint-Antoine  } p.  3 2.8 

A utrf.s  noms  de  l’érysipèle  , et  à quel  âge  elle  est 
commune , , ib. 


Digitized  by  Google 


Sommaire  des  Chapitres , etc.  571 

Qu!  sont  ceux  qui  y sont  exposés.  Elle  est  sujette  . 

aux  récidives , . page  3a8 

Tautôt  essentielle  et  tantôt  symptomatique,  ib. 

Quel  est  le  siège  de  cette  maladie  , ib. 

Saisons  où  elle  est  fréquente  , ib. 

Combien  il  y a de  sortes  d’érysipèles , ib. 

Ce  que  c’est  que  l’érysipèle  appelée  rosalie  , 329 

Ce  que  c’est  que  l’érysipèle  à la  face.  Véritable  idée 
qu’on  doit  s’en  faire  , ib. 


§.  I.  Causes  de  l'Erysipèle , ib. 

La  plus  commune  est  le  froid  gagné  après  avoir  eu 
chaud , ib. 

§.  II.  Symptômes  de  l’Erysipèle  , 33o 


Ordre  dans  lequel  se  montrent  les  symptômes , ib. 

Symptômes  caractéristiques  de  l’crysipèle,  * ib. 

de  l’érysipèle  universelle,.  33i 

de  l’érysipèle  au  pied,  ib. 

de  l’érysipèle  à la  face  , ib. 

de  l’érysipcle  sur  la  poitrine  , 33a 

favorables , _ ib. 

dangereux , 333 

$•  III.  Régime  qu’il faut  prescrire  à ceux  qui  sont 
attaqués  de  l' Erysipèle , ’ 334 

Il  faut  que  le  malade  n’ait  ni  trop  chaud  ni  trop 
froid.  Pourquoi  ? ib. 

Ce  qu’il  y a à faire  lorsque  la  maladie  est  légère  , ib. 
Alimens , . ' 1 l ib. 

Boisson , ib. 

Boisson  et  alimens  lorsque  In  maladie  est  grave , ib. 
§•  iv.  Remèdes  qu’  il  faut  administrer  aux  malades 
attaqués  de  l Erysipèle  , 335 


L’érysipèle  ne  demande  aucune  application  externe , ib. 
Dangers  des  onctions,  onguens  , emplâtres,  etc.,  ib. 
des  fomentations  même  émollientes.  Pour- 
quoi ? fl|  * ib. 

Précautions  qu’exige  le  traitement  de  l’érysipèle  , ib. 
Seules  applications  qu’on  doive  se  permettre  , 336 

On  ne  peut  saigner  dans  cette  maladie  qü’avec  ré- 
serve , ib. 

Cas  où  la  saignée  est  nécessaire,  ib. 

Circonstances  qui  exigent  les  bains  de  pieds  , les  ca- 
taplasmes d’oignons  , ou  les  sinapismes , 33y 
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Les  lavemens  émolliens  , le  nitre  et  la  rhubarbe , 

_ ' - . ....  Pa8e 

Les  purgatifs  , même  forts  ; les  vésicatoires  , ib. 

Quand  et  comment  il  faut  s'y  prendre  pour  exciter 
la  suppuration  , ib. 

Circonstances  où  il  faut  administrer  le  quinquina  , 338 
Son  importance  dans  ce  cas.  Dose  , ib. 

On  l’applique  même  à l’extérieur  , en  cataplasmes  , 
ou  en  fomentation  , ib. 

Comment  il  faut  se  conduire  dans  l'érysipèle  scor- 
butiqne , ib. 

§.  V.  Moyens  de  se  préserver  de  l’Erysipèle  , 33 9 

Régime,  , ib. 

Alimens  et  boisson  , ib. 

Il  faut  éviter  la  constipation  , ib. 


CHAPITRE  X V II. 

De  la  Frénésie  , ou  Injlammation  du  cer- 
veau  , , i pge  340 

1 

V t R T T E maladie  est  plus  souvent  symptomatique 
qu’essentielle  , ib. 

Combien  cette  maladie  est  dangereuse  , lorsqu'elle 
est  essentielle  , ib. 

Pays  où  elle  est  commune  , et  personnes  qui  y sont 
sujettes , ib. 

§.  I.  Causes  de  la  Frénésie  , ou  Trrjlammation  du 
cerveau , 341 

Ç.  II.  Symptfimes  de  l'Inflammation  du  cerceau  , ib. 

Symptômes  précurseurs  , ib. 

qui  maoifuak'iit  Inflammation  du  cer- 
veau , ‘ 34a 

caractéristiques  j ib. 

dangereux,  ib - 

favorables , ’ 848 

Celte  maladie  exige  de  prompts  secours.  Pourquoi  ? ib. 

III.  Régime  qu  ‘ il  t faut  prescrire  à ceu  x qui  sont 
attaqués  de  V 'Inflammation  du  cerceau  , ib. 
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Quelles  sont  les  indications  qu’elle  présente  , page  3^3 
Eloigner  du  malade  ce  qui  est  capable  de  l’affecter } 
qu’il  n*a.it  ni  trop  chaud  ni  trop  Froid  , 344 

L’egayer,  et  que  sa  chambre  ne  soit  ni  trop  éclai- 
rée ni  trop  obscure  , ib. 

Ne  point  le  contrarier  , et  même  lui  promettre  ce 
qui  semblerait  devoir  lui  être  nuisible  , ib. 

Enfin!  mettre  en  usagetout  ce  qui  était  capable  de 
le'fecréer  lorsqu’il  était  en  santé,  ib. 

Quels  dbivent  etre  les  alimens,  , 34S 

La  boisson  , ib. 

§.  IV.  Remèdes  qu’on  doit  administrer  ou.t  mala- 
des attaqués  de  l'Inflammation  du  cerneau , ib. 

Avantages  du  saignement  de  nez,  ib. 

Moyens  de  le  provoquer , ib. 

8a  ig  née  des  veines  jugulaires , ‘ ib. 

Circonstances  qui  exigent  des  sangsues  aux  tem- 
pes , - ‘ . 346 

Importance  du  flux  hémorrhoïdal  , . -ib. 

Moyen  de  l’exciter.  Sangsues,  lavemens  irritans  , 
suppositoires  , ib. 

Manière  de  prépare^  les  suppositoires,  ib, 

Attention  qu'il  faut  avoir  en  tes  appliquant,  ib. 

U faut  rappeler  les  évacuations  supprimées  , ou  en 
substituer  d’autres  à leur  place , 347 

Tenir  le  ventre  lâche  avec  des  lavemens , des  pun- 
gatifs  , etc. , ib. 

Raser  la  téft  du  malade  , et  l’arrosef  avec  du  vinai- 
grc , etc. , . 0 ib. 

Faire  mettre  les  pieds  d'ans  l’eau  aiguisée  de  vinai- 
gre , et  prescrire  les  bains  entiers  , - ib 

Circonstances  qui  indiquent  les  vésicatoires  , 348 
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CHAPITRE  XVIII. 

Des  diverses  especes  d’ Inflammations  des 
jeux  , ou,  d'Ophthalmics  , page  349 


§.  T.  De  V Ophthalmie  , ou  Inflammation  des  yeuse 
essentielle , ib. 

Siège  de  cette  maladie  , ib. 

Art.  I.  Causes  de  V Ophthalmie , ou  Inflammation 
des  yeux  essentielle  , ib. 

Elle  est  quelquefois  épidémique  et  contagieuse  , 35o 

Qui  sont  ceux  qui  y sont  exposés  , 35 1 

Art.  II.  Symptômes  de  V Ophthalmie  , ou  Inflam- 
mation des  yeu.r  essentielle  , ib. 


Suites  de  l’ophthalraie  quand  elle  est  grave  , 35a 

Symptômes  favorables , . ib. 

fâcheux , .•  ib. 

Art.  III.  Régime  qu'il  faut  prescrire  à ceux  qui 
sont  attaqués  de  l'Inflammation  des  yeux  essen- 

. tielle , ib. 

Quels  doivent  être  les  alimens , * ib. 

♦ la  boisson , ib. 

Il  faut  que  les  yeux  du  malade  soient  à l’abri  de 
tout  objet  lumineux  , de  toute  fumée  , etc. , ib. 

Il  doit  être  très-tranquille  de  Corps  et  d’esprit , 353 

Art.  IV.  Remèdes  qu’on  doit  administrer  à ceux 
qui  sont  attaqués  de  V Inflammation  des  yeux 
essentielle  , ib. 

Les  remèdes  externes  sont  plus  souvent  nuisibles 
qu’utiles  dans  cette  maladie  , ib. 

La  saignée  y est  nécessaire  : où  il  faut  la  faire,  ib. 

Utilité  des  sangsues  appliquées  aux  tempes  ou  aux 
paupières,  ib. 

Moyeu  facile  de  tirer  la  quantité  de  sang  nécessaire 
avec  les  sangsues  , 354 


I 
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Importance  de*  délayans  et  des  laxatifs  , page  35^ 

Laxatifs  qui  conviennent , ib. 

Boissons  délayantes  qu’il  faut  préférer,  ib. 

Bains  de  jambes  , ib. 

Il  faut  raser  la  tête  du  malade  , et  la  lui  laver  à l’eau 
froide , 355 

Quand  et  où  il  faut  appliquer  le*  vésicatoires,  ib. 

Ils  réussissent  généralement  quand  on  les  entretient 
pendant  quelque  temps , _ ib. 

Importance  du  séton  dans  celte  maladie,  ib. 

■Manière  de  le  faire  et  de  le  panser,  . ib. 

Ce  qu’il  faut  faire  lorsque  la  chaleur  et  la  douleur 
des  yeux  sont  très-considérables  , 356 

Circonstances  qui  indiquent  les  narcotiques  , 

Avec  quelles  précautions  il  faut  les  administrer,  ib. 
Moyens  de  fortifier  les  yeux,  après  que  l’inflamma- 
tion est  dissipée  , ib. 

Attention  qu’il  faut  avoir  dans  tout»  inflammation 


des  yeux  , 

Traitement  de  l’ophthalmic  causée  par  un  coup  reçu 
dans  les  yeux  , ■ ' , j. 

§•  « De  l'Ophthatmie  , ou  Inflammation  des  yeux 
symptomatique , 

Elle  est  opiniâtre  quand  elle  dépend  de*  écrouelles. 
Ce  qu’on  dit  ici  de  l’ophthafinie  qui  dépend  des 
écrouelles  , doit  s’entendre  de  toutes  les  autres 
inflammations  des  yeux  symptomatiques  , 

Diète  et  boisson  dans  ce  cas. 

Le  quinquina  est  le  remède  le  plus  approprié  , 
Manière  de  l’administrer, 

Doses , 

Il  faut  le  continuer  pendant  long-temps, 

Æthiops  minéral.  Précautions  avec  lesquelles  il  doit 
être  administré,  ainsi  que  toutes  les  autres  pré- 
parations mercurielles  , 

III.  Moyens  de  se  préserver  dem  l' Inflammation 
des  yeux  , *" 

Cautère , 

Saignée  et  purgation  , la  printemps  et  l’automne  , 
Régime  sévère  , 


357 
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ib. 
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CHAPITRE  XIX. 

De  V Inflammation  de  la  gorge  , ou  Angine  , 
ou  Esquinancie  inflammatoire  j des  Maux 
de  gorge  gangréneux  , ou  Esquinancie  ma- 
ligne j des  Maux  de  gorge  simples  } ou  fausse 
Esquinancie,  page  36 1 

^ • 

Ck  qui  caractérise  une  esquinancie,  ib. 

Les  médecins  nomment  communément  cette  mala- 
die Angine , ib. 

§.  I.  De  l’ Inflammation  de  la  gorge  , ou  Esquinancie 
inflammatoire , ib. 

Dans  quelle  saison  elle  est  frequente  , et  qui  sont 
ceux  qui  y sont  sujets,  ib. 

Siège  de  l’esquinancie  inflammatoire  , ib. 

Manière  dont  il  faut  s’y  prendre  pour  découvrir  le 
sîege  de  cette  maladie  , 36a 

Souvent  l’inspection  ne  présente  rien  à la  vue , ib. 

Art.  I.  Division  de  l' Esquinancie  inflammatoire  , ib. 

Caractères  de  la  première  espèce  , qui  occupe  la  tra- 
chee-artère,  ib. 

Caractères  de  la  seconde  espèce  , dont  le  siège  eSt 
au  larynx , 363 

La  troisième  espèce  occupe  les  muscles  de  l’os  hyoi- 
dc  et  du  larynx.  Ses  caractères,  ib. 

Caractères  de  l’esquinancic  du  pharynx  , qui  est  la 
quatrième  espèce  , ib. 

£squinaneie  de  la  luette,  des  amygdales,  du  voile 
du  palàis  , etc.,  qui  est  la  cinquième  espèce.  Ses 
caractères,  4 364 

Caractères  de  l’esquinancie  convulsive.  Sixième  es- 
pèce, '•  ib. 

Caractères  de  l’esquinancie  convulsive  suffocante, 
septième  et  dernière  espèce,  > 365 

Art.  U.  Causes  de  l' Esquinancie  injiammatoir» , 366 

Ella 
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Elle  est  contagieuse  , page  367 

Art.  III.  Symptômes  de  l'Esquinancie  inflamma- 
toire , ib. 

Symptômes  précurseurs , ib. 

Caractères  du  sang  et  des  crachats  , ib. 

Symptômes  de  l’esquinancie  confirmée  , ib. 

favorables , 368 

dangereux , ib. 

mortels , ib. 

i ' 

Art.  VT.  Régime  qu’il  Jaut  prescrire  à ceux  qui 
sont  attaqués  de  l'Esquinancie  inflammatoire  , 369 


Quels  doivent  être  les  alimens  et  la  boisson  , ib. 

Le  malade  doit  être  tenu  tranquille  , et  ne  parler 
qu’à  voix  basse  , » . ib. 

Sa  tête  doit  être  élevée  , ib. 

Ce  qu’il  faut  mettre  autour  du  cou  pour  le  tenir 
chaudement , ' • ib. 

Moyen  dont  on  se  sert  en  Ecosse  à cet  effet , ib. 

Bons  effets  de  la  gelée  de  groseilles  noires,  ou  à 
son  défaut,  de  la  gelée  de  groseilles  rouges , ou 
de  mûres , 370 

Avantages  que  l’on  retire  des  gargarismes.  Manière 
de  les  employer  , ib. 

Excellens  elft'ts  des  bains  de  pieds  et  de  jambes,  ib. 

Moyens  d’etnpécher  que  cçttc  maladie  ne  devienne 
dangereuse , -,  ib. 

Importance  des  remèdes  externes  dans  cette  mala- 
die , 371 

Art.  V.  Remèdes  qu'on  doit  administrer  à ceux 
qui  sont  attaqués  de  l’angine  inflammatoire  , ib. 

Quand  et  où  il  faut  saigner , ib. 

Réllexions  sur  les  saignées  copieuses  et  les  purga- 
tifs forts,  ib. 

Idée  qu’on  doit  avoir  de  l’esquinancie  , 373 

L’émétique  donné  à propos  peut  etre  salutaire  , ib. 

Laxatifs  doux  , ib. 

Bons  effets  du  cristal  minéral, ^ou  nitre  purifié. 
Manière  de  s’en  servir  , 374 

Du  Uniment  volatil , . * ib. 

Recette  d’une  espèce  de  baume  tranquille , publié 
par  M.  Chomcl , . . * ib. 
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Manière  de  l’employer,  page  3?5 

Nécessité  de  bien  couvrir  le  cou,  . ib. 

Remèdes  vantés,  mais  qui  ne  méritent  aucune  pré- 
férence sur  les  cataplasmes  de  mie  de  pain  et  de 
lait , , ib. 

Gomme  de  gaïae  en  électuaire.  Manière  de  l’admi- 
nistrer, ib. 

Dans  les  angines  considérables  , il  faut  appliquer 
un  vésicatoire  sur  le  cou  , 3y6 

Combien  de  temps  il  faut  entretenir  l’écoulement  * 
de  la  plaie,  ib. 

Ce  qu’il  faut  faire  lorsque  l’inflammation  vient  à sup- 
puration , ib . 

Comment  il  faut  nourrir  le  malade  , lorsque  le  gon- 
flement est  si  considérable  qu’il  enppcchc  d'ava- 
ler , 1 377 

Quand  et  comment  il  faut  percer  la  tumeur  , ib. 

Ce  qu’il  faut  faire  lorsque  la  tumeur  empeche  d’a- 
valer et  de  respirer,  ib. 

§ II.  Des  Maux  de  gorge  gangreneux  et  avec  ul- 
cères ou  Esquinancie  maligne  , 378 

Personnes  qui  y sont  sujettes,  et  saisons  où  011  l’ob- 
serve le  plus  souvent  , ib. 

AkT.  I-  Causes  des  Maux  de  gorge  gangréneux  et 
avec  ulcères , ou  Esquinancie  maligne  , ib. 

La  contagion  , ib. 

Toutes  les  causes  des  fièvres  malignes.,  ib. 

Art.  H.  Symptômes  des  Maux  de  gorge  gangré- 
neux et  avec  ulcères , ou  Esquinancie  nui  ligne  , 3yq 

Symptômes  précurseurs , * ib. 

ordinaires  aux  enfaus  , ib. 

de  l’intérieur  de  la  gorge  , ib. 

/ particuliers  à cette  maladie  , ib. 

Symptômes  caractéristique , 38o 

, Symptômes  qui  distinguent  cette  csquiuancic  de  celle 

oui  est  inflammatoire  , ib. 

fâcheux,  . ib. 

dangereux , ib. 

favorables , _ ib. 

qui  persistent  souvent  après  la  guéri- 
sou , 38î 
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Art.  III.  Régime  qu'il  finit  prescrire'  à ceux  qui  ' 
sont  attaqués  Je  1‘ Esquinancie  maligne , rtc., 

page  38t 

I.e  malade  doit  être  tenu  au  lit , /A, 

Quels  doivent  être  les  alimcns  et  la  boisson  , ib. 

Art.  IV.  Remèdes'  qu’on  doit  administrer  A ceux 
qui  sont  attaqués  du  mai  de  gorge  gangréneux  , 
etc.,  > ibi 

Combien  le  traitement  de  celte  espèce  d’esquinan- 
cie  différé  de  celle  qui  est  inflammatoire,  ib. 

Qualités  que  doivent  avoir  les  remèdes  , ib. 

Ce  qu’il  faut  prescrire  dans  les  eoimnenccmens  , 
s’il  y a de  fortes  envies  de  vomir,  38a 

Gargarisme  lorsque  la  maladie  n’est  pas  dangereuse  , ib. 
Lorsque  les  symptômes  sont  violens,  ib. 

Maniéré  de  l’employer,  ib. 

Vapeurs  qu’il  faut  taire  recevoir  dans  la  bouche  , 383 
Ce  qu’il  faut  prescrire  , lorsque  la  malignité  est  à un 
très-haut  degré.  Quinquina.  Manière  de  l’adminis- 
trer , ib. 

Vésicatoires  : où  il  faut  les  appliquer,  ib. 

Ce  qu’il  faut  faire  lorsque  le  malade  est  fatigué  par 
le  vomisserpent , ib. 

Par  le  cours  de  ventre  , l 38-f 

Lorsqu’il  survient  un  saignement  de  nez  , ib. 

une  strangurie  , ib. 

Temps  de  purger,  ib. 

Ce  qu’il  faut  faire  lorsque  , la  maladie  étant  guérie  , 
il  reste  de  la  faiblesse  , de  l’abatleinent , etc. , ib. 

§•  III.  Des  Maux  de  gorge  simples  , ou  Jausse  Es- 
quinancie , 385 

Caractères  et  siège  des  maux  de  gorge  simples  , ib. 
Art.  I.  Symptômes  des  Maux  de  gorge  simples  , ib. 

Symptômes  précurseurs , ib. 

des  maux  de  gorge  simples  confirmés  , ib. 

caractéristiques , 386 

Art.  II.  Traitement  des  Maux  de  gorge  simples  , 38? 

Circonstances  qui  indiquent  la  saignée  , ib. 

Ce  qu’il  faudrait  faire  pour  se  passer  do  saignée,  ib, 

Négligence  qu’on  apporte  dans  les  commencemens 

O»  » » 
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de  cette  maladie,  et  de  toutes  les  autres , page  387 

Ce  qu’il  faut  faire  lorsque  la  douleur  n’est  pas  vio- 
lente , ib. 

Lorsqu’il  y a quelques  signes  d’inflammation  , 388 

Pratique  pernicieuse  du  peuple , contre  le  gonfle- 
ment de  la  luette,  ' ib. 

De  plusieurs  autres  maux  de  gorge,  appelés  oreil- 
lons , ou  ourles , ' ib. 

§•  iv.  Moyens  de  se  préserver  des  diverses  espèces 
d’Esquinancies  et  des  Maux  de  gorge  , ib. 

Régime  sévère , ib. 

Ou  purgations  souvent  répétées  , 389 

Importance  de  se  tenir  chaudement  le  cou  et  les 
pieds , ib. 

Ce  qu’il  faut  faire  lorsqu’après  que  l’inflammation 
de  la  gorge  est  dissipée , les  glandes  restent  gon- 
flées , ib. 


CHAPITRE  XX. 


Du  Rhume , des  diverses  espèces  de  Toux  , et 
delà  Cof/ncluche  , page  ^9f 

J.  I.  Du  Rhume , ib. 

Tdkb  qu’il  faut  se  faire  des  rhumes  , ib. 

Personne  n’est  à l’abri  du  rhume  , et  on  s’enrhume 
dans  tous  les  climats  , 3qa 

Art.  I.  Symptômes  du  Rhume  , ib. 

Art.  II.  Régime  qu’il  Jaut  suivre  quand  on  est 
attaqué  du  Rhume , ! 3g 3 

Alimens , ib. 

Boisson , ib. 

En  quoi  doit  consister  le  soupe  , ib. 

Le  malade  doit  se  tenir  au  lit  et  chaudement,  ib. 

Importance  delà  vapeur  d’eau  chaude  : manière  de 
l’employer , 394 
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Moyens  certains  de  prévenir  les  effets  du  rhume, 
si  on  les  mettait  en  usage,  page  3()4 

A quoi  on  s’expose  quand  on  les  néglige,  ib. 

Témérité  de  ceux  qui  veulent  guérir  le  rhume  avec 
les  liqueurs  fortes  , ib. 

Suites  fâcheuses  qu’ont  les  rhumes  ohez  les  ou- 
vriers , qui  ne  veulent  pas  sacrifier  quelques  jours 
au  repos , ib. 

Ou  qui  dédaignent  de  le  faire  , regardant  les  rhu- 
mes comme  une  maladie  trop  légère,  3g5 

Les  rhumes  tuent  plus  de  monde  que  la  peste  , ib. 

Ils  ont  les  mêmes  suites  chez  les  voyageurs  , par 
les  mêmes  raisons  , ib. 

Dangers  de  trop  s’écouter  pour  un  rhume  , ‘ ib. 

Il  faut  joindre  un  exercice  modéré  au  régime , 396 

Utilité  des  bains  de  pieds.  Degré  de  chaleur  que  doit 
avoir  l’eau  de  ces  bains,  (6. 

Résumé  do  ce  qu’il  faut  faire  pour  un  rhume  sim- 
ple , ' ib. 

Art.  III.  Remèdes  qu'il Jbut  administrer  à.  ceux 
qui  sont  attaqués  d'un  Rhume  qui  ne  cède  point 
au  régime , 397 

Maladies  qui  résultent  d’un  rhume  opiniâtre,  ib. 

Circonstances  qui  indiquent  la  saignée  , ib. 

un  vésicatoire , ib. 

Préjugés  du  peuple  sur  la  manière  de  traiter  les 
rhumes , ib. 

Il  n’est  pas  de  remèdes  exclusifs  à telle  ou  telle  ma- 
ladie : les  symptômes  sont  les  indicateurs  des  re- 
mèdes , 398 

Art.  IV.  Moyens  certains  de  se  préserver  du 
Rhume , ib. 


Erreur  de  ceux  qui  se  tiennent  trop  chaudement 
pour  prévenir  les  rhumes  , 

§.  II.  Des  diverses  espèces  de  Toux  , 

Art.  I.  Üe  la  Toux  de  poitrine  , 

Symptômes  de  la  Toux  de  poitrine , 

Combien  dure  la  toux  de  poitrine. 

Quelles  en  sont  les  suites  lâcheuses,  lorsqu’elle  est 
opiniâtre,  ib. 
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Traitement  de  lit  Toux  de  poitrine  , accompagnée 
dejiévre  , page  4°® 

Symptômes  qui  indiquent  la  saignée  , ib, 

qui  la  contre-indiquent  , ib. 

Régime  , 4,0 1 

Bains  de  pieds  , ib, 

Lavemcns , , ib. 

• Traitement  de  la  Toux  de  poitrine  sans  fièvre  , 
mais  accompagnée  de  crachats  épais  et  ris- 
queux  , 40  a 

Dissolution  de  gomme  ammoniac  , ib. 

Remèdes  scillitiques , . ib. 

Sirop  pectoral  incisif  , ib. 

Traitement  de  la  Toux  de  poitrine  sans, fièvre  , 
mais  accompagnée  de  çrachats  clairs  et  limpi- 
des , 403 

Remèdes  adoucissans  et  huileux  , ib. 

Ti  sanc,  . ib. 

Elixir  parégorique  , ib. 

Infusion  du  suc  d’Espagne  , ib. 

Seuls  cas  qui  indiquent  les  remèdes  huileux  et  muci- 
lagineux.  Fautes  que  l’on  commet  tous  les  jourâ 
dans  l’emploi  de  res  remèdes,  ib. 

Et  des  pâtes  de  guimauve,  de  sucre  d’brge  , etc.,  ib. 

Traitement  de  la  Toux  de  poitrine  sans  Jièvre , 
mais  accompagnée  d'une  humeur  âcre  , 404 

Jus  de  régljsse  , sucre  d’orge  , tablettes  balsami- 
ques , suc  d’Espagne  , etc.  , ib. 

Emulsion  huileuse  , avec  addition  d’élixir  parégo- 
rique , ou  de  teinture  thébaïque  , Ou  de  lauda- 
num , ib. 

Traitement  de  la  Toux  de  poitrine  sans, fièvre  , 
mais  entretenue  pardes  humeurs  qui  se  imitent 
sur  le  poumon , 40'-' 

Remèdes  expectorans  et  cautère,  ib. 

Emplâtre  de  poix  de  Bourgogne  , ib. 

Ptile  dans  toutes  les  toux  , excepté  quand  il  y a 
pleine  dans  le  poumon  { ib. 
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Manière  de  le  préparer  , de  l’appliquer  et  de  le  pan- 
ier , , page  4®5 

Jl  faut  le  porter  long-temps  pour  qu’il  réussisse  , ib. 

' Comment  ou  remédie  à la  démangeaison  qu’il  ex- 
cite , 40  6 

Précautions  dont  il  faut  user  quand  t>n  en  aban- 
donne l’usage,-  ib. 

Ce  qu’il  faut  ajouter  à la  poix  , pour  qu’elle  ti’adhère 
pus  trop  fortement  à la  peau,  et  que  cependant 
elle  y reste  attachée  , . ib. 

Art.  II.  De  la  Toux  d'estomac , ib. 

* 

Symptômes  de  la  Toux  d’estomac  , 407 

Ce  qui  distingue  la  toux  d’eslomac  de  celle  de  poi- 
trine , ib 

Elle  est  commune,  sur-tout  aux  femmes  délicates  , 
etc:  Ses  causes  , ib. 

Traitement  de  la  Toux  d’estomac , causée  parties  • 
matières  amassées  dans  ce  viscère  , ib. 

Indication  , ib. 

Doux  vomitif  et  purgatif  amers , 40$ 

Teinture  sacrée , ib. 

M anière  de  la  préparer  , ib. 

Observation , ib. 

Traitement  dé  ta  Toux  d'estomac  , causée  par  la 
, faiblesse  de  ce  viséère , - , 40 q 

Quinquina , ' ib. 

Poudre  stomachique,  ib , 

\ * - 

Art.  III.  Delà  Toux  nerveuse , 410 

Qui  sont  ceux  qui  sont  sujets  à la  toux  nerveuse  , ib 

En  quoi  elle  différé  de  ht  toux  d'estomac  , ib. 

Et  y chez  les  enfans  , de  la  coqueluche  , 41 1 

Traitement  de  ta  Toit  Je  tiervense  chez  teS  itdhftês 
et  chez  les  enfans  , ib. 

Régime,  il  « 

Bains  de  pieds  et  de  mains  i ib. 

Caïmans  , ib. 

Laudanum  r * ib. 
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Art.  IV.  De  la  Taux  symptomatique  , 41 2 

De  la  Toux  , symptôme  de  la  pousse  des  dents  , ib. 

Il  faut  lâcher  le  ventre  et  scarifier  les  gencives  , ib. 
Ce  que  c’est  que  ces  scarifications.  Leur  impor- 
tance , ' ib. 

Moment  où  il  faut  les  faire  , ib. 

De  la  Toux  , symptôme  de  vers  , 41 3 

De  la  Toux  , symptôme  de  la  grossesse  , ib. 

Saignées  et  purgatifs  doux  , ib. 

De  la  Toux  > symptôme  avant-coureur  de  la 
1 goutte , ib. 

Le  moyen  de  la  guérir  , est  d’exciter  l’accès  de 
goutte  , 414 

§.  III.  De  la  Coqueluche,  , ib. 

* . 

K u fa  ms  les  plus  exposés  à la  coqueluche  , ’ ib. 

Causes , ib. 

Art.  I.  Régime  qu'il Jaut  prescrire  dans  la  Coque- 
luche , ib. 

But  qu’on  doit  se  proposer  dans  le  traitement , ib. 

# Alimcns  pour  les  petits  enfans  , ib. 

pour  ceux  qui  sont  plus  âgés , 415 

Boisson , ib. 

. Le  changement  d’air  est  un  remède  dans  la  coque- 
luche , ib. 

Elle  est  contagieuse  , ib. 

Art.  II.  Remèdes  qu’il  Joui  administrer  dans  la 
Coqueluche , '■  416 

Quand  et  combien  de  fois  il  faut  saigner , ib. 

Les  vomitifs  y sont  utiles.  Pourquoi  ? ib. 

Manière  de  faire  prendre  l’ipécacuanha  aux  en- 
fans,  ib. 

Autres  avantages  des  vomitifs  dans  cette  roala- 
die,  417 

Il  faut  qu’ils  soient  doux  , ib> 
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Sirop  ou  teinture  de  rhubarbe,  page  417 

Doses  pour  les  petits  enfans  , . ib. 

pour  ceux  qui  sont  plus  Agés,  ib. 

Autre  manière  de  lâcher  le  ventre  de  ceux  qui  sont 
dilhcilcs  à prendre  les  remèdes,  ib. 

Utilité  du  kermès  minéral  dans  cette  maladie,  418 
Comment  il  faut  le  donner , ' ib. 

Circonstances  où  il  .ne  convient  pas  „ ib. 

Les  remèdes  huileux  , pectoraux  , etc.,  sont  con- 
traires dans  la  coqueluche.  Pourquoi  ? ib. 

Cloportes.  Manière  de  les  administrer,  419 

Quand  il  faut  donner  des  caïmans  , ib» 

L’extrait  de  -ciguë  n’est  pas  supérieur  à l’opium  , ib. 
Liniment  d’ail , dont  on  frotte  la  plante  des  pieds  , 
et  qu’on  applique  en  emplâtre , • ib. 

Circonstances  qui  le  contre-îndiquent , 420 

Bains  de  jambes  , et  emplâtre  de  poix  de  .Bour- 
gogne, ib. 

Vésicatoire  , ib. 

Temps  de'  donner  le  quinquina  et  les  amers  , „ ib. 

Dose  pour  un  enfant , ib. 

pour  un  adulte  , _ ib. 

Remède  qui  ne  peut  être  administré  que  par  un  mé- 
decin , - ib. 

Castoréum  joint  au  quinquina.  Dose  pour  un  en- 
fant , 421 

Récapitulation  du  traitement  de  la  coqueluche,  ib. 


CHAPITRE  XXI. 

De  V Inflammation  de  l’estomac , et  des  an- 
tres viscères  du  bas-  ventre , page 

(j  K S maladies  sont  dangereuses,  et  demandent 
les  secours  les  plus  prompts.  Pourquoi  ? ib. 

§.  T.  De  !' Inflammation  de  V estomac  , ib. 

t ’ . 

ÀR.T.  I.  Causes  de  l’lr\flçimnuxtion  de  l'estomac , ib. 
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Causes  générales , pàge  42* 

particulières , ib. 

Art.  II.  Symptômes  de  l' Inflammation  de  l'esto- 
mac , 42.3 

Symptômes  caractéristiques  , ib. 

La  colique  d’estoi^ac  en  est  souvent  un  symptôme 
précurseur , ib. 

Symptômes  dangereux  , ib. 

£ht.  III.  Régime  qu’il  faut  prescrire  dans  l’In- 

• flammation  de  l’estomac , 424 

Dangers  des  éordiau*  datis  celle  maladie,  if. 

Cause  ordinaire  du  pCü  de  succès  dans  le  traitc- 
ilicnt  de  l’inflaminatioti  de  l'estomac  , if. 

Dangers  dès  vomitifs  , 42Ô 

Quels  doivent  .être  les  alimens  , ib. 

les  boissons  , . ib. 

ART.  IV . Remèdes  qu’il  faut  administrer  dans  l'In- 
Jlammation  de  l'estomac , 1 ib. 

Importance  de  la  saignée  , ib. 

Pourquoi  ? ib. 

Des  lomentations , 426 

Il  faut  qu’elles  ne  soient  ni  trop  chaudes  , ni  trop 
froides  , ib. 

Frictions  sur  le  creux  de  l’estomac,  ••  , ib. 

Bains  de  jambes.  Briques  chaudes,  ou  cataplasmes 
aux  pieds  , ib. 

Bain  enaud , i 427 

Importance  du  vésicatoire  sur  la  partie  doulou- 
reuse , ib. 

I.avemens  âdoucissans,  ib. 

Combien  ils  sont  utiles  dans  cette  maladie  , ib. 

Il  ne  faut  pas  cesser  trop  tôt  les  remèdes  dans  cette 
maladie  , et  continuer  le  régime  plusieurs  jours 
après  qu’eile  est  guérie , " in. 

§.  II.  De  l'Inflammation  des  intestins  , ou  du  bas- 

* ventre , 4x8 

Maladie  très-douloureuse  et  très-dangereuse,  ib. 
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ART.  I.  Causes  de  l'Inflammation  de  bas-ventre , 

page  438 

îjîoms  différens  que  porte  cette  maladie.  Tels  que 
passion  iliaque  , entéritis , colique  inflammatoire* , 
de  miserere,  Volvulus  , etc.,  ib. 


Art,  II.  Symptômes  de  V Inflammation  de  bas-ven- 
tre . 


Symptômes  particuliers, 

caractéristiques  , 
favorables  , 
dangereux , 
mortels  , 

Art.  III.  Régime  qu’il  faut  prescrire  à ceux  qui 
sont  attaques  d’une  Inflammation  de  bas-ven- 
tre  , 

De  même  que  celui  de  l’inflammation  de  l’esto- 
mac , * 

Art.  IV.  Remèdes  qu’on  | doit  administrer  dans 
1‘ Inflammation  de  bas-ventre  , 

Importance  de  la  saignée, 

du  vésicatoire  appliqué  sur  l’endroit  de 
la  douleur , 

des  fomentations  , des  lavemens  laxa- 
tifs , des  bains  de  jambes,  etc.. 

Comment  doivent  être  composés  les  lavemens, 

Lôrsque  la  maladie  fie  cède  pas  aux  remèdes  pré- 
céilens  , il  faut  donner  des  purgatifs  , accompa- 
gnés de  caïmans  , 

Avant  que  d’en  veuir  à ces  purgatifs  , il  faut  admi- 
nistrer des  frictions  huileuses  , 

Manière  de  les  donrret,  ' 

IJ  faut  même  prescrire  les  baing  entiers.  Observa- 
tion , 

Purgation  composée  de  sels  amers  , 

Recette , , 

-Dose , 

Dose  de  calmant  qu’il  faut  donner  en  même  temps  , 

Çe  qu’il  faut  faire  pour  arrêter  le  vomissement  , 


4*9 

ib. 

ib. 

480 

ib. 


ib. 

ib. 

43 1 
ib. 

ib. 

ib. 

ib. 


402 

ib. 

ib. 

433 

ib. 

ib. 

ib. 

ib. 

ib. 
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Lorsque  le  malade  ne  peut  rien  garder  dans  l’esto- 
mac,  page  4.I4 

Purgation  en  pilules  , ib. 

Dose , if>. 

Bain  entier  d’eau  chaude  , ib. 

Moyens  à tenter,  quand  on  désespère  d’évacuer  le 
malade , 4.35 

Mercure  crud , ib. 

Avantageux  , lorsqu’on  n’a  pas  lieu  de  craindre  la 
gangrène,  ib. 

Ce  qu'il  faut  faire  lorsque  l’inllammation  du  bas- 
ventre  est  occasionnée  par  une  descente  , ib. 

Combien  il  est  important  de  commencer  par  exa- 

• miner  si  le  malade  n’a  pas  dewdescente , et  avec 
quelle  attention  il  faut  faire  cet  examen  , 4.36 

Art.  V.  lüo  yensde  se  préserver  de  l'Inflammation 
de  bas-ventre  , ib. 

I 

Eviter  la  constipation  ; pourquoi  ? ib. 

les  fruits  verts,  les  liqueurs  venteuses,  ib. 

le  froid  humide , 437 

§.  III.  Des  diverses  espèces  de  Coliques , ib. 

Caractères  et  traitement  des  coliques  en  général , ib. 

Division  des  coliques  relativement  à leurs  causes,  ib. 

Définition  du  mot  colique.  Ce  qu’on  doit  entendre 
par  ce  mot , ib. 

ART.  I.  De  la  Colique  Jlatueuse  , ou  venteuse , 408  • 

Caractères  de  la  colique  venteuse , ib. 

Causes  de  la  Colique  venteuse  , ib. 


Qui  sont  ceux  qui  y sont  sujets  , ib. 

Symptômes  de  la  Colique  venteuse , ib. 

Symptômes  caractéristiques , 4.39 

» 

Traitement  de  la  Colique  venteuse , ib. 

Lorsqu’elle  est  causée  par  des  liqueurs  venteuses , 
des  fruits  verts  , etc.,  elle  demande  de  l’eau-de- 
vie  , ib. 
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Dp  tenir  les  pieds  , l'estomac  et  le  ventre  chaude- 
ment, Page  4% 

De  faire  des  frictions  scclupi  sur  ces  parties. 

Mais  l’eau-de-vie  et  les  remedes  échauffans  ne  con- 
viennent que  lorsque  la  colique  dépend  de  ces  cau- 
ses ; encore  faut-il  ne  les  donner  que  dans  les  com- 
mencemens  , 

Elle  serait  pernicieuse  , s’il  y avait  le  moindre  symp- 
tôme  d’inflammation.  Comment  il  faut  alors  trai- 
ter le  malade  , 

Lorsqu’elle  est  causée  par  des  alimens  qui  ne  sont 

fias  venteux  de  leur  nature  , il  faut  donner  le&dé- 
ayans , 

Lorsqu’elle  est  due  à des  excès  et  des  indigestions, 
on  entretient  les  évacuations  , et  on  finit  par  don- 
ner de  la  rhubarbe  , 

Lorsqu'elle  est  occasionnée  parl’humidité  des  pieds  , 
par  le  froid  , etc. , on  donne  des  boissons  délayan- 
tes chaudes , etc. , 


440 


ib. 


ib. 


ib. 


44  r 


ib. 


Moyens  de  se  préserver  de  la  Colique  venteuse  , ib. 


Eau-de-vie  ou  liqueurs  spiritueuses  , 

Pourquoi  ? 

Eau  de  menthe  poivrée , 

Art.  II.  De  la  Colique  bilieuse , 

Quel  est  le  siège  de  cette  colique  , 

Qui  sont  ceux  qui  y sont  sujets  , 

Causes  , 

. % 

Symptômes  de  la  Colique  bilieuse  , 

Symptômes  précurseurs  , 

. caractéristiques , 

Traitement  de  la  Colique  bilieuse  , 

Saignée  et  lavemens  , 

Boisson  acidulée  , 

«isane  laxative , 

omment  doivent  être  composés  les  lavemens, 
Fomentations  et  demi-bains  chauds, 

Frictions  huileuses. 


ib. 

ib. 

44a 

ib. 

• 

ib.  * 

ib. 

ib. 

ib. 

ib. 

443 
ib. 

ib. 

'ib. 

ib. 

444 

ib. 

ib. 
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Ce  qu’il  faut  faire  lorsque  le  vomissement  est  opi-» 
mâtre,  page  444 

lheriaque  sur  le  creux  de  {p?stomac  , et  en  lave- 
ment , ib. 

Il  est  important  d’attaquer  cette  maladie  dès  qu'elle 
se  présenté.  Pourquoi  ? ’ * ifr. 

Observation , ib. 

Moyens  de  se  préserver  de  la  Colique  bilieuse  t 445 

Végétaux  légers , . ib. 

Laxatifs  acides  et  rafraicliissans  , ib. 

Marmelade  deTrouchin,  ib. 

Art.  III.  De  la  Colique  hystérique  , ib. 

Maladie  particulière  aux  femmes  , ib. 

Qui  sont  celles,  qui  y sont  sujettes  , ib. 

Symptômes  de  ta  Colique  hystérique  , 446 

Symptôme*  caractéristique* , * ib. 

Traitement  de  la  Colique  hystérique  , ib. 

Toute  espèce  d’évacuations  est  contraire  dans  celte 
colique , ' ib. 

Ce  qu’il  faut  faire  lorsque  le  vomissement  est  cpn- 
, sidérable , ib. 

« Pilules  fétides  , 447 

Teinture  de  castoréum,  ib. 

Baume  du  Pérou  , ib. 

Emplâtre  antihystérique , . ib. 

Les  hommes  hypocondriaques  «ont  sujets  à une  co- 
lique à peu  près  semblable  , ib. 

Art.  IV.  De  la  Colique  nerveuse  , ib. 

, Qui  sont  ceux  qui  sont  sujets  à cette  maladie  3 et 

dans  quel  pays  on  l’aperçoit  fréquemment , ib. 

Noms  différens  que  porte  cette  espèce  de  coli- 
que , 44â 

Symptômes  de  la  Colique  nerveuse  , J* 

Symptômes  avant-coureurs  , ib. 

. • 
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Symptômes  caractéristiques  , page  449 

Cette  espèce  est  la  plus  douloureuse  de  toutes  les 
coliques , ib. 

Traitement  de  la  Colique  nerveuse  , ^5o 

Méthode  antiphlogistique  ou  catholique  , ib. 

Purgatifs  doux  , lavemens  huileux  et  fomenta- 
tions , ,,  ih. 

Huile  de  castor.  Dose,  ib. 

Goudron  intérieurement.  Dose  , ib. 

extérieurement  en  frictions  , ib. 

Méthode  forte , ou  de  la  Charité  de  Paris  , 40 r 


Lavement  de  gros  vin  et  d’hnile  de  noix  t 

TFT 

.Lavement  purgatif  fort , * 

ib. 

Emétique  , thériaque  et  laudanum  , 

ib. 

Purgatif  en  plusieurs  verres , 

4 ha 

Caïmans  et  tisane  sudorifique. 

17k 

Potion  cordiale , 

ib. 

lJ9S0 , * 

Bols  purgatifs  , 

ib . 

Gvand  il  faut  saigner. 

ib . 

L>  qu’il  taut  iaïre  si  le  malade  est  taiblc  , apres  que 

la  colique  est  guérie,  . . 

45  r 

Lorsqu’elle  se  termine  par  la  paralysie. 

453 

Electricité  , 

ib. 

Moyens  de  se  préserver  de  la  Colique  nerveuse  , 404 

Alimens  gras  et  huileux  , 
liquides. 

Sortir  à l’air  et  éviter  la  constipation  , 

Comment  on  s'en  garantit  dans  les  Indes  occiden- 
tales , 


Art.  V.  Réflexions  sur  le  traitement  des  Coliques 
en  général , 


ib. 

ib. 

ib. 

ib. 

45S 


Secours  également  utiles  dans  toutes  les  espèces 
de  coliques , ib. 

§.  IV.  De  l'Inflammation  des  reins  , ou  de  la  Né- 
phrésie  et  de  la  Colique  néphrétique  , ib. 

Il  y a deux  espèces  denephrésies  ,1a  vraie  et  la  eal- 
culeuse , ils. 
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Art.  I.  Causes  de  V Inflammation,  des  reins  et  de 
la  Colique  néphrétique  } 456 


Qui  sont  ceux  qui  y sont  exposés  , 


ib. 


Art.  II.  Symptômes  de  l'Inflammation  des  reins  et 
de  lu  Colique  néphrétique  , 


452 


Symptômes  communs  aux  deux  especes  de  néphré- 
sies  et  à la  colique  néphrétique  , • ib. 

Caractères  qui  les  distinguent  de  la  colique  bi- 
lieuse , ib. 

Symptômes  particuliers  à l’inflammation  des  reins, 
ou  néphresie  vraie , » ib. 

Symptômes  particuliers  à la  néphrésic  calculeusc, 
ou  colique  néphrétique  , . 458 


Art.  III.  Régime  qu’il  .faut  prescrire  dans  1‘ In- 
flammation des  reins  et  dans  la  Colique  néphré- 
tique , - ib. 


Ali 


mens  « 


ib. 


Boisson , ' 459 

Avantages  des  délayans  pris  en  grande  quantité  , 
mais  peu  à la  fois  , ib. 


Art.  IV.  Remèdes  qu’il  faut  administrer  dans  l’In- 
flammation des  reins  et  dans  la  Colique  néphré- 
tique , ib. 


Saignées  dans  les  commenccmens  : où  il  faut  les 
faire,  ’ ib. 

Sangsues , . ib. 

Fomentations , 


IF. 

Lavemcns  émolliens  ou  laxatifs  , 460 

Frictions  dans  le  cas  de  graviers  ou  de  pierre;  diu- 
rétiques  doux , ib. 

Exercice , ib. 

Suites  de  la  maladie  lorsqu’elle  ne  se  termine  pas 
dans  les  huit  premiers  jours  , ib. 

Signes  qui  indiquent  la  formation  d’un  abcès  , ib. 

qui  indiquent  qu’il  est  formé,  461' 

’ qui  indiquent  la  gangrène  , ib. 

un  squirrhe,  " ib. 

Alimens  qu’il  faut  prescrire  lorsque  l’abcès  est  formé  , ib. 

Boisson 
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Boisson  dans  le  même  cas  , page  ,6t 

L.a»t  de  beurre  comme  spécifique  , m 

Eaux  minérales  ferrugineuses  , ,•£* 

• » * • 

Art.  V.  Moyens  de  se  préserver  de  T Inflammation 
des  reins  et  de  la  Colique  néphrétique  , ^6a 

Ce  dont  on  doit  s’abstenir , 

Alimens , . • JJ 

Exercice , ' ~ ïb 

Comment  doivent  être  composés  les  lits  des  mala- 

ii. 

§.  V.  De  V Inflammation  de  la  Vessie  , +63 

Art.  I.  Causes  de  l’Inflammation  delà  Vessie , ib. 

Art.  II.  Symptômes  de  l'Inflammation  de  la  Ves- 
fie>  ib. 

Symptômes  caractéristiques , sl 

Art.  III.  Traitement  de  l'Inflammation  de  la  Ves~ 

4i0*  .464 

Diète  légère.  Boisson  délayante  et  rafraichissante  , ib 

.Saignée,  , ..  ib. 

r onicntâtion^  y 

Ul. 


Lavemens  émolliens , 


Bains , 


JJt, 


§.«VI.  De  l’Inflammation  du  Foie,  ou  Colique  hé - 
pàtique , . ib 


Elle  est  très-difficile  à guérir.  Comment  elle  se  tcr- 
mine  le  plus  souvent , ' 


Art.  I.  Causes  de  l’Inflammation  du  Foie  . 


465 


Art.  II.  Symptômes  de  l’ Inflammation  du  Foie  , ib. 

Symptômes  de  l’inflammation  de  la  partie  convexe 
du  foie  » ib. 

Ce  qui  distingue  cette  maladie  de  la  pleurésie,  466 
Des  affections  hystérique  et  hypocondriaque,  ib. 

Symptômes  caractéristiques  , ib. 


Tome  11. 
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(|ui  annoncent  U gangrène , 467 

Suites  de  cette  maladie,  lorsqu'elle  dégénéré  en 
squirrhe,  , _ _ *b- 

Manière  dont  se  termine  l’inflammation  du  foie  , ib. 

ART. 111.  Régime  qu’il J'aut  prescrire  dans  l'Infant- 

motion  du  Foie  , >&• 

« • / > 

1 Boisson  , 468 

Aliments , ~ ~ ~ • i ib- 

ART.  IV.  Remèdes  qu'on  doit  administrer  dans 
V Inflammation  du  h\te , ib. 


Saignées  dans  les  quatre  premier»  }oürs  , ib. 

Laxatifs , ib. 

Fomentations,  , . *b- 

Lavemens  laxatifs  et  vésicatoire  , ib. 

Diurétiques,  *6. 

Manière  de  favoriser  la  sueur  lorsqu’elle  so  présente 
naturellement,  4°9 

Degrés  de’,  chaleur  que  doivent  avoir  Tes  boissons 
dans  toute  inflammation  locale  , ib. 

Ce  qu’il  faut  faire  si  le  ventre  est  relâché  , ib. 

Comment  il  faut  se  Conduire  lbrsque  l’inflammation 
du  foie  se  convertit  en  abcès  , * ib. 

En- squirrhe.  Régime  que  le  malade  doit  soivre  dans 

Be  cas  , 47° 

Ré-flexions  sur  l’inflammation  des  autres  viscère*  du 
bas-ventre , r i*. 
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CHAPITRE  XXII. 

Du  CholeQu  motbus  , ou  Troussé- Galant  ; 
du  Dévoiement  ; du  Cours  de  rentre  ou 
Diarrhée  ; et  du  Ÿ amusement  , page  472 

§.  I.  Du  Choiera  morbus  ^ ou  Trousse-Galant , ib. 


C^aractkrf.s  de  cette  maladie,  - ib. 


Combien  il  y en  a d'especes  , *■ 

~i tr. 

ART.  I.  Causes  du  Choiera  rnorbus , 

ibm 

Saisons  dans  lesquelles  on  l’observe  le  plus  fréquent- 

. • . 

ment , • ^ ' 

473 

Art.  II.  Symptômes  du  Choiera  motbus  , 

474  '•  - ; 

Symptômes  précursdurs , / 

ib . 

caractéristiques  , 

ib. 

de  la  maladie  avancée. 

ib: 

mortels , 

particuliers  au  choiera  morbus  hu- 

ib . 

nride , 

ib. 

particuliers  au  choiera  morbus  sec, 

475 

Ce  qui  distingue  le  choiera  morbus  humide  , de  la 

' 

diarrhée  bilieuse  et  de  la  dyserttefie  , 

rb. 

II  n’est  pas  contagieux , 

ib . 

1 

Art.  III.  Traitement  qu’il  Jaut  employer  dans  le 

Choiera  morbus  , 

Æk 

Indication  , 

ib . 

Eau  de  poulet  ou  de  veau  à grands  verres , et  ré- 

» 

pétée  souvent , 

ib.  e\ 

Et  en  lavement  toutes  1rs  heures  , . 

ib. 

Moyens  .Tarrétcr  les  vomissemens.  Eau  panée  : com- 
ment elle  se  prépare, 

Julep  salin  et  laudanum  liquide  , 

ib.  f 

477  • ■ 

f P p a 

. 
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Il  ne  faut  pas  tenter  d’arrêter  les  évacuations , à 
moins  qii’elles  n'aflaihlissent  le  malade , page  477 

Dose  du  laudanum  et  du  julep  salin  , ib. 

Petit-lait  au  vin  fort , ib. 

Bains  de  jambes.  Frictions  sur  les  jambes  qu’il  faut 
tenir  chaudement,  ib. 

Fomentations  spiritueuses  sur  l’estomac, 9 ib. 

Bain  entie'r  et  décoction  de  tamarins  , ib. 

Abt.  IV.  Traitement  du  Choiera  morbvt , lorsque 
la  violence  de  la  maladie  est  passée  , 478 

Il  faut  continuer  l’usage  du  laudanum  dans  le  vin  , ib. 

Alimens  et  exercice  , ib. 

Infusion  de  quinquina,  ou  de  tout  autre  amer  dans 
’le  vin  acidulé  , ib. 

Quélqu’effrayantc  que  soit  cette  maladie  , il  ne  faut 
point  perdre  courage.  Observation  en  preuve  , ib. 

§.  II.  Du  Dévoiement , 479 

Le.  dévoiement  n’est  pas  toujours  une  maladie , ib. 

Quand  il  exige  du  régime , ib. 

Traitement  du  Dévoiement  y ib. 

Boisson  , ib. 

Lavemens , ib. 

Alimens , ib. 

Combien  dure  le  dévoiement.  Quand  il  prendlc  nom 
de  diarrhée , ” 480 

§.  III.  De  la  Diarrhée  , ou  Cours  de  ventre , ou  Flux 
de  ventre , • ib. 

La  diarrhée  se  divise  en  sérens/,  bilieuse,  colüqua- 
tive , essentielle,  symptomatique  et  critique,  ib. 

On  ne  traitera  dans  ce  §.  , que  des  diarrhées  qui 
peuvent  etre  essentielles  , ib. 

Symptômes  de  la  Diarrhée  , ib. 

La  diarrhée  spontanée  n’est  pas  plus  dangereuse 
qsie  le  dévoiement , 481 

ART.  I.  Traitement  de  la  Diarrhée  , ou  Cours  de 
ventre  , occasionnée  par  lefroid  , ou  parla  sup- 
pression de  la  transpiration  , {b. 
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5e  tenir  chaudement.  Tisane  délayante  , page  481 

Bains  de  pieds  et  de  mains,  t lanellc  sur  la  peau  , 
etc. , 

ib. 

Art.  II.  Traitement  de  la  Diarrhée  occasionnée 

par  une  surabondance  d'humeurs  , 

482  - 

Importance  des  vomitifs  dans  ce  cas, 
Ipécacuanha , 

Rhubarbe,  ' • 

Alimens  et  Boisson  , 

„ ib. 
ib.  . ' 

2:  ' ; 

Art.  III.  Traitement  de  la  Diarrhée , ou  Cours  de 
ventre  , occasionnée  parla  suppression  d'une  éva- 
cuation accoutumée  , 

ib 1 

Saignée  ; et  lorsqu’elle  ne  suffit  pas  , évacuations 
analogues  à celles  qui  sont  supprimées,  , 

ib . 

Art.  IV.  Traitement  du  Cours  de  ventre  , ou  Diar- 

- 

rhée  périodique  , 

Æ 

Cette  espèce  de  cours  de  ventre  ne  doit  jamais  être 
arrêtée  , 

Pourquoi  ? 

ib. 

ib. 

Observation  ? 

ib. 

Le  cours  de  ventre  périodique  est  avantageux  aux 

484 

entans  pendant  la  dentition  , 

Il  ne  demande  des  remèdes  que  quand  il  leur  cause 
des  tranchées  , 

ib.  \ 

Art.  V.  Traitement  de  la  Diarrhée  occasionnée 

par  les  passions  ou  les  affections  de  l'ame  , 

485 

Cette  espèce  exige  beaucoup  de  précautions  , et  ne 
demande  ni  vomitifs  ni  purgatifs  , 

Les  caïmans  et  les  antispasmodiques  sont  les  re- 
mèdes qui  conviennent. 

Importance  de  la  gaieté  , 

ib. 

ib. 

ib. 

Art.  VI.  Traitement  de  la  Diarrhée  occasionnée 
par  des  Substances  vénéneuses  , prises  intérieu- 
rement. 

ib * 

Il  faut  exciter  les  romissemens  et  les  selles  : par  quels 

moyens , 

ib. 

, ' •*’!>  3 
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Cas  où  il  faut  saigner  , page  480 

Caïmans,  '•  ib. 

Art.  \ II.  Traitement  de  la  Diarrhée  causée  par 
la  Goutte  remontée  , , 486 

Rhubarbe  et  purgatifs  doux  , ih. 

Fomentations  et  cataplasmes  ppur  rappeler  la  gout- 
te, , ih. 

Aht.  VIII.  Traitement  du  Cours  de  centre  occa- 
sionne et  entretenu  par  des  vers  , ré.v 

Poud>e  d’étain  , huile  de  palina  christi  , rhubarbe 
. et  t alomelas , ih. 

Eaux  di  chaux  , ib. 

Art.  IX.  Traitement  de  la  Piarrhée  due  à certai- 
nes espères  d'eaux  ^ 487 

S’interdire  l’usage  de  ces  eaux,  ou  le?  corriger  pgr 
le  inpyen  de  la  chaux  vive  , de  la  craie,  etc.,  ib. 

Art.  X.  Traitement  du  Cours  de  ventre  occasionné 
par  la  délicatesse  de  l'estomac  , ib. 

Se  priver  d’exercice  violent,  après  avoir  mangé,  ih. 

Infusion  de  quinquina,  ib. 

Vin , ih- 

Art.  Xt.  Préceptes  généraux  sur  les  manières  de 
traiter  un  Cours  de  rentre  quelconque , lorsque 
les  circonstances  exigent  qu’on  l'arrête  , 488 

Régime  , ih. 

’Alimeny,  . , ib. 

Boisson  , ib. 

Bouillon  de  tête  de  mouton , . ih. 

Résumé  de  l’ordre  qu’il  faut  suivre  dan*  le  traite- 
ment du  dévoiement  et  de  la  diarrhée  ou  cour*  de 
ventre,  if. 

Art.  XII.  Moyens  de  se  préserver  de  ta  piarrlfée , 
ou  du  Cours  de  rentre  , 489 

Eviter  les  alimen*  dp  difîipilp  digestion  ,1c  froid, 
l'humidité  , les  passious  violentes  , etc.  ib. 
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§.  IV.  Du  Vomissement  , 'page  489 

Le  vomissement  n’est  pas  toujours  une  maladie  , ib. 

Art.  I.  Couses  générales  du  Vomissement , 490 

Excès  de  table,  ' • ib. 

Matières  amassées  dans  l’estomac,  ib. 

Cours  de  rentre  arrête  trop  subitement- , ib. 

Suppression  d’une  évacuation  accoutumée , ib. 

Diverses  espèces  de  maladies  , ib. 

Blessures  et  inflammation  des  viscères  du  bas-ven- 
tre,  _ ib. 

Mouvemens  extraordinaires  , ib. 

Passions  violentes  , objets  dégoûtai»  , . ib. 

Bile  dans  l’estomac  , ib. 

Maladies  nerveuses , > ib. 

Grossesse , • ‘ 49 1 


Art.  II.  Manière  de  traiter  le  Vomissement  occa- 
sionné par  l'indigestion  , ou  par  des  subslüu/Cee 
vénéneuses  introduites  dans  l'estomac  , . wr  ib. 


Comme  dans  ce  cas  il  est  plutôt  remède-  que  mala- 
die , il  faut  l’entretenir  , ib 

Ipécacuanha,  ib. 

Art.  III.  Traitement  du  Vomissement  occasionné 
par  la  goutte  remontée , et  par  la  suppression  d’une 
évacuation  accoutumée  , ib. 

Fomentations,  cataplasmes,  etc.,  ib. 

Saignée,  vésicatoire  ou  cautère,  49a 

Saignée(,  purgations  , bains  de  pieds  et  de  mains  , 
cautère  , séton  , vésicatoire  , etc. , ib. 

Art.  IV.  Manière  de  traiter  le  Vomissement  occa- 
sionné par  ta  grossesse  , ib 

Petites  saignées  et  laxatifs  doux  , ib. 

Thé  ; déjeuné  dans  le  lit',  ib. 

Avantage  du  café,  ib. 

1 ",  4 des  huîtres. Obsèrvütion , ib. 

Tranquillité  de  corps  et  d’esprit  ; alimens  répétés 
souvent  '}  eau  froide  ; <nr  avec  un  peu  d’éitu-de- 
vie  f eau  d«  cauellc  , etc.,  49^ 

1 P p 4 
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Art.  V.  Traitement  du  Vomissement  occasionné 
par  la  Jaiblesse  de  l'estomac , page  494 

Quinquina  dan»  le  vin , avec  la  rhubarbe  , ib. 

Poudre  stomachique  , ib. 

£lixia  de  vitriol , ib. 

Art.  \ I.  Traitement  du  Vomissement  occasionné 
parles  aigreurs  , 


Magnésie  blanche.  Dose, 

Art.  "VIT.  Traitement  du  Vomissement  causé  par 
• des  passions  violentes  , 

Ni  vomitif  ni  purgatif, 

Tranquillité  de  corps  et  d’esprit,  gaieté. Cordiaux  , 
laudanum. 


ib. 

ib. 

ib. 

ib. 

495 


Art.  A' III.  Traitement  du  Vomissement  occasionné 
par  affections  nerveuses , ' ib. 

Anti-spasmodiques.  Musc  , castoreum  , ib. 

ï.mplAtre  stomachique  ou  de  thériaque  sur  le  creux 
de  l’estomac,  ib. 

Infusion  de  canelle  ou  de  menthe,  ib. 

Frictions  sur  l’estomac  avec  l’éther  , ou  l’eau-de- 

vic  ’ . , . **- 

Fomentations  , demi-bain  chaud  , ib. 

Huitres.  Observation , ‘ 

Art.  IX.  Moyens  certains  'de  guérir  le  Vomisse- 
ment , quelle  qu'en  soit  la  cause , lorsqu’il  est 
nécessaire  de  l'arrêter , ib. 

Potion  saline , 

Manière  de  la  préparer  , 

Art.  X.  Réjle.rions  sur  les  diverses  espèces  de 
l' omisse  mens  , et  sur  te  traitement  qu'ils  exi- 
ee,,t  > 497 

On  ne  doit  point  administrer  de  remèdes  dans  Lous 
les  vomissemens  . /A. 


ib. 

ib. 


vomissemens  , 


Qui  sont  ceux  dans  lesquels  ils  seraient  tres-dauge- 


reux 


ib. 


Digitized  by  Google 


Sommaire  des  Chapitres  , etc.  601 

Ils  ne  conviennent  que  quand  le.  vomissement  affai- 
blit  considérablement  le  malade,  page  497 

Le  vomissement  de  la  grossesse  cesse  ordinaire- 
ment  de  lui-même  à quatre  mois  ou  quatre  mois 
et  demi  : il  n’a  besoin  que  de  régime  , • ~ 498 

Le  vomissement  caüsé  par  la  faiblesse  de  l’estomac  , 
ne  demande  que  les  amers  , ib. 


Art.  XL  Moyens  de  prévenir  le  retour  du  Vomis- 
sement, * 


ib. 


Régime  . 
Alimcns 


ib. 

ib. 


CHAPITRE  XXIII. 

Du  Flux  excessif  d’urine'  , ou  Diabètes  j * < 
de  V Incontinence  d'urine  ; de  la  Suppres- 
sion et  de  la  Rétention  d’urine  } page  499 

§.  I.  Du  Flux  excessif  d'urine , ou  du  Diabètes  , ib. 

Ç^vi  sont  ceux  qui  y sont  exposés  , ib. 

Art.  I.  Causes  du  Flux  excessif  d'urine  , ib. 


Les  eaux  minérales  l’occasionnent  souvent.  Pour- 
quoi ? ib. 

Art.  II.  Symptômes  du  Flux  excessif  d'urine  , 5oo 

Symptômes  que  présentent  les  urines,  * . ib. 

que  présente  le  malade,  ib. 

précurseurs , ib. 

Quand  et  chez  qui  cette  maladie  est  suspectible  de 
guérison , ib. 

Art.  III.  Régime  qu'il_fmit  prescrire  à ceux  qui 
sont  attdqués  du  Flux  excessif  d'urine , 5oi 


Boisson  1 , ' ib. 
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Alimens, 

Huîtres  , 

F.au  de  Bristol , 7 

Eau  de  chaux  avec  l’écorce  Je  chêne  , 

Décoction  blanche  avec  la  colle  de  poisson  , 
Exercice  modéré , 

JLe  lit  du  malade  doit  être  dur  , 

Air  sec  et  chaud  ; brosse  pour  la  peau  , 

Flanelle,  emplâtre  fortifiant  sur  le  do», 
Ceinture  serree  autour  des  lombes  , 


page  5oi 

ib. 

ib. 

5o2 

ib. 

ib. 

ib. 

ib. 

ib. 

ibl 


Art.  IV.  Remède s contre  le  Flux  excessif  d'u- 
rine , ib. 

Purgatif  doux,  composé  de  rhubarbe  et  de  graine 
de  cardamome  , ib. 

Astringcns  et  fortifians  , . ib.  , 

Poudre  d’Helvétius  ; dose , ' i " 5o3 

Petit-lait  d’alun;  dose,  JF. 

•Manière  de  le  préparer,  ib. 

Caïmans  , * ib. 

Leur  importance  dans  cette  maladie , ib. 

Laudanum  ; dose  , t ib. 

'Fortifians  , ib. 

Quinquina  dans  le  vin  , avec  l’élixir  de  vitriol,  f.  ib. 

§.  II.  De  l'Incontinence  d’urine  , 


En  quoi  l’incontinence  d’urine  différé  du  diabètes,  ib. 
Qui  sont  ceux  qui  y sont  le  plus  sujets  , A ib. 

Art.  I.  Causes  de  l'Incontinence  d’urine , ib. 


Art.  IL  Traitement  de  l'Incontinence  d’urine  , Soft 

a 

Chez  les  vieillards  , on  ne  peut  que  la  pallier.  For- 
tifians,. ib. 

Chez  les  enfans  , cette  maladie  se  guérit  toute 
seule  avec  le  temps,  ib. 

Lorsqu’elle  est  opiniâtre;  alimens  secs;  vin  ; bains 
froids  ; menaces  do  correction  , ib. 

Chez  ceux  qui  ont  la  pierre, [ 5o6 

Chez  les  (c  mine  s grosses , elle  se  guérit  en  général 
par  l’accouchement  , ib. 

Lorsqu’elle  persiste  , emplâtre,  fomentations  , demi- 
bains  et  lavemens  fortifians  , ià. 
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Eaux  ferrugineuses  , page  5o6 

Poudre  ou  petit-lait  (l’alun  , JF. 

11  est  rare  que  les  débauches  et  les  masturbateurs 
en  guérissent , ib. 

Chez  ceux  dont  la  vessie  est  paralysée.  Circonstan- 


des  lombes , 507 

Limqnent  spiritueux  , ib. 

L’incontinence  d’urinesymptoma'tique  se  guérit  avec 
lu  maladie  dont  elle  est  symptôme  , ib. 

Ce  qu’il  faut  faire  lorsque  l’incontinence  d’urine 

résiste  à tous  les  remèdes  chez  les  femmes, ib. 

chez  les,  hommes  , 5o8 


§.  III.  De  ïlschurie , ou  Suppression  et  Rétention 
d'urine , ib. 

Division  de  la  suppression  d’uripe  , ib. 


Art.  I.  Symptômes  de  la  Suppression  et  de  la  Ré- 
, tentiun  d'urine , fioq 


rine  , 

caractéristiques , . ib. 

de  l’ischuric  vésicale  , ou  rétention 
d’urine , , ib. 

.caractéristiques  , ib. 

qui  distinguent  ces  deux  maladies  , 5lo 
Comment  elles  se  terminent,,  JF. 

Abt.  II.  Causes  de  la  Suppression  et  de  la  Réten- 
tion d’urine , ib. 

Art.  III.  Traitement  de  ta  Suppression  et  de  la  Ré- 
tention d’urine , 5ir 

Lorsque  ces  causes  sont  inflammatoires  , ib. 

Evacuations  , fomentations  et  bains  , 5ia 

Saignee  : scs  avantages  dans  ççs  cas  , ib. 

Sangsues  k l’anus  , ib. 

Fomentations  émollientes. Manière  de  les  faire,  ib . 

Plantes  émollientes  appliquées  sur  le  bas-ventre,  ib. 
Attention  qu’il  faut  avoir  quand  on  appüquç  les 
plantes  cmollientes , ■5i> 
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Demi-bains  tièdes , • ' • ■ page 

Traitement  lorsque  la  rétention  d’urine  est  causée 
pour  avoir  gardé  Irop  long-temps  ses  urines  , ou 
par  des  exces  avec  les  femmes  , 

Par  les  affections  hystérique  et  hypocondriaque  , 
Causes  qui  , au  lieu  de  rclâchans  , demandent  des 
stimulans  , des  linimens  spiritueux  , des  vésica- 
toires , des  douches  j etc.  ; des  diurétiques  chauds  , 
etc.. 

Causes  qui  demandent  les  eaux  de  Contrexeville  , 

Traitement  de  la  rétention  d’urine  causée  par  la 
grossesse , 

Par  les  matières  ramassées  dans  le  rectum  , 

Sonde , 

Ou  bougie  , 


5i3 


ib. 

ib. 


ib. 

514 

ib. 

ib. 

ib. 

515 


Art.  IV.  Moyens  généraux  dont  on  doit  user  con- 
tre la  Suppression  et  la  Rétention  ^d'urine  quelle 
qu'en  soit  la  cause  , ib. 


Purgatifs  doux.  Lavemens  émollier.s  , 

Alimens  et  boisson  , 

ibm 

ib. 

ijÉhrit  de  nitre  dulcifié , ou  savon  d’Alicante  , 

5i6 

: 

Art.  V.  Moyens  de  se  préserver  de  la  Rétention  et 

de  la  Suppression  d'urine  , 

in 

Alimens  légers  , boisson  délayante  , ib. 

Point  d’acide,  ni  de  vin  austère  ; exercice,  lits  durs  , 
dissipation  , etc. , ' _ ib. 


CHAPITRE  XXIV. 

De  la  G tavelle  et  de  la  Pierre,  page  5iÿ 


Uéfinition  de  la  gravellc,  ib. 

de  la  pierre  , ib. 

§.  I.  Causes  de  la  G ra relie  et  de  la  Pierre  , ib. 

Qui  sont  ceux  qui  y sont  sujets , 5x9 
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J.  IL  Symptômes  de  la  Gravelle  et  de  la  Pierre , ib. 

Symptômes  particuliers  à la  gravelle  , ih. 

particuliers  à la  pierre,  ib. 

caractéristiques , 520 

Il  n’y  a que  la  sonde  qui  puisse  assurer  l’existence 
de  la  pierre.  Dextérité  qu’exige  l’introduction  de 
la  sonde  dans  la  vessie  , ib. 


III.  Régime  que  doivent  suivre  ceu.r  qui  sont  at- 
taqués de  la  Gravelle  ou  de  la  Pierre , 


ib. 


Alimens  dont  ils  doivent  se  priver  , ib. 

dont  ils  doivent  faire  usage , ib. 

Boisson,  52r 

Exercice  modéré , ib. 

.Régime  que  doivent  suivre  ceux  qui  ont  lieu  de 
craindre  cette  maladie  , parce  que  leur  père  ou 
leur  mère  l’ont  eue , ib. 

Il  ne  faut  pas  que  ce  régime  soit  trop  relâchant. 

Pourquoi  ? ib. 

Il  faut  que  l’urine  soit  abondante,  sans  que  le  ven-  ' 
tre  soit  trop  relâché , , 5a2 

Moyens  dont  il  faut  user  à cet  effet  , ib. 


§.  IV.  Remèdes  qu'on  doit  prescrire  à ceux  qui  sont 
attaqués  de  la  Gravelle  ou  de  la  Pierre  , v ib. 


Comment  il  faut  traiter  le  malade  dans  un  accès  de 


gravelle,  ' ib 

Eau  de  chaux,  faite  avec  les  écailles  d’huitres  ou  de 
pétoncles,  5a3 

Eaux  de  Contrei^ville , . ib. 

Eaux  de  Bonne,  de  Barèges  ou  de  Cauterès,  524 
Traitement  lorsque  la  pierre  est  formée  dans  la 
vessie  , ib 

Savon  d’Alicante  et  eau  de  chaux  , fb. 

Dose , • ib 

Pendant  combien  de  temps  il  faut  continuer  ces 
remèdes,  ’ 5a5 

Eau  de  chaux  seconde  , ou  troisième  , ib. 

Ce  qu’on  entend  par  ces  deux  espèces  d’eaux  de  ’ 
chaux, 

Importance  de  ne  parvenir  à la  dose  d’eau  de  chaux 
• que  par  gradation , 


1 
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Personne»  à qui  cette  eau  est  contraire.  Pourquoi , 


Pasc 

Alkali  caustique  , ou  lessive  des  savonniers.  Dans 

5z5  _ 

• 1 

quelle  boisson  il  doit  etre  donné  , 

526 

l)ose , 

ib . 

Manière  de  préparer  l’alkaii  caustique. 

ib 

Autres  remède»  ? 

ih . 

Carottes  sauvages  avec  le  miel. 

ib .. 

Décoction  de  caté  sans  être  brûlé  , avec  quelques 

• 1 

gouttes  d’esprit  dé  mtre  dulcifié  , 

527  ■ 

Réflexions  sur  les  vertus  de  l’alkali  caustique  , 

ib . 

Remèdes  plus  sûrs  et  moins  dangereux. 

T2B 

IJ  va  ursi , ib.  ; 

Manière  ae  prendre  ce  remède.  Dose  , ib . 

Ce  qu’on  doit  penser  des  remèdes  dont  on  vient  de 
parler.  Ils  ne  sont  pas  de  vrais  lithoûtriptiqucs  , H. 
Prop  ièté  de  l'uva  ursi , Saq 

Remède  de  M.,,e  Stephens  , ib. 

Il  n’y  a qu’un  médecin  qui  puisse  diriger  Padminis- 

5.1® 

tration  de  l’un  ou  de  l’autre  de  ces  remedes  , 

L’operation  de  la  taille  est  jusqu’à  présent  le  seul 
moyen  de  guérir  , 

Pourquoi  elle  ne  réussit  pas  toujours  , 

Moyens  de  se  garantir  de  la  gravellc  et  de  la  pierre  , 

ih.  J 
ib. 

isi 

Fin  du  Sommaire  du  Tome  stcond. 

♦ \ 

. i 


Digitized  by  Google 


Digitized  by  Google 


Digitized  by  Google 


» * 


% 


/ 


Digitizedby  Google 


